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DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHARTES,   DES  CHRONIQUES* 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA.  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR,- 
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Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,    où  Ton  trouve  les 
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des 

_  _7 7 'Espagne, 

de  l'Ere  des  Martyrs ,  de  l'Hégirê  ;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques ,  les 
Épactes ,  et  la  Chronologie  des  Éclipses  ; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  dVAntioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parthes ,  des  Perses ,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  d"Iconiumf 
d'Alep  ,  de  Damas;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perse  ; 
des  Grands-Maîtres  de  Malte,  du  Temple;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe;  des  Empereurs  dé  la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France, 
d'Allemagne ,  d'Italie  ;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gênes,,  des 
Provinces— Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAIOT-MAUR; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations ,  et  continué  jusqu'à 


nos  jours, 


Par  M.  DR  Saint-Ai&ais  ,  chevalier  de  plusieurs  Ordres,   auteur  dû 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  DIXIEME. 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N°.  10,  PRÈS  LA  BANQUE. 

.yALADE,   IMPRIMEUR  DU  ROI,   RUE  COQUILL1ÈRE. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


SEIGNEURS  DE  MONTPELLIER: 


JlloNTPELLiBfi  1  appelé  dans  les  actes  *  jusque  vers  la  fin  du 
onzième  siècle ,  MonspesttUarius  *  et  ensuite  Mompessulus ,  ou 
Monspcssulanus ,  aujourd'hui  la  seconde  ville  du  Languedoc ,  à 
deux  lieues  de  la  Méditerranée ,  est  composé  de  deux  parties 
oui  formaient  autrefois  deux  villages  séparés  par  ud  bois,  dont 
1  un  se  nommait  Montpellier  et  l'autre  Montpellieret  On  pré- 
tend qu'au  dixième  siècle  ils  étaient  possédés  par  deux  sœurs 
de  saint  Fulcrand»  évéque  de  Lodève ,  élu  en  949  *  et  mort  en 
1006,  lesquelles,  s'étant  consacrées  au  célibat ,  firent  donation 
de  leurs  biens  à  l'église  de  Maguelone ,  dont  Ricuin  ,  élu  en 
0,7 5  et  mort  en  909 ,  était  alors  évéque.  Ricuin ,  ajoute-t-on  , 
Céda  en  fief  le  village  de  Montpellier  à  un  gentilhomme ,  qui 
soit  9  et  retint  celui  de  Montpellieret. 

GUI,  ou  GUILLAUME  I". 

075.  Gm,  on  Guillaume,  est  celui  à  qui  l'évéque  Ricuin 
iattoda  le  village  et  Montpellier,  ce  qu'il  fit,  selon  Verdaie , 
X.  1 
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* 

la  première  année  de  son  émscopat.  Onze,  ans  après ,  Guiflatim* 
reçut  en  fief  de  Bernard   II,  comte  de  Melgueil,  et  de  ssf 
femme ,  un  domaine  considérable  qui  embrassait  la  plus  grande 
partie  du  territoire  de  Montpellier.  L'acte  de  donation,  rap- 
porté par  d'Aigrefeuille ,  porte:  Moi  Bernard ,  comte,  et  Séné* 
gonde  r  ma  femme,  pour  récompense  de  vos  bons  services  et  de  la 
bienveillance  que  vous  nous  témoignez  ,  nous  vous  dpnmns ,  à  9ùus 
Guillaume ,  dans  le  territoire  de  Montpellier ,  in  terri torio  Monte- 
pëstelfario  ,  la  métairie ,  mansum ,  qui  fut  jadis  à  Amalbert , 
avec  les  acquisitions  que  nous  y  avons  Jaites....  lesquelles  consistent 
en  maisons  «  jardins  ,  champs  f  vignes ,  prés ,  bms  f  garrigues ,  arbres 
fruitiers,  eaux,  rivières,   qui  appartiennent  à  ce  fonds  ji  pour  le 
posséder  dès  à  présent,  vous  et  vos  enfants  mâles ,  comme  la  loi 
salique,queje  suis ,  F  ordonne  :  Sicut  lex  uaea  salit?  Gojmtiemorat; 
et  si  quelqu'un  vous  inquiète  sur  cela ,  qu'il  soit  condamné  à  vous 
payer  le  double  Fait  le  rie.  des  calendes  de  décembre,  Van  3  a  ,. 
du  règne  de  Lot  h  aire  ,  c'est-à-diré  f  le   26  novembre  986  de 
Jésus  Christ.  Guillaume ,  ayant  arrondi  sa  nouvelle  seigneurie  f 
s'appliqua  à  la  mettre  en  valeur  et  à  la  policer.  On  ignore  com- 
bien de  tems  il  la  posséda.  U  avait  épousé  Adélaïde  dont  il  eut 
un  fils,qui  suit.    . 

BERNARD  GUILLAUME ,  ou  GUILLAUME  IL 

10 19  au  plutôt. Bernard-Guillaume,  fils  de  Guillaume  Ie*, 
et  son  successeur  en  la  seigneurie  de  Montpellier ,  est  quelque- 
fois appelé  dans  les  àcXesjîls  d'Adélaïs ,  du  nom  de  sa  mère.  If 
épousa  BÉliardè  dont  la  maison  n'est  point  connue.  Uifé 
cflarle  de  Guillaume,  son  petit-fils,  nous  apprend  quvil  avait 
fait  une  ordonnance  portant  que  dorénavant  il  ne  serait  fait 
aucun  nouveau  four  dans  les  terres  du  seigneur  de  Montpellier 
sans  sa  permission.  L'an  io58,  il  fut  témoin  d'une  transaction 
passée  entre  Raymond-Bérenger  ,  comte ;  de  Barcelonne,  et 
Baymond-Bemard  ,  vicomte  de  Beziers ,  dans  l'acte  de  laquelle 
il  est  appelé  Guillaume,  mari  de  Béliarde.  Il  mourut  la  même 
année  ou  la  suivante  au  plus  tard  ,  puisque  son  fils  l'avait  déjà 
remplacé  sous  le  règne  dé.  Henri  Ier. ,  et  de  Philippe ,  son  fils. 
De  son  mariage  il  laissa  deux  fils,  Guillaume,  qui  suit,  et  Guil- 
laume-Aymon  ,  duquel  sortirent  deux  autres  fils ,  RaymoncT- 
Guillaume ,  qui  fut  érêque  dé  Nismes  depuis  1098  jusqu'en 
1112,  et  Bernard- Guillaume  qui  fit  la  souche  des  vicaires  ou; 
•viguiers  de  Montpellier. 

GUILLAUME  III  ou  IV. 

r    Guuxaujbkb  III  f  fil»  de  Bernard- Guillaume  et  deBéKardt^ 
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devînt  seigneur  de  .Montpellier  après  la  mort  de  son  père.  Il 
était  marié  dès  l'an  io56  avec  Érmengakde  ,  fille  de  Bayv- 
mond  Ier. ,  comte  de  Melgueil.  Il  est  surnommé  fils.de  Bel  iartie 
dans  un  acte  par  lequel  Bérenger,  fils'  de  Guidinel ,  après  avoir 
reçu  son  hommage  .pour  le  châtea«.du'Pouget^  promet  qu'ifc 
se  touchera  poin&à  celte  place,  et  qu'il  n'y  enverra  ni  homme 
si  femme  ,.  «non  lorsqu'il  en  sera  ntfqnw  par  le  propriétaire 
pour  le  défendre  en  cas  d'attaque,  -Là  charte  est  datée  au  règne 
ae  Henri  et  de  Philippe  son  fils,  ce  qui  revient  à  Pan  toSq. 
Cette  mên^e  annçe  ,  il  reçut  le  serment  du  possesseur  du  châ- 
teau de  Saint-Ponade  ManKcbieBS,  qui  relevait  de  lui.  Nous 
n'avpns  pas  4  autre,  époqufc  de  sa  vie  dont  l'abbé  d'Aigrefeuille 
place  le  terme  ver$  lan  io$5.  £n  mourant  il  laissa, un  fils  qui 
suit.  A  paraît ,  dit  D.  Vaîssètê  ,.  qu  Ermengarde ,  sa  veuve ,  se 
remaria  avec  Raymond  d'4ftduse;  cet  qui  dut  arriver  très-peu 
de  tems  après  lainort  de  son,  premier  époux* 

,    <•  .     .     .  . 

:    GUILLAUME  IV  ou  V. 

•  *  ». 

.  io85  ou  environ.  Gtjiiaaume  1\%  surnommé  fil*  d'Ermen* 
garde  pour  Je  distinguer  des. autres  seigneurs-  de  Montpellier 
du  même  non)  que  lui  9<£ut  quelque  terne  sous  La  tutelle  de  Bé— 
Jiarde,  son  aïeule.  Devenu  majeur,  il  tyrannisa  les  églises  et 
le  clergé  de  tes  terees ,  dont  il  usurpa  les  nominations  et  la  plus 

Erande  partie  des  revenus.  Godefroi ,  évoque  de  Maguelone , 
î  cita  poor«e  sujet  à  une- assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs 
laïques,  où  il  fyt  condamné  à   perdre  le  fief  qu'il  tenait  de 
l'église  de  Maguelone.  Frappé  de  .cette  sentence  que  les  juges 
étaient  disposés  à  faire  exécuter  à  main  forte ,  il  travailla  à 
regagner,  par  ses  soumissions,  les  bonne»  grâces  de  son  évêque 
et  n  eut  pas  de  peine  à  y  réussir.   Godeiroi,  qui  n'avait  eu 
envie  que  de  le  corriger ,  lui  rendit  son  fief,  après  avoir  exigé 
4e  lui  une  reconnaissance  par  laquelle  il  renonçait  à  toutes  les 
Usurpations  qu'il  avait  faites ,  et  promettait  de  ne  plus  exercer 
de  juridiction  sur  les  églises  ni  sur  les  clercs.  Cet  acte  ,  dont 
"Verdale  met  la  date  en  109a,  prouve  que  Montpellier  était 
alors,  entouré  de  murs  et.de  fossés  ;  car  il  y  est  dit  que  l'évêque 
a  cédé  à  Guillaume  tout  ce  que  Pierre  Licas  possédait  injrà 
vàHatos  et  forts  muros  de  MontpesUer  ;  à  quoi  le  prélat  ajoutait 
le  tiers  des  nouveaux  édifices  laits  et  à  faire  à  Montpellieret  : 
terlicun  partem  rwQorum  ctdifictorum  quœ  facta  sunt  oà  emnt  in 
Montepesiièreio.    Guillaume  était  en  différent  vers  le  même- 
tems,  avec   Pierre  ,  comte  de   Melgueit  ,  touchant  certain» 
'droits  que  lui  contestait  ce  dernier.  Ils  terminèrent  peu.  de  tenux 
après  la  querelle  à  l'amiable ,  et  le  sceau  de  cet  accommode-  4 


jnei»tfotla  main  «TEhmessïnde  ,  fille  du  comte ,  que  Guil- 
laume épousai.  L'an  1095,  le  pape  Urbain  II  étant  arrivé  à 
Maguelone,  Guillaume  alla  l'y  recevoir  avec  la  noblesse  du 
pays.  Il  y  fut  présent  i  la  bénédiction  solennelle  que  le  pape 
fit  de  dette  Ile  et  à  l'indulgence  qu'il  accorda  en  cette  cérémonie 
à  tous  ceux  qui  y  étaient  <m  seraient  par  la  suite  inhumés.  De  là 
il  amena  le  saint  père  à  Montpellier  on  il  le  traita  magnifique*» 
menti  H  partit  l'année  suivante  pour  la  croisade  à  la  suite  de 
Raymond  de  Saint-Gilles ,  comte  de  Toulouse ,  après  avoir  fait 
donation  de  tout  ses  biens  à  l'église  de  Ifagneloite  au  cas  qu'il 
mourût  sans  enfants»  Guillaume  fut  un  de  ceux  qui  acquirent 
le  plus  de  gloire  dans  nette  expédition.  Sa  valeur  se  montra 
principalement  au  siège  d'Antiocbe,  h  Celui  de  Marra  7  qui  fut 
entrepris  au  moi»  de  novembre  de  la  même  année  1098 ,  par  le 
comte  de  Toulouse  i  il  eut  la  direction  d'une  machine  nouvelle 
qui  opéra  la  prise  de  la  place  le  11  du  meis  suivant.  De  retour 
en  1 102 ,  il  «passa ,  au  mois  de  janvier  de  l'année  suivante ,  avec 
Raymond-Guillaume ,  évéque  de  Niantes ,  et  Bernard-Guil- 
laume ,  frère  de  ce  prélat ,  un  accord  par  lequel  il  donna  en 
fief  pour  eux  et  pour  les  descendants  du  second  h  viguerie  et 
la  baiUit  de  Montpellier,  avec  un  château  et  un  domaine  eofr» 
aidérable,  à  certaines  conditions.  Le  viguie*  était  le  vkaire  ou. 
lieutenant  du  seigneur  de  Montpellier  ,  et  avait  après  lui  là 
principale  autorité  dan»  la  ville  (  1 },  L'an  1  f  «6 ,  à  la  nouvelle  de. 

(1)  «  L'acéord  fait ,  l'an  1090,*  entre  Tévèque  Godefroi  et  Guil«« 
laume,  seigneur  de  Montpellier  ,  nous  donne  l'origine  des  différentes 
justices  de  Montpellier ,  qu'on  distinguait  anciennement  en  trois , 
savoir  :  en  rettorie  f  en  seigneurie  ou  èaiiliês  et  en  bmronnie.  La  pre* 
mière  s' e' tendait  sur  les  deux  parties  de  Moatpellier  L'e'véque  Godefroi 
se  la  réserva  par  l'accord  dont  il  s'agit ,   et  y  fit  administrer  la  justice 

par  un  viguier ,  qui ,  dans  la  suite ,  prit  le  nom  de  recteur felle  fttfr 

aussi  appelée  part-antique  %  parce  que  ce  fut  la  première  réunie  à  la 
couronne.  La  seconde ,  dont  les  seigneurs  de  Montpellier  étaient  mai'res, 
comprenait  toute  cette  ancienne  ville,  avec  le  tiers  de  Montpellieret t 
et  s* appel  ait  la  £tf/7//>,  à  cause  que  lé  chef  de  la  justice  des  seigneurs  de 
Montpellier  prenait  Je  titre  de  bailli.  Enfin,  la  justice  de  la  Barcnnh 
>  s'étendait  sur  tout  le  reste  du  domaine  de  ce*  seigneurs,  situé  hors  de 
la  ville  et  dans  le  diocèse ,  et  dont  Frontignan  était  le  chef-lien,  fin 
1293,  le  roi  Philippe  le  Bel  acquit,  par  échange ,  la parUanUfué  on 
rectorie  de.  Montpellier.  Philippe  de  Valois  acheta ,  en  i&fô»  pour  I* 
somme  de  cent  vingt  mille  écus  d'or  ,  la  Saillie  avec  la  baronnie  du  roi 
de  Majorque ,  qui  alors  en  était  possesseur  Le  roi  Jean  eu  disposa  de** 
puis  en  faveur  de  Louis ,  comte  d'Anjou ,  son  fils.  Charles  V  la  céda 
au  roi  de  Navarre.  Bile  fut  saisie  sur  ce  prince .  ensuite  rendne  ef  e'ri-r 
géa  en  pairie ,  saisi*  d*  nèuvaau  *ur  t*i,  *t  rendue  au  prince  Qfcarita 
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ta  mort  de  Raymond  de  âaintHGiHes  arrivée  en  ehÉtean  d* 
Mont-Pèlerin  le  a&  février  de  cette  année ,  U  retourna  à  la 
Terre-Sainte ,  d*«ù  it  ramena  *  Vm  t  107 ,  le  jeun*  Alfonse* 
Jourdain*  fils  do  ce  ormee*  Invité^  l'an  m^  par  le  comte 
de  Baroelonne  à  Venir  l'aider  à  feife  la  conquête  des  41e*  Baléares 
aar  les  Sarrasins»  il  saisit  avidement  cette  occasion  de  combattre 
contre  les  infidèles.  Mata  avant  son  départ  il  fit  ton  testament 
par  lequel  on  Voit  qu'autre  le  domaine  de  Montpellier  il  pos* 
aédatt  mettre  dite»  ehâteao*  an  alleud  den*k  drocèset  ce  qui 
composa  ee  qirt>n  appela  dait#ia  suite  là  baroMteda  Montpellier^ 
dont  la  vilte  de  rrontignan  9  située  sur  la  eéte ,  était  le  ckei- 
lien,  Guiilâuttié,après  avoir  donné  ordre  à  seaaflair^s'embarque 
avec  cent  chevalier*  et  nn  eorpa  d'infanterie  sur  vingt  vaissau* 
qu'il  avait  fait  équipe? f  et  feit  voilé  veta  la  Catalogne  Dans  cette 
expédition*  qui  ne  hit  terminée  que  le  3  avril  1 1  iti,  par  k  f  rise  de 
U  nouvelle  ville  de  Nfajorque^Guiliaume*ediMingua  entra  toua 
ks  au  très  seigneur*,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  ion  habileté. 
C'est  le  témoignage  que  lui  rendent  lea  historien*  du  ttms* 
Etant  revenu  à Montpellier  aprèa  avoir  fait  quelque  séjour  à  la 
coit|  dé  B^reetomié ,  il  y  mourut  l'An  t  i*t  *  tannant  de  son 
épouse  trois  fila  et  trois  filles.  Lea  fils  sont*  Guillannsê,  qui  suit; 
tm  entra  Guillaume i seigneur d'Qmetas , qui  devînt comte d'O- 
range  par  son  mariage  avec  Tiburge ,  6lle  du  comte  tUimbaud  ^ 
et  Bernard,  seigneur  dé  Vrttenen  ve.  Les  filles  sont,  Gntttafiette , 
mariée,  en  i îao  ;  à  Bernard  IV ,  comte  de  Melguiil  ;  Ëraeu<» 
gard*  et  Adélaïde. 

« 

GUILLAUME  ▼!. 

i.V2i,  Guillaume  VjLf  fils  aîné  de  Guillaume  Vi  Iuï  succéda 
dans  la  baronnie  de  Montpellier.  L'an  1 i 24,  l'eau  qu'il  détourna 
..  d'un  mouèi^  appartenant  à  un  vassal  du  comte  de  Melgueil , 
-«en  beau-frere*  occasiôna  une  guerre  entre  ces  deux  seigneurs. 
•Les  hostilités  commencèrent  de  la  part  du  comte,  dont  les 
.gens  vinrent  insulter  la  ville  de  Montpellier.  Guillaume ,  par 
représailles ,  alla  faire  le  dégât  autour  au  château  de  Melgueil. 


Je  Navarre.,  en  x38i.  Celui-ci  rendit  aux  consuls  de  Montpellier  (a 
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jugement  qu'ils  rendirent  Je  9  mat  de  l'an  if*5,  sûr  mots  otf 
envi  non  après  la  mort  du  pontife.  L'an  ïia8 ,  après  le  mois 
de  juillet ,. il;  fit  avec  Guillaume  d'Omelas  ,  son  frère  ,  le  pèle* 
rinage  de  U  Terre-Sainte^  dont  il  revint  avant  le  mois  d  août 
de  l'année  suivante.  La  tutelle  de  la  jeune  Béatrix,  héritière  du 
coyuté  de  Melgueil,  emploi  dont  Bernard  IV 9  père  de  Béatrix,' 
avait  chargé  Guillaume,  far  son-  testament ,.  suscita ,  Tan  i  i3a i 
une  nouvelle  guerre  à  ce.  dernier.  Alfon&e ,  «comte  de  Toulouse^ 
prétendit  que  la  tutelle  de  la  jeune  comtesse  et  la  régie  du  comté 
de  Melgueil  lui  appartenaient,  sait  i  cause  de  la  suprême  au-r 
torité  que  sa  qualité  de  duc  de  Narbonne  lui  donnait  dans  la 
province,  soit ,  parce-  qu'étant  proche  parent  de  Béatrix»  il 
craignait  l'ambition,  de  Guillaume  ,  soit, enjfin  peur  les  intérêts 
d'AImodis  de  Toulouse  >v sa  tante,  qui  était  exclue  de  la  tutelle 
de  la  jeune  comtesse:*  «a  petite-fille.  Guillaume  n'étant  point 
d'humeur  à  céder  f aux,  prétentions  dlAlfpnsè,  on- en.  vint  pu* 
armes  de .  part  et*  d'autre.  Des.  amis  communs,  ménagèrent  un 
accommodement ,  au  moyen  .duquel  les  deux  antagonistes  de-* 
yaieult  partager  entre  eux  le  comté  de  Meigueti ,;  pour  en  ,jçmir 
pendant  le  cours  de;$ixians,  jusque  ce  qu'iJs  eussent  trouvé , 
d'un  commun  accord,  un  parti  sortahle  à  Béatrix.  Mais  GujU 
Uume,  oubliant  bientôt  ses  engagements,  promet,,  à  l'indu  4u 
comte  de  Toulouse,  la  main  de  la  jeune  comtesse  à  Jîérenger.-r 
Raymond,  comte  de  Provence,  Alronse,  instruit  de  ce  traité,, 
xeeQmïûéuce  la  guerre  contre  le  seigneur  de  Montpellier,  et 
la  déclare  en  même  teiùs  au  comte  de  Provence.  Elle  fut 
suspendue,  Tan  11 34,  par  celle  que  Béren^er-Raymond  fut 
obligé  de  faire  aux  Sarrasins  d'Espagne,  et  huit  l'année  sui- 
vante par  le  mariage  de  Béatrix  avec  le  comte  de  Provence ,  ce 
qui  se  fit  avec  le  consentement  du  comte  de  Toulouse. 

La  famille  dès  Aimons  possédait  héréditairement  la  viguerie 
de  Montpellier.  Guillaume  s'étant  avisé  de' 'faire  passer  cette 
_i j »_--_^_-  ^aigo,)  ^  geiie  qu'il  en  avait  dépouillée 

1 1 141  ,  une  sédition  dans  Montpellier , 
hommage  que  Guillaume  voulait  exiger 
des  habitants  de  cette  ville.  Guillaume,  obligé  de  prendre  la 
fuite ,  écrivit  du  château  de  Lates ,  où  il  s'était  retiré ,  au 
pape  Innocent  If,  qu'il  regardait  comme  suzerain  de  Mont- 
pellier ,  pour  l'engager  à  prendre  sa  défense.  Innocent ,  par 
sa  lettre  du  premier  janvier  1 14»  >  chargea  les  évêques  de  là 
province  de  défendre  à  leurs  diocésains  toute  communication 
avec  la  ville  de  Montpellier.  Par  une  seconde  lettre  qui  suivit 
de  près  la  première  ?  il  exhorta  ces  prélats  à  faire  tous  leurs 
efforts  pour  détourner  le  comte  de  Toulouse  du  parti  qu'il 
avait  pçis  eu  faveur  de?  rebelles*  Les  remontrances  des  évêquea 
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ft*ayàat  fait  aucune  impression  sur  le  comte ,  ils  l'eseommu-» 
osèrent  conformément- aux  ordres  du  pape*  L'an  u43,  Guil- 
laume, avec  le  secours  des  Génois ,  vient  mettre  le  siège  devant 
Montpellier,  dont  il  f  force  les  habitants,  par  le  défaut  Je  vivres* 
a'  lui  ouvrir  les  portes  vers  la  fin  de  septembre*  Les  .Génois 
s'en  retournèrent  satisfaits  de  la  générosité  de  Guillaume ,, qui 
leur  accorda  l'exemption  de  .péage  sur* ses  terres,,  avec  un 
emplacement  dans  Montpellier  pour  leurs  négociants*  11  part, 
Pan  1147  ,  sur  les  galères  de  ces.  mêmes  Génois  ,  pour  aller  au 
secours  du  roi  de  Castille,  contre  lçs  Sarrasins.  Les  fruits  de 
cçtte .  expédition  *  où  .Guillaume  acqeit  beaucoup.de  gloire, 
furent  la  prise  d'Alméria  qui  fut  emportée  d'assaut  le  17  oc-? 
tobre  de  la  même  année  ,  et  celle  de  Tortose  qui  se  rendit 
lé  3i  décembre  suivant.  Ce  fut  la  dernière  campagne  de  Guil« 
laume.  Las  du  tumulte  des  armes  et  revenu  des  illusions  de 
ce  monde,  il  embrassa,  Van  ij4&*  avant  le  mois  de  juillet, 
la  vie  monastique  à  l'abbaye  de  Grandselve,  ordre  àe  Citeaux, 
où  il  devint  un  modèle  de  religion  et  de  piété-  11  y  mourut 
en  odeur  de  sainteté ,  vers  l'an .  1 16a.  On  remarque ,  dit  dom 
Vaissète,  que.  tous  les.  souverains  de  l'Europe,  qui  vivaient 
en  i63o ,  descendaient  par  femmes  de  ce  seigneur ,  que  quel-» 
ques  modernes  ont  qualifié  mal-à-propos  de  comte ,  titre  que 
ni  lui  ni  ses  successeurs  n'ont  jamais  pris.  De  Sibylle  ,  sa 
femme ,  qu'il  avait  épousée  au  mois  d'août  1129 ,  morte  avant 
sa  retraite ,  il  laissa  cinq  fils  et  trois  filles ,  dont  il  avait  ainsi 
disposé  par  son  testament,  .fait  en  1146.  ôruillaume,  l'aîné  , 
qui  était  alors  en  .bas  âge ,  eut  la  seigneurie  de  Montpellier , 
avec  Je  château  de, Montferrier ;  le. second  fils,  aussi  nommé 
Guillaume ,  eut  la  châtellenie  de  Meigueil ,  avec  les  lieux  de 
Sauzet  et  de  Castelnau  et  la  portion  de  la  ville  de  Tortose,  que 
son  père  avait  reçue  du  comte  de  Barcelonne  (pour  distinguer 
ce  deuxième  fils  du  premier,  on  le  surnomme  de  Tortose); 
Raymond ,  le  troisième  fils ,  n'eut  aucune  part ,  et  fut  offert 
par  son  père  à  l'abbaye,  de  Cl  uni,  où  il  vécut  de  manière  qu'il 
mérita  d'être  fait  abbé  d'Aniane;  le  quatrième  fils,  nommé 
Bernard,  fut  .destiné  à  l'état  ecclésiastique;  et  le  cinquième, 
appelé  Gui  et  surnommé  Guerrejat  ou  le  Guerroyeur ,  eut 
pour  sa  part  les  châteaux  de  Paulhan  et  du  Pouget.  Guillemette, 
l'aînée  des  filles ,  qui  dès-lors  avait  épousé  Bernard-  Àtton , 
vicomte  de  Nismes,  fut  restreinte,  à  ce  qu*il  paraît ,  à  la  dot 
qu'elle  avait  reçue  en  se  mariant.  Guillaume  chargea  son  fils 
aîné  de  marier  les  deux  autres ,  nommées  Adélaïde  et  Ermes- 
sinae.  La  première  épousa,  dans  la  suite.  Ebles  111,  seigneur 
de  Ventadour ,  et  la  deuxième  fut  mariée  à  N.  de  Servian. 
JU*bistorien  de  Languedoc  (tpm.  U>  pag«.5a4)  fait  mention 


d'un  sceau  de  plomb  de  Tan  1 i35  i  pendant  à  mi*  Charte  df 
Guillaume  VI,  sur  laquelle  était  représenté,  d'un  côté,  uni 
homme  assis  sur  une  chaise ,  jouant  de  la  harpe ,  avec  ces  mots 
autour  s  Siçillum  GuttUlnd  D&mini  de  Mvntepeuulano  ;  et  de 
l'autre ,  un  chevalier  armé  de  toutes  pièce*,  sur  *■**  cheval  de 
bataille ,  tenant  un  bouclier  dans  sa  main  ,  sur  lequel  paraissait 
tin  besant  ,  avec  la  même  inscription* 

GUILLAUME  VII. 

• 

i  i4g  OuitLAtmB  VII  i  fils  aîné  de  Guillaume  VI ,  lut  suc- 
céda en  bas  âge,  sons  la  tutelle  d'Ërmessinde ,  son  aïeule.  Il 
était  cependant,  dès* lors,  en  âge  de  puberté,  car  il  avait  ac- 
compagné son  père  aux  sièges  d'Alméria  et  de  Tortose  ;  et 
dan»  la  distribution  que  Rayinond-Bérenger,  comte  de  Bar-* 
eelonne,  fit  des  dépouilles  dasTortose  aux  seigneurs  qui  Pavaient 
aidé  à  la  conquête  de  cette  place ,  il  reçut  quantité  de  pier- 
reries fines ,  présent  que  le  comte  accompagna  d'une  politesse, 
en  lui  disant ,  qu'étant  à  marier ,  il  en  serait  mieux  venu  de  sa 
inaîtresse.  Son  mariage ,  cependant ,  n'eut  lieu  que  huit  an* 
après  cette  expédition.  L'an  1 1 5iJ ,  s'étant  allié  avec  Raymond 
Trencavel  dans  la  guerre  que  Raymond  V ,  comte  de  Toulouse, 
déclara  à  ce  dernier  ,  il  fut  pris  avec  lui  dans  un  combat ,  et 
conduit  aux  prisons  de  Toulouse.  11  ne  parait  pas  que  sa  capti- 
vité ait  duré  plus  lottg-tems  que  celle  de  Trencavel ,  qui  fut 
relâché  vers  le  mois  d'avril  1 155.  On  parlait  alors  4e  marier 
le  seigneur  dé  Montpellier  ;  mais  cette  affaire  souffrit  encore 
quelques  délais.  Ce  fut  en  1167'  (*•  st0  V1***  épousa,  le**5  fé- 
vrier, à  Montpellier,  Mathilde  ,  fille  de  Hugues  II,  due 
de  Bourgogne.  La  même  année.  Guillaume  de  Tortose,  son 
frère ,  ayant  perdu-  son  épouse  Érmessinde  de  Castries ,  prit  la 
résolution  de  passer  à  la  Terre-Sainte  et  d'entrer  dans  1  ordre 
des  Templiers.  Ce  voyage  dispendieux  l'obligea  d'engager  a  son 
frère ,  pour  avoir  des  fonds ,  la  terre  de  Castries  qu'il  possédait 
du  chef  de  sa  femme ,  et  la  ville  de  Tortose.  Bientôt  après  il 
lut  fit  une  donation  du  tout ,  entre  vife.  C'est  ainsi  que  la 
terre  de  Castries  sortit  de  la  maison  de  ses  premiers  seigneurs  * 
pour  entrer  dans  celle  de  Montpellier,  droù  elle  passa  dans 
celle  de  Montlaur,  au  siècle  suivant,  et  enfin,  dans  celle  de  la 
Croix  de  Castries ,  qui  Ta  fait  ériger  en  marquisat  et  baronne 
des  états  de  Languedoc.  L'an  11  £9,  Guillaume,  entraîné  par 
1e  comte  de  Barcelonne ,  amena  des  troupes  au  roi  d'Angle- 
terre, qui  était  entré  dans  le  Toulousain  et  menaçait  de  faire 
le  siège  de  Toulouse.  Le  dessein  de  l'Anglais,  sur  cette  place f 
ayant  échoué  par  la  crainte  du  foi  de  France  j  q«  s'y  était 
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renfermé ,  il  laissa ,  en  s'en  retournant ,  le  commandement  de 
-ses  troupes  au  prince  d*Aragoh  et  au  seigneur  de  Montpellier, 
four'  continuer  les  hostilités  dans  le  comté  de  Toulouse.  La 
crise  de  Cakors  est  l'ekploitle  plus  mémorable  qu'ils  firent 
dans  ce  pays.  La  paix  que  Y  Angleterre  fit  arec   la  France, 
«n  1160,  rappela  ces  deux-  seigneurs  dans  leurs  terres.  L'an 
1162,  le  pape  Alexandre  III,  ayant  -abordé  y  le  mercredi  de 
Pâques,  à  Maguelone ,  Guillaume  Tint  l'y  saluer  en  £rand  cor- 
tège ,   cum  baronibùs  tt  décora  •  mititra ,  et  l'amena  de  là-  *à 
Montpellier,  où  il  passa  quelques  mois.  Guillaume,  Tan  1164, 
reçut ,  dans  la  même  ville ,  au  mois  de  juin  ,  :  Rayntohd  V  r 
comte  de  Toulouse  t  avec  lequel  il  fit  la  paix  ;  car  ils  étaient 
-en  état  de  guerre  depuis  l'expédition  dû  roi  d'Angleterre  dans 
le  Toulousain  (Vaissete.)  Le  pape  Alexandre  étant  revertu,  ait 
mois  de  juillet  de  l'année  suivante,   à  Montpellier,  pour  y 
attendre  le  tems  de  se  rembarquer  pour  l'Italie ,  l'empereur 
fit  solliciter  en  secret  Guillauœç,  sous  les  promesses  les  pi  Us 
séduisantes,  de  s'assurer  de  la  personne  du  pontife,  pour  le 
remettre  entre  ses  mains.  Mais  ce  seigneur  rejeta  la  proposa 
tion  avec  l'indignation  qu'elle  méritait,  Alexandre,  par  recon- 
naissance, prît  la  défense  de  Guillaume. contre  les  Génois,  qui 
ne  cessaient,  depuis  quelque  tems,  d'iafester  les  côtes  de  son 
domaine.  Il  leur  écrivit  fortement  pour  leur  enjoindre  de 
mettre  fin  à  leurs  brigandages ,-  avec  menace  d'employer  contre 
eux  les  censures  en  cas  de  refus.  Mais  sa  lettre  fut  sans  effet , 
ce  qui  obligea  Guillaume  et  l'évéque  de  Maguelone  à  se  liguer 
avec  les  Pisans ,  ennemis  des  Génois ,  pour  se  mettre  à  couvert    , 
des  entreprises  de  ces  derniers.  L'an  1 167  ,  nouvelles  brouil- 
leries  entre  le  comte  de  Toulouse  et  le  seigneur  de  Montpel-* 
lier',  au  sujet  de  la  succession  de  Raymond-Bérenger  II-,  comte 
de  Provence,  qu'Alfonse,  roi  d'Aragon,  disputait  au  premier. 
Guillaume  se  déclara  pour  Alfonse  qui  l'emporta.  L'an  1 1 68  f 
Guillaume,  au  mois  de  mars,  acquit  de  Raimbaud  111,  comte, 
en  partie,  d'Orange,  le  château. a'Omelas  et  ses  dépendances, 
pour  le  prix  de  quatre  mille  sous  melgoriens,  dont  le  vendeur 
s'engageait  à  lui  payer  l'intérêt  à  raison  de  six  deniers  pour 
livre  par  mois ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  livré  ce  château  :  Vola 
etmantbj  dit-il,  ut  illa  quatuor  miUia  soUdorum  meifiorensium 
lucrentur  singulis  mensièus  sex  dtnarios  pro  quavis  liera ,  usque- 
quo  prœdictum  casteMum  tibi  reddam.  (Hist.  de  Montpellier, 
p.  37.)  Guillaume,  l'an  1171,  embrasse  les  intérêts  de  Ber- 
trand-Petet,  son  petit-neveu ,  lequel,  après  la  mort  de  Bernard, 
son  père,  voulut  s'emparer,  comme  on  l'a  dit,  du  comté  de. 
Melgueil ,  au  préjudice  de  Béatri*  r  sa  mère ,  encore  vivante. 
Mais  bientôt  après  il  l'abandonna  ainsi  que  les  fonds  que  Ber- 
X.  2 
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trar>4  lui  avait  aliénée  pour  avoir  sa  protection.  L'an  1172% 
Guillaume  Vif.  finit  ses  jours  dans  le  mots  <Je  septembre  au 
plus  tard,  laissant  de  Maljiilde,  sa  femme,  décédée  avant  lui  9 
quatre  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  :  Guillaume  ,  qu'il  fit  son 
unique  héritier,  à  condition  de*  fournir  un  entretien  honnête 
à  ses  frères  et  sœurs  ;  un  sefcmd  Guillaume  f  surnommé  le 
Bourguignon,,  pour  ftûre  honneur  à  la  mémoire  de  sa  .mère; 
Raymond ,  morne  de  Grandselve ,  pdis  évêque  de  Lodève  en 
1188  ;  Gui ,  destine  par  son  père. à  l'ordre  des  Templiers, 
mais,  qui  »  .ayant  suivi  une  autre  vocation,  se  consacra  au  ser- 
vice des  pauvres,  et  devint  le  fondateur  de  Tordre  des  Hospi- 
taliers du  Saint-Esprit  Clémence,  religieuse  d'Aniane;  Sy bille, 
femme  de  Raymond-Gaucelin ,  seigneur  de  Lune!;  Guillel- 
mine;  Adélaïs  et  Marie,  sont  les  cinq  fille»  de  Guillaume  VIL 
La  ville  de  Montpellier  était  4lors  1  une  des  plus  florissantes 
de  la  France  et  peut-être  de  l'Europe,  par  son  commerce. 
Vojci  comme  en  parle  le  juif  Benjamin  de  Tudèle,  mort 
en  1173  ,  dans  la  relation  qu'il  fit  en  hébreu  de  ses  voyages. 
«  Etant  partis  de  Reziers ,  nous  arrivâmes  en  deux  jours  an 

•  Mon t-Tremblan t ,  *  que  les  habitants  du  pays  appelaient  au-» 
m  trefois  Montpesulan ,  et  qu'ils  nomment  aujourd'hui  Mont* 

•  pellier.  Cette  ville,  qui  abonde  en  toutes  sortes  de  mar? 

•  chandises,  est  éloignée  d'environ  deux  lieues  de  la  mer. 

•  Elle  est  très-fréquentée  à  cause  de  son  commerce  par  diverses 

•  nations,  telles  que  les  iduméen*  de  Portugal,-  les  Lombards 

•  et  tes  autres  peuples  d'Italie  *  ceux  d'Egypte  et  de  Palestine. 
«  On  y  trouve  des.  marchands  de  toute  la  Gaule,  de  l'Espagne 
»  et  de  l'Angleterre,  et  on  y  entend  parler  le  langage  de  toutes 
m  les  nations  du  monde  qui  y  abordent ,  avec  les  Génois,  et 

•  les  Pisa&s.  »  '  * 

GUILLAUME    VIII. 

.  1 17a.  GuïlI/àumb  VIII  succéda  en  bas  âge  à  Guillaume  VII, 
son  père ,  sous  la  tutelle  de  Çriri  le  Guerroyeur ,  son  oncle. 
Le  premier  monument  ou  il  paraît  avec  la  qualité  de  seigneur 
de  Montpellier,  est  l'acte  de  serment  de  fidélité  que  lui  fit, 
an  mois  d'octobre  1172,  Guillaume-Pierre,  fils  de  Raymond 
dé  Montferrier.  (Hist,  de  Montpellier  9  pag.  4t.  )  Gui  le  Guer- 
royeur étant  mort  l'an  1177,  il  devint  son  héritier,  et  passa 
sous- la  conduite  de  Raymond ,  son  autre  oncle ,  abbé  d' A  ma  ne. 
L'an  11Ô1 ,  il  épousa  EunoxiE,  fille  de  Manuel  Comnène, 
empereur  de  Constantinople.  Cette  princesse  avait  été  de- 
mandée par  Aifonse  ,  roi  d'Aragon ,  pour  lui-même';  maie 
ayant  trop  tardé  à  se  rendre  en  Aragon  ,  elle  arriva  dans  le  tems 
qu'Alfonse,  ennuyé  de  son  retard,  venait  d'épouser  l'infante 
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Sancie  de  Casttile.  Ceux  qui  conduisirent  Eudoxie  ayant  relâché 
à  Montpellier  pour  y  attendre  les  ordres  de  leur  maître ,  et 
Manuel  étant  mort  dans  ces  entrefaites ,  Guillaume  offrit  sa 
main  à  la  princesse,  et  l'engagea,  dans  la  détresse  où  elle  se 
trouvait, à  l'accepter  malgré  1  inégalité  des  conditions.  £udonef 
far  ses  hauteurs ,  ne  tarda  guère  d'inspirer .  du  dégoût  à  son 
époux;  les  choses  en  vinrent  au  point ,  qu'il  la  répudia  Tan 
1187  y  et  contracta  un  nouveau  mariage  avec  Aghès,  parente 
de  la  reine  d'Aragon.  Gilkume  fit  de  grands ,  mais  inutiles 
efforts ,  pour  faire  approuver  ce  nouveau  mariage  par  le  pape 
Célestin  III,  qu'il  avait  connu  avant  son  exaltation,  et  par 
Son  successeur  innocent  III.   L'un  et  Pautre  de  ces  pontifes 


témoignèrent  leur  gratitude  pour  les  protestations  de  dévoue- 
ment qu'il  leur  faisant  dans  ses  lettres,  et  peur  le  zèle  qu'il 
faisait  paraître  contre  les  Albigeois,  qu'il  avait  écartés  de  ses 
domaines.  Mail  fidèles  aux  règles,  Us  furent  inexorables  snr 
la  dispense, qu'il  sollicitait.  On  ccoit  que  le  chagrin  qu'il  eut 
de  ce  refus  persévérant ,  loi  causa  la  maladie ,  dont  il  mourut 
sur  la  fin  4b  Van  laoa ,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  D'EUDOXIX 
il  laissa  une  fille ,  nommée  Marie ,  à  nui  sa  marâtre,  pour 
l'éloigner,  Ai  épouser ,  en  1 1 94 ,  a  l'âge  de  douze  ans ,  Barrai  r 
viconfte  de  Marseille,  puis,  l'an  1197,  après  la  mort  de  cet 
époux,  Bernard  IV,  comte  de  Commioges,  qui  avait  déjà 
deux  femmes  vivantes.  Guillaume  eut  d'Agnès ,  Guillaume  f 
qo'rl  désigna  pour  son  successeur  par  son  testament  du.  4  no- 
vembre 1  aoa  ;  Thomas ,  surnommé  de  Tortose  à  cause  des  droits 


nue  son  père  lui  légua  sur  cette  ville  ;  quatre  autres  fils ,  qu'il 
dévoua ,  par  ce  mime  testament ,  a  1  état  ecclésiastique  ou 
religieux;  et  deux  filles,  Agnès,  mariée ,  en  iao3,  à  Raymond* 
Roger,  vicomte  décarcasse*  ne,  *t\à&àide.  Guillaume  YIII+ 
dit  dotn  Vaissète,  fut  extrêmement  regretté  de  ses  sujets,  dont 
il  avait  acquis  l'amour  par  ses  qualités  personnelles  et  par  la 
doui^ur  de  son  gouvernement.  11  augmenta  considérablement 
/  ses  domaines,  dont  voici  les  principaux  après.  Montpellier  :  le 
château  dK>melas  qui  lui  était  rêve  pu  après  avoir  été  possédé 
par  une  branche  cadette  de  sa  maison ,  le  château  de  rouget r 
ceux  de  Lates,  de  Mentferrier,  de  Poupian ,  de  Cornonsee, 
de  Montfcosen,  de  Montarnaud,  de  Paulian,  de  Macères,  do 
Murviek,  de  Pignan,  de  Frontignant  de  Castries,  de  Saint* 
Pons ,  de  Château-Neuf,  de  Loupian ,  de  Fressac ,  de  Saint- 
Pargoire,  de  Saint  -  Georges  et  de  Vindemian»  La  ville  de 
Montpellier  fut  ceinte  de  nouvcltes.  murailles  sous  son  gou- 
vernement. L'an  1 196  y  il  donna  pouvoir  a  huit  des  principaux 
bourgeois  de  Montpellier  de  conduire  cette  entreprise  à  sa 
perfection»  Elle  se  continuait  encore  l'an  1204  7  *ns  dépens- 


m  ;  canoNei/OGi*  Bi#rotttQtœ  <    - 

4es- ftafbitffnts.  IbaSiMé  étiit  «alors  «divisée  5en  sept  quartier*  f 
$a'on  nommait  échelles.  Ce  fût  à  Guillaume  VII L,  que  maître 
Ala*Miv<  religieux  de  Cîteaux .  et  évêque  ôYAuxerre.,.  dédia  soit 
Traité  contre  les  hérésie»  de  son  teins,  .ouvrage  dans*  lequel 
il-' le  qualifie  prhwe  de  MontpeUier  pan  4a  grâce  de  Dieû^  et  le 
loue' de  ce  que  la  grandeur  de  son  esprit  répond  à  celle  de  sa 
naissance.  {Guillaume  protégea  les»  poètes  provençaux  dont  plu- 
sieurs"  'vécurent  à>sa  coun     .1-  ..,.*:  ;  .  . 

PIERRE,  Roi  d'Akagon,  m  MARIE.. f;  ..... 

1204.  Pierre^  roi  d'Aragon  ,  que  Guillaumç  YIII  avai* 
fait  l'un  des  exécuteurs  de  son  testament ,  ne  répondit  f*oint  à 
ses  intentions.  Au  lieu  de  mettre  en  'possession,  ae  (Montpellier 
et  de  ses  dépendances ,  le  fils  aîné  de  Guillaume  et  d'Agnès, vil 
pensa  à  s'approprier  ce  riche  héritage, en  épousant  M Aftt£ ,  fille 
de 'Guillaume  et  d'Eudoxie,  et  en  faisant  passer»pour  bâtard* 
tous  les  enfants, que  ce  seigneur  avait  eus<  du  second  lit  Marie 
était  alors  séparée  de  Bernard ,  comte  de  Coraminges. ,  et  le 
mariage  qu'elle  avait  contracté  avec  lui  étant  visiblement  nul  r 
il  ne  fut  pas  difficile  de  le  faire  casser»  Marie  i  étant  doncf 
Mbré,  donna  volontiers  sa  main  au  roi  d'Aragon,  en  qui  elle 
trouvait  un  prince  capable  de  la  faire  jouir,  (Puni  héritage  qu'elle/ 
prétendait  appartenir  à. elle  seule.  Lear  contrat  de  mariage  fut 
passé  à-  Montpellier,  le  i5  juin  1204.  Deux  jours  après ,  le  rot 
Pierre  foit  serment  de  fidélité  a  Guillaume  d'Altiniac  ,  évêque 
de  Maguelone  ,  et  rui  rend  hommage  pour  la  ville  de  Mont-* 
©eUier,  dans  une  ï  grande  assemblée  à  laquelle  se  trouvèrent 
le  comte  Sanche  t  son  oncle  ,  Alfonse  II ,  comte  de  Provence  * 
son  frère ,  Raymond  VI ,  comte  de  Toulouse  ,  Guillaume  de 
Baux  1  prince  d'Orange  i  et  Hugues  i  son  frère ,  Bernard-d'Àn- 
duse,  Rousselin,  vicomte  et  seigneur  de  Marseille,  d'autres 
seigneurs  *  et  les  principaux  habitants  de  Montpellier,  Agn^s  * 
alors  abandonnée  des  protecteurs  que  son  époux  lui  avait  don-* 
nés ,  est  obligée  de  sortir ,  avec  ses  enfants ,  de  Montpellier  t  et 
d'aller  chercher  ailleurs. une  retraite.  Mais  ils  emportèrent  ave© 
eux  les  regrets  d'une  partie  de  la  ville  f  ce  qui  occasion»  une 
espèce  de  iédition ,  dont  le  roi  d'Aragon  punit  les  chefs  par  le 
bannissement.  Le  calme  étant  rétabli  dans  Montpellier, par  cet 
acte  de  sévérité  ,  Pierre  quitta  cette,  ville  sur  la  fin  de  septembre 
de  la  même  année 4  pour  aller  à  Rome?  laissant  sa  femme  sou» 
la  protection  du  comte  de  Provence  i  son,  frère,  qu'il  chargea 
de  prendre  soin  des  affaires  de  cette  princesse,  avec  un  conseil 
compose  des  chevaliers  et  des  prudhommes  de  Montpellier.  Le 
fewt  de  son  voyage ,  qu'il  fit  par  mer,  était  de  se  faire  couronner 
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parte  pape  hmocent  ÏH.'  Il  fut ; reçu  de  ce  pontife  avec  W 
fnat-qiiesde  l^piii^^aftdédistindtion,  et  lfr  cérémonie  se  fit  lef 
n  novembre,  après  que- Pierre  «ut  protais,  avec  serment,  de 
défendre  la  foi  Vatholicfue  contre  les  Albigeois,  dont  l'hérésie 
disait  de  grands  progrès  en  Languedoc  et  dan»  les  provinces 
Voisines.  Pierre,  à  son1  retour -,  voulut  donner  atteinte  aux  pri- 
vilège» de  la  viHe  de  Montpellier  *  qu'il  avait  '  confirmés  lui- 
même  avant  son*  départ,  en  méme^tems  qu'il  avait- fait  rédigea 
ses  coutumes  par  écrit.  Lés  esprits  Maigrirent  àe  manière  que  , 
l'an  uze6,'  les  bourgeois  ayant  pris  les  armes  ,*  chassèrent  le  roi' 


de  leur- ville,'  rasèrent  Serf  palais  et  poursuivirent  ce  prince 
jusqu'au  château  de  Lates ,  d'où  il  l'obligèrent  <dé  s'enfuir  en- 


Craignant  qu'à  leur  faveur  l'hérésie  des  Albigeois 
s'introduisît  dans  «a  patrie  ,  H  interposa  son  autorité  pour  les 
foire  cesser.*  Il  y  réussit-  dans  une  conférence  qu'il  tint',  -assisté 
de  plusieurs  prélats  et  seigneurs ,  au  palais  éjpiscopal  de  Ville- 
neuve, avec  les-députés  de  Montpellier.  On  convint  d'un  accom- 
modement Mi  rétablit  la  paix,  après  que  le  roi  et  la  reine 
l'eurent  ratifié.  Us  s'étaient  rendus  Vnn  et  l'autre,  pour  cet. 
effet ,'  du  château  de  M  ire  vaux  à  Montpellier  \  la  reine  montée 
en  croupe  derrière  son  époux.  La  mémoire  de  cet  événement 
fut  consacrée  par  une  réjouissance  annuelle',  qui  subsiste  en- 
core de  nos  jours  (1786),  et  9e  nomme  le  Chevalet.  •  C 'est  un 
cheval  rembourré  que  l'on- fait  danser,,  un  jeune  homme 
dessus,  au  son^des  instrumenta,  le  ai  août ,  pour  représenter 
celui  sur  lequel  étaient  montés  le  toi  et  la*  reine  à  leur  entrée 
dans  cette  ville.  "Avant  le» séjour  oû'ils  y  firent,  Marie  était 
enceinte  du  prince  don  Jayme  ,  dont  elle  accoucha  au  même 
lien  ,  le  a  février  de  l'an  iao6\  Le  foi ,  peur  de  tems  après  la 


naissance  de  ce  fils,  quitta  Montpellier,  où  il  laissa  là  reine t 
pour  retourner  en  Aragon.  11  n'avait  jamais  eu  d'inclination 

£our  cette  princesse ,  que  Pintérèt  seul  l'avait  engagé  d'épouser* 
'an  j.21© ,  il  travaille' eh  cour  de  Home  pour  taire:  casser  son 


mariage.  Innocent  III  nomma  des  commissaires  sur  les  lieu* 

imur  examiner  cette  affaire.  Mais'  la  reine ,  ennuyée  de  leurs 
enteurs ,  ^e  rendit  elle-même  à  Rome  pour  s'opposer  à  la 
demande  de  son  époux.  ÊUe  y  obtint  enfin;,  le  19*  janvier 
I2i3  (n.  st.),  un  jugement  définitif  qui  confirma  là  validité 
de  son  *nariage.  Tandis  que  cette  affaire  se  poursuivait ,  Pierre 
négociait  lui-même,  auprès  du  pape,  la  réconciliation  dtî  comte 
de  Toulouse  ,  son  beau-frère  ,  avec  le  saint  siège.  N'ayant  pu 
l'obtenir ,  il  prit  hautement  la  défense  du  comte ,  et  combattit 
pour  lui  contre  Simon  de  Mont&rt ,  à  là  fameuse  bataille  de 
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Muret,  où  H  péril  le  10  septembre  iai3t  après  avoir  fait  de* 


scie  Guillaume  Vil}  et  d'jAgoe*,  au  préjudice,  de  son  propre 
s9  labarontiie  de  Montpellier»  La  reine  Marie,  sans  égard 
Hir  celte  disposition  nulle  4^  pleia  droit  »  fit  à  Rome ,  le 


pour 


MMiirc  c«.  x-vttvwuic  9  <fu  eue  «ty<ui  .eue»  uc  Dernar<*9  conaus  ihj 

Comminges,  San  p^ea^er  époux.  £Ue  était  malade  alors,  et 
mourut  sur  la  fin  du  méiae  jarè*  9  eu  odeur  desauateté.  (Pfy** 
don  PèdfC  11 ,  roi  d'Jruçàn»).  ^ 

JACQUES  Iw. 

•  *2i3.  JàûqcïS,  ou  don  JavmR,  6b  de  Pierre  II,  roid'A- 
vagon  et  de  Marie  de  Montpellier ,  -né  le  a  février  iao8 ,  était, 
à-  la  mort  de  son  père  *  entre  les  mains  de  Siuso?  de  Montfort. 
Son  père  l'ami  donné,  Tan  laio  9  en  otage  a  ce  général  pour 
sûreté  des  conventions  qu'ils  avaient  faites  ensemble  par  rapport 
ans  conquêtes  que  Simon  faisait  ou  se  proposait  de  feire  sur  les 
Albigeois  et  leurs  partisans»  (  GuHL  de  Pçdfo  Laurent.  )  Simon 
ayant  re&tsé  de  le  rendre  après  la  «sort  de  don  PèâVe ,  les  Ara- 
gonais  s'adressèrent  pour  te  ravoir  au  pape  Innocent  Ul ,  qui 
charges  don  légat  de  retirer  le  jeune  prince  des  mains  du  comte 
de  Mont  fort  et  de  le  remettre  dans  celles  de  ses  sujets.  La 
chose  fut  exécutée  suivant  tes  noires  du  pontifa>  Don  Jayrae  % 
Van  ici 8,  £art  expédier  use  charte  par  laquelle  il  confirme 
les  privilèges  de  Mû  ni  Déliter  et  prend  *ous'sa  protection  les 
ckraae  consuls  et  tonte  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  L'an  iaat  f 
au  mariage  de  don  Jayine  avec  EwéohoHe  ne  Ca«Till£  9  qui 
se  fit  à  Tarragorie ,  assistèrent  les  députés  de  Montpellier ,  qui 
présentèrent  à  leur  maître  une  pièce  dé  drap  d'or  qu'an  mar- 
chand avait  fait  venir  du  Levant.  L'an  ia3i  ,  après  la  conquête 
de  Majorque  ,  don  Jayine  se  rendit  à  Montpellier.  II.  y  fut 
reçu  avec  des  acclamations  et  d'autres  marques  de  joie ,  dont 
il  marqua  sa  reconnaissance  par  diverses  «nftees  qu'd  accorda 
au  corps  de  cette  ville.  Des  troubles  qui  s'élevèrent  4  Montpel- 
lier en  ia34  ét.iaSS,  y  rappelèrent  deux  fois  ce  prince 9  qui 
vint  4  bout  par  aa  prudence  de  les  calmer»  Les  villes  de  Mont* 
pellier  et  de  Marseille  faisaient  alors  presque  tout  le  commerce 
de  la  France  (fans  la  Méditerranée  et  le  Levant.  Une  querelle  ,. 
ifui  s'éleva  au  port  d'Acre  9  entre  les  marchands  des  deux  villes  » 
occasions  ,  l'an  ta54  *  une.  guerre  ouverte  que  Charles.» 
comte  de  Provence  9  après  avoir  soumis  Marseille  à  sa  domina- 


tion,  tenta  vainement  de  terminer  par  un  accommodement. 
Ce  fut  l'obstination  des  Marseillais  4  vouloir  réduire  ceux  dé 
Montpellier  sous  leur  consulat  qui  fit  manquer  la  négociation. 
Ces  derniers  renouvelaient  dans  le  même  tenu  leurs  efforts 
pour  se  soustraire  à  l'autorité  du  roi  d' Aragon ,  el  s'ériger  en 
république.  L'évéque  de  Maguelone  et  le  vicomte  de  Narbonne 
entrèrent  dans  la  Kgue  qu  ils  formèrent  à  i*  dessein. ,  Pour 
s'appuyer  de  la  protection  de  la  France ,  ce  prélat  déclara  ,  le 
i5  avril  12 55 ,  devant  le  sénéchal  de  Beaucaire ,  que  la  ville 
de  Montpellier  et  ses  dépendances  avaient  été  de  tourtems  un 
fief  de  la.  couronne  de  France,  et  oue  les  évéques,ses  prédé- 
cesseurs avaient  toujours  tenu  en  nef  des  rois  de  France  leur 
domaine  temporel.  Le&rois  de  France  et  d'Aragon  mirent  cette 
affaire  en  compromis.  Hais  les  arbitres  n'ayant  rien  cortclu ,  1rs 
infants  d'Aragon  en  vinrent  aux  armes  ,  et  commirent  dans  la 
jénéchaussée  de  Carcassonne  des  hostilités  que  le  sénéchal  du 
pays  fut  chargé  de  réprimer.  La  paix  se  fit  enfin ,  le  9  juin  ia57, 
entre  les  Marseillais  et  ceux  de  Montpellier ,  par  îes  soins  du 
comte  de  Provence  qui  avait  interposé  de  nouveau  sa  média- 
tion. Les  seconds  ,  abandonnés  du  roi  de  France ,  prirent  aussi 
le  parti  de  recourir  à  la  clémence  du  roi  d'Aragon  ,  qui ,  étant 
arrivé  près  de  Montpellier,  le  10  décembre  i2$8 ,  leur  par- 
donna ,  et  fit  ensuite  une  entrée  solennelle  dans  la  ville  où  il  fit 
un  assez  long  séjour. 

Don  Jayme,  l'an  ia6a,  fait  entre  ses  deux  fils,  don  Pierrri 
et  don  Jayme ,  un  partage ,  par  lequel  it  donne  au  premier  la 
Catalogne ,  TAragon ,  avec  le  royaume  de  Mureie  5  et  an  se- 
île  de  Maiorque  avec  tout  ce  qu'il  possédait  en-deça 


eond  Pile  de  Majorque  avec  tout  ce  qu'il  possédait  en-deçà 


premièi 

1276  ,  le  27  juillet,  d'une  maladie  causée  par  le  chagrin 

?iill  eut  de  la  perte  d'une  bataille  qu'il  avait  livrée  aux  Maures. 
Voy.  D.  Jayme  l**.t  roi  d'Aragon.} 

JACQUES  H. 

1276.  Jacques  II,  ou  Jayme  ,  à  qui  Jayme  I". ,  dont  il  était 
le  second  fils,  avait  assigné >  par  le  partage  fait  entre  ses  en- 
fimts,  l'île  de  Majorque  et  ses  terres  de  France ,  dès  Tan  1262 , 

paraît  avoir  pris  possession  de  la  seigneurie  de  Montpellier 


qu'après  la  mort  de  son  père.  Ce  ne  fut  en  effet  que  la  même 
année  de  cet  événement  qu'il  commença  à  faire  des  actes  d'au- 
torité dans  cette  ville.  H  y  reçut,  en  1276,  les  hommages  de 
plusieurs  de  m  vassafux ,  et  leur  accorda  ensuite  plusieurs  pri- 
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père 

domaines  [comme  à  son  suzerain.  Mais  don  Jaymei.exéepta, 
dans  l'aveu  et  dénombrement. qu'il  lui  donna,  les  fiefe  qu'il 
tenait  de  l'église  de  Maguelone.  Don.Jaymeeut  à  Toulouse,  l'an 
1281  f  avec  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  et  Charles  1er.  4 
roi  de  Sicile  et  carnée  deyProvence;,  une  conférence  dans  la-? 
-quelle  il  fit  alliance  avec  ces  deux  monarques  ;  il  y  obtint  aussi 
que  les  appels  des  jugements  de  ses  officiers  de  Montpellier  se* 
raient  relevés  à  la  cour  de  France,  et  non  devant  le  sénéchal  de 
Beaucaire  ,   comme  Charles  1er.  le  r  prétendait.  Don.  Pèdre 


icaire  ,  ixiiumc  iguanes  a  •  ic,  wcwuwiu  iwu-.  rauc-f 
mmunié  par  le  pape  Martin  IV,  et  déclaré  déchu  de  ses  états, 
ve  à»  don  JaVme,  l'an  128JS,  le  Rcfcissïllon  par  où  il  pré- 


excommunie 
enlève 


états  du  roi  de  Majorque  le  théâtre  de  Ja  guerre. 

Le  roi  Philippe  le  Bel ,  l'an  15193  (  n.  st.  ) ,  acquiert  de  l'évêque 
de  Maguelone  la  partie  de  Montpellier  appelée  Montpellieret, 
et  qu'on  nomma  depuis  la  Part-antique,  portion  qui  faisait  les 
deux  tiers  de  la  ville  et  que  les  éréques  de  Maguelone ,  comme 
on  l'a  dit  ,  s'étaien^  toujours  réservée.  Les  lettres-patentes , 
que  le  monarque  fit  expédier  à  ce  sujet,  sont  datées  du  mois 
de  mars  1292  (v..  st.  )  Dudum  tractata  fuit ,  y  est-il  dit,  inter 
gentes  nostras  et  génies  episcopi  Magalonensis super  permutatione 
partis  episcopaïis  Mon/ispessulaw ,  quod  vulgariter  âicitur  Mons- 
pessulanetus.  Le  roi  fit  cette  acquisition  dans  la  vue  d'augmen- 
ter son  autorité  dans  une  ville  dont  les  habitants,  soumis  à 
un  prince  étranger ,  n'avaient,  pas  toujours  pour  lui  et  pour 
ses  officiers  Ja  défère ipe  qui'  lui  était  due  en  qualité  de  souve- 
rain. Pour  dédommager  l'évêque  il  lui  donna  trois  cents  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre  ,  et  cette  rente  fut  assise  principale- 
ment sur  l'ancienne  barctnnie.de  Sauve,  Par.  cet  échange ,  le  roi 
de  Majorque ,  qui  n'était  qu'arrière -vassal  de  la  couronne  de 
France ,  pour  la  seigneurie  de  Montpellier ,  devint  son  vassal 
immédiat.  A  peine  l'échange  eut-il  été  signé ,  que  le  sénéchal 
de  Beaucaire  eut  ordre  d'en  aller  prendre  possession  pour  le 
roi  son  maître ,  ce  qu'il  exécuta  avec  la  plus  grande  solennité. 
Charmé  de  sa  nouvelle  acquisition,  Philippe  le  Bel  donna  ses 
soins  pour  l'illustrer.  H  établit  à  Montpellier  un. siège. de  jus- 
tice, auquel  ressortissaient  tous  les  habitants  de  cette  Part-anti- 
que et  de  son  territoire;  il  y  transfert  la  cour  rigoureuse  du  petit 
scel,  que  le  roi  saint  Louis  avait  érigée  dans  la  province  en  ia54» 
et  qui  siégeait  alors  à  Aiguës-Mortes  ;  il  y  créa  une  bourse  de 
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Marchands  ;  H  y  institua  une  bourgeoisie  royale  t  et  enfin  .il  V 
transfera  la  monaie  royale  qui  était  à  Sommières  où  elle  avait 


tabli  en  1298,  il  vécût  en  paix  le  reste  de  ses  jours.  L'an  i3o5  f  • 
il  vint  à  Montpellier  où  il  reçut  le  pape  Clément  V  nouvelle- 
ment élu.  Ce  fut  'dans  cette  occasion  qu'il  rendit  au  pontife 
l'hommage  au'il  lui.  devait  pour*  les  royaumes  de  Corse  et  dô 
Sardaigne  >  (font  il  avait  reçu  l'investiture  des  papes  ses  prédé-* 
censeurs  dans  le  cours  des  guerres  de  Sicile.  (  Hlst.  de  Montpel- 
lier. )  Ayant  accompagné  Clément  V  à  Lyon ,  don  Jayme  y 
assista  au  couronnement  de  sa  sainteté ,  qui  se  fit  le  1 4  novem~ 
bre  de  la  même  année.  Clément  V  cpuronna  loi-même ,  en 
1009  ,  Robert  f  roi  de  Nazies  7  à  Avignon  ,  cérémonie  à  laquelle 
'se  trouva  le  roi  de  Majorque ,  beau-père  de  ce  prince ,  avec,  la 
reine  Escxailmonbe  ,  sa  femme,  et  Sanche,  son  fils.  H  em-» 
mena  de  là  son  gendre  à  Montpellier  où  les  annales  de  cette 
ville  marquent  qu'il  était  le  i".  août.  Ce  fut  le  aVrnier  voyage 
qu'il  y  fit.  Deux  ans  après  il  termina  ses  jours  à  Majorque  sur 
la  fin  de  juin  i3n  (et  non  pas  la  veille  de  la  Pentecôte  i3izi 
comme  lé  marque  Zurka  )  ,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans.  Jean 
DamAe,  qui  imprimait  en  i6Si  son  histoire  des  îles  lialéares  * 
dit  que  cette  année  son  corps  fut  trouvé  sans  corruption  dans 
la  chapelle  royale  de  la  grande  église  où  il  était  inhumé  (  Voy« 
les  rois  de  Majorque.  ) 

SANCHE- 

iâti.  S  anche,  deuxième  fils  de  Jacques  11,  roi  de  Major-* 
que,  lui  succéda  dans  ses  étais?  Il  était  marié  depuis  le  coin-* 
znencement  de  l'an  i3x>4  avec  Marie,  fille  de  Charles  11,  roi 
de  Sicile  et  comte  de  Provence.  L'an  i3u ,  au  mois  de  décem- 
bre ,  il  rend  hommage  de  Montpellier  et  èa  château  de  La  tes 
au  roi  Philippe  le  Bel  r  son  très-cher  cumin ,  comme  porte  l'acte 
de  cette  cérémonie.  Elle  ne  satisfit  point  le  monarque  français 
qui  avait  des  vues  sur  la  seigneurie  entière  de  Montpellier* 
Le  roi.  d'Aragon ,  d'un  autre  côté  i  prétendait  que  eet  hom- 
mage devait  lui  être  porté.  U  y  eut  des  débats  à  Montpellier 
éatre  les  officiers  du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  de  Majorque 
pour  l'exercice  de  la  juridiction.  Philippe  le  Bel  soutint'  les 
siens.  Mais  la  mort  de  ce  prince  i  arrivée  le  29  novembre  i3i4  f 
ne  lui  permit  pas  de  pousser  les  choses  aussi  loin  qu'il  se  Tétait 
proposé.  Louis  Hutin ,,  successeur  de  Philippe  le  Bel ,  renoua 
vêla  ses  demandes  pour  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  cita 
X«  3 
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de  nouveau  le  roi  de  Majorque  au  parlement  de- Paris*.  Dtftf 
Sanche  et  le  rot  d'Aragon  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  qui 
ne  parvinrent  point  jusqu'à  lui.  La  nouvelle  qu'ils  apprirent  en 
chemin  de  sa  mort,  arrivée  lç  S  juin  i3i6,  les  fit  revenir  sur 
leure  pas.  L'année  suivante,  nouvelle  ambassade  des  deux  rois 
à  Philippe  le  Long,  successeur  de  Louis  Hutin.  Philippe  con- 
sent de  terminer  la  querelle  à  l'amiable ,  et  accorde  un  sursis, 
au  moyen  duquel  Sanche  exerça  librement  sa  juridiction  à 
Montpellier.  Sanche  mourut  le  \  septembre  i3a4;  sans  laisser 
de  postérité.  (  Voy.  les  rois  de  Majorque.  ) 

DON  JAYME  III. 

i3à4*  Doit  Jayme  III,  successeur  de  Sanche,  son  oncle  f 
dans  sa  douzième  année,  envoya ,  l'an  i3^5,  des  ambassadeurs 
au  roi  Charles  le  Bel ,  qui  avait  remplacé  Philippe  le  Long ,  son 
frère ,  décédé  le  3  janvier  i3a2 ,  pour  lui  demander  main-levée 
de  la  partie  de  Montpellier  qui  lui  appartenait  et  de  la  baron- 
nie  d'Omelas  ;  ce  prince  les  avait  fait  saisir  et  mettre  sous  sa 
main  par  défaut  d  hommage.  Charles  lui  accorda  sa  demande 
à  condition  qu'il  rendrait  hommage  par  procureur  dans  qua- 
tre mois ,  et  en  personne  lorsqu'il  serait  parvenu  à  l'âge  cjp  ma- 
jorité. Don  Jayme  vécut  bien  avec  ce  prince  qui  l'affectionnait 
à.  cause  de  la  parenté  qui  était  entre  eux  et  de  l'attachement  que 
les  rois  de  Majorque  avaient  toujours  marqué  pour  la  France. 
Mais  le  règne  de  Charles  fut  court  La  mort  l'enleva  le  pre- 
mier février  i3^8.  Philippe  de  Valois,  étant  monté  sur  le  trône 
après  lui ,  reçut,  le  28  avril  i33i ,  l'hommage  que  don  Jayme 
était  venu  lui  fendre.  Mais  dans  la  suite  don  Jayme  donna  at- 
teinte à  cet  acte  par  l'hommage  universel  qu'il  fit  à  don  Pè- 
dre  IV,  roi  d'Aragon,  de  tous  ses  domaines  sans  exception. 
Le  roi  de  France,  l'ayant  appris,  fit  sommer  le  roi  de  Ma-» 
jorque,  Fan  i34o,  de  venir  lui  renouveler  son  hommage  pour 
Montpellier  et  ses  dépendances.  Don  Jayme  à.  cette  sommation 
oppose  un  refus  qu'il  colora  de  divers  prétextes,  dont  le  prin- 
cipal était  que  l'échange  de  Philippe  le  Bel  avec  Févêque  de 
Maguelone ,  qui  avait  procuré  au  roi  la  suzeraineté  de  Mont- 
pellier, était  nul ,  parce  qu'il  était  fait  contre  la  défense  du 
pape.  On  peut  juger  par-là  de  ses  autres  prétextes.  Pour  braver 
plus  ouvertement  le  roi  de  France ,  il  fit  publier,  dans  le  mois 
de  janvier  i34i ,  des  joutes  à  Montpellier,  malgré  la  défense 
que  Philippe  Valois  avait  faite  d'en  célébrer  pendant  la  guerre 
qu'on  avait  alors  avec  l'Angleterre.  Le  comte  de  Valentinois  9 
lieutenant  du  roi ,  s'avança  près  de  Montpellier  avec  des  troupes 
pour  les  empêcher.  Ces  jeux  ne  laissèrent  pas  néanmoins  d'avoir 
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lieu.  Don  Jayme  comptait  sur  le  roi  d'Aragon.  Mais  celui-ci 
mécontent  lui-même  du  roi  de  Majorque  qui  lui*  refusait  aussi 
l'hommage  du  Rousillon  et  de  ses  autres  domaines,  effrayé 
d'ailleurs  par  les  préparatifs  qu'on  faisait  en  Languedoc  pour, 
réduire  ce  petit  monarque ,  lui  refusa  le  secours  qu'il  lui  avait 
d'abord  fait  espérer.  Don  Jayme ,  ainsi  abandonné ,  vint  à  Paris, 
où  il  rendit  au  roi ,  sur  la  fin  de  i34a  *  le  nouvel  hommage 
qu'on  lui  demandait  pour  la  seigneurie  de  Montpellier.  Mais,; 
en  Élisant  sa  paix  avec  la  France  ;  il  ne  fit  point  changer  au» 
roi  d'Aragon  le  dessein: qu'il  avait  formé  de  le  dépouiller  en* 
tièrement  de  ses  états.  11  en  vint  à  bout  dans  une  guerre  de  sept 
années  qu'il  lui  fit.  Réduite  la  seigneurie  de  Montpellier,  don 
Jayme  prit  le  parti ,  dans  la  crainte  que  le  reste  de  ses  domaines.1 
ne  lui  échappât  encore ,  d'en  traiter  avec  le  roi  de  France.  S'é- 
tant  rencontré  avec  ce  monarque  à  la  cour  d'Avignon  au  mois: 
d'avril  i349 ,  *i  h"  vendit,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  le* 
18  du  même  mois ,  pour  la  somme  de  cent  vingt  mille  écus. 
d'or ,  payable  en  trois  termes ,  la  seigneurie  de  Montpellier  qui 
valait  trois  mille  deux  cent  quatre-vingt  livres  tournois  de' 
rente  Y  et  celle  de.  Lates  qui  en  valait  quatre  cent  trente-cinq. 
Nous  trouvons,  dit  dom  Vaissète,  que  la  partie  de  Montpellier 
que  ce  prince  vendit  au  roi  Philippe,  de  Valois  contenait  sept 
mille  feux.  Les  commissaires  du  roi  prirent  possession  do 
ce  domaine,  au  nom  de  sa  majesté,  dans  le  mois  de  mai 
suivant  ,  et  donnèrent  ce  même  jour  un  grand  repas  aux 
principaux  habitants  de  Montpellier.  Don  Jayme  employa  la 
somme  qu'il  tira  de  la  vente  de  Montpellier  à  équiper  une 
flotte  avec  laquelle  il  vint  faire  une  descente  à  Majorque.  |1  y 

Îérit  la  même  année  dans  une  bataille  qu'il  livra ,  le  a5  octo- 
re,  à  son  rivaL  (Voy.  les  rois  de  Majorque.  )  La  seigneurie 
de  Montpellier  demeura  unie  à  la  couronne  de  France  depui» 


d'Aragon  s'était  déclaré  le  tuteur  et  au  nom  duquel  il  protesta 
de  nullité  contre  la  vente  de  Montpellier.  Il  prétendait  de  plus, 
en  vertu  d'une  substitution ,  que  le  père  de  cet  enfant  lui  avait 
Élite ,  que  dans  le  cas  où  ce  pupille  viendrait  à  mourir ,  son  hé- 
ritage devait  lui  revenir.  Pour  terminer  ce  différent ,  les  deux 
rois  convinrent  d'un  traité  dont  un  des  principaux  articles, 
fut  que  Philippe  demeurerait  en  possession  de  Montpellier,  à 
condition  de  compter  au  roi  d'Aragon  ce  qui  restait  à  payer 
4o  prix  de  l'acquisition.  Ce  traité,  commencé  en  i35o,  fut 
terminé  au  mois  de  février  i35i  (v.  st.  )  par  le  roi  Jean ,  fila 
Ct  successeur  de  Philippe  de  Yalois*  Dans  le  traité  de  paix  qu% 
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le  roi  Charles  V  fit  à  Vernon  ,•  l'an  îtyt  f  avec  Chartes  lef 
Mauvais,  roi  lie  Navarre,  te  premier  céda  au  second  (cession 
qu'il  avait  déjà  faite  en   i36S)  la  seigneurie  de  Montpellier, 

Sour  retirer  de  ses  mains  les  villes*  de  Mantes ,  de*  M  étaient  ,- 
e  Longuevilley  et  d'autres  places.  Mats  lorsque  le  chevalier 
Legier  d'Orgiey  vint  prendre  possession  de  Montpellier ,  le» 
a6  novembre  r&yi  ,  le  sénéchal  de  Beaocaire  y  forma  oppo- 
sition. De  nouvelles  difficultés  qui  s'élevèrent  depuis  entre  le 
duc  d'Anjou ,  gouverneur  de  Languedoc ,  agissant,  au  nom  du 
roi  de  France  et  le  roi  dû  Navarre,  tinrent  l'affaire  en  sus- 
pens. Pour  les  terminer,  ils  convinrent  de  s'en  rapporter  à  la* 
décision  du  pape  Grégoire  XI.  S'étant  donc  rendu  l'un  etl'au* 
tre  dans  la  ville  d'Avignon ,  ils  convinrent,  le  20  février  1372, 
dans  la  chambre  du  pontife  et  par  sa  médiation ,  de  plusieurs* 
articles,  dont  le  principal  fut  que  le  roi  de  Navarre  serait  mis 
incessamment  en  possession  de  la  ville  et  seigneurie  de  Mont- 
pellier, et  quatre  ans  après  cette  prise  de  possession  il  sérail 
tenu  de  recevoir  ailleurs  d'autre*  terres  d'un  égal  revenu  au 
lieu  de  cette  seigneurie  qui  serait  par-lè>  réunie  à  la  couronne 
de  France.  En  conséquence  de  cet  accord ,  «Legier  d'Orgiey 
prit  de  nouveau  possession  de  Montpellier  le»  g  de  mars ,  au 
nom  du  roi  de  Navarre ,  00* ,  le  20  du  même  mois,  fit  soir 
entrée  dans  cette  ville  ,  alla  loger  a»  palais  de  l'évêque  de 
Maguelone ,  et  repartit  pour  la  Navarre  le  22  juillet ,  après' 
avoir  confirmé  publiquement  les  coutumes  et  privilèges  du 
peuple,  et  reçu  le  serment  de  fidélité  des  coftsul»  et  dés  hâbi~ 
tants.  Ce  prince  envoya ,  l'année  suivante ,  h  reine ,  sa  femme, 
a  Montpellier  pour  gouverner  les-  domaines  qu'il  avait  en- 
France.  Elle  fit  son  entrée  solennelle  e*t  cette  ville  le  17  mars, 
accompagnée  d'Agnès,  comtesse  de?  Foi  y,  sa  belle  soeur,  du 
prince  d'Orange,  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  distinc- 
tion. Elle  y  fut  reçue  avec  les  mêmes  honneurs  qu'on  avaif 
faits  au  feu  pape  Urbain  V.  De  là  s'étant  transportée  en  France, 
elle  mourut  à  Evreux  le  S  novembre  suivant.  Mais,  l'a»  1^78, 
le  roi ,  son  époux1,  ayant  été  convaincu  d'avoir  attenté  sur  la 
vie  du  roi  de  France  et  de  s'tare  ligué  contre  lui  secrètement 
avec  le  roi  d'Agleterre  ,  le  due  d'Anjou  ,  par  ordonnance 
du  16 avril,  fit  saisir  de  nouveau  la  harOrmie  de  Montpellier' 
par  le  sénéchal  de  Toulouse.  Les  habitant»  de  Montpellier  ren- 
trèrent à  regret  sous  la  domination  de  la  France ,  dont  le  duc 
d'Anjou  avait  appesanti  le  joug  en  Languedoc  par  ses  exactions. 
"Un  subside  ,  cpi'ifl  avait  envoyé  lever  à  Montpellier ,  y  oecâ- 
siona,  le  25  octobre  1^79,  tme  sédition  où  périrent  plus  <$e~ 
quatre-vingts  de  ses  officiers.  S'étant  rendu,  le  20  janvier  i38o, 
eu  cette  ville ,  il  prononça  contre  les  ha&tatft*  une  sentence- 
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terrible  qu'il  modéra  par  une  autre ,  le  27  du  même  mois  (1) ,  à 
la  prière  du  pape  Clément  VII  et  du  cardinal  d'Albano.  Le  nou- 
veau roi  de  France  f  Charles  VI ,  ayant  fait  rendre ,  le  3o  mai 
i38i ,  la  fearonme  de  Montpellier  an  prince  Charles ,  ils  du 
roi  dé  Navarre*  b  lui  retira  le  28  octobre  de  Tannée  suivante, 
et  la  remit  en  sa  main  pour  la  faire  administrer  par  le  sénéchal 
de  Beaucaire.  C'est  ainsi  qu'elle  fut  réunie  à  la  couronne  de 
France. 


(1)  »  Ce  duc  prétendit  faire  grâce  en  ne  demandant  que  six  cents 
»  victimes ,  dont  deux  cents  devaient  périr  par  le  fer,  deux  cents  par 
»  le  feu,  deux  cents  pzt  la  corde,  afin  de  varier  le  spectacle;  Des  car- 
»  dinaux  ,  dès  moines ,  des  magistrats ,  haranguèrent  tant  que  le  duc 
»  d* Anjou  consentit  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  supplices  fût 
»  racheté  à  prix  d'argent.  C'était  le  véritable  objet  de  cette  horrible 
•  tragédie ,  qui  se  jouait  loin  des  yeux  de  Charles  V.  »  (M.  Gaillard.  ) 
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|iE  Roussillon,  dont  l'ancien  comté  de  ce  nom,  comitato* 
Ruscinonensis ,  ou  Roscilionensis ,  ne  faisait  qu'une  partie,  est 
une  province  longue  de  vingt  lieues  sur  neuf  de  largeur,  bornée 
a  l'Orient  par  la  Méditerranée ,  à  l'Occident  par  la  Cerdagne, 
au  Septentrion  par  le  Bas- Languedoc,  et  au  Midi  par  la  Cata- 
logne, dont  les  Pyrénées  la  séparent.  Elle  comprend  aujour- 
d'hui dans  son  étendue  le  Vallespir ,  le  Confiant  et  la  Cerdagne 
française.  Cette  contrée  s'appelait  autrefois  Regio  Sardonum  , 
vraisemblablement  à  cause  d  une^colonie  que  les  Romains  y 
avaient  transportée  de  Sarclai gne.  Mais  les  Sardons ,  ou  Sardes, 
n'occupaient  que  la  côte  depuis  Salces  jusqu'à  Cervera;  et  au 

{promontoire  de  Vénus.  L'intérieur  de  la  province ,  formé  par 
e  Confiant  et  le  Vallespir,  était  habité  par  les  Consuarans,  sui- 
vant le  témoignage  de  Pline  (  liv.  3 ,  chap.  4*  )  C'est  la  ville  de 
Ruscino,  colonie  romaine,  qui  a  donné  son  nom  au  pays,  dont 
elle  était  anciennement  la  capitale.  Ce  fut  là  que  les  Volées  s'as- 
semblèrent ,  l'an  536  de  Rome ,  pour  délibérer  sur  les  moyens 
d'empêcher  Aiuiibal  de  traverser  leur  pays  pour  aller  à  Rome  , 
dans  la  crainte  qu'il  n'attentât  à  leur  liberté.  Mais  il  paraît  que 
cette  ville  fut  détruite,  ou  du  moins  ruinée ,  par  les  Vandales  , 
à  leur  entrée  en  Espagne.  (Marca  Hispan. ,  pag.  20  et  83.) 

(*)  Cet  article  a  été  rédigé  sur  les  mémoires  fournis  par  M.  Fossa.  * 
yrofe«seur  en  droit  k  V université  4e  Perpignan» 


KttâON.  HIST.  BES  COMTES  CE  ROUSStLtOlT.         '     àS 

Huile  mention  en  effet  de  Ruscino,  dans  l'histoire  de  l'expédi- 
tion du  roi  Yamba  contre  le  duc  Paul ,  écrite  gous  le  règne  de 
ce  prince  par  Julien,  évêque  de  Tolède ,  quoi  qu'il  y  soit  parlé 
d'Elne  et  ae  toutes  les  forteresses  du  pays.  Même  silence  dans  le 
jugement  rendu  alors  contre  les  séditieux ,  qui  contient  un  ré- 
cit abrégé  de  cette  expédition.  En  retournant  en  Espagne,  après 
ravoir  terminée,  Yamba  séjourna  deux  jours  à  El  ne,  qui  devait 
être  sana  doute  alors  la  principale  ville  du  pays.  Ipseauoque, 
.  dit  Julien ,  Helenam  perveniens  duorum  ibi  dicrum  immoratUme 
detentus  est.  L'église  qui ,  dans  l'érection  des  évéchés ,  a  toujours 
suivi  l'ordre  civil,  et  placé  les  sièges  épiscopaux  dans. la  princi- 
pale ville  du.  diocèse ,  plaça  dans  le  sixième  siècle  celui  de  Rous- 
sillon, en  l'érigeant,  à  Elne,  comme  la  capitale  du  pays,  ainsi 
que  le  reconnaissent  Adrien  de  Yalois.  (Notit.  Gali.  pag.  126,' 
186  ) ,  le  Coinle  {ann.  ad.  an.  5 24  *  n-  5) ,  M.  de  Marca  (  Marca 
Hispany  p*ag.  ai,  81,  444) j  Ê.  Vaissète  (Ht st.  de  Lang.% 
tom.  I ,  n.  2 8),^ et  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Christiana^ 
( tom.  VI ,  col.  io3i.)  Mais  Elne  n'a  pas  toujours  porté  le  même 
nom.   CJest   l'ancienne  Illiberis ,    connue  sous  les  Romains, 
comme  l'a  prouvé  M.  de  Marca  (Marca  Hisp.  pag.  22),  suivi 
par  Baluze,  Yaissète  et  le  nouveau  Gallia  Christiana.  Constan- 
tin en  rétablissant  cette  ville,  lui  donna  le  nom  d'Elne,  Helena, 
en  mémoire  de  l'impératrice  Hélène,  sa  mère.  H  n'est  donc  pas 
surprenant  qu'elle  soit  devenue  la  capitale  du  Roussillon ,  après41 
la  ruine  de  Ruscino ,  dont  l'histoire  ne  parle  plus  sous  la  domi- 
nation des  Yisigoths.  Il  est  vrai  qu'au  neuvième  siècle  on  appe- 
lait Roussillon  la  ville  d'Elne ,  de  même  que  le  pays  dont  elle 
était  capitale.  La  souscription  d'Audesinde,  évêque  d'Elne, 
apposée  au  concile  de  Tusey ,  porte  :  Audesindus  Aoscellensiwln, 
êpiscopus.  (Concil.  tom.  VIII,  pag.  755.)  La  bulle:  du  pape  ro- 
main ,  accordée  à  Riculfe,  évêque,  aux  ides  d'octobre  de  la 
sixième  année  de  l'empire  de  Lambert ,  c'est-à-dire  l'an  897 , 
qualifie  ce  prélat  évêque  de  l'église  de  Roussillon  (1). 

A  la  ville  d'Elne  a  succédé,  dans  la  dignité  de  capitale,  celle 
de  Perpignan,  dont  le  nom  ne  paraît  point  avant  le  dixième 
siècle.  On  connaît  trois  monuments  de  ce  siècle  où  il  en  est  fait 
mention.  Ils  n'en  parlent. pas  même  comme  d'une  ville  fermée* 
Le  premier  est  une  vente  faite  à  Wadalde,  évêaue  d'Elne,  l'an 
xxx  du  règne  de  Charles  le  Simple  (922),  de  deux  alleus, 
dont  les  limites  sont  ainsi  marquées  :  Affrontant....  de  alio  latere 

(1)  Baluze  {Màrca ,  Hisp  an.  TU.  L.  VIII) ,  rapporte  à  Tan  900  cette 
bulle,  dont  la  date  ne  peut  se  vérifier  qu'en  80,7  ;  Impffafore  D.  T{* 
fiissimopp.  Jug,  Lçmforte.à  Dee  cerenato* 
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in  ipso  termina  Cavestagnio  (  hameau  près  de  Perpignan  ) ,  et  ié 
tertio laterein  temiino  de ailla Perpiniano.  (Cariai.  d'Elme,  fol.  28.) 
Le  second  est  une  donation  faite  au  même  prélat,  U  cinquième 
année  du  règne  de  Raoul  (  938  ),  qui  exprime  cette  désignation  f 
de  quarto  vero  latere  in  via  qum  pergit  Perpûuaao.  (lldd.  fol.  239.) 
Le  troisième  enfin  est  le  testament  de  Raymond  I ,  comte  de 
Rouergue  et  marquis  de  Golhie,  de  Tan  96 1 ,  où  il  lègue  aux  églises 
cathédrales  d'Elue  et  de  Giroane,  et  k  l'abbaye  de  Saiafc-Pierae 
de  Rodes,  dans  l' Aznpburdan  l'alleu  de  Perpignan,  qu'il  avait  acquit 
d'Atton  :  A  Iode  de  Perpiniani  quod  de  ÂUone  acfuisivit,  (  Mabil.  derw 
diplonu  pag*  67  a.).  L'ancienne  église  de  Saint-Jean  de  Perpignan 
ne  fut  érigée  en  paroisse  qu'en  ioa5.  (Marca  Hisp.  pag.  1040.) 
Les  tçois.  autres  paroisses  ne  datent  leur  érection  que  du  tems 
de  la  domination,  de  Jacquesl ,  roi  de  Majorque  en  Roussillom 
(  On  voit  le  diplôme  de  ce  prince, ,  du  \  janvier  *3oa,  aux  archive* 
4e  la  ville  de  Perpignan ,  livre  vert  m^foU  85  9  et  celui  du  ri  des 
ides  de  mai  1Ô01 ,  aux  archives  delà  marguillerie  de  Saint-Jean.) 

Les  peuples  du  RoussilLoa  étaient  compris  parmi  les  Yokes 
Tectosages ,  lorsqu'ils  furent  subjugués  par  les  Romains*  qui  les 
enclavèrent  dans  la  Gaule  Narbonnaise.  Ils  passèrent ,  Pan  4^2t 
avec  toute  cette  province  sous,  la  domination  des  Visigoths,  et 
tombèrent,  Tan  720  •  sous  celle  «des  Sarrasins ,  qui  se  rendirent 
maîtres  du  pays.  Ceux-ci  en  furent  chassés  à>  leur  tour,  vers  l'an 
760,  par  Pépin  le  Bref,  qui  Les  obligea  de  repasser  les  Pyrénées. 
Ce  pnnce,  en  unissant  le  Roussillon  à  la  couronne,  le  renferma 
dans  le  gouvernement  d'Aquitaine. 

GÀUCELIN,  00  GAUCELM. 

Gxucelin,  on  G*U£i!&9f ,  fils  de  Saint-Guillaume  9  fondateur 
de  Gellone,  et  frère  de  Bernard',  duc  de  Septimanie,  gouver— 
liait  déjà ,  suivant^  Egûihart ,  l'Ampourdan ,  ou  le  comté  d'Aï»-» 
purias,  depuis  Tan  81  a.  (Marca  Hisp.  pag.  297.)  Accusé ,  l'ai» 
83o ,  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  son  frère  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut,  à  ce  qu'on  croit,  dé- 
pouillé de  son  gouvernement  par  les  commissaires  envoyés  sur 
les  lieux ,  pour  informer  de  sa  conduite.  Il  se  justifia  néanmoins 
dans  la  suite ,  et  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur, 
qu'il  servit  avec  zèle  contre  Lothaire,  son  fils*rebetle.  Il  fut  la 
victime  de  sa  fidélité.  Lothaire  l'ayant  forcé,  Tan  834,  dans- 
Châlons- sur- Saône  où  il  s'était  retranché,  le  prit  et  te  fit  déca- 
piter avec  plusieurs  autres  seigneurs  du  parti  de  Tempereur. 
(Macca  Hisp.,  pag.  34fr  359»  7?sî  Vaissète^tom.  1,  pag.  469, 
$o5 ,  5 1 1 .  ) 

On  donne  à  Gaucelin  pour  successeur  Béra,fikd'Ar§uU7  efc 
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^tnvfiîs,  par  son  père ,  de  Béra  ,  duc  de  Septirhânie  * 
proscrit,  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  par  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire  en  820.  La  preuve  qu'on  en  donne  se  tir* 
de  l'acte  d'une  donation  qu'il  fit ,  le  24  février  846  *  au  mpnas- 
1ère  d*Exatata,  dans  te  Confiant  (  transféré  depuis  à  Cuxa), 
dans  lequel  il  prend  le  titre  de  comte  par  la  grâce  de  Dieu* 
(Marca  Hispan.  pag.  782  ;  Vaîssète ,  hist.  de  Laug.  tom.  1 , 
pag.  7-39.  )  Mai*  une  donation  Élite  à  une  église  par  un  comte , 
lie  prouve  pas  que  cette  église  fût  dans  son  département.  Nous 
voyons  d'ailleurs  que  le  comté  de  Rou'ssillon  était  occupé  paC 
un  autre  /qui  suit  ^  dans  le  même  teins  qu'on  y  place  Béra. 

SDN1AIRÈ  1«. 

StmiAtRB  était  comte  d'Atnpurias  avant  Pan  843 f  comme  lé 
jprouve  un  jugement  rendu  par  Alaric  ,  son  successeur  dans  ce 
comté,  le  12  des  calendes  de  septembre,  la  troisième  année 
après  ta  mort  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  ;  acte  dans 
lequel  il  est  dit  due  l'évêque  de  Giron  ne  avait  été  investi  par  le 
comte  Suniaire  dans  la  ville  d'Àmpurias ,  Suniario  comité  hic 
inlmpurias  cwitdte ,  d'un  droit  de  tontieu  ,  dont  s'était  emparé 
depuis  un  nommé  Selvan.  {Marca  ttisp.  col.  779-780.)  Le 
même  Suniaire  était  comte  poar  lors  du  Rousstllon.  Il  est  fait 
mention  de  lui  dans  f  édit  de  Charles  le  Chauve  »  donné  Tan 
844  9  en  faveur  des  Espagnols  qui  s'étaient  réfugiés  en  France. 
(Baltize,  Capitol.)  tom.  II,  col.  l$44*  )  On  peut  encore  inférer1 
d'un  diplôme  du  même  prince ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  la 
Grasse ,  datée  de  l'an  8f  5  ,  (kist.  (le  Lang.  tom.  I ,  pr.  pag.  102)* 
qu'il  jouissait  aussi  du  comté  de  Bésalué  On  n'est  pas  assuré  de} 
1  année  de  sa  mort* 

RADULPHE. 

RAinttj'HB  t  frère  de  Miron  ,  Comte  de  RarCetonrte  et  dé 
Confiant ,  succéda  à  Suniaire  au  comté  de  Roussillou ,  soit 
comme  tuteur  de  son  neveu  .  soit  à  titre  de  propriétaire.  L'art 
004  f  sixième  année  du  roi  Charles  le  Simple  ,  de  concert  avec 
XUltode  ,  sa  femme ,  il  fit  donation  à  1  abbaye  de  la  Grasse  f 
du  lieu  de  Padillan  ,  dans  le  Roussillon.  Il  avait  alors  un  fils  # 
nommé  Oliba,  qui  paraît  l'avoir  précédé  au  tombeau.  Lui-même 

L devança  son  neveu  ,  qui  suit  f  et  selon  les  apparences,  il  ne 
issa  point  de  postérité.  (  Vaissète  ,  tom*  Il  9  pag.  4°-  ) 

SUNIAIRE  II  ^  Premier  comte  héréditaire. 

'  -SosM,tMr  il ,  nevea  de  Radolphe ,  fut  «on  successeur  ail 
X.  4 
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comté  de  Roussillon ,  qu'il  posséda  jusqu'en  91 5.  (Vais.  tout.  Il* - 
pag.  440  En  mourant  il  laissa  d'EiiMENGARDE ,  sa  femme  , 
quatre  fils ,  Bencion  ,  Gauzbert ,  Hilmerade  et  Yadalde  ;  le*  ' 
deux  premiers  lui  succédèrent ,  et  le  troisième  devint,  en  916 
évêque  d'Eine  ,  dont  le  cartulaire  le  nomme  expressément  fils 
du  comte  Suniaire.  (Marca  Hispqn^  co/.383  ;  Vaissète,  tom.  II , 
pr>  pag.  ^5&.  )  Nous  avons  une  charte  de  Yadalde ,  frère  et  suc- 
cesseur d' Hilmerade,  et  du  comte  Gauzbert,  en  date  du  3  dés 
ides  d'avril  980 ,  par  laquelle  ils  font  une  donation  à  l'église 
d'Eine,  pour  le  soulagement  de  l'âme  du  comte  Suniaire,  prop-* 
ter  remedium  animas  de  comité  Suniario.  (  ïbid.  pr. ,  col.  68.  ) 

BENCION  et  GAUZBERT. 

91$.  Bencion  et  Gauzbert  ,  fils  de  Suniaire  II ,  se  mirent 
en  possession  du  comté  de  Roussillon,  après  la  mort  de  leur 
père.  Le  premier  était  marié  avec  Godlane  ,  comme  on  le  voit 
par  une  donation  qu'il  Et  à  l'église  d'Eine ,  le  4  des  nones  de 
mars  916,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  Godlane, 
sa  femme.  Il  mourut  dans  le  cours  de  cette  même  année  ,  et 
non  la  Suivante  ,  comme  il  est  marqué  dans  l'histoire  de  Lan- 


église  par  le  comte  Bencion  ,  son  frère  ,  d'heureuse  mémoire 
Similiter  auotjue  scripturam  donationis  benignœ  recordationis  germant 
met  Bentwnîs  comitis.  Après  la  mort  de  Bencion  ,  Gauzbert ,  son . 
frère ,  régna  seul.  Il  assista  dans  le  mois  <\ç  septembre  916  ,  à  la 
consécration  de  la  nouvelle  église ,  d'Eine.  (  CartuL  Helen.  )  On 
a  de  lui  et  de  la  comtesse  Taudegarde  ,  sa  femme  ,  deux  char- 
tes ,  l'une  du  8  des  calendes  de  février  922 ,  l'autre  de  l'an 
q3o.  (  Marca  Hispan.,  col.  842.  )  En  931  ,  Il  fit  une  donation  à 


il  y  a  certainement  erreur  de  chiffre ,  comme  on  vient  de  le 
voir  dans  cet  acte.  En  mourant  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

GUIFRED  ou  GAUSFRED. 

-  Guifred  ou  Gausprèd  succéda,  l'on  ne  peut  dire  en  quelle, 
année ,  à  Gauzbert ,  son  père ,  au  comté  de  Roussillon.  La  pre- 
mière époque  de  son  gouvernement ,  dont  on  ait  connaissance  , 
est  marquée  dans  une  charte  du  7  des  ides  de  iuin  946.  (  CartuL 
jtlelen.  foi,  2o(i,  )  U  fut  présent ,  la  même  année,  le  9  des  ca~ 
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lendes  de  janvier  (24 ''décembre),  à  la  consécration  jde  l'église 


d'Ampurias ,  de  Pierrelate  et  de  Roussillon ,  Gaufredus ,  cornes 
Impuriarum ,  Petrelatensis  et  RossiUonensis.  (  CartuJ,  du  Mon,  de 
S,  Cjt  *fe  Cotera  ,  Tavemer ,  &&.  d!»  comtes  d'Ampurias ,  PuU 
jades,  C^r.  manuscrite  de  Cotai.,  1.  i3,  c.  a40  Ce  comte ,  etÀVA, 
son  épouse ,  firent  un  échange  avec  une  femme ,  nommée  Her~ 
mentrude ,  le  12  des  calendes  de  juillet,  la  cinquième  année 
du  règne  de  Lothaire,  c'est-à-dire,  en  q5j  ,  en  comptant  de 
l'association  de  Lothaire  au  trône,  et  de  1  an  959,  en  cemptarit 
du  tems  auquel  il  succéda  au  roi  Louis  son  père.  (  CarU 
Hclen.foL  229.)  Le  comte  Guifred  s'étant  rendu,  l'an  9781, 
avec  Suniaire ,  son  troisième  fils  ,  évêque  d'Elne  ,  Arnadul , 
évêque  d'Ausonne,  et  un  grand  nombre  de  seigneurs ,  au  monas- 
tère de  Rodes,  pour  y  célébrer  la  fête  de  Saint-Pierre ,  Hil- 
desinde  .  abbé  de  cette  maison  ,  leur  porta  ses  plaintes  contre 
un  certain  Adelbert ,  qui  lui  disputait  un  droit  de  pêche» 
Guifred  ,  avec  les  prélats  et  les  nobles  ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Aurucus ,  vicomte  de  Roussillon  et  Adalbert  ,  vicomte 
d'Ampurias,  jugea  en  faveur  de  l'abbé.  ÇMarça  Hisp^  coi,  fa*-  ) 
L'an  981  ,  Guifred  obtint  du  roi  Lothaire  un  terrain  inculte 
entre  Collioure  et  Bagnols.  Le  monarque  dans  son  diplôme  de 
concession,' daté  du  7  des  ides  de  juillet,  la  vingt -septième 
année  de  son  règne  et  la  troisième  de  celui  de  Louis,  son  fils, 
y  qualifie  Guifred  de  duc  et  d'ami.  (Ibid.  ,.pag.  925. )  . 

Dans  le  partage  que  Guifred  fit  de  ses  domaines  entre  ses 
deux  fils,  Hugues  et  Guilabert ,  il  donna  au  premier  le  comté 
d'Ampurias,  et  au  second  celui  de  Roussillon.  H  paraît  qu'il  mou- 
rut vers  la  fin  du  dixième  siècle.  C'est  ce  que  nous  recueillons 
des  termes  d'une  donation  que  Hugues  fit  au  monastère  de 
Saint -Pierre  de  Rodes,  le  5  des  calendes  de  novembre  (28 
octobre)  de  la  treizième  aimée  du  règne  de  Robert  (  1008  )  ,  pro* 
auondnm  Gaufredo  comité  genilore  meo.  (  Archiv.  de  Saint-Pierrv 
de  Rodes,) 

GUILABERT  ou  GUISLEBERT  I. 

Guilabert  ,  deuxième  fils  de  Guifred  ,  donna ,  l'an  1007  , 
en  qualité  de  comte  de  Roussillon  ,  avec  Hugues ,  son  frère  f 
comte  d'Ampurias ,  au  monastère  de  Rodes ,  deux  champs  situés. 
au  comté  de  Pierrelate  ,  près  de  la  ville  de  Castellon ,  et  la 
dîme  de  la  pêche  d'un  lieu  situé  au  comté  d'Ampurias.  (Marca 
Hisp,r  col,  4aô.)  On  le  voit  encore  présent,  l'an  1010 ,  à  uo© 


y 
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assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs,  tenue  le  18  novembre  3. 
Urgel.  (  Vaissète ,  tom.  Il  î  .pag.  *44-  )  M\  «V  Taverner  oh~ 
serve  dans  son  histoire  des  comtes  d'Ampurias*  que  Guilabert 

était  mort  en  101 4- 

GAUSFRED  IL 

Gaustubd  succéda  en  bas-frge  à  Girîlabeft ,  son  père ,  dans 
•le  comté  «Je  Roussi  Ho  n.  Hugues  ,  son  onde  ,  abusant  de  sa 
jeunesse,  dit  M.  de  Taverner,  terfta  de  luî  enlever  son  comté. 
iViais  Gausfred  fui  maintenu  par  te  secours  du  comte  de  Bésalu  t 
son  allié.  Les  guerres  suscitées  à  ce  sujet  furertt  terminées  Pan 
1020  «  par  ta  médiation  d'Oltba,  évêcme  d'Ausonne,  suivait 
la  lettre  de  ce  prélat  a  vu  religieux  de  Rieuppll,  dont  il  était 
abbé ,  rapportée  par  M,  de  Taverner.  Gausfred  assista ,  le  17  des 
calendes  de  juin  (16  mai)  de  Tan  1025 ,  avec  ta  qualité  de 
comte  de  Roussillon ,  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Jean  de 
Perpignan.  (Rifirca  Hisp,,  coi,  1040)  L'an  lo3o,  il  vendit,  de 
concert  avec  Suniaire  son  frère,  Hugues,  son  oncle  ,  Guisle', 
sa  femme,  et  Ponce,  leur  fils,  à  l'abbaye  de  Rodes,  certains 
fonds  situés  dans  le  comté  de  Pérâlata  ou  de  Pierrelâte.  (  Marra 
Hisp.,  pag.  104^,)  11  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  assistèrent 
l'an  1041  ,  au  concile  de  Tuluje  ,  à  trois  milles  de  Perpignan, 
(  Vaissète,  tom.  II,.  pag.  182.  )  H  tint ,  le  7  des  ides  cravril 
1044  i  avec  Pons  *  comte  d'Àmpurias ,  un  plaid  où  ils  jugèrent , 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Rodes ,  un  procès  qu'elle  avait  avec  des 
personnes  qui  retenaient  des  vignes  et  des  terres  de  son  domaine, 
(M^rcu  Htsp.y  col.  io85.  )  11  fut  présent ,  le  17  des  calendes  de 
décembre  (  1 5  novembre  )  de. l'an  J046,  avec  AdélaïcVE,  sa 
femme ,  Guillaume ,  comte  de  Bésalu ,  et  grand  nombre  de 
seigneurs  du  pays  ,  à  la  consécration  de  l'église  du  monastère 
d'Arles  dans  le  Valespir,  au  pied  de  la  montagne  de  Canigou. 
(Ibid.  )  On  le  voit  encore ,  le  4  des  ides  de  décembre,  io58 ,  au 
concile  d'Etne ,  assemblé1  pour  aviser  à  la  reconstruction  de 
l'église  cathédrale  de  cette  ville  (1MJ.,  pag.  198.)  11  contribua 
non-seulement  de  ses  avis ,  mais  encore  de  ses  libéralités  à  l'exé- 
cution de  cette  entreprise.  On  voit  encore  à  côté  du  maître^ 
autel  l'inscription  suivante  ,  dont  le  style  barbare  prouve 
l'antiquité  :  Anno  LXruil  post  millesimo  ab  Incarnatione  Dom* 
Ind.  m.  révérend,  episcopas  istius  ecclesiœ  Raymundus  et  Gauz- 
fredus  cornes ,  simulque  Azalais  comitfssa  pariterque  omnibus  homi^ 
nîbùs  istius  terrœ  patentes ,  médiocres  aique  minores  instar unt  hoc 
ùllare  œdifieare.  il  parait  que  Gausfred  vécut  jusqu'en  1075. 

GUILABERT  II ,  ou  GUISLEBERT  et  HUGUES. 

Guilabert,  pu  Gu*L£Bt;aT,  fils.de  Gftusft-ed Ht  était,  Tan 
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1075 ,  en  jouissance  du  comté  de  Roussillon.  Noos  le  voyons  par 
une  charte  du  a?  juillet  de  cette  année ,  où  il  est  fait  mention 
de  l'insulte  qui  lui  avait  été  faite  dans  l'église  de  Saint-Michel 
de  Cuxa  *  par  les  soldats.de  Raymond ,  comte  de  Cerdagne, 
et  du  voyage  de  ce  dernier  à  Elne  ,  pour  recevoir  de  l'évêque 
une  pénitence  proportionnée  à  cette  faute.  (CaHul.  Hekn^faU 
61.)  Far  une  autre  charte  du  4  des  calendes  de  juin  (29  mai) 
de  Tan  to85,  Guilabert  termina  ses  différents  avec  Hugues, 
son  parent ,  successeur  de  Raymond  dans  le  comté  d'Ampurias, 
lequel  s'engagea  de  lui  conserver  les  droits  qu'il  avait  dans  ce 
comté  et  dans  celui  de  Péralata.  (Jjférca  Hùp.,  roi.  465  et  1 176.) 
Guilabert  et  Hugues  s'associèrent  depuis  danslecomte.de  Rous- 
sillon. Nous  voyons  eu  effet  que  Hugueà  prenait  le  titre  de 
comte  d'Ampurias  ,  de  Péralata  et  dé  Roussillon ,  dans  une 
charte  datée  des  noues  de  janvier  1086.  (Ài*hk>.  de  Saint" 
Pierre  de  Ruées) $  que  dans,  un  autre  du  8  des  calendes  d'avril , 
huitième  année  du  règne  de  Louis. le  Gros ,  1 1 16 ,  il  se  qualifie , 
U§o  gratfà  Deï  tomes  Jmpurifanensis  et  Peralatenm  nec  non  et 
Russûionensù.   Son   nom  paraît  aussi  dans  le  jugement  que 
Guilaberferendit  dans  un  plaid  entre  Pons-Bernard  et  le  clergé 
d'Elnç  ,  le  6  des  ides  de  mai ,  la  vingt-septième  année  du  règne 
de  Philippe  (1087.)  (CariuL  Heienense,  fol»,  49*)  Ce  même 
clergé ,  son  évéque  à  la  tête ,  fit ,  le  4  des  ides  de  février  ioq5 , 
avec  Guillaume ,  vicomte  de  Castelnau  ,  une  transaction  dans 
laquelle  il  est  fait  mention  du  comte  Guilabertpartai  les  témoins. 
(I6fd.  foi.  89.  )  il  fit  lui-même ,  au  mois  de  septembre  de Tan 
r  100 ,  une  transaction  avec  Ermengaud ,  nouvel  évéque  d'Ëlne , 
touchant  leurs  droits  respectifs.  (  Vaissète ,  tom.  H  ,  pag.3a?.  ) 
Enfin,  nous  avons  une  charte  du  17  des  calendes  d  octobre 
(  i5  septembre)  de  l'aA  11 02,  par  laquelle  Goistebert,  Sté- 
phanie ,  sa  femme,  et  Gérard  ,  leur  fils ,  donnent  une  portion 
de  dîme  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Nous  ne  trou- 
vons point  de  traces  plus  récentes  de  l'existence  de  Guilabert. 
(  Yoy.  Hugues  11 ,  comte  d'Ampurias,  ) 

GU1NAKD  ou  GÉRARD  I. 

1102  au  plutôt.  Guinard  ou  Gérard,  fil»  et  successeur  de 
Guislebert ,  fut  un  des  seigneurs  qui  prirent  parti  dans  la  pre- 
mière croisade ,  sous  le  commandement  de  Raymond ,  comté 
de  Saint- Gilles.  Use  distingua  au  siège  d'Antioche,  et  eut  part 
à  la  prise  de  Jérusalem.  (  Vaissète ,  tom  H  ,  pag.  3 10  ,  327.)  Il 
était  de  retour  en  Roussillon  dès  l'an  1 100 ,  comme  on  le  voit 
ar  la  transaction ,  citée  plus  haut ,  de  son  père  et  de  lui  avec 
'évéque  ErmengaufL  11  répéta  quelques  années  après  ce  même 


F 
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voyage*  C'est  ce  que  prouve  une  charte  du  27  septembre  1109,- 
par  laquelle  ÂgnÈ6  ,  comtesse  de  Roussillon ,  unit  à  l'abbaye 
.de  là  Grasse  celle  de  Soreda,  avec  promesse  de  faire  ratifier 
.cette  union  parle  comte  Gérard,  son  époux,  au  cas  qu'il  re- 
vienne du  Samt-Sépulcre..  Agnès  dans  cet  acte  fait  mention  eh 
gros  des  fruits  de  son  mariage,  et  donne  à  entendre  qu'elle 
avait  une  nombreuse  famille  ae  l'un  St  de  l'autre  sexes.  (  Marca 
Hisp.,  pag.  1^34.)  Le  comte  Guinard  ne  revint  de  la  Palestine, 
que  vers  Ta  fin  de  l'an  11 12  ,  et  mourut  peu  après  son  retour , 
Tan  ïn3,  laissant  plusieurs  enfants  de  son  épouse.  (Marca 
ffîspan.j  pag.  ia34*  Vaissbie\  tom.  Il,  pag.  352. ) 

ARNAUD-GAUSFRED ,  ou  GAUSFRED  111/ 

iïi3.  Arnaui^Gausfred,  ou  Gausfr*i>,  comte  de  Bous- 
sillon ,  est  vraisemblablement  le  même  que  Gausfred ,  fils  du 
comte  Guinard.  H  avait  épousé ,  le  2  mai  de  Tan  1 1 10 ,  ErmeK- 
gaude,  nommée  depuis  Trencavelle  ,  fille  de  Bernard- Atton, 
vicomte  de  Beziers.  (Spicil.  tom.  IX ,  pag.  iSy.)  Dom  Vaissète 
fait  néanmoins  deux  personnages  de  ces  deux  noms ,  et  penste 
qu'Arnaud  fut  tuteur  de  Gausfred*  Mais  un  homme  marié  depuis 
trois  ans  avait -il  besoin  d'un  tuteur  pour  gouverner  le  Rous-* 
sillon  ?  De  plus ,  on  voit  encore  aujourd'hui  sur  l'angle  de  ia 
façade  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan ,  une  ancienne 
inscription  ,  laquelle  annonce  que  le  comte  Arnaud-Gausfred  est 
fondateur  de  cette  maison  :  Anna  Dom.  ntcxin  V  aprilis  gloriosaa 
inemonm  A  mal  du  s  -  Gausfredus  ,  cornes  Rossillianis  pressens  hos~ 
vitale  B.  Johannis  (zdificantu  Enfin  dans  les  archives  du  même 
hôpital ,  on  trouve  une  charte  du,  2  des  ides  d'avril  1 1 16  ,  dans 
laquelle  Arnaud-Gausfred  se  dit  lui-m$me  comte  de  Roussi  lion. 
Ego  Arnaldus  gratiâ  Dei  cornes  Rossilionis  ;  et  à  la  fin ,  signum 
A  mal  dus  Gaufredi  gratiâ  Dei  cornes.  X'an  1 1 3o ,  le  12  juin  r 
Hugues ,~  comte  d'Ampurias ,  se  voyant  sans  enfants ,  l'institua 
son  héritier,  (  Marca  Hbpan. ,  col.  489.  )  L'historien  du  Lan- 
guedoc cite  une  charte  du  3  des  ides  de  mai  1  i3o, ,  dans  laquelle 
il  est  dénommé  avec  la  comtesse  Trencavelle  ,  sa  femme,  et  leur 
fils  Gérard.  L'an  ii5i  ,  il  donna  par  une  charte  datée  des  ides 
de  juin  ,  à  ce  même  fils  ♦  la  ville  de  Perpignan,  «t  lui  assura  lé 
comté  de  Houssillon  après  sa  mort.  {Marca  Hispan.,  pag.  i3i2l) 
11  vivait  alors  fort  mal  avec  la  comtesse  Trencavelle,  qu'il 
fépudia  sur  la  fin  de  la  même  année  ou  au  commencement  de 
la  suivante.  Ce  divorce  fut  de  près  suivi  d'une  nouvelle  alliance 
qu'il  contracta  avecune  autre  femme  dont  on  ignore  le  nom.  La 
ronitesse  répudiée  porta,  du  château  de  Mèse  en  Languedoc,  où 
elle  s'était  retirée  ,  ses  plaintes  au  pape  Eugène  III ,  contre  son 
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époux.  Arnaud  -  Gausfred  fut  excommunié  par  le  pontife ,  et 
ne  tint  compte  de  cette  censure*  Adrien  IV,  successeur  d'Eu-, 
gène*,  renouvela  Fana  thème  vers  Tan  n56,  déclara  les  enfants 
du  second  mariage  déchus ,  comme  adultérins ,  de  l'hérédité 
de  leur  père ,  et  écrivit  en  méme-tems  à  l'archevêque  de  Nar- 
Lonne  ,  à  l'évêque  d'Elne  et  à  tous  les  barons  du  Roussillon , 
pour  leur  faire  part  du  nouveau  jugement  qu'il  venait  de  pro- 
noncer contre  le  comte.  (  Hist.  de  Lang. ,  tom.  II ,  pag.  47  *•  ) 
M.  de  Marca  met  la, mort  d'Arnaud- Gausfred  au  24  février  <Je 
l'an  11 63.  (  Marca  Hispàn.,  col»  5o8.  )  On  conserve  à  F  hôtel- 
de-ville  île  Perpignan  lacté  de  la  déposition  des  témoins ,  qui 
assurèrent  que  peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  institué  de. 
nouveau  son  successeur ,  Gérard  ,  l'aîné  de  ses  enfants.  (  Ibid. 
pag.  i&ag.)  ,  •  ■ 

GERARD  ou  GUINARD  II. 

• 

11 63,  GÉRARD  ou  Guinard  ,  fils  aîné  ,  d'Arnaud- Gaus- 
fred ,  lui  succéda  immédiatement  dans  le  comté  de.Roussillon  , 
quoiqu'en  disent  quelques  modernes,  qui  mettent  entre  l'un 
et  l'autre  un  Gausfred  IV.  On  trouve  en  effet  dans  les  archives 
de  l'hôpital  de  Saint- Jean  de  Perpignan  deux  donations ,  l'une 
du  i5  des  calendes  de  juin  *  148,  l'autre  du  6  des  ides  de  mai 
1 1 52 ,  faites  par  Gausfred  ,  comte  de  Roussillon ,  et  Gérard ,  son 
fils,  dans  lesquelles  celui-ci  ne  prend  d'autre  qualité  que  celle 
de  fils  du  premier.  Mais  ,  après  la  mort  de  Gausfred ,  il  prend 
le  titre  de  comte  de  Roussillon  ,  comme  on  le  voit  dans  une 
autre  donation  faite  au  même;  hôpital ,  le  3  des  nones  de  jan- 
vier 1 167  ,  et  dans  un  privilège  accordé  aux  habitants  de  Perpi- 
gnan ,  le  18  des  calendes  de  juin  11 70.  (Lw.  vert,  fol.  14.)  Il 
paraît  même  que  Gérard  portait  le  titre  de  comte  de  Roussillon 
vers  la  fin  de  la  vie  de  son  père.  Il  le  prit  en  effet  dans  l'acte 
par  lequel  il  confirma  les  coutumes  de  Perpignan  aux  nones  de 
juin  1162.  Par  là,  il  est  bien  évident  que  Gérard,. comte  de 
Roussillon  ,  était  fils  et  successeur  immédiat  du  dernier  Gaus-r 
fred.  Mais  le  testament  de  celui-ci  en  fournit  encore  une 
nouvelle  preuve.  Par  cette  disposition  ,  verbalement  faite  pen- 
dant la  dernière  maladie  de  Gausfred ,  en  présence  de  sept 
témoins,  Pons  de  Collioure,  Bernard  de  Viflelongue,  Guil- 
laume de  Soler ,  Vincent  de  Palace.,  Arnaud  Radulphe,  Jean 
Robert  et  Raymond  de  Terrade  ,  il  déclara  qu'il  faisait  son  fils 
Gérard  ,  héritier  du  comté  de  Roussillon  et  de  tous  ses  autres 
domaines.  Les  sept  témoins ,  dans  les  six  premiers  mois  après  sa 
mort ,  s'étant  rendus  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Perpignan  ,  y 
affirmèrent  avec  serment  sur  l'autel  de  Saint- Pierre ,  en  pré* 
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sence  de  l'évéque  d'Elne ,  de  Pierre  ,  abbé  de  Sdint-Andfré  4 
et  de  Nicolas  Miro ,  juge  ,  ce  qui  vient  d'être  rapporté.  L'act* 
qui  fut  dressé  de  leur  déposition ,  se  rencontre  fol.  82 ,  parmi 
les  pièces  du  procès  d'entre  les  rois  d'Aragon  et  de  Majorque , 
gardées'  à  l'hôtel-de-ville  de  Perpignan ,  dans  l'armoire  des  cinq 
clefs.  Un  a  dit  qu'en  1 162 ,  Gérard  confirma  les  coutumes  de  la 
ville  de  Perpignan.  11  y  ajouta  de  nouveaux  privilèges  f  le  14  des 
calendes  de  juin  1170.  Se  voyant  sans  enfants,  il  fit  le  4  de» 
noues  de  juillet  11 72  (et  non  pas  117$),  son  testament  par 
lequel  il  léguait  au  roi  d'Aragon  le  comté  de  Roussi  lion.  H 
mourut  peu  de  jours  après.  Car  le  19  juillet  de  la  même  année , 
Alfonse ,  roi  d'Aragon ,  ratifia  les  privilèges  accordés  par  le 
comte  Gérard  à  la  ville  de  Perpignan.  (Ibid.fol.  ib\  )  Le  comté 
de  Roussi  lion  demeura  entre  les  mains  de  ce  monarque  et  celles 
de  ses"  successeurs  au  royaume  d'Aragon  ,  sous  La  souveraine 
de  la  France,  jusque  vers  le  milieu  du  treizième  siècle ,  qu'ils 
se  tirèrent  de  cette  dépendance. 
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Lia  Cerdagne,,  Ceritama,  dont  Puycerda  »  dans  je  .diocèse 
d'Urgel,  est  la  capitale  ;  BÉSAi-u,  Bisuidmum  ,  ville  située  dans 
l'Àmpourdan,  sur  La  rivière  de  Fluvia;  Fenouillède,  Feni- 
-culctum  ,  ou  Feniculensis  ager  ;  Confiant ,  Conftùentfs ,  dans  le 
Roussîllon  etleValespir,  dans  la  même  province,  furent  donnés, 
chacun  avec  titre  de  comté',  ainsi  que  Pierre-Peftuse,  Saut  et 
Donazan,  dans  le  Rasez,  par  Miron ,  comte  de  Bareelonne ,  vers 
l'an  928 ,  à  son  fils  puîné  Ousa  ,  surnommé  Cabreta.  Ce 
n'est  pas,  néanmoins,  que  chacun  de  ces  comtés  ait  été  créé 
pour  lors  en  faveur  d'Oiiba.  Nous  voyons  en  effet,  que  la 
Cerdagne  était  possédée  a  ce  titre  par  Sàlomon,  vers  l'an  863 , 
que  Humpbrid  était  qualifié  comte  de  Bésalu,  avant  de  suc- 
céder à  Odalric  dans  le  marquisat  de  Septimanie ,  que  le  Con- 
fiant avait  .Béra  pour  comte,  en  84G  »  et  Raoul  en  888; 
mais  dous  n'avons  point  de  suite  non  interrompue  des  comte» 
de  Cerdagne  avant  Tan  980.  Naturellement  inquiet  et  querel- 
leur rOUba,  se  voyant'  maître  d'un  grand  pays,  se  rendit  ex- 
trêmement redoutable  à  ses  voisins.  Celui  avec  lequel  il  eut  les 
plus  vifs  démêlés,  fut  Roger  I ,  comte  de  Carcassonne.  L'histoire 
ne  marque  pas  le  sujet  de  leur  querelle.  D.  Vaissèle  conjecture 
que  ce  fut  le  comté  de  Rasez,  que  les  comtes  de  Carcassonne, 


*  Cet  article  a  été  rédigé  sur  les  mémoires  .de  M.  de  Fossa. 
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après   l'avoir  possédé  par  indivis,  avec  ceux  de  Barcelonne, 
partagèrent  ensuite  avec  eux ,  vers  la  fin  du  neuvième  siècle* 
Oliba,  dit-il,  qui  descendait  des  anciens  comtes  de  Rasez, 
disputa  $a  portion  à  Roger,  qui  était  d'une  famille  différente. 
Quoi  qu'il  en  soit,  étant  entré  dans  ce  pays  à  main  armée,  il 
y  fit  le  dégât.  Roger  ne  souffrit  pas  impunément  ces  violences. 
Ayant  levé  des  troupes ,  il  marcha  à  l'ennemi  qui  le  reçut  fière- 
ment, et  commença  lui-même  le  combat.  H  était  sur  le  point  de 
remporter  la  victoire,  lorsque  Roger,  tout-à-coup  ranimant  son 
courage,  la  fit  passer  de  son  côté.  Oliba  ,  suivant  un  habile  mo- 
derne, fit  ensuite  la  paix  avec  Roger,  qui  lui  céda,  par  le  traité 
qu'ils  firent  ensemble ,  ie  Capcir  compris  dans  le  Basez.  (Marca 
Hisp\  coL  86.)  I/abbaye  de  Cuxa,  dans  le  Roussillon,  était  alors 
florissante  par  la  régularité ,  sous  le  gouvernement   de  l'abbé 
Guérin.  Saint  Romuald  ,  qui  était  venu  d'Italie  pour  s'y  re- 
tirer, en  faisait  le  principal  ornement.  Oliba,  dont  la  vie  licen- 
cieuse commençait  à  lui  causer  des  remords ,  vint  trouver  le 
saint  personnage  pour  savoir  de  lui  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.. 
Romuald  n'hésita  pas  à  lui  conseiller  la  retraite.  II  suivit  ce 
conseil,  et  après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires,  et  cédé  tous  ses 
biens  et  ses  dignités  à  ses  enfants,  il  partit,  l'an  988,  acconv- 
gné  de  l'abbé  Guérin,  pour  se*  rendre  au  Mont~Cassin,  où  il 
embrassa  la  vie  monastique.  Sa  pénitence  ne  fut  que  de  deux 
ans,  et  finit  par  sa  mort  arrivée  l'an  990.  D'Ermenga,rde, 
sa  femme,  qui  eut,  après  sa  retraite,  l'administration  de  se» 
biens,  il  laissa  quatre  fils.  Rérenger  qui  paraît  avoir  été  l'aîné, 
ftuceéda,  vers  l'an  990,  à  Suniarius  dans  Tévêché  d'Elne,  et 
mourut  vers  Tan  1000.  Bernard,  lé  second,  eut  les  comtés  de 
Bésalu ,  de  Valespir  et  de  Fenouillède.  Oliba,  le  troisième,  té- 
tant fait  moine  à  Riupoll ,  en  devint  abbé,  l'an  1009,  et  le 
fut  aussi  de  Cuxa,  la  même  année.  A  ces  deux  abbayes  il  joignît, 
l'an  1019,  l'évêché  d'Ausonne,  et  mourut  l'an  1047.  Wifred, 
le  dernier  fils  de  Cabreta ,  eut  pour  sa  part  les  comtés  de  Cer- 
dagne,  de  Berga  et  de  Confiant,  avec  le  Capcir  et  le  Doaazan , 
en-deçà  des  Pyrénées. 


COMTES  DE  BÉSALU, 

» 

BERNARD  TAILLEFER. 

988.  Bernard',  surnommé 
Taillefer,  fils  d'Oliba  Cabreta, 
lui  succéda ,  comme  on  l'a  dit , 
dans  les  comtés  de  Bésalu ,  de 
^alespir,  de  Fenouillède,  de 


COMTES  DE  CERDAGNE. 
WIFRED,  ou  GUIFRED. 

988.  WlFRED,  OU  GUIFRED; 

quatrième  fils  d'Oliba  Cabreta, 
lui  succéda,  comme  on  Ta  dit , 
aux  comtés  de  Cerdagne  ,  de 
Berga ,  de  Confiant  f  ainsi  qu'au. 


•JOUTES  DE  BÉ5ALU. 

Saut  et  de  Pierre- Pert use.  Ce 
qu'il  fit  pendant  son  gouverne- 
ment ,  qui  fut  de  trente-deux 
ans  ,  est  resté  dans  l'oubli.  Ses 
actions  mériteraient  néanmoins 
de  passer  à  la  postérité,  puis- 
qu'on l'honora  du  glorieux  ti- 
tre de  prince ,  de  père  de  la  pa- 
trie ,  et  de  celui  de  TaUlejer, 
que  ses  exploits  militaires  lui 
acquirent.  Nous  savons  seule- 
ment que ,  vers  la  fin  de  1016 , 
ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome  avec  ses  fils  Guillaume 
et  Guifred ,  il  y  obtint,  du  pape 
Benoît  VIII .  l'érection  d'un 
nouvel  évêche  dans  ses  domai- 
nes ,  et  présenta  son  fils  Guifred 
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Capcir  et  au  Donazan.  L'art 
1001  ,  il  signala,  en  apparence, 
sa  piété,  par  la  fondation  du 
monastère  de  Canigou,  dans 
le  Confiant.  Mais  il  était  si  peu 
instruit  des  règles  de  l'église, 
Que,  l'an  1016,  l'archevêché 
de  Narbonne  étant  venu  à  va- 
quer par  la  mort  d'Ermengaud, 
il  proposa  son  fils  Guifred ,  qui 
^n'avait  encore  que  dix  ans,  pour 
le  remplir,  et  l'emporta  sur 
d'autres  concurrents  par  la  si-» 
monie  la  mieux  caractérisée* 
Gent  mille  sous  qu'il  compta' au 
vicomte  de  Narbonne  et  au  com- 
te de  Rouergue,  marquis  de 
Septîînanie ,  furent  le  prix  de 


pour  le  remplir  ;  que  Benoît ,    cette   préférence.    (  Vaissète.  ) 


ayant  acquiescé  à  sa  demande , 
sacrale  sujet  proposé ,  et  donna 
une  bulle ,  datée  du  26  janvier, 
indiction  xv  ,  ou  l'an  1017, 
portant  permission  d'établir  un 
évêché  dans  l'un  des  trois  mo- 
nastères que  Bernard  lui  avait 
désignés ,  et  que  Saint-Gehiez 
de  Besalu  fut  celui  que  le  comte 
choisit  pour  le  siège  épiscopal. 
Sa  mort  fut  tragique  et  causa 
.des  regrets  universels,  dans  le 
pays.  11  avait  entrepris  un  voya- 
ge en  Provence ,  pour  y  négo- 
cier le  mariage  de  Guillaume  , 
son  fils,  lorsqu'à  son  retour,, 
ayant  voulu  tenter,  le  29  no- 
vembre 1 030,  de  passer  le  Rhône 
à  la  nage  sur  son  cheval ,  il  fut 
entraîné  par  la  rapidité  des  flots 
qui  le  submergèrent.  Son  corps 
ayant  été  retiré  du  fleuve ,  fut 
transporté  à  l'abbaye  de  Riu- 
poll  pour  y  être  inhumé.  Il 
avait  épousé,  l'an  1007,  ToTE, 


l«a  conduite  du  jeune  prélat 
répondit  à  l'irrégularité  Je  son 
entrée.  Il  punit  le  vicomte  Ray-' 
mond  de  ravoir  favorisé  ,  par 
les  procédés  violents  qu'il  eut  à 
son  égard.  Ses  diocésains  ne  fu- 
rent pas  plus  ménagés.  Il  rem-* 
plit  son  archevêché  de  troubles 
et  de  meurtres,  pilla  son  église  f 

Sour  récompenser  les  ministres 
e  ses  fureurs  f  et  acheta  l'évê- 
ché  d'Urgel  pour  Guillaume  , 
son  frèie,  moyennant  cent  mille 
sous  qu'il  se  procura  en  vendant 
les  vases  sacrés  à  des  Juifs.  Ce 
pasteur  abominable  se  maintint 
toutefois  jusqu'à  sa  mort ,  l'es- 
pace de  63  ans ,  sur  le  siège  de 
Narbonne,  malgré  différentes 
excommunications  dont  il  fut 
frappé  par  le  saint  siège.  (Gall 
Christ.,  no.  tom.  VI,  coll.  6 1 ,  38.) 
À  l'égard  de  son  père ,  il  finit 
ses  jours  l'an  102S  ,  laissant  de 
Guislk.  sa  femme  (morte  l'an 


nommée  aussi  Adélaïde  ,  fille (  1020  ) ,  outre  les  deux  fils  que 
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tie  Êaytttôridi-flortrêl  ^.tomte  dé 
BarceioiWie  ;  dtwit  Ulaiisa  clrtq 
fils  et  deux  filles.  (Marca  fftë- 
pan. ,  <?o/.  4*6,  Vaissète ,•  t.  II J 
top.  ïi8,  t53,  5qy.)  Gûili 
làume ,•  l'aîné  f  réunit  en  sa 
main  tous  lès  courtes  dé  Sa 
maison  ;  Wifred ,•  le  second  ; 
fût,  comme  oit  l'a  dît,  évéque 
de  Résakt  ;  Btenri  \  lfe  troisième  ; 
devait,  parle  testament  de  Ber- 
nard f  prendre  atussi  l'état  ec- 
clésiastique, et  recevoir  eh  f*ef, 
dé  Guillaume  son  aînfe ,  lors- 
qu'il aurait  atteint  l'âge  de 
,  vingt -cinq  ans,  l'évéché  de  Bé- 
sMu  ;  Hugues,  le  quatrième  if 
eut  divers  alleits  et  villages  dans 
le  comté  de  Fenouillède.  Quel- 
ques alteus  furent  tout  ce  que 
Bérenger ,  qui  était  le  dernier, 
reçut  eA  'partage .  Garsinde  , 
fille  aînée  de  Bernard  ,  était 
înariéè  dû  vivant  de  son  père , 
et  avant  î'an  1016,  avecBeren- 
ger,  depuis  vicomte  de  Nar- 
bonne  ;  Adélaïde,  là  seconde  f 
fut  condamnée  par  le  m^m'e 
testament  à  passer  ses  jours  au 
monastère  de  Saint-Paul,  dans 


l'on  vient  de  nonûtier5,'  Ray^ 
mohd  ,  qui  suit? ,  el  Bërenger> 
évoque  ;de  Grronne. 

» 

RAYMOND. 

ïôa&#  ÀXVi*onî>,  fiïs  aîné 
du  comte  Wifred  ,  fat  son  suc- 
cesseur. On  le  vok,  en*  i©4*  f 
parmi  les  seigneurs  qui'  assistè- 
rent au  concile  de  Tuluje,  oùr 
l'on  établit  la  pair  et  la  trêve  de 
Dieu.  L'an  1046 ,  ni  fût  aussi  du 
nombre  de  ceux  qui  assistèrent 
à  fa  dédicace  de  l'église  dV  l'ab- 
baye d'Arles  r  en  Roussillon^ 
C'est  tout  ce  que  les  anciens 
motoutttents*  nous  ont  conservé 
des  événements  de  sa  vie,  qu'il 
termina,  suivant  M.  de  Marcap 
et  dôrri  yVaissàte  f  en  1068, 
D'ADÈLE  f  sa  femme ,  il  laissai 
deux  fils,  Guillaume  Raymond, 
qui  suit ,  et  Henri  i  vicomte  de 
Cerdagrie  ,qui  se  distingua  par 
sa  valeur  et  sa  probité, 

GUILLAUME-RAYMOND. 

ïô68.   Guillaume  -  Ray- 


k,  vallée  d'Ansoîi;  et  Constance,  »  MtoÂû ,  fiïs  aîné  du  comte  Ray- 
troisième  fille  de  Bernard,  étant  -•»■—---   --•- 

alors  fort  jeune ,  eut  quelques 
biens  peti  considérables.  Tote 
survécut  à  son  mari ,  et  emporta 
pour  son  douaire  la  jouissance 
du  comté  de  Valespir.  Les  moi- 
nes de  Riupoll  et  de  Cuxa  té- 
moignèrent leur  reconnaissance 
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mond  et  son  successeur ,  avait 
épousé  ,  dû  vivant  de  son  père  r 
Adélaïde, nommée  aussi  San- 
giev,  fil  le  de  Pierre- Raymond  f 
comte  dé  Carcassonne  f  et  de 
Rângarde  de  la  Marche;  Adé- 
laïde était  sœur  cadette  d'Er— 
men  garde,  femme  de  Raymond- 


envers  le  comte  Bernard  f  leur  Bernard ,  vicomte  'dMlbi  et  de 
bienfaiteur ?  par  une  lettre  cir-  Nismes.  Celle-ci  ayant  e* té  însti* 
culaire  qu'ils  écrivirent  sur  sa  fuée  héritière  des  comtés  de 
mort.  (Marea,  Hi$L,  App.f  col.  Carcassonne  et  de  Rasez  par  le 
io2^.  Vaissète,,  t.  11,  pp.  117,  comte  Roger  îlï,  son  rrèreT 
149*)  svendit,;le  2  mars  ïo67,cesdei** 
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GUILLAUME , 
sVKNO&wk  LE  GRAS. 

loao.  Guillaume,  fils  atné 
du  comte  Bernard,  succéda, 
dans    le    moi*  de  septembre 
io2o ,  aux  comtés  de  Bésalu  et 
de  Fenouillède ,  dont  son  père 
l'avait  ttiis  eh   jouissance  dès 
l'an  1014,  comme  il  parait  bat 
des  actes  où  l'on  compte  1  an 
io£8  pour  le  vingt-quatrième 
de   son   gouvernement.  Avide 
'd'argent,  et  peu  scrupuleux  sur 
les  moyens  de  fen  procurter, 
H  disposa  d'une  manière  simo- 
niaque  des  abbayes  de  son  do- 
maine ,   et  entr  autres  de  celle 
de  Saint -Martin  de  Lez,  dont 
H  traita  avec  Wifred,  évêque 
de  Carcassonne.  Il  en  fit  déser- 
ter quelques-uns  par  ses  usur- 
pations ,  et  s'attira  par  là  une 
excommunication  dont  il  parut 
d'abord  faire  assez  peu  de  cas. 
On  voit    cependant   qu'il  eut 
soin  de  s'en  faire  relever  l'an 
jo4i  ,  au  plus  tard,  puisqu'il 
fut  un  des  seigneurs  qui  assis- 
tèrent au    concile  tenu  cette 
année  dans  les  prairies  de  Tu- 
luje ,  à  trois  miHes  de  Perpi- 
gnan. Les  Gestes  des  comtes  de 
Barre  tonne  placent  sa  mort  en 
10S2.  11  fut  inhumé  à  Riupoll 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 
D'Adèle  ,  sa  femme ,  il  laissa 
deux  Bis ,  qui  suivent.  (  Vais- 
sète,  1. 11 ,  pp.  i53,  i56,  i63, 
182,  i85,  19a, pr.,  204.) 

GUILLAUME    II  ,    bt 
BERNARD  IL 

10S2.    Guillaume   II,    et 
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comtés  a  Raymond-Bérenger  t 
fils  de  Bérenger  1, comte  de  Bar- 
cetonne.  Mai»  onze  jours  après  T 
Rangarde ,  sa  mère ,  qui  n'avait 
pas  consenti  à  cette  aliénation  t 
donna  au  comte  Guillaume,  son 
cendre,  et  à  sa  fille  Adélaïde  , 
le  comté  de  Rasez,  avec  les  châ- 
teaux qui  en  dépendaient.  Adé- 
laïde et  son  épou* ,  prévoyant 
qu'ils  auraient  peine  £  se  main- 
tenir dans  ces  comtés ,  prirent 
le  parti  de  les  vendre ,  par  acte 
du  27  décembre  1067,  au  comte 
de  Barcelonne ,  pour  la  somme 
de  quatre  mille  mancuses  bar- 
celonaises: monnaie  d'or  dont 
sept  pièces  pesaient  une  once» 
Les  gens  de  Guillaume-Ray- 
mond ayant  commis ,  l'an  1075, 
un  sacrilège  dans  l'abbaye  de 
Cuxa,  vraisemblablement  par 
son  ordre ,  il  se  soumit  a  la  pé- 
nitence canonique  qui  lui  fut 
imposée  par  l'évèque  %d'£lne. 
Dans  là  charte  où  ce  fait  est 
mentionné,  il  est  dit  prince  du 
territoire  de  Cuxa ,  ejusdem  ioci 
prhtdfHS ,  ce  qui  prouve  qu'il 
régnait  sur  le  Confiant.  (CartuL 
Helen.,  f.  6t.)  Guillaume-Ray- 
mond finit  ses  jours  en  1093, 
plusieurs  années  avant  sa  fem- 
me, qui  vivait  encore  en  1 10a. 
De  son  mariage  il  laissa  quatre 
fils,  dont  les  deux  premiers  hé- 
ritèrent seuls  de  ses  états. 

GUILLAUME -JOURDAIN , 

ET 

BERNARD-  GUILLAUME. 

1095.  Guillaume  -  Jour- 
dain^ Bernard  Guillaume, 
succédèrent  à  Guillaume-Ray- 
mond ,  leur  père ,  dans  ses  cotr  ~ 
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Bernard  II  son  frère ,  succé- 
dèrent à  Guillaume  I,  leur  père, 
dans  ses  domaines.,  qu'ils  gou- 
vernèrent en  commun.  Le  pre- 
mier fut  surnommé  Trunnus , 
parce  qu'il  avait  un  nez  posti- 
che, et  c'est  le  même  sans 
doute  que  le  comte  Guillaume, 
fils  d'Adélaïde,  qui ,  par  un 
acte  solennel,  promit  à  Gui- 
fred,  archevêque  de  Narbonne , 
son  parent ,-  de  l'aider  à  défen- 
dre les  possessions  de  son  église , 
et  en  particulier  les  forteresses 
voisines  de  sa  cathédrale.  (Jtiist. 
de  Lang.9  tome  II,  preuv.  page 
2â3.)  Guillaume  s'attira  la  haine 
de  .ses  sujets  par  ses  violences  et 
ses  emportements.  Un  ancien 
historien  (  Marca  Hisp. ,  col. 
5440  rapporte  que  s'étant  attiré 
différentes  affaires,  il  fut  assas- 
siné ,  du  consentements  de  son 
frère  et  de  quelques-uns  de  ses 
vassaux.  Cet  événement  dut 
précéder  l'an  1070.  Le  mime 
historien  fait  un  portrait  bien 
différent  de  Bernard,  son  frère, 
qu'il  représente  comme  un  sei- 
gneur qui ,  par  sa  douceur  et  sa 
modération,  faisait  le  contraste 
de  son  aîné.  Guillaume  laissa 
de  Stéphanie  ,  sa  femme ,  un 
fils  en  bas  âge,  nommé  Bernard, 
qui  fut  le  troisième  comte  de 
Résalu  et  de  Fenouillède,  de 
son  nom.  Amér  légat  du  saint 
siège,  ayant  assemblé,  l'an 
1077,  un  concile  à  Gironne , 
Guifred,  archevêque  de  Nar- 
bonne, qui  s'y  était  rendu, 
troubla  1  assemblée  ,  dans  la 
crainte  d'y  être  déposé  pour 
cause  de  simonie  et  pour  d'au- 
tres excès  ,  et  obligea  le  légat  à 
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tés ,  qu'ils  gouvernèrent  par 
indivis.  Le  premier  fqt  un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d'efforts 
pour  rétablir, Bertrand ,  son  pa- 
rent ,  dans  le  comté  de  Tou- 
louse ,  que  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine  ,  avait  envahi  pen- 
dant l'absence  de  Raymond  de 
Saint-Gilles,  qui  était  à  la  croi- 
sade. L'an  1 1 01  ou  1 1 02 ,  il  par- 
tit pour  aller  joindre  ce  même 
Raymond  à  la  Terre-Sainte,  où 
il  combattit  sous  ses  drapeaux. 
Raymond  étant  mort  le  28  fé- 
vrier no5,  le  comte  de  Cep- 
dague  lui  succéda ,  en  vertu  de 
son  testament ,  dans  toutes  seâ 
terres  d'Orient.  Il  continua  le 
siège  ou  blocus  de  Tripoli ,  com- 
mencé par  Raymond,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'entrepren- 
dre quelques  autres  expéditions, 
soit  pour  conserver  les  places 
dont  Raymond  lui  avait  confié 
la  garde  en  mourant ,  soit  pour 
étendre  ses  conquêtes.  Il  signala 
surtout  sa  valeur  contre  Herto- 
loni,  gouverneur  de  Damas  pour 
lès  infidèles,  qui  Tétait  venu 
harceler 'aux  environs  du  châ- 
teau de  Mont-Pèlerin,  où  il 
faisait  sa  résidence.  Guillaume- 
Jourdain  le  défit  entièrement 
dans  une  sortie  qu'il  fit  sur  lui  r 
et  remporta  un  riche  butin.  Il 
se  rendit  maître  ensuite ,  après 
un  siège  de  trois  semaines,  de 
l'importante  place  d'Archon* 
que  Godefroi  de  Bouillon  et 
Raymond  de  St.- Gilles  avaient 
inutilement  attaquée.  De  là  il 
étendit  ses  courses  jusqu'à  Da- 
mas. Bertrand  ,  son  cousin  r 
étant  arrivé,  l'an  1 109  j  en  Pa- 
lestine ,  à  la  tête  d'une  armée  » 
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prendre  la  fuite.  Le  château  de 
feésalu  ,  que  Bernard  11  lui  ou* 
vrit,  fut  le  lieu  de  sa  retraite. 
Il  y  assembla ,  le  6  décembre , 
un  nouveau  concile,  qui  se  ter- 
mina plus  paisiblement  que  le 
E recèdent.  Bernard  11  lui  prêta 
i  main  pour  réformer  les  mo- 
nastères de  sa  dépendance ,  et 
y  rétablir  la  régularité.  Pierre 
de  Narbonne,  évéque  de  Rodez, 
s'étant  emparé  de  l'archevêché 
de  Narbonne  après  la  mort  de 
Guifred,  arrivée  au  mois  de 
fcvrier  1079,  le  pape  Grégoi- 
re VII,  après  l'avoir  excommu- 
nié ,  et  avoir  confirmé  Dalmace 
compétiteur  de  Pierre ,  écrivit 
au  comte  Bernard  1I„  ainsi  qu'à 
Raymond  de  Saint -Gilles,  pour 
leur  enjoindre   d'aller  au  se-» 
tours  de  l'église  de  Narbonne , 
qui  est  en  proie ,  disait-il ,  aux 
membres  dû  diable.  11  ne  paraît 
pas  que  les  deux  combes  aient 
eu  beaucoup  d'égard  à   cette 
lettre.  Ce  qu'il  y  a  de.  certain, 
c'est  que  Pierre  de  Narbonne 
resta  en  possession  de  son  siège 
jusqu'en  1086 ,  qu'il  se  démit 
volontairement.  Bernard  vivait 
encore  en  ioq5.  Il  mourut  sans 
bisser    d'enfaihs     d'ERMfcN  - 
garde  ,  sa  femme. 

• 

BERNARD  III. 

Bernard  III,  dit  Bernard- 
Guillaume,  fils  de  Guillau- 
me II ,  succéda  à  Bernard  il , 
son  oncle,  qui  l'avait  associé 
au  gouvernement  des  qu'il  fut 
en  âge  de  majorité.  Il  vécut 
dans  une  étroite  amitié  avec 
Guillaume  -  Raymond ,  comte 
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pour  réclamer  les  domaines  que 
Raymond  ,  son  père, avait  eus, 
est  reçu  dans  Tortose  qui  lui 
ouvre  ses  portes.  De  là  il  envoie 
sommer  le  comte  de  Cerdagne 
au  Mont-Pélerin ,  où  il  faisait 
sa  résidence ,  de  lui  remettre  le 
pays  de  Camolta,  nom  sous  le- 
quel on  comprenait  toutes  les 
Î>ossessions  de  Raymond;  Guill- 
aume -  Jourdain  répond  que 
c'est  à  tort  qu'il  lui  demande 
la  restitution  de  ce  pay*,  que 
Raymond  lui  avait  cédé  avant 
sa  mort ,  et  qu'il  avait  défendu 
pendant  quatre  ans  au.  péril  de 
sa  vie  et  à  grands  frais.  Pré- 
voyant cependant  que  cette  ré* 
ponse  ne  satisferait  pas  le  comte 
de.  Toulouse ,    il  fait  alliance 
avec  Tancrède,  neveu  du  prince 
d'Antioche,  pour  se  mettre  en 
état  de  défense.  Bertrand,  de 
son  côté,  s'allie  avec  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem ,  et  tous  deux 
conviennent   de   reprendre  le 
siège  de  Tripoli.  En  attendant 
les.  secours  que  le  roi  devait  lui 
amener,  Bertrand  va  faire  le 
siège  de  Giblet,  ville  maritime 
de  Phénicie,  qui  avait  appar- 
tenu au  comte,  son  père,  et 
que  les  infidèles  avaient  reprise. 
Tandis  qu'il  attaque  la  place 
par  terre ,  les  Pisans  et  les  Gé- 
nois la  battent  par  mer ,  et  les 
habitants ,  hors  d'état  de  résis- 
ter ,  ne  tardent  pas  à  capituler. 
Bertrand  cède  aux  Génois  une 
partie  de  cette  conquête ,  et  se 
rend  ensuite  devant  Tripoli, 
où  le  roi  de  Jérusalem  vient.  le 
joindre   trois    semaines   après 
son  arrivée.  Tancrède  et  Guil- 
laume-Jourdain ,    apprenant 
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de  Cerdagne ,  oui ,  par  son  tes- 
tament, fait  lan   1095,  laissa 
ses  deux  derniers  fils  sous  la 
tutelle  du   comte  de  Bésalu , 
qu'il  appelle  son  seigneur.  L'an 
1107,     Bernard  -  Guillaume 
épousa  ou  fiança  dans  le  mois 
d'octobre  Bérengère,  fille  de 
Raymond-Bérenger  III ,  comte 
de  Barcelonne.  En  considéra- 
tion de  cette  alliance,  il  dé- 
clara le  comte  de  Barcelonne 
5011  héritier  pour  Us  comtés  de 
Bésalu,  de  Riupoll,  de  Voles- 
pir,  de  Fenouilléde ,  de  Pierre- 
Pertusej  et  pour  tous  ses- autres 
domaines,  s'il  Venait  à  mourir 
sans  postérité,  ce  qui  arriva  ef- 
fectivement au  commencement 
de  Pari  1 1 1 1 .  Raymond-Béren- 
ger IV,  fils  et  successeur  de 
Raymond-Bérenger  111,  donna, 
par  son  testament ,  l'an  1 1 6a , 
la  jouissance  des  comtés  de  Bé- 
salu et  de  Fenouilléde. à  Pét-o- 
nille ,  sa  femme , -après*  la  mort 
de  laquelle  ils  furent  réunis  au 
domaine  des  comtes  de  Barce- 
lonne, rois  d'Aragon. 
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leur    jonction,    viennent    les* 
trouver ,  et  par  l'entremise  du 
roi  se  réconcilient,  le  premier 
avec  Baudoin  du  Bourg,  son 
ennemi  particulier,  le  second 
avec- Bertrand,  qui  fit  l'accom- 
modement suivant  avec  lui.  La 
forteresse  d'Àrchon    demeura, 
au  comte  de  Cerdagne,  avec; 
Tortose  et  des  autres,  conquêtes; 
qu'il  avait  faites  ;  et  le  Atont~» 
Pèlerin  ,  les  villes  de  Tripoli  < 
de  Gibiet,  avec  tout  le  payi> 
soumis  par  Raymond ,.  .furent 
abandonnés    à    Bertrand.    Ce* 
princes  réunirent  ensuite  leurs 
efforts  contre  Tripoli ,  qui  se. 
rendit  au  roi  et  au  comte  de 
Toulouse  .Le    10  juin-    1109, 
après  sept  ans  de  siège.  Guil- 
laume'»-Jourdain-,  peu  de  jours 
anrès  cet  événement,  fut  tué 
d'un  coup  de  flèche  par  un  de 
ses  écuyers,  avec  lequel  il  avait 
pris  querelle.  (Albert  Aqucns.  ) 
Bertrand  lui  succéda  dans  ses 
domaines  d'Orient,  suivant  l'ac- 
cord qu'Us  avaient  fait  ensem- 
ble. Beraajxl 'Guillaume  resta 
seul  possesseur  delà  Cerdagne  et 
de  ses  dépendances.  L'an   1111 ,  après  la  mort  de  Bernard, 
comte  de  Bésalu ,  il  disputa  sa  succession  au  comte  de  Barce- 
lonne, à  qui  Bernard  avait  fait  donation,  quatre  ins  auparavant, 
de  tous  ses  domaines.  >  Mais  après  s'être  emparé  de  quelques* 
places,  il  céda  tous  ses  droits  à  ce  rival,  par  un  accommode- 
ment daté  du  8  juin  de  la  même  année..  Bernard-Guillaume 
vécut  en  paix  le  reste  de  ses  jours  ,  dont  le  terme  arriva  à  l'an 
1117.  Comme  il  mourut  sans  enfants ,  Raymond-Bérenger  121, 
comte  de  Barcelonne,  lui  succéda  à  titre  de  plus  proche  parent 
étant  tous  ks  deux  de  la  même  maison. 
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DE  LA  MAISON  BIABAGON,  APANAGES. 


SANCHE. 

O anche  ,  troisième  fils  de  Raymond-Bérenger  IV,  comte  dé 
Barc^onne  et  prince  <T Aragon,  fut  apanage  par  son  père  en  la 
manière  suivante.  Par  son  testament  verbal,  fait  le  4  août  1 162, 
à  Saint-Dalmace,  près  "de  Gênes,  en  présence  de  Guillaume- 
Raymond  deMoncade,  <T Albert  deCastcWiel,  et  de  Guillaume 
son  chapelain ,  Raymond-Bérenger  désigna  ,  pour  lui  succéder 
dans  ses  états ,  Alfonse,  son  fils  aîné.  Mais  en  même  tems,  il 
légua  à  don  Pèdre,  son  second  fils,  le  comté  de  Cerdagne  e$ 
tous  les  domaines  du  dernier  comte  de  ce  nom ,  la  seigneurie 
du  comté  de  Carcassonne  avec  ses  dépendances,  et  tout  ce  que 
le  vicomte  Trencavel  tenait  en  fief  de  lui,  ainsi  que  le  droit 
qu'il  avait  sur  la  ville  de  Narbonne ,  le  tout  à  condition  que 
ledit  infant  don  Pèdre  tiendrait  cet  apanage  sous  la  souverai- 
neté de  son  frère  aîné.  A  cet  apanage  il  subtitua  Sanche,  son 
troisième  fils ,  et  enfin  tous  les  deux  successivement ,  à  l'infant 
don  Raymond.  (Dlago,  Hfst.  de  los  Cond.  de  Barceio. ,  1.  2, 
c.  178.  Zurita,  Ann.  d  Arag.,  1.  2;  capp.  19,  20,  ^3,  25.)  C'est 
d'après  cette  substitution  que  Rose  {TU.  de  honor.,  1.  2,  p.  jg3, 
col.  1.)  a  réduit  l'apanage  de  Sanche,  au  seul  comté  de  Cer- 
dagne. Elle  ne  pouvait  certainement  comprendre  le  Roussillon, 
puisqu'il  n'échut  a  la  maison  d'Aragon  que  par  le  testament; 
du  comte  (xuinard ,  fait  le  4  juillet  11 72,  en /faveur  du  roi 
don  Alfonse.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  monarque  ait  exécuté 
X.  6 
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le  partage  ordonné  par  son  père.  C'est  peut  être  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'ancien  auteur  des  Gestes  des  comtes  de  Barcelonne  que 
Sa  ne  h  e  n'eut  aucune  part  dans  les  domaines  du  roi  Alfonse, 
son  frère ,  que  ce  dernier  ne  voulut  jamais  lui  en  rien  céder  : 
Xanco  autem  frater  çjus  nunquam  habuit  portera  aliauam  honoris 
àicti  domini  Itdefonsi ,  nec  aliquo  tempore  de  dicto  honore  voluit  et 
dare.  (Marca  Hispan.,  col.  55 1.)  Zurita  observe  qu'à  la  mort  de 
l'infant  don  Pèdre/le  roi ,  son  frère,  s'empara  de  son  apanage, 
et  parti eufièrement  du  comté  de  Cerdagne ,  quoique  par  la  dis- 
position du  prince  d'Aragon  (leur  père)  il  dût  appartenir  à  l'in- 
fant don  .Sanche ,  auquel  le  roi  don  Pèdre,  son  cousin ,  donna 
ensuite  le  comté  de  Roussillon  :  El  rey  don  Alonso  que  aoia  he- 
redado  quel  Senorio  por  muerte  dtl  infante  D.  Pedro....  Como  el 
Condado  de  Cerdagna  y  y  el  derecho  de  la  ciudad  de  Narbona 
aunque  en  todo  esta,  por  muerte  de  D.  Pedro,  segun  la  disposion 
del  principe  habLi  de  succéder  D.  Sancho  su  hyo  :  y  despues  se  le 
dià  el  condado  de  Rossillon  por  el  Rey  D,  Pedro  su  sobrino  (  Ann. 
d'Arag.  ,1.  2,  c.  25/) 

Le  même  historien,  suivi  par  trois  habiles  critiques  (Bouche, 
Vaissète  et  Papon) ,  assure  que  le  roi  d'Aragon ,  ayant  succédé 
l'an  it8i,  à  Raymond-Bérenger,  son  frère,  dan*  le  comté  de 
Provence  et  les  vicomtes  de  Gévaudan  et  de  Milhaud,  les  donna, 
peu  de  tems  après ,  en  apanage  à  Sanche  ,  son  frère.  Les  mêmes 
critiques  ajoutent  que  le  roi  d'Aragon,  l'an  n85,  retira  la 
Provence  des  mains  de  son  frère ,  et  lui  donna  en  échange  les 
comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne.  Zurita  dit  au  contraire, 
que  Sanche,  en  i2i5  et  1218,  prenait  encore  le  titre  de  comte 
de  Provence  :  El  Conde  don  Sanche  que  se  intitulava  Conde  de 
la  Proença.  (Ibid^  c.  17.)  Nugnès-Sanêhe,  fils  de  ce  prince, 
semble  nier  aussi  qu'il  ait  jamais  possédé  la  Cerdagne  et  le 
Roussillon.  Car  après  s'être  dit  dans  son  testament  du  16  des 
calendes  de  janvier  124.1  j  fils  du  feu  comte  Sanche  \Jiliusquon- 
dam  Qenerabilis  comitis  sanctii,  sans  déterminer  autrement  cette 
qualification  ,  il  y  ordonne  sur  la  fin  que  les  exécuteurs  testa- 
mentaires qu'il  avait  nommés,  percevront  après  son  décès,  «<  les 
»  revenus  des  pays  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  et  les  retien- 
»  dront  jusqu  à  ce  que  ses  dettes  soient  payées,  et  les' torts 
»  qu'il  a  faits  réparés ,  ainsi ,  dit-il ,  que  le  seigneur  Pierre  (II), 
»  roi  d'Aragon,  mon  parent,  l'a  octroyé  par  un  diplôme  que 
»  le  roi  Jacques ,  aujourd'hui  régnant ,  a  bien  vouluconfirmer  :» 
lient  qoIo  et  mando  quod  dicti  mei  manumissores  constituti  in  terra 
Rossiiïows  post  obilum  meum  percipiant  omnes  reditùs  et  prooentus 
terra  Rossi/ionis,  Confluentis  et  Cerilania  ,  el  te  néant  tandiu donec 
débita  meafuerint  persoluta  etinjutiœ  restilutœ',  sicut  domirtus  Petrus, 
rêve  Aragonum  et  consanguineus  meus  mihi  cûjnccssit  cum  instnl- 
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mento *  et  àominus  Jacobus  ,  rex  Aragonum  qui  nu  ne  estjjniki 
laudaçii.  (Archiv.  du  domaine  de  Perpignan ,  n.  3ao ,  /«w.  II.) 
Ces  expressions ,  Dominus  Petrus  rex  Aragonum  mihi  concessil , 
portent  naturellement  à  croire  que  la  concession  de  l'apanage 
au  Roussilloh ,  etc.  fut  faîte  à  Nugnès-Sanche  par  le  roï  Pierre  II. 
Pour  accorder  cette  différence  d'opinions,  il  semble  nécessaire 
de  dire  que  Sanche,  depuis  Tan  n85,  ne  conserva  plus  que  le 
titre  honorifique  de  comte  de  Provence  ,  et  que  la  concession? 
des  comtés  de  RoussiHon ,  de  Confiant  et  de  Cerdagne,  faite 
parle  roi  Pierre  II,  ne  fut  qu'une  confirmation  dis  celle  qui 
était  émanée  d'Alfonse. 

Entrons  maintenant  dans  quelque  détail  des  principale*  ac- 
tions de  don  Sanche.  En  1201  ,  Alfohse  II,  comte  de  Pro- 
vence, étant  en  guerre,  avec  Guillaume  IV,  comte  de  Forçai-* 
quier ,  Sanche  prit  parti  contre  le  premier,  quoique  son  neveu. 
La  paix  s'étant  faite  en  1204 ,  Sanche  assista  la  même  année  aux 
noces  de  Pierre  11 ,  son  autre  neveu ,  roi  d'Aragon ,  avec  Marie 
de  Montpellier,  célébrées  lé  5  (et  non  le  i5  )  juin  dans  cette  ville.' 
Ce  prince  y  assigna  pour  douaire  à  son  épouse  tout  le  comté  de 
RoussiHon  depuis  la  fontaine  de  Salces  jusqu  'à  la  Cluse  ;  et;  donna 
entr'autres  personnes  pour  caution  Sanche ,  son  oncle.  Q  Vais.  f 
tom.  III ,  p.  125.  )  Le  même  comte  signa  le  serment  de  fidélité 
que  le  roi  d'Aragon  fit  deux  jours  après  à  l'évêque  de  Mague- 
lone  pour  la  seigneurie  de  la  ville  de  Montpellier.  Ce  fut  encore 
cette  annéfr  qu'il  accompagna  le  roi  d'Aragon  dans  son. voyage 
de  Rome,  où  il  se  fitcoufônBer  par  le  pape  Innocent  III.  Ce 
pontife  étant  déterminé  à  détruireThéré»^  des  Albigeois  par.  la 
voie  des  armes  ,  le  comte  Sanche  fut  un  des  seigneurs  aux- 
quels il  écrivit  pour  les  inviter  à  seconder  son  dessein-  par  une 
croisade.  La  lettre  qu'il  leur  adressa  pour  cet  effet  est  du  4  i  no- 
vembre istùQ.  (Epist.  i3? ,  Hvv  *a.  3  On.  vit  ce  prince,  l'an 
1212  ,  signaler  sa  valeur  à  la  fameuse  bataille  de  Naves  de  To- 
lose,  près  d'Ubéda,  où  les  rois  d'Aragon,  de  Castille  et  de* 
Navarre  ,  remportèrent  une  victoire  complète  sur  les  Maures. 

Pierre  II ,  roi  d'Aragon,  ayant  été  tué  f  l'année  suivante ,  à 
la  bataille  de  Muret ,  les  Aragonais  et  les  Catalans  prirent  les 
armes  pour  retirer  don  Jayme ,  son  (ils  aîné,  des  mains  de  Simon 
de  Monîfort,  qui  le  retenait  comme  prisonnier  a  Carcassonne, 
et  refusait  de  le  rendre.  Le  comte  Sanche ,  qui  les  favorisait , 
leur  envoya  son  fils  Nugnès-Sanche  qui  fut  un  de  leurs  chefs*. 
(  Mem.  de  Jayme  I ,  c.  &  {L'évêque  de  Segorbe ,  ambassadeur 
de  la  couronne  d'Aragon  à  Rome ,  sollicitait  en  même  tems  le 
pape  d'enjoindre  à  Simon  de  Montfort  de  rendre  le  jeune  mo- 
narque aux  vœux  de  sa  nation.  L'ordre  en  conséquence  ayant 
été  donné  de  remettre  don  Jayme  entre  les  mains  du  cardinal 
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Pierre  dé  Bénévent ,  le  comte  Sanche  et  son  ûls  s'avatfcererul 
jusqu'à  Narbonne  pour  te  recevoir,  Accompagnés  de  1*  haute 
noblesse  de  Catalogue  et  des  dépotés  des  communes.  Ce  fut  là 
que  les  comtes  de  Foix  et  de  Comminges,  le  vicomte  de  Nar- 
bonne i  et  tes  habitants  de  cette  ville,  tireur,  le  i&avril  1214* 
.leurs  soumissions  au  cardinal  légat.  (  Hast-  de  Long,  tons.  III  i 
p.  â3<).  )  De  cet  acte  il  résulte,  que  le  comte  Sanche  et  son  fila 
promurent  aussi  sous  la  foi  du  serment  au  légat  de  ne  pas  lui  ôf  er1 
les  châteaux  qu'ils,  lui  avaient  donnés  en  otage  t  et  de  ne  pa* 
soustraire  le  jeune  roi  de  ses  mains  ni  de  celles  des  personnes* 
auxquelles  il  l'avait  donné  en  garde.  * 

.  Le.  légat  ayant  accompagné  don  Jàyme  en  Catalogne  i  y 
convoqua*  la  même  année %  les  états  à  Lérida.  Tous  les.  prélats» 
et  les  seigneurs  se  rendirent  à  cette  assemblée  ,  à  l'exception 
du  comte  Sanche  et  de  l'infant  don  Ferdinand ,  oncles  du  roi. 
Ces  deux  princes  étaient  jaloux  l'un  de  l'autre ,  et  semblaient 
tendre  chacun  à  s'emparer  du  trône.  Les  espérances  qu'on-  leur' 
Supposai  i  furent  trompées.  Tous  les  ordres  qui  composaient  l'as* 
semblée  s'accordèrent  à  prêter  au  roi  le  serment  de  fidélité.  Ils 
ajrffêtèçent  de  plus  avec  la  même  concorde  qu'il  serait  gardé 
a.u  château  de  Mobçqr  par  Guillaume  de  Montredon ,  grande 
maître  du  Temple.  On  y  déféra  néanmoins  la  régence  au  comte* 
Sancbe.,  après  avoir  établi  trois  gouverneurs,  l'un  catalan,  el 
les  deux  autres  aragooais. 

•  Les  querelles  des  deux  oncles  du  roi  f  continuant  toujours,* 
donnaient  de  l'alarme  à  ses  sujets.  L'a»  lai 7  *  les  prélats  et  le* 
seigneurs  aragonats  se  eou&èéterent  pour  le  tirer  du  château  de 
Monçon  ,  où  ils  ne  le  croyaient  pas  en  sûreté.  Ayant  rassemblé- 
des  troupes,  ils  vinrent  l'enlever  de  cette  retraite  d'où  ils  l'em- 
menèrent à  H  «esta,  puis  à  Saragosse.  Son  arrivée  dans  cette 
ville  y  répandit  une  joie  d'autant  plus  grande ,  qu'on  avait  laV 
satisfaction  de  voir  le  régent  à  la  tête  de  son  cortège.  Don  Sàn- 
che  par  là  dissipa  entièrement  le»  soupçons  qu'on  avait  formés- 
contre  lui. 

Attaché  au  comte  de  Toulouse ,  Sancbe  donnait  aussi  de* 
l'inquiétude  au  pape  Honoré  III.  Ce  pontife  écrivit  i  le  28  dé- 
cembre 1217  ,  au  jeune  monarque  pour  le  détacher  de  l'ai-* 
liance  qu'il  avait  contractée  avec  ce  comte»  Mais  comme  don 
Jayme  n'avait  encore  que  neuf  ans ,  te  pape  écrivit  en  même- 
tems  au  régent  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il  avait  engagé  le  roi 
et  la  noblesse  d  Aragon  dans  le  parti  des  Toulousains»  (  Vaissète, 
tom.  111. ,  pi  3oi  et  3oa  ;  Raynaédi  ad  an.  12-179  n°<  5 S»  ) 

Dans  les  états  que  le  roi  tint  à  Tara  go  ne  au  rommeneetaent 
de  juillet  iai8,  don  Sanche  donna  une  preuve  complète  de  la- 
sincérité  de  ses  bonnes  intention»  en  se.  démettant  de  la  régence 
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générale  du  Toyaume  9  moyennant  le  don  que  le  rot  lui  fit  8e» 
châteaux  et  villes  d' Alfa  me  n ,  d'Almadevar  f  de  Pertuse,  et  de 
Lagunarota ,  Oour  les  tenir  en  fief  suivant  le  for  d'Aragon.  À 
cette,  faveur  f  le  roi  ajouta  encore  une  rente  de» dii  mille  sous 
Karcelonnais  t  à  prendre  sur  ses  revenus  de  Barcelonne  et  de  Ville- 
franche*  (  Zurita,  Annal.  d'Arag.,  liv.  2,  th.  71.  Idem  m  uidic. 
ad  ait.  i*i  8.  ) 

L&  ceinte  Sanche  et  son  fils  Nugnès  étant  aux  états  du 
royaume  assemblés  au  mots  de  mars  1222  k  Darreca,  le  der- 
nier eut  avec  Guillaume-Raymond  de  Moncade,  vicomte  de 
Béartt  7  un  démêlé  qui  donna  lieu  à  une  guerre  particulière.  Ne 
se  croyant  pas  en  état  de  résister  au»  forces  du  vicomte  et  de 
ses  alliés ,  don  N lignes  offrit  de  s'en  rapporter  au  jugement  du 
*ei*  Ce  monarque  raton  te  lui-même  dans  éts  mémoires  (  p.  20  ) 

*  que  le  comté  don  Sanche  ,  et  son  fils,  lui  ayant  porté 
»  plainte  au  sujet  de  l'invasion  que  Guillaume-Raymond  de 
»  Moncade  projetait  de  faire  dans  le  Roussillon  ,  il  avait  écrit 
»  à  ce  dernier  pour  lut  défendre  cet  acte  d'hostilité;  qu'aux  me- 

*  pris  de  ses  ordres  et  contre  la  parole  qu'il  avait  donnée  de  s'y 
»  soumettre  i  Moncade  pénétra  dans  le  Roussillon  et  s'empara 

*  du  château  d'Àvatfvi';  que  les  habitants  de  Perpignan ,  ayant 

*  pris  les  armes  pour  secourir  leur  comte ,  ib  furent  battus  par 

*  Moncade  ; que  le  roi  marcha  lui-même  à  la  tête  d'une 

*  année  contre  Moncade ,  et  qu'après  lui  avoir  enlevé  cent  trente 
m  château*  *  il  vint  l'investir  dans-  celui  de  Moncade  ;  mais  qu'à 
»  la  prière  de  ses  barons  qui  servaient  à  regret  dans  cette  expé- 

*  dition*  il  leva  le  siège  qu^iï  avait  &rtné  de  cette  place  ;  ce 

*  qui ,  Iota  de  ramener  le  vicomte ,  l'enhardit  à  recommencer 

*  bientôt  après  les  hostilités.  »  C'est  ici  que  se  bornent  nos 
connaissances  sur  les  événements  de  la  vie  de  don  Sanche. 

MJGNÈS-SANCHE. 

NtJGnfe3*-SAHtttE ,  fils  du  comte  Sanche  et  de  Sande-Nun- 
fûe  ,  fi  île  de  Nugnès,  comte  de  Laf a,  seigneur  castillan  (Zu- 
rita ,  A  un.  d'Arag.,  liv.  a,  ch.  6r),  et  non  fils  d'AHbnselI, 
roi*  d'Aragon  *  comme  porte  la  généalogie  abrégée  des  comtes 
de  Barcelonne,  placée  à  la  tête  du  code  des  constitutions  de  Ca- 
talogne (  art.  xvii),  succéda,  l'an  122a  au  plutôt,  à  son  père 
dans  ses  domaines;  Mais  on  ne  voit  pas  qu*îl  ait  pris  le  titre  de 
comte  avant  l'an  1 235.  Jusqu'alors  il  ne  s'appelait  dans  les 
actes  émanés  de  lui,  comme  il  avait  fait  du  vivant  de  son  père, 
(jiic  seigneur  de  Roussillon ,  de  Cerdagne ,  de  Valespir  et-  de 
Confiant ,  quoique  divers  monuments  et  les  historiens  le  quali-»* 
fient  comte  dès  qu'il  fut  eh  jouissance  de  la  succession  pater- 
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ne\U:  H  avait  épousé ,  l'an  isu5 ,  Pétronille ,  fille  de.  Gas- 
ton Y ,  comte  .de  Çomroijnges,  dont  elle  fut  séparée  4  Vannée  sui- 
vant£.,  par  les  intrigues  de  Gui  de'JVlontfort,  qu'elle  épousa* 
(JVIar  tenue,  Anecd.  tqm.  1.,  p.  854  ;  Vaissète ,  ton}.  111,  pp.  24 
etaojx  )  w  ; 

L'infant  don  Ferdinand  voulant  s'emparer  des  rpnes  du  gou- 
vernement ,  Nugnès  fut  du  nombre  des  seigneurs,  qui  secon- 
dèrent son  ambiripri,  et  se  joignirent  à  lui,  l'an  iaa3  r  pour 
renfermer  dan*  Saragosse  le  roi  don  Jayme,  son  neveu,  avec 
sa /femme ,  sous  prétexte  de  vouloir  mettre  leurs  personnes  en, 
sOreté.  Mais,  Tannée  suivante*  il  se  réconcilia  avec, ce  monar-i 
que.  (Zurita,  Ami.  d'Arag.,  ch.  79.)  Louis  VIJH,  roi  outrance* 
ayant  résolu  de  faire  la  guerre  à  Raymond  VII,  comte  de  Tou- 
louse., lit  part  de  son  dessein  à  Nugnès-Sancbe.  CeluU-ci,  par 
une  réponse  du  29  avril  1226,  lui  offrit  tousses  domaine* 
pour  contribuer  a  cette  expédition.  (  Vaissète,  tom,lll,  p.  35a. 
U'résyn  des  Çh. ,  chap.  Albigeois ,  n.  i3.  )  Nugnès  avait  été  jus- 
qu'alors ami  de  Raymond ,  et  La  crainte  seule  que  lui  inspiraient 
les  grands  préparatifs  que -Louis  faisait  contre  ce  comte  ,  Pavait 
porté  à  l'abandonner.  Louis  s'en  retournait,  victorieux,  après 
avoir  soumis  presque  tout  le  Languedoc  en.  une  seule  campagne; 
En  passant  a  Beaupui ,  entre  Pamiers  et  Çast£lnaudari ,  il  y  re- 
çut ,  au.  mois  d'octobre  i  326  ^  Vhqmmage-lîge  de  Nugnès-Sanche 
pour  l«i  vicomte  de  Fenquillède.et  de  Pierre-rPertuse  ,  sauf  la 
fidélité  qu'il  devait- nu  roi  d'Aragon:  «  en^qrtej  ajouta.  JNugflès- 

*  Sanche,  que  sj  la  guerre  venait  à.  s'élcrcr  eqtre  les  deu* 
»  princes,. je  ne  pourrai  secourir  le  roi, d'Aragon  à  cause  des 

*  domaines  que  je  tiens  du  roi  de.  France ,  et  que  je  serai  obligé 
»  de  Jps  remettre  à  ce  dernier  pour,  les  reprendre  après  la  paix.  ». 
On  prétend  que  Louis  V11I  avait  confisqué  cette  vicomte  pour 
en  disposer  en  faveur  du  comte  Nugnès ,  sur  une  prétendue 
Jiéatrix,  qu'on  dit  fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  de 
Lara ,  fils  de  Manrique  de  Lara ,  comte  de  Molina  en  Espagne  T 
ct.d'Érroessinde  de  Narbonne ,  et  frère  puîné  d'Aymen  et  dé 
Pierre  de  Lara, successivement  vicomtes,de Narbonne.  (Salazar^ 
flist.  de  la  Casa  de.  JL ara ,  liv.  i5 ,  ch.  i/f.  )  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  la  vicomte  de  Fenouillède  ayant  été  confis- 
quée, sur  Pierre,  petit- nls,  par  Ave,  sa  mère,  d'Arnaud  111  , 
seigneur  de  ce  domaine  5  en  fut  dépouillé  {  on  ne  sait  en  quelle 
ajioée)  pour  s'être  lié, avec  le  comte  de  Toulouse  et  ses  confé- 
dérés contre  Simon  de  Mohtfort.  (  Vaissète ,  tom.  III ,  p.  36af 
et  363.  )  Le  roi  saint  Louis  confirma,  au. mois  de  juillet  1228, 
le  don  qui  avait  été  fait  à  Nugnès-Sanche  de  la  vicomte  de  Fe- 
jîouillède.  La  conquête  des  îles  Baléares  ayant  été  résolue  aux 
états  assemblés  en  décembre  de  la  même  année  à  liarcelonne  , 
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Nugnès-Sanche  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  souscrivirent 
l'ordonnance  de  paix  ou?  de  trêve ,  rendue  par  le  roi  le  22  du 
même  mois.  Il  consentit  en  même-tems  à  ce  que  le  droit  d« 
bouage  fût  levé  dans  le  Roussi  lion  et  la  Cerdagne ,  pour  l 'ex- 
pédition projetée  dont  il  fut  un  des  principaux  chefs.  (  Zurita.  ) 
Ayant  été  nommé  par  le  roi  pour  aller  reconnaître  sur  les  côtes 
de  l'île  de  Majorque  l'endroit  où  la  descente  pourrait  se  faire 
avec  plus  de  sûreté  ,  il  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  prirent 
terre  dans  cette  île.  Guillaume  et  Raymond  de  Moncade  ayant 
été  tués  à  la  première  bataille  ,  Nugnès-Sanche  combattit  a  côté 
au  roi,  et  sauva  l'armée  en  reprenant ,  à  la  tête  de  trois  cents 
chevaliers ,  les  hauteurs  dont  les  Maures  s'étaient  rendus  maî- 
tres. Par  la  il  rendit  au  camp  et  à  l'armée  l'eau  d'un  aqueduc 
que  les  ennemis  avaient  interceptée.  Chargé  ensuite  de  conférer 
avec  le  roi  de  Majorque  sur  la  reddition  de  la  place,  il  contribua 
par  sa  valeur,  après  qu'elle  eut  été  emportée,  à  réduire  les 
Maures  qui  s'étaient  fortifiés  sur  Ja  montagne.  (  Mém,  du  roi 
Jayme,  tom.  I ,  p.  24  et  seq,  ) 

Le  premier  juillet  1229,  Pierre  de  Fenouillède  fit  don  à  Nu- 
gnès-Sanche de  ses  droits  sur  le  château* de  ce  nom  ,  en  se  ré- 
servant ce  qu'il  possédait  dans  le  Roussillon ,  le  Confiant ,  le 
Valespîr  et  le  Capcir ,  sous  la  domination  du  comte.  (  Vaissète  , 
tom.  3  ,  pr.  Ht.  189.  )  Nugnès  eut  vers  le  même  tems  quelques 
discussions  avec  lès  habitants  de  Montpellier ,  qui  furent  ter- 
minées, l'an  ia3i ,  par  un  traité  de  paix.  {  Vaissète ,  tom.  III , 
pr.  p.  m.)  Il  en  eutde  plus  grandes  avec  Roger-Bernard  II , 
comte  de  Foix,  et  Roger ,  son  fils  ,  au  sujet  de  la  Cerdagne  , 
qui  occasionèrent  entre  eux  une  longue  guerre.  Raymond  , 
vicomte  de  Cerdagne,  et  Bernard ,  évêque  d'Elne,  ayant  amené 
les  parties  à  des  voies  d'accommodement ,  rendirent ,  le  28  sep- 
tembre ia33,  une  sentence  arbitrale  qui  établit  entre  eux  la 
paix.  Il  y  fut  particulièrement  convenu  «  qu'Arnaud  de  Son  et 
»  Bernard  d'Alion  ,  son  frère,  esteraient  à  droit ,  tant  pour  eux 
»  que  pour  Bernard ,  leur  père ,  à  la  cour  du  comte  Nugnès 
»  pour  le  château  de  Son  ,  pour  celui  de  Querigut ,  et  pour 
»  les  autres  dépendances  du  château  de  Son  (  c'est-à-dire  pour 
»  le  pays  de  Donazan  ) ,  et  que  si  le  comte  de  Foix  venait  à 
»  obtenir  ce  pays  soit  par  droit ,  soit  par  guerre  ,  soit  enfin  de 
»  toute  autre  manière ,  il  entrerait  hommage  au  comte  Nugnès, 
»  comme  les  prédécesseurs  de  Bernard  d'Alion  en  avaient  fait 
*  hommage  aux  comtes  de  Cerdagne.  »  (  Vaissète ,  tom.  III , 
pag.  S."io.  )  La  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  Nugnès  et 
le  roi  d'Aragon  fut  troublée  par  diverses  demandes  que  le  pre- 
mier forma.  Il  prétendait  la  suzeraineté  sur  la  ville  et  le  comté 
de  Carcassonne ,  sur  l'honneur  de  Trenca\'el7  sur  la  vicomte  de 
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Narbonne ,  etc.  ,  tant  en  vertu  de  la  substitution  testamentaire 
ordonnée  par  Raymond-Bérenger  IV ,  comte  de  Barcelonne  r 
son  aïeul  paternel ,  qu'en  vertu  d'une  donation  faite  au  comte 
Sanche  ,  son  père ,  par  Alfonse  II ,  roi  d'Aragon ,  oncle  de  ce 
dernier,  et  aïeul  du  roi  don  Jayme.  Nugnès  de  plus  formait 
des  prétentions  sur  le  comté  de  Provence  et  la  vicomte  de  Mil- 
haud.  Le  roi  don  Jayme  lui  demandait  de  son  côté  U  restitua 
tion  du  Valespir  ,  du  Capcir  et  de  quelques  autres  terres.  Mais 
voyant  que  Nugnès  n'ayant  point  d'enfants  légitimes ,  il  était- 
son  héritier  présomptif,  il  consentit  à  un  compromis  qui  fut 
passé  en  mai  12&S.  Par  l'accord  qui  en  résulta,  don  Jayme  lui 
compta  une  somme ,  en  lui  laissant  la  jouissance  de  tous  les  do- 
maines dont  il  était  en  possession.  Ce  fut  depuis  ce  tems  que 
Nugnès  prit  le  titre  de  comte  de  Koussillon  et  de  Cerdagne» 
(Zurita,  Ann.  d*Arag.^  liv.  »**,  ch«  a3  ;  la  Pena,  Ann.  de  Calai. f 
liv.  ii  ,  cap.  7  et  10;  Vaissète,  tom.  III,  pag.  410  ;  Bosch.  9 
liv.  2  ,  ch.  26.  ). 

Cependant  on  voit  dans  l'inventaire  des  titres  du  monastère 
d'Arles,  dressé  en  i586,  l'acte  d'un  échange  fait  par  don  Nu- 
gnès-Sanche  avec  l'abbaye  de  Canigou  le  io  des  calendes  de 
mai  (22  avril)  12^7,  dans  lequel  il  prend  uniquement  le  titre 
de  Domlnus  Rossilionis,  Confluentis  et  Ceritaniœ. 

.Nugnès  vendit,  Tan  i23o/,  au  roi'  saint  Louis  pour  vingt 
mille  sous  melgoriens ,  le  château  de  Pierre-Perluse  au  diocèse 
de  Narbonne ,  qu'il  avait  acquis  de  Guillaume  de  Pierre-Per— 
tuse,  et  dont  ce  monarque  lui  avait  confirme  la  possession.' Ce 
fut  un  des  derniers  acte*  de  Nugnès.  L'an  1 240 ,  il  fit ,  le  17 


possédait  au-delà  de  Gironne ,  soit  dans  la  Catalogne ,  soit  dans 
le  royaume  de  Valence  et  dans  la  Castille,  il  nomma  ses  exécu- 
teurs l'évéque  de  Barcelonne  et  deux  seigneurs  ;  et  enfin  pour 
les  biens  qu'il  possédait  dans  les  îles  de  Majorque  et  d'Ivica , 
l'évéque  de  Majorque  avec  le  châtelain  d^Em poste  et  Loup 
Escimènes  de  Lusia,  ordonnant  que  son  cadavre  fût  enterré  au 
cimetière  de  l'hôpital  de  Jérusalem  de  Bajoles,  près  de  Perpi- 
gnan. Thérèse  de  Lqpès  ,  sa  femme ,  dont  il  ne  laissa  point 
d'enfants ,  eut  par  ce  testament  tgus  les  biens  maternels  dont 
il  jouissait  dans  les.  royaumes  de  Cas  Lille  et  de  Léon ,  avec  six 
mille  maravedis  Qu'il  avait'  reçus  pour  elle.  Dona  Sancie,  sa 
fille  naturelle,  quit  rappelle  dans  cet  acte,  eut  aussi  part* à  sa 
succession.  «  Il  était  au  moins  décédé  le  21  janvier  124* ,.lors- 
j»  que  Bernard,  évoque  d'Agde,  et  ses  autres  exécuteurs  testa- 
it mentaires ,  remirent  en  son  nom  à  don  Jayme  ,  roi  d'Ara- 


Des  comtes  de  roussi  lion  et  de  cehdàgne.      4g 

fc  gon,  toutes  les  actions  qu'il  avait  sur  le  Roussillon  *  la  Cer- 


souverame. 

DON  PÈDRE. 

125 1,  Don  Pèdre  *  second  fils  de  dpn  Jâyme  I". ,  roi  d'Ara- 
on,  eut  dans  le  partage  que  son  père  fit ,  au  commencement 
e  l'an  i25i ,  de  ses  états,  entre  ses  enfants,  les  comtés  de 
Barcelonne,  de  Tarragortë,  de  Vic-d'Ausonne ,  de  Roussillon  et 
de  Cerdagne.  En  conséquense  les  seigneurs  de  Catalogne  lut 
prêtèrent  serment  le  26  mars  de  la  même  année.  (  Zurita ,  Ann. 
d'Arag.,  liv.  3,  c.  46.)  Les  seigneurs  de  Roussillon  et  de  Cerda-V 
gne  suivirent  cet  exemple,  et  s'acquittèrent  de  leur  serment 
dans  la  ville  de  Perpignan.  (Rosch,  Ht  dekonor ,  liv.  2  ,  c.  27.  ) 
On  y  conserve  un  diplôme  de  l'infant  don  Pèdre ,  daté  du  8  oc-* 
tobre  1261 ,  par  lequel  il  ordonne  qu'on  usera  de  la  monnaie 
de  Barcelonne  dans  ses  domaines.  (  Liv.  vert. ,  min.  fol.  3i  V°.  ) 
Don  Pèdre  ne  prend  pas  dans  cet  acte  le  titre  de  comte  de  Rous- 
sillon ,  mais  seulement  la  qualité  de  fils  du  roi  et  d'héritier 
présomptif  de  la  Catalogne.  Ilîustris  régis  Aragonum  filiûs  et 
hœres  Catalonùz.  Ilpe  se  qualifie  pas  autrement  dans  son  contrat 
de  mariage  avec-ffoNSTAflCE ,  fille  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile  9 
fait  à  Montpellier  ,  et  daté  des  ides  de  juin  1262;  acte  par 
lequel  il  assigne  pour  douaire  à  cette  princesse  la  ville  de  Gi- 
ronne  avec  tous  les  revenus  qui  en  dépendaient  et  celle  dé 
Collioure  en  Roussillon.  (  Vaissete ,  tôhî.  lïl ,  pr.  pag.  556.  ) 

L'infant  don  Alfonse  $  fils  aîné  au  roi  d'Aragon ,  étant  mort 
l'an  1260,  le  roi  don  Jayme  fit,  le  12  des  calendes  de  sep- 
tembre 1262 ,  tin  nouveau  partagé  de  ses  états  entré  ses  enfanté; 
Par  celui-ci ,  quHl  confirma  dans  son  testament  du  7  des  calen- 
des de  septembre  1272;,  don  Jayme,  son  second  fils,  eut, 
avec  le  royaume  de  Majorque ,  le  comté  de  Roussillon ,  la 
seigneurie  de  Montpellier ,  et  tout  ce  que  le  roi  d'Aragon  pos- 
sédait en*  France.  (  Voyez  la  chronologie  des  rois  chrétiens  dé 
Majorque.  ) 

Le  Roussillon  et  la  Cerdagne  étaient  alors  affranchis  de  là 
suzeraineté  de  la  France  par  le  traité  dé  Corbeil ,  conclu,  le  1 1 
mai  1258  ,  entre  le  roi  saint  Louis  et  don  Jayme  1er.,  roi  d'A- 
ragon. Tel  est  le  précis  en  substance  de  cet  important  traité: 
x*\ ,  le  monarque  français  céda  au  roi  d'Aragon  tous  les  droits 
u'il  avait  sur  les  comtés  de  Barcelonne ,  d'Urgel ,  de  Bésalu  * 
e  Roussillon ,  d^Ampurias  ,  de  Confiant  ,  de  Gironne  ,  et 
d'Ausonne.  20. 9  don  Jayme  céda  en  échange  au  roi  de  France 
X.  7 
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tons  les  droite  qu'il  prétendait  sur  le  Carcassez  ,  le  Rasez  i  t* 
Lauraguais,  le  Termenois  ,  la  vicomte  de  Béziers,  le  Menerbois* 
VAgadais,  le  Rouerguer  le  Querci,  le  duché  de  Narbonner  le 
Fenouillède  r  le  pays  de  Sault ,  celui  de  Pierre-Pertuse ,  les 
vicomtes  de  Milhaud  et  de  Gévaudan  ,  etc.  3°. ,  Jayme  céda  de 
plus  à  Louis  tous  les  droits  qui  pouvaient  lui  compéter  sur  le 
comté  de  Toulouse  ^  l'Agénois ,  le  Venaissin ,  et  tous  les  autres 
domaines  qui  avaient  appartenu  au  dernier  Raymond ,  comte 
de  Toulouse.  Toutes  ces  prétentions  du  roi  d'Aragon  n'étaient 
pas  également  fondées.  Mais  il  est  certain  qu'il  avait  des  droits 
réels  de  suzeraineté  sur  le  Carcassez ,  le  Rasez ,  le  Termenois  et 
le .  pays  de  Sault  ;  qu'il  avait  le  domaine  utile  des  pays  de  Fe- 
nouillède et  de  Pierre-Pertuse,  et  que,  pour  les  comtés  de 
Milhaud  et  de  Gévaudan ,  il  était  en  droit  de  les  retirer  en 
payant  le  prix  pour  lequel  le  roi  don  Pèdre  ,  son  père  9 
avait  engagé  ces  deux  comtés ,  Fan  1204,  à  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse.  (  Voy.  les  comtes  de  Toulouse.  ) 

Les  rois  chrétiens  de  Majorque,  de  la  maison  d'Aragon,  jouis- 
saient T  depuis  quatre-vingt-deux  ans,  des  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne ,  lorsque  don  Pèdre  I V*  roi  d'Aragon,  les  confisqua 
sur  le  roi  don  Jayme  lï,  pour  cause  prétendue  de  félonie,  et  les 
unit  à  ses  états  par  une  pragmatique-sanction  du  29  mars  i344- 
Pour  rendre  inviolable  et  perpétuelle  cette  union,  il  déclara  par 
le  même  acte  que ,  si  lui  ou  ses  successeurs  s'avisaient  d'y  don- 
ner atteinte ,  if  autorisait  les  princes  du  sang  et  ses  autres  sujets 
à  prendre  les  armes  pour  la  maintenir.  Tant  de  précaution  n'a- 
vait pour  objet  que  de  mettre  des  obstacles  insurmontables  à  la 
restitution  des  états  du  roi  de  Majorque.  (*  Archiv.  du  Dom.  de 
Perpignan  r  Ub.  stitoz ,  fol.  2$  et  seq.  )  Don  Pèdre  ,  par  lettres- 
patentes  datées- de  Barcelonne  le  25  juin  i368,  donna  en  apa- 
nage à  l'infant  don  Juan,  son  fils  aîné,  duc  de  Gironne,  tous 
les  revenus  et  droits  royaux  des  comtés  de  Roussillon  et  de  Cer- 
dagne ,  à  l'exception  de  l'hôtel  des  monnaies ,  du  droit  d'amor- 
tissement r  et  aes  terres  données  àja  reine  dona  Eléonore  et  à 
l'infante  dona-  Constance,  Il  accorda  de  plus  à  l'infant  apanage 
le  droit  de  changer  tous  les  officiers  royaux  desdits  comtés, 
n'exceptant  fcjue  le  gouverneur  général  et  ses  assesseurs,  {.lbid. 
Reg-  pragm.  fol.  99.) 

Par  une  ordonnance  rendue  le  i,r.  juillet  187a,  l'infant  don 
Juan  enjoignit  à  son  lieutenant ,  dans  les  comtés  de  Roussillon 
et  de  Cerdagne t  aux  viguiers,  et  autres  officiers  royaux,  et  les 
siens ,  de  faire  observer  les  style  et  usages  de  ces  pays ,  nonobs- 
tant les  lettres  surprises  au,  roi ,  son  père ,  le  4  mars  précédent , 
jar  l'évoque  d'£lne.  (Ibid.  stiloz,  fol.  5ot°. ) 

Les  affaires  du  prince  apanage  n'étaient  pas  absolument  nettes. 
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Ïjcs  traits  suivants  semblent  le  prouver.  Le  20  octobre  i38i  ,  il 
vendit  en  franc-alleu,  du  consentement  du  roi,  son  père,  la 
baron  nie  de  Montesquieu  en  Roussillon  ^avec  les  justices  et  tou- 
tes ses  dépendances ,  à  Barthelmi  GazL  (  Ibid.  regist.  1 3 ,  fol.  1 2 S 
etseq.),  et  le  lendemain  il  aliéna  audit  Barthelmi ,  pareillement 
«n  franc-alleu ,  mais  à  faculté  de  rachat ,  les  châteaux  et  villes 
«le  Thuir  et  du  Boulou.  (Archiv.  de  Barcelonne.)  Le  roi  don  Pèdre, 
son  père,  étant  décédé  le  5  janvier  1887  ,  il  lui  succéda,  et  par 
là  son  apanage  fut  réuni  à  la  couronne  d'Aragon. 

L'an  1462,  don  Juan  II ,  roi  d'Aragon ,  ayant  besoin  de  secours 
contre  les  Navarrois  et  les  Catalans  révoltés ,  céda ,  par  engage- 
ment ,  au  roi  de  France ,  Louis  XI ,  après  une  entrevue  qu'il  eut 
avec  lui ,  entre  Maulçon  et  Sauveterre,  les  comtés  de  Roussil- 
lon  #t  de  Cerdagne  pour  la  somme  de  200  mille  écus,  à  laquelle 
était  évalué  l'entretien  de  sept  cents  lances ,  que  le  monarque 
français  s'était  obligé  de  lui  fournir.  Mais  don  Juan,  étant  venu 
à  bout  de  rétablir  la  tranquillité  dans  ses  états  ,  entreprit  de  re- 
couvrer le  Roussillon  et  la  Cerdagne.  Les  habitants  de  Perpi- 
gnan et  d'Elne ,  qui  l'avaient  appelé  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes 
Pan  i473»  après  avoir  massacré  les  garnisons  françaises;  mais 
il  se  vit  bientôt  enfermé  dans  Perpignan  par  une  armée  de 
trente  mille  français,  et  il  était  menacé  d'y  perdre  la  vie  ou  la 
liberté,  si  Ferdinand,  son  fils,  retenu  par  de  grands  intérêts 
en  Castille,  n'eût  préféré  l'honneur  de  sauver  son  père  à  la 
gloire  d'acquérir  une  couronne.  Il  vole  en  Aragon ,  rassemble 
toute  la  noblesse ,  et  vient  dégager  Perpignan ,  qui  fut  assiégé 
une  seconde  fois  avec  aussi  peu  de  succès.  Don  Juan  fait  une  trêve 
avec  Louis  XI ,  qui  promet  d'évacuer  le  Roussillon  et  la  Cerda* 
gne  aux  conditions  qui  seraient  réglées  par  ses  ministres  et  les 
ambassadeurs  d'Aragon.  Don  Juan  fait  partir,  l'an  i4?4?  ses 
ambassadeurs,  pour  aller  conclure  le  traité  définitif  avec  le  roi 
de  France.  Mais  ce  monarque,  prévenu  de  leur  arrivée,  fuyait 
devant  eux.  .Ne  l'ayant  point  trouvé  à  Paris,  ils  vont  le  chercher 
à  Senlis ,  et  ensuite  a  Lyon ,  où  ils  le  virent  enfin ,  après  avoir 
été  retenus  plus  d'une  fois  dans  leur  route  sous  divers  pré- 
textes. Louis,  dans  les  réponses  qu'il  leur  fait,  persiste  toujours 
à  demander  la  restitution  des  sommes  pour  lesquelles  le  Rous- 
sillon et  la  Cerdagne  lui  avaient  été  engagés.  On  se  sépare  sans 
rien  terminer.  La  guerre  recommence  avec  vivacité  clans  le 
Roussillon.  Nouveau  siège  de  Perpignan,  formé  parles  Français. 
C'était  un  bourgeois  noble  de  Perpignan ,  nommé  Jean  plane  % 
qui,  se  trouvant  alors  premier  consul,  était  chargé  de  défendre 
la  place.  Son  fils  unique  ayant  été  pris  dans  une  sortie,  les. 
généraux  ennemis  lui  firent  dire  que,  s'il  ne  rendait, la  place* 
Us  le  feraient  massacrer  à  ses  yeux*  Sa  réponse  fut  que  sa  fidé-» 
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Jité ,  pour  son  maître ,  était  supérieure  à  sa  tendresse  pour  son 
fils;  et  que,  s'il  leur  manquait  des  armes  pour  lui  ôter  la  vie, 
il  leur  enverrait  son  propre  poignard.  Jean  Blanc,  par  cette 
générosité,  perdit  son  fils.  Il  continua  de  défendre  encore  là 

Ï)lace  l'espace  de  huit  mois,  et  ne  la  rendit ,  Pan  i47^,  qu'avec 
a  permission  express*  du  roi.  On  souffrit  dans  ce  siège  tout  ce  que 
Ja  faim  à  de  plus  cruel  ;  et  la  défense  que  firent  les  assiégés  en 
immortalisant  leur  chef,  mérita  à  la  ville  le  titre  de  très-Jidèfe. 
Le  roi  d'Aragon  ,  hors  d'état  de  défendre  le  Roussillon  à  cause 
des  guerres  intestines  que  se  faisaient  plusieurs  seigneurs  de  ses 
états,  conclut  une  trêve  avec  Louis  XI,  qui  n  en  avait  pas 
moins  besoin  pour  soutenir  là  guerre  qu'il  avait  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Les  Français  étant  rentrés  ?  l'an  1476  ,  dans  le 
Roussillon,  y  font  de  nouvelles  conquêtes.  L'an  1492,  Ferdi«* 
nand,  roi  d'Aragon,  demande  avec  menaces  la  restitution  de 
cette  province  et  de  la  Cerdagne.  Le  roi  Charles  VIII ,  tout  oc- 
cupé du  projet  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le  royaume  de 
Naples,  prend  le  parti  de  s'accommoder  avec  ce  prince,  afin  de 
n'avoir  point  d'ennemis  qui  retardassent  l'expédition  qu'il  mé- 
ditait.  Les  plénipotentiaires  français  s'étant  donc  assemblés  au 
mois  de  janvier  de  l'année  suivante  avec  ceux  d'Aragon  ,  à  Fi-* 
guières  en  Catalogne ,  y  conclurent  un  traité ,  par  lequel  ils 
rendirent ,  sans  dédommagement  an  roi  d'Aragon ,  les  deux 
comtés  qu'il  répétait.  On  accuse  (  peut-être  sans  fondement  )  i 
Olivier  Maillard,  confesseur  de  Charles,  d'avoir  suggéré  à  son 
pénitent  cette  restitution ,  à l'appât  d'une  somme  considérable 
que  les  Espagnols  lui  offrirent.  La  France  regretta  cet  abandon. 
L'an  1 542 ,  le  roi  François  I  entreprit  de  faire  rentrer  le  Rous-. 
fil! on  sous  son  obéissance  ;  mais  il  échoua  dans  ce  projet* 
Louis  XIII  fut  plus  heureux.  La  guerre  qu'il  fit  en  Roussillon 
commença  l'an  i63g.  Pendant  le  cours  d'enviren  quatre  années 
qu'elle  dura ,  toutes  les  places  de  cette  province  furent  succes- 
sivement réduites,  et  la  conquête  fut  achetée ,  l'an  1642 ,  par  la 
prise  de  Perpignan,  qui  capitula  le  29  août,  après  une  vigou*» 
reuse  résistance ,  et  par  celle  du  château  de  Salces  qui  se  rendit 
six  jours  après.  Le  traité  des  Pyrénées ,  en  1659 ,  confirma  la, 
France  dans  la  possession  du  Roussillon. 
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JjE  comté  d'ÂMPURiAS  et  de  Peralada  ou  de  PlEB RELATE  9 
autrefois  un  des  plus  considérables  de  la  Marche  d'Kspagne, 
borné  à  Test  par  la  mer  ,  au  nord  par  les  Pyrénées ,  qui  le  sépa- 
raient du  comté  de  Roussillon ,  au  couchant  par  le  comté  de 
Bésalu,  et  au  midi  par  le  comté  de  Gironne.  Les  rivières  qui 
Farrosent  sont  4a  Muga  ,  la  Fluvia  ou  le  Fluvian ,  et  le  Ter. 

Ampurias ,  Emporiœ ,  ou  Emporium ,  l'ancienne  capitale  du 
pa}s ,  a  été  connue  dn  Strabon.  Parlant  de  cette  ville ,  il  dit  ; 
Urbs  ea  à  Massiliensibus  condita ,  à  Pyrena  distat  et  Hispamœ 
cum  G  ailla  confinio ,  ad  s  la  dm  quadringenta.  Regio  iota  bona  cil  » 
tt  bonos  hahêt  porlus..*.  habitaient  Emporienses  ante  insulam  quam~ 
dam  oppositam ,  qur>d  nunc  (fétus  urbs  dicitur  :  modo  in  continente 
degunt.  Est  auttm  in  duos  urbes  divisa ,  muro  ducto ,  cùm  ollm 
accolèrent  indigçtum  quidam  :  qui  etsi  sud  uterentur  reipublicm 
forma  ,  tntnen  quo  essent  tutiores ,  Usdem  cum  Grcecrs  çoluerunt  in- 
cludi  mœnibus,  muro  tamen  intus  ab  eis  distineti. . ..  In  proxima 
fluvius  labitur,  è  Pyrena  ortus ,  cujus  osfio  pro  portu  utuntur  Em- 
porienses, etc. 

Ampurias,  dans  son  état  florissant,  avait  quatre  milles  de  cir- 
cuit ,  et  renfermait  une  population  nombreuse.  Elle  fut  érigée 
en  évêché  vers  le  commencement  du  sixième  siècle  au  plus  tard. 
On  voit  Paul,  évêque  d' Ampurias,  assister,  l'an  5i6,  au  con- 


*  Cet  article  a  été  Aressé  sur  les  mémoires  de  M.  Fossa. 
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cile  de  Tarragone,  Tannée  suivante  à  celui  de  Gii^nne,  et  l'an 
5^7  au  concile  de  Tolède.  Casotius ,  ou  Casonius ,  fut  présent  t 
l'an  54o,  au  concile  de  Barcelonne,  et  l'an  546  à  celui  de  Lé«- 
jrida.  Galanus,  archi-prêtre  d'Ampurias,  souscrivit,  l'an  %7t 
pour  Fructueux,  évêque  de  la  même  ville,  au  concile  de  Tolède; 
Cet  archi-prêtre  étant  monté  sur  le  siège  d'Ampurias,  fut  un 
des  douze  évêques  qui  composèrent  le  concile  de  Saragosse,  tenu 
sous  la  même  époque.  On  voit  encore  Isaldus,  évêque  d'Ampu- 
rias, au  quatrième  concile  de  Tolède;  Dieu -Donné,  Donum- 
J)ei ,  l'un  de  ses  successeurs ,  au  huitième  de  Tan  646 ,  et  au 
neuvième  de  l'an  653;  l'évèque  Guidilitanus,  ou  Guadela,  qui 
le  remplaça ,  représenté  au  treizième  par  l'abbé  Ségarius,  assista 
personnellement  au  seizième  tenu  en  688. 

Là  ville  d'Ampurias  n'avait  peut-être  pas  encore  dégénéré  de 
son  premier  état  Mais  l'invasion  des  Sarrasins  la  détériora  con- 
sidérablement dans  le  huitième  siècle.  Elle  ne  fut  pas  néan- 
moins  tellement  atténuée ,  qu'elle  ne  devint  par  la  suite  la 


lieu  du  comté  d'Ampurias. 

M.  de  Taverner,  mort  évêque  de  Girônne  en  1736,  dans  son 
Histoire  manuscrite  des  comtes  d'Ampurias  et  de  Péralada,  ob- 
serve que  ce" pays  fut  régi,  jusqu'à  Gaucelm  inclusivement,  par 
les  mêmes  comtes  que  ceux  du  Roussi  lion.  Nous  trouvons  cepen* 
dant  un  prédéces&eur  de  Gaucelm,  qui  paraît  n'avoir  possédé, 
que  le  comté  d'Ampurias,  C'est, 

IRMINGARIUS. 

Irmingarius  fut  un  des  huit  comtes  auxquels  fut  adressée 
l'ordonnance  que  Charlcmagne  rendit ,  le  4  ^es  nones  d'avril 
de. l'an  812,  en  faveur  des  Espagnols,  que  la  tyrannie  des  Sar- 
rasins obligea  de  se  réfugier  en  France.  L'année  suivante,  appre- 
nant que  ces  infidèles  venaient  de  piller  l'île  de  Corse,  il  va  lea 


jquels  il  fit  pli     __         â  r 

gnage  d'Eginhart,  (Ann.,  pag.  a58,  apud  Duché  ne.  tom.  II, 
Marca  Hisp.,  toi.  297.)  L'histoire  ne  parle  plus  d'Jrmingariu* 
depuis  cette  expédition. 

GAUCELM.  ! 

Gaucelm  joignit  au  comté  de  Roussillon  celui  d'Ampurias,; 
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aptes  la  mort  d'Irmingarius.  Accusé  d'avoir  conspiré  contre 
1  empereur  Louis  le  Débonnaire,  il  fut  déposé»  se  purgea,  fut 
rétabli,  et  signala  ensuite  sa  fidélité  en  défendant,  avec  les 
comtes  Warin  et  Sunila,  Châlons-sur-Saone,  contre  Lothaire, 
fils  rebeLle  de  ce  prince.  La  place  ayant  été  forcée ,  il  fut  pris  et 
condamné  par  le  vainqueur  inhumain  à  perdre  la  tête  ^en  834. 

SUBI  AIRE,  h 

Suniaire  ,  comte  de  Roussillon ,  gouverna  le  comté  d'Am*- 
purias  jusqu'en  843  ,  comme  on  Va  prouvé  ci  -  devant  , 
par  un  jugement  rendu  cette  année  en  faveur  de  l'église  de 
Giron  ne ,  où  il  est  dit  :  Soniario  comité  hic  in  Impurias  cmlate* 
C'est  à  la  prière  de  ce  comte  que  Charles  le  Chauve  accorda  , 
vers  fan  85o ,  un  diplôme  favorable  à  L'abbaye  de  Saint-André 
de  Sureda,  en  Roussillon.  {Marca  Hisp.,  col.  70*5.|)  D.  Vaissète 
pense  avec  fondement  que  Suniaire  fut  successivement  comte* 
d'Ampurias,  de  Bésalu  et  de  Roussillon. 

ALARIC. 

Al .\ ki c  avait  été  substitué,  dès  Tan  843,  à  Suniaire,  quoi-- 
que  vivant,  dans  le  comté  d'Ampurias;  car  il  est  certain  qu'il  le 
possédait  alors  par  le  jugement  rendu  la  même  année  contre  lui, 
en  faveur  àe  l'évêque  de  Gironne,  et  par  le  délaissement  qu'il 
fut  en  conséquence  obligé  de  faire  d'un  fonds  qu'il  retenait  in- 
justement. (Marca  Hisp.,  col.  779  et  seq.  )  M.  de  Taverner  rap- 
porte un  autre  jugement  prononcé  la  même  année  contre  Alaric* 
en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Cyr  de  Colera,  dans  le  comté  d'Am- 
purias, monastère  actuellement  uni  à  celui  de  Bésalu.  Hothud£, 
fille  du  comte  Béra ,  se  dit  veuve  du  comte  Alaric  dans  l'acte 
d'une  vente  qu'elle  fit  en  902,  à  Auriol,  son  fils  :  tfuod  tibi 
dimisit  vir  meus  condam  A  laricu*  cornes.  {Marca  Hisp.y  coL  837. ) 
Mais  il  paraît  qu'Alaric  avait  été  déposé ,  et  ensuite  rétabli. 

Llobet ,  dans  sa  généalogie  manuscrite  des  comtes  d'Ampu- 
rias ,  prétend  que  le  comte  Alaric  était  fils  de  Béra ,  comte  de 
Barcelonne  ,  et  frère  de  Villemont.  Mais  ses  preuves  ne  sont 
pas  convaincantes.  On  ne  croit  pas  devoir  placer  ici,  parmi 
les  comtes  d'Ampurias,  d'après  Pu jades}  dans  sa  Chronique  ma-* 
nuscrite  des  comtés  d'Ampurias ,  le  comte  Bernard ,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  diplôme  accordé  par  Charles  le  Chauve  a, 
Gondemar,  évéque  de  Gironne,. le  3  des  ides  de  juin,  in- 
diction vu,  la  ive.  année  de  son  règne,  844  de  J.  C.  (Baluse, 
App-  Capital. ,  tome  ,11,  p.  i^5o.  )  Le  comte  était  Bernard  , 
comte  de  Barcelonne  et  duc  de  Septimanie,  SI.  de  Tavernes 
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s'est  également  mépris,  en  identifiant  le  comte  Bernard,  dé-' 
nommé  dans  la  charte  qu'on  vient  de  citer ,  •  avec  celui  dont  il 
est  parlé  dans  un  plaid  tenu ,  Tan  875,  en  Roussillon  :  Injudicio 
ïsemberto  misso ,  Bernardo  comité.  (Capitul. ,  tom.  II,  p.  149 
et  seq.  )  Ce  comte  ,  suivant  la  remarque  de  D,  Vaissète ,  était 
Bernard  111 ,  marquis  de  Gothie. 

SUNIAIRE  IL 

Le  comte  Suniaire  ,  assisté  du  vicomte  Pierre  ,.  tint.  Fan 
884  1  en  la  ville  de  Portus,  au  comté  d'Àmpurias,  un  plaid/ 
touchant  certaines  terres,  qu'Estermin,  archi*prêtre  de  Gironne, 
revendiquait  au  nom  de  son  église ,  comme  dépendantes  de  la 
seigneurie  d'Uila  qui  lui  appartenait,  contre  un  certain  André 
à  bcdarga,  qui  les  retenait.  Le  possesseur  soutenait  que,  con- 
formément à  la  loi  gothique  et  aux  privilèges  accordés  par  les 
rois  de  France ,  aux  espagnols  réfugiés  dans  leurs  états  ,  ses 
ancêtres  avaient  acquis  les  fonds  dont  il  s'agissait,  per  appris 
sïonem.  Les  juges  ordonnèrent  qu'il  serait  placé  des  bornes  entre 
ces  fonds  et  la  terre  d'Ulla.  (Baluze,  A  pp.  CapiluL,  tom.  II, 
pag.  i5ii.  Taverner,  Hist.  des  comtes  oV A mpurias.)  Il  est  fait 
mention  du  comte  Suniaire  dans  un  autre  plaid,  tenu  en 
Boussillon ,  le  5  juin  de  la  dix-huitième  année  du  règne  de 
Charles  (le  Simple)  touchant  la  propriété  d'un  ténement,  dans 
le  territoire  d'Elne  ,  in  adjacentia  rillœ  très  malos ,  que  Daniel , 
avocat  du  vicomte  Richelmus ,  réclamait  contre  Recimir  ad 
heneficium.  Les  témoins  entendus  dans  l'enquête  ordonnée  à 
ce  sujet ,  déposèrent  avoir  ouï  dire  et  vu  que  Wademir ,  aïeul 
de  Recimir,  et  son  père  Witigius,  avaient  possédé  ce  terre-» 
ment ,  ad  Ulorum  apprlsionem  infra  hos  légitimes  annos ,  jusqu'à 
ce  que  le  comte  Suniaire  en  eut  dépossédé  Witigius  par 
violence ,  pour  le  donner  en  bénéfice  à  Tructerius  :  tulit...., 
suâfortiâ  et  bénéficia  vit  eas  ad  hpmine  suo  quodam  Tructerio.  Le 
ténement  contesté  fut  adjugea  Recimir  au  chef  de  son  aïeuL 
(  Cartul.  Helen. ,  fol.  127  ,  v°.  )  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Suniaire  n'était  plus  alors  vivant.  Dans  une  vente  faite  par  le 
comte  Gauzbert  et  sa  femme  Trudegarde ,  le  iv  des  nones  de 
décembre  de  l'an  troisième  du  règne  de  Raoul  (9*5),  Gauzbert 
$e  dit  fils  du  comte  Suniaire  :  pro  pâtre  meo  Suniario  comité. 
(Arch.  de  t'abb.  de  Saint-Pierre  de  Rodes.}  Un  autre  monu- 
ment du  IV  des  ides  d'avril ,  deuxième  année  après  la  mort  du 
toi  Charles,  fils  de  Louis,  et  par  conséquent  l'an  de  Jésus- 
Christ  c)3i  (et  non  pas  o,3o,  comme  le  marque  dom  Vaissète) 
atteste  que  le  comte  Suniaire  avait  pour  épouse  ErmengaRde* 
(  Cartul;  Helen. ,  fol.  16. .  M  arc  a  liisp.  f  eol*  (ty5«  )  De  son 
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<«aariage  fl  laissa  quatre  fils,  Beneion,  Gautibejt,  Ahnerade 
fct  Vadalde,  évêques  d'Elae,  4'«a  après  l'autre. 

* 

ÏEWCION. 

BEîlciojft  fib  aîné  de  Stlntatre  II  ,  m  son .  sotcessenr ,  fit 
donation  de  la  «terre  de  Palel  à  l'église  d'fifae ,  le  iv«les  nones 
de  mars,  dans  la -dix-neuvième  aqaée  «ta  règne  de  Charles, 
fils  de  Louis.  (Marra  Hisp. ,  coL  £41 ,  Cartel.  He4en. ,  fitl.  3©.) 
Cette  charte  doit  se  rapporter  à  l'an  de  Jésus-Christ  ^16 ,  en 
comptant  ici  le  commencement  du  règne  de  Charles  le  Simple, 
-depuis  la  mort  du  roi  ËLfedes.  iftte  appartient  au  contraire  i 
l'an  919,  en  comptant  les  années  du  même  règne,  depuis 
Tan  de  Jésus-Christ  900,  supputation  traitée  dan*  les  actes  de 
Septimanie  et  de  là  Martine  «ft'-ftspagne.  (  Vai«s*te,  tom.  Il  ^ 
note  vi.)  Ce  lut  pour  te  repos  de  lime  -de  'GarLAHB,  son 
épouse,  que  Denciori  fit  cette  donation,  il  -est  encore  fait 
mention  de  cette  comtesse  dans  une  vente  faite  fur  des  par* 
liculiers,  d'un  fonds  4e  terre ,  eofltémant ,  «est -il  drt  dam  f  acte, 
à  un  autre  de  ta  comtesse  tGotiane ,  4e  #7  des  amw  >ie  mai  de 
Van  douzième  du  règne  de  Choies,  fils  «te £0*1* '(90g.  )  Ce  qui 
prouve  que  Bencion  ,  époux  de  <»ottaae ,  4tatt  dès-lors  en 

r,contéqueat  «du  vivant 
mort. 


jouissance  du  comté  d' Amporks ,  'et  peu 
<le  son  père.  '  On  ignore  1  année  de  sa  1 


GAUZBSKT. 


Gatjtbert,  second  fils  de  Suaiaiie  II,  était  comte  d'Am- 
purias  et  marié  avec  Tmjbsgàhpb  ,  en  gaS,  ■comme  on  l'a  vu 
à  l'article  de -son  père.  11  est  même  prouvé  qu'il  jouissait  de  oe 
comté  dès  Fan  9*2 ,  par  l'acte  «l'une  vente  ^u'ii  fit  cette  année 
avec  h  comtesse,  son  épouse.  (Marna  Mispn  Apposé. , tô.  zxm.) 
En  o,3t  ,  il  fit  une  donation  à  l'église  d'JUne  avec  l'évéquc 
Vadalde,  son  frère.  (/A&,  att.»  L  «.  )  Pu  jades,  dans  sa  Chro- 
nique manuscrite,  assure  (-1.  XHl,  c.5)  que  le  comte  Gausbert 
rebâtit  l'église  de  Saint-Martin  d'Âmpurtas ,  et  cite  en  preuve 
une  inscription  gravée  sur  la  porte  de^ce  temple ,  dans  laquelle 
il  est  désigné  comme  fiés  de  Sinenus  oi*  Smniarius  et  à*Hermen- 
garde,  et  qualifié  de  héros  triomphant.  'M^k  une  nouvelle  recons- 
truction de  l'église  a  fait  disparaître,  dans' «ces  -derniers  tems, 
l'inscription  rapportée  sous  deux  dates  dh$é«e»tes  par  Pujades 
«t  M.  de  Taverner.  Le  même  Pujades  rapporte  racte  d'une 
vente  faite  au  comte  Gausbert  et  à  la  comtesse  Trudegarde,  sa 
femme,  h  veille  des  calendes  de  décembre  de  i 'année  xxnn  de 
Chmbes  (ga5  et  non  pas  937  de  Jésus-Christ.  )  par  un  nom^é 
X.  8 


t8  GHROtïDfcOGlE  mSTOftlQU^ 

Sergius,'  des  terres  que  ce  particulier  possédait  an  lieu  dtt 
Argelès  :  acte  que  Pu  jades  déclare,  avoir  extrait  du  tome  IJ  du 
grand  livre  des  pe/s,  conservé  aux  archives  royales  deBarcelonne. 
Il  est  encore  parlé  du  même  comte  Gauzbert  ,  dans  Pacte  de 
la  consécration  du  monastère  de  Saint-Cyr  de  Coléra ,  daté  de» 
idçs  de  janvier ,,  sixième  année  <Ju  règne  de  R#oul ,  (q35,  de 
Jésus-Christ ,  ;  en-  commençant  ce  règne  k  la  mort  de .  Charles 
le  Simple.)  Indiction  viij,  Qu&aulem  omnia  dédit  Gauzbert  us 
cornes  prœdkto  monasterio,  (Archi?.  de  V abbaye  de  Bésalu.)  Oa 
n'a  pas  d'époque  plus  récente  de  L'existence  de  ce. comte. 

GAUFRED.  ; 

Gàufred  ou  Gàusfûed,  dit  aussi  Gu^FfiED,  était  fils  du 
comte  Gauzbert ,  jet  devin.  t^QA  successeur ,  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  jugement  rendu-  lonc-tems  après  sa  mort,  en  faveur  dé 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Rodes  „  le  vu  des  ,i  des  d'avril  de 
l'année,  treizième  du  règne,  de  Henri  (  io44  de  Jésus-Christ) 
Quereiaverunt  se,  y  est-il  dit,  coram  principibus  ,illowm  Pontio 
sciUcet  etGausfredo....  deillis  hominibus  qui  injuste possident  vineas 
et  terras  ubi  résident,  auod Gausfredus  cornes  avps  vester  et  Gaucc- 
bertuspaierejus  dédit  ad  pradibatum  çœnobium^etç.  [Marca  Hisp.  9 
col.  io85,  tit.  ccxxr.)  Il  est  fait  mention  de  ce  comte  dans  un. 
diplôme  accordé  au  même  monastère  par  le  roi  Louis  ^'Outremer* 
la  huitième  année  de  son  règne  (94^  de  Jésus-Christ.)  Con- 
sentientibus  Seniofredo  Marchione  atque  Gofrido  comité.   (  Ibid.  y 
col.  855.)  Dans  un  autre  diplôme  du  même  prince,  de  l'an  953, 
accordé  à  la  même  abbaye*  il  est  dit  que  le  comte  Gausfred 
dominait  sur  l'Ampourdan.  :  Quamdam  piscationem.  et  consènsu 
et  çoluntate  Gosfredi  Uluslris  cornais  ex  cujus  comitatu  esse  vide- 
batur....  largiri  in  perpetuum  dignaremur.  etc.  {Ibid* ,  col.  870. ) 
Sunegilde ,  le  vu  des  ides  de  juin  de  Tannée  dix  du  même 
règne,  vendit  à  Vadalde ,  évêque  d'Eine  ,  divers  fonds  attenants 
à  d'autres  du  comte  Gaufred  ;  in  terra  de  Gothofredo  comité  ,  etc. 
(  Cartul.  lielen.y  fol,  io6f  )  Gaufred,  en  974,  ût  plusieurs  dons 
au  monastère  de  Rodes  ,  avec  Suniarius  ,  évêque  d'Eine,  son 
fils.  (Marca  Hisp.,  col.  go3. )  Ce  prélat,  dans  le  don  qu'il  fit 
à  l'abbaye  de  la  Grasse  ,  ae  la  terre  de  Kanouas,  en  Koussillon 
et  des  dîmes  avec  les  prémices ,  dit  qu'il  les  tenait  du  comte 
Gausfred ,  son  père ,  et  de  la  comtesse  Ave  ,  sa  mère  :  de 
Gausfredo  comité  pâtre  suoctdc  matre  sua  nomine  Ava.  (Hist.  de 
Long* ,  •  tom.  II ,  pr.  pag.  197.  ) 

Le?  comte  Gausfred  intervint  dajns  l'acte  de  la  consécration 
de  l'église  de  Saint-Martin  de  fiautiûçs ,  faite  le  14  des  calendes 
de  décembre  945  ,  par  Ermengaud ,  archevêque  de  Narbonne , 


OTS  COMTES  B'AHPUniÂ*.  59 

assisté  d'autres  prélats ,  et  prit  en  signant  la  qualité  dé  comte  f  • 
par  la  grâce  de  Dieu ,  d' Amplifias ,  de  Pîerrelate  ,  et  dé  Rous— 
sillon  :  Gaufredus  gratta  Dm  cornes  Impuritanus,  Petralatensù  et 
Rossiïionensîs.  (ïaverner,  Hkt.  des  C.  d'Amp.)  Gaufred  était 
bien  auprès  du  roi  Lothaire.  On  te  voit  par  le  don  que  ce  mo- 
narque fui  fit  en  g&i  y  des  territoires  de  Colltoure  et  de  Ragnols  » 
alors  incultes.  (  Marca  Hisp. ,  col.  9*5,  )  Dans  un  diplôme  qu'il 
obtint  la  même  année ,  pour  le  monastère  de  Saint-Geniés  de 
Fontaines  ,  il  est  qualifié  duX  RossUianensù.  (Ibid. ,  col.  903.  ) 
Son  épouse  le  précéda  au  tombeau.  On  voit,  en  effet,  que  le 
iv  des  calendes  de  mars  de  la  septième  année  de  Lothaire 
(961  de  Jésus-Christ.)  les  exécuteurs  testamentaires  à%  cette 
comtesse,  cédèrent  à  l'église  d'Ëlne,  des  fonds  situés  en  Rous- 
sillon  y  qu'elle  avait  légués  en  mourant  à  cette  église.  (  CartuL 
ëielen. ,  foL  3 18.)  Gaufred  termina  sa  carrière  l'an  991  au  plus 
fard.  Nous  voyons ,  en  effet ,  que  cette  année  t  quatrième 
du  règne  de  Hugues  Capet,  le  a  des  calendes  de  mars,  la 
comtesse  Guîsle ,  sa  bru ,  et  ses  autres>  exécuteurs  testamen- 
taires ,  cédèrent  à  l'église  d'Ëlne  un  alleu  situé  au  territoire 
de  Cabanes ,  dans  la  seigneurie  de  Pîerrelate ,  et  un  autre f 
au  comté  de  Roussillon.  (Cartel.  Helen.)  Le  comte  Gaufred 
eu  mourant ,  fit  le  partage  de  ses  états  entre  se&  deux  fils , 
Hugues  et  Guilabert  (Taverner.») 

HUGUES. 

Hugues  ,  fils  aîné  du  comte  Gaufred ,  fut  son  successeur  au 
eomté  d'Ampurias.  Il  était  marié  du  vivant  de  son  père  t 
comme  on  l'a  vu  ,  avec  GuïSLE  ,  dont  la  naissance  n'est  point 
connue.  Le  3  des  nones  de  novembre  de  la  onzième  année  du 
règne  de  Robert  (1007  de  Jésus-Christ  )  de  concert  avec  Gi- 
labert ,  son  frère ,  comte  de  Roussillon  ,  il  fit  donation  au 
monastère  de  Rodes ,  de  certains  alleus ,  situés  dans  les  comtés 
d'Ampurias  et  de  Pîerrelate ,  qu'ils  disent  faire  partie  de  la 
succession  de  leur  père.  {Marca  Hisp.,  coL  gfc&)  Pendant  sa 
minorité ,  le  comte  Hugues  avait  vendu  la  terre  d'Ullastret , 
située  dans  le  comté  d'Ampurias. ,  à  Raymond  Borrel,  comte 
de  Barceionne.  Après  la  mort  de  ce  dernier ,  il  fit  casser  la 
vente  par  Pierre  Syrus ,  juge  du  comté  d'Ampurias ,  et  se 

Se n dit  exécuteur  de  ce  jugement ,  en  s'emparant  à  main  armée 
le  la  terre  d'Ullastret.  La  comtesse  Ermessinde  ,  veuve  de 
Baymond  Borrel,  se  récria  contre  celte  usurpation.  Oa.convinr 
d'arbitres  pour  terminer  la  querelle.  Par  le  jugement  qu'ils 
rendirent  le  vu  des  calendes  de  septembre  de  Tan  vingt-trois 
«lu  règne  de  Robert  (  1019  de  Jésus.-Christ)  la  terre  litigieuse 


revint  »u  comte  de.  Bareetonifte,  (Jrvhii>*  de  la  çatléé  de  É&* 
ronne..}Le  comte  Hugues  était  si. attaché  au  chapitre  de  l'église: 
de  Gironne,  que  y.  par  une  charte  du  13.  des  .calendes  de  dé-; 
cembrfc  de  là  même  année  ïdio^ii  permit  à  tous  ses  sujets  de 
lui  faire  telles  libéralités  qu'il*  jugeraient  à  propos.  (Taverner  j 
HisL  des  comtes  d'Jmp.)  Le  xvji  des  calendes  de  février  l'an 
trente-troisième  du  rcigne  de  Robert *  (  toag  ^e  Jésus-Christ  y 
le  comte  Hugues  y  Guis}*  y  sqo  épouse,  Gaufred ,  comte  de; 
Koussillon,  et  Suniaire.*  Son  frère,  vendirent  à,  l'abbaye  de* 
Rodes ,  r  un  terreio  inculte  ,-.  mais  considérable  f  qui .  s'étendait, 
depuis  les  terre9  du  leonastère,  jusqu'au  cap  de  Creux  et  ai 
tadaqwer.  (ArckU.  de  Suinte-Pierre  de  Rodes.  )  Le  comte  Hugues1 
fit  preuve  de  sa  tendresse  conjugale  par  te  don  qu'il  fit,  l'ani 
io3i  i  avec  Pons,,  son  fils,  k  la  comtesse  Guisle,  son  .épouse f 
de  certains  alleus  situés-  dans  l'Anpourdan ,  et  spécialement 
à  Roses  et  à  Castello,.  qu'il  dit- lui  appartenir  comme  successeur 
du  comte  Gaufred,  son  père  :  Adpenh  ad  me  ttugù  comas  peF 
quondam  comtois  Gejredi  r  ad  me  Pontio  per  gewtori  meo  Ugoné 
comité.  (Marea  Hisp.,  col.  io63v) ,  Le  comte  Hugues  termina 
ées  jours  au  pelus*  tara  Pau  1040,  laissant  un  fils*  qui  suit* 

*       PONS  I, 

Pon$,  fils  et  successeur  de  Hugues  an  comté  d'Àmpuria* 
et  (le  Pierrelale,  fut  présent  avec  Gaufred,  comte  de  Rous* 
sillon  ,  Guilabert ,  son  fils  ,  Guillaume ,  comte  de  Bésalu  f 
Raymond,  comte  de.Cerda«ey  et  les  principaux  seigneur* 
c]u  diocèse  d'Elne,  au  concile  tenu*  l'an  i«4'  *  a  Tulnje,  en» 
Roussillon ^  où  ta  Trêve  de  Die»  fut  établie*  (  Hist.  de  Long.  + 
tom.  Il  i  pr.  pag.  206.)  Pons  et  Gaufred,  comte  de  Roussillon* 
assistèrent  encore,  en  io4$  >  à  ta  dédicace  de  l'église  de  Saint- 
Michel  de  Fluvia ,  consacrée  par  Guifred  *  archevêque  de  Nar— - 
bonne,  et  plusieurs  évêques  de  sa  province.  Pons  souscrivit 
l'acte  qui  fut  dressé  de  cette  cérémonie,  avant  Gaufred,  parce 
que  la  nouvelle  église  était  située,  dans  sfis  domaines.  Les  prélats- 
y  rendent  un  témoignage  glorieux  à  Pons,  en  faisant  reloge 
de  sa  rare  prudence.  Cumjam  dicto,  ce  sont  leurs  expressions  f 
totius  prudent iœ  çiro  strenuissimo  P^nmoouthoris  propriis  manibus 
coTifirmamus*  (Marca  Hisp.  y  coi.  10Q7.  )  Pons  méritait  ces* 
louanges ,  si  toute  sa  conduite  répondait  à  celle  qu'il  tint  envers 
l'abbaye  de  Rodes.  Deux  -  particuliers  .ayant  vendra  certaine» 
vignes  au  comte  i  Pierre,  abbé  de  ce  monastère,  les  réclama 
,  comme  ayant  été  usurpées  sur  lui.  Le  comte  fit  plaider  l'affaire - 
'en  sa  présence  ,  et  l'abbé  ayant  justifié  son  droit,  Guillaume 
M  art,  juge  du  comté  d'Ampuriasf  adjugea  les  fonds  contestée 
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it  l*abfoyer  cocriformémenl  4  lu  disposition  delà  hi  gotfaquc; è 
quoi  le  comte  donna  son  consentement.  (Cartul.  de  Saint-Pierre 
de  Rodes,  fol.  1.5$  Marca  Hisp.  f  col.  iioi*) 

La  comtesse  Guide  v mère  de  Pons,  imita  son  époBx  dans  sa 
munificence  envers  les  églises  de  Gironne.  Le  a  des  calendes 
d'août,  dons  la  trentième  année  du  règne  de  Henri  (1060  de 
Jésus- Christ)  elle  fit  donttion  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Brode»  ,  à  cette  église,  avec  son  alleu  de  CasteUo  et  d'autres 
Liens,  qu'elle  déclara  lui  appartenir  eh  vertu  de  la  vente  qui 
lui  en  avait  été  faite  en  io35 ,  pat  le  feu  comte  Hugues  y 
ion  mari,  et  Pdns,  son  fil»,  {Arehb.  de  Végl.  de  Gironne.) 
L'église  de  Gastello  f  capitale  du  comté  d'Ampurias  y  fut  dé" 
dlée  Tan  ioi>4.  A  cette  cérémonie  assistèrent  le  comte  Pons  f 
Ad£Laïi>b  w  sa  femme ,  Ah&odfc ,  comtesse  de  Barcelonne  > 
Bernard,  comJe  de  Bésatu-,  et  plusieurs  seigneurs  ,  leurs  vas- 
saux respectifs.  (J*w£)  Dans  «ne  transaction  passée  le  3  de» 
mues  de  décembre,  la  cinquième  année  du  règne  de  Philippe* 
(1064  de  Jésu*~Chrisn  )  entre  Raymond,  évêque  d'Elue* 
frère  du  comte  Pons  ,  et  Raymond ,  comte  de  Cerdagne  ,  an 
sujet  des  églises  du  Confiant  ,  Pons  est  qualifié  comte  de  Rous- 
sillon.  )  Archie.  du  Dam.  de  Perpignan ,  lié.  fend.  B. ,  fol.  5& 
et  setjf.  Taverner ,  Hist.  des  comtes  éPAmp.  ) 
.  P*>ns  vivait  encore  en  1068.  Les  actes  du  concile  tenu  cette 
année  à  Gironne.  l'attestent  par  la  date  suivante  :  Régnant  en 
Catalogne  Bérenger,  comte  die  Barcelonne ,  et  Pons ,  comte  d'Anv* 
purias.  Ce  dernier  peut  avoir  prolongé  sa  vie  jusqu'en  1079. 
De.  son  mariage  il  laissa  trois  ira  ,  Hugues  qui  lui  succéda  au 
comté  d'Ampurias;  Pierre  m  fut  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Rodes  ;  et  Bérenger  auquel  il  donna  en  apanage  la  ville  de 
Picrrelate  avec  son  territoire  et  d^aûtres  domaines,  à  la  charge 
de  les  tenir  en  fief  du  comte 


HUGUES  II. 

Hugues  1  fils  et  successeur  de  Pons  I ,  déchargea  le  monas-* 
1ère  de  Notre-Dame  de  Rodes,  du  droit  de  gîte  et  d'autres 
également  onéreux,  quHl  était  dans  l'usage  d'y  exiger,  meam 
staùonem  et  usatkum.  La  charte  qui  contient  cette  exemption  r 
est  datée  du  8  des  calendes  de  septembre* ,  ta  vingtième  année  duv 
régne  de  Philippe  (1079  de  Jésus-Christ.)  C'est  la  première  épo- 
que certaine  de  son  gouvernement.  {Marca  Hisp.,  col.  1170.) 
Le  4  <fc*  calendes  de  juin  de  l'an  vingt-cinquième  du  même 
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de  Roù^inonet'de,Pie^relalé.-(Jlf<toaHi^.:f  étf.  ii'jBefsef.y 
Le  comté  Pons ,  père  de  Hugues,  avait  usurpé  un  alleu  sur 
l'abbaye  de  Saint-Pierre :  de  Rodes;  !: Hugues  ,  par  une  charte- 
des  nones  de  janvier  de  fa  même  àiitiée ,  reconnut  cette  in- 
justice :  Recoghosûo  *"  dit-il  ,'  impietaferh  atque'  înjustitiam  quoâL 
tondant  pâtre  meo  Potwioegk^  etc.,  et  en  conséquence  il  rendit 
l'alleu.  Dans  l'acte  de  ce  déguerpBSement ,  il  se  qualifie  ainsi  : 


Pons,  leur  père, ;  lui  avait  laissé.  Pour  se -délivrer  de  la  vexa- 
tion,  Bèrenger  fit  alliance  avec  le  comte  de-Barcelonrie.  (Taver- 
Bér^,  Htst.  des  comtés  d'AmpUr'*)  Le  6  deà  ides  de  mai  de  la 
vingt-septième  année  du  •  règne  de  Philippe  (  1087  ^e  Jésus- 
christ.  )  Hugues  assista  avec'Gilabert,  comte  de  Roussillon,  * 
au  jugement  rendu  par  les  jugés  des  deux  comtés  ,  dans  l'église 
de  Saint-Martin  de  la  Rive,  en  Roussillon,  entre  le  clergé 
d'Elne  et  Pons-Berriard.  Le  fief  qui  faisait  le  sujet  de  ta  contes- 
tation ,  fut  adjugé  à  l'église,  à  là  charge  de  payer  à  Pons- 
Bernard  vingt  onces  d'or.  (Cartul.  Helen.,  foi*  4°»  )  Des  monu- 
ments qu'on  vient  de  rapporter  et  de  plusieurs  cités  aux  article» 
précédents,  M.  de  Taverner  conclut  que  les tom tes  d'Âmpuria» 
et  ceux  dé  Roussillon  *  qui  étaient  de  la  même  maison  ,  possé- 
daient par  indivis  les  droits  honorifiques  de  leurs  comtés,  et 
qu'ils  n  en  perçurent  séparément  que  les  revenus.  (  Hist.  ma— 
mt $criie  des  comtes  âPAmpùr.')  •    "       ' 

La  ville  de  Castello  fut  redevable  au  comte  Hugues  de  ses? 
fortifications ,  auxquelles  il  fit  travailler  pendant  plusieurs  an- 
nées. Pour  être  en  état  de  fournir  à  cette  dépense,  il  avait 
usurpé  les  dîmes  du  territoire  de  cette  ville.  Mais  la  cathé- 
drale de  Gironne  les  ayant  revendiquées  j  il  les  restitua,  de* 
ravis  de  ses  barons ,  moyennant  une  somme  de  quarante  once* 
d'or ,  qui  lui  fut  comptée.  L'année  de  la  mort  du  comte 
Hugues  II  n'est  point  connue.  De  dona  Sancie  %  sa  femme  ^ 
il  laissa  un  .fils,  qui  suit. 

PONS -HUGUES  L 

Pons -Hugues,  successeur  de  Hugues  II,  son  père,  ai» 
comté  d'Ampurias,  vit  avec  peine  le  démembrement  qui  en- 
avait  été  fait  du  comté  de  Péralada,  en  faveur  de  Bérenger  ^ 
son  oncle ,  et  chercha  les  moyens  de  recouvrer  cette  *portioa 
par  la  voie  des  armes.  11  eut  aussi.de  grandes  contestations, 
avec  le  comte  de  Roussillon.  Ce  dernier  et  Bérenger,  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  ses^  poursuites,  firent  contre  lui  secrè— 
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tarent  un  traité  d'alliance  avec  ftaymond-Bérenger ,  comte 
de  Barcelonne,  qui  aspirait  de  son  côté  à  une  entière  domi- 
nation sur  la  Catalogne.  Pans  cette :  vue  ,  .le  comte  de  Barce? 
lonne  invita  le  comte  d'Ampurias  à  concourir  à  ses  conquête* 
sur  les  Sarrasins;  et  pour  l'y  engager,  il  offrit  de  lui  donner 
en  fief  plusieurs  châteaux  et  terres  situés,  dans  le  comté  de 
Bésalu ,  dont  le  haut  Vallespir  était  une  dépendance ,  et  plu- 
sieurs seigneuries  dans  le  comté  de  Barcelone*.  Pons-Hugues 
accepta  l'offre,  et  se  reconnut  vassal  du  comte  de  Barcelonne, 
non-seulement  pour  les  fiefs  qu'il  venait  d'obtenir,  mais  encore 
pour  les  domaines  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmis,  (Archi*. 
roy.  de  Barcelonne.)  C'est  là  le  premier  hommage  rendu  aux 
comtes  de  Barcelonne.  par  les  comtes  d'Ampurias ,  et  l'époque 
'de  la  décadence  de  cette,  illustre  maison.  Pons- Hugues  dé- 
pouilla bientôt-après  l'église  de  Gironne  des  dîmes  et  autres 
droits  qu'elle  possédait  dans  le  territoire  de  Castello.  Il  fut 
excommunié  à  ce  sujet  par  Bérenger  -  Dalmace ,   évêque  de 
Gironne,  et  pour  obtenir  son  absolution  ,  il  ratifia  l'accord 
lait  par  Hugues ,  son  père.  (  Archh.  de  la  caih^  de  Gironne»  ) 
Mais  il  rompit  bientôt,  ce  traité  par  une  nouvelle  usurpation 
des  droits  qu'il. avait  abandonnés.  L'évêque  en  porta  ses  plaintes 
au  comte  de  Barcelonne,  suzerain  de  Hugues,  et  les  comtes  de 
Roussillon  et  de  Pierrelate  s'étant  joints  au  prélat ,  détermi- 
nèrent le  comte  de .  Barcelonne, ,  Raymond  -  Bérenger  .111 ,  a 
déclarer  la  guerrç  à.  celui  d'Ampurias»  Le  dernier  se  sentant 
incapable  de  résister  aux  forces  de  son  suzerain ,  offrit  de  se 
soumettre  à  tout .  ce  qu'il  voudrait  lui  prescrire.  La  première 
conditûm+que  Raymond-Bérenger  lui  imposa,  fut  de  se  rendre 
prisonnier  à  Barcelonne.  11  obéit,  et,  te  16  des  calendes  de 
septembre  de  la  vingtième  année  du  règne  de  Louis , .  (  u  ab* 
de  Jésus-Christ  )  ils  firent  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu 
mie  l'église  de  Gironne  serait  rétablie  dans  ses  droits ,  que  le. 
comte  d'Ampurias  ferait  démolir  toutes  les  nouvelles  fortifi- 
cations qu'il  avait  élevées  dans  ses  domaines ,  qu'il  délaisserait 
les  châteaux  [du  comté  de  Bésalu  aux  seigneurs  qu'il  en  avait 
dépouillés  ;   qu'il  n'accorderait  aucune  protection  aux  vassaux 
rebelles  du  comte  de  Barcelonne;  que  les  habitants  de  ce  comté 
pourraient  exercer  librement  leur  commerce  dans  celui  d'Am- 
purias ,  tant  par  terre ,  que  par  mer,  san  spayer  d'autres  droits 
que  ceux  qui  étaient  anciennement  établis;. qu'il  indemniserait 
le  comte  de  Roussillon  et  le  seigneur  de  Péralada  des  torts 
qu'il  leur  avait  faits  ;  qu'il  ne  pourrait  empêcher  ses  sujets 
a  aller  au  marché  de  Péralada  ;  quil  se  soumettrait  au  jugement 
de  la  cour  de  Barcelonne ,  pour  ses  différents  avec  deux  sei- 
gneurs ,.  nomméyftambaud  et  Hubert,  s'ils  ne  pouvaient  être 


terminés  par  la  médiation  de  leurs  amis  communs;  qq'fl  serait 
obligé  de  secourir  le  comte  de  Barceionne  dans  ses  guerres, 
sans  pouvoir  se  retirer  sans  sa  permission  ;  et  qu'enfin  en 
sortant  de  prison ,  il  serait  tenu  de  donner  au  oomrtef  trois 
chevaux,  trois  vases  d'aFgent  de  la  valeur  de  cinq  cents  livres, 
et  le  mois  suivant ,  autres  cina  cents  livres  en  mulets  ou  che- 
vaux. )  Marca  Hisp. ,  col.  iat>4;  Tavernwr*  Hish  4e*  ventées 
>d'Amp.)  Quelques  dures -que  parurent  ces  conditions  aucoittfe 
d'Àropurias,  il  fallut  s'y  soumettre  pour  obtenir  sa  liberté.  1& 
a  des  ides  de  juin  de  'l'attifée  vingt-deuxième  du  «ègne  de  Louas 
(u3o),  Pons- Hugues  fit  un  nouveau  traité  avec  »Gaufred>, 
comte  de  RoussiHon,  par  lequel  il  assura  à  ce  «dernier  k  pr©*» 
priété  de  tous  ses  domaines ,  s'il  venait  lui-*némê  a  décéder 
sans  enfants  nés  en  légitime  mariage  ,'«b  doiaia  ooryujge,  (Maton 
Hisp. ,  coh  1 270.  )  Raymond-Bérenger  III ,  -comte  de  Barce*- 
lonne,  dansSqn  testament,  du  8  deâ  ides  de  juillet  de  la  vingt- 
troisième  annéèy  du  règne  de  Louis,  (n3t  de  Jéstn-Cimst) 
disposa  non-seulement  tie  «es  domaitïes'en  >faveur  de  Raymond- 
Bérenger  IV,  son  fils,  mais  enTOre.pjB-ticulvèrement  daidrok 
de  suzeraineté  et  de  procuration  qu'il ^vait  sur  Réiabthi,  âêmU 
natiônem  et  ôajuHam  quam  habeo  in  &e$ralu$a.  *(Marva  -Hisp. 
App.y  til.  cccixxi,  c4l.  1*74.)  Gosbert  de  Péralada  et  ses  frères 
renouvelèrent  leur  alliance  avec  le  nouveau  comte  de  Barce- 
lonne ,  et  se  mirent  avec  tous  leurs,  biens  >sou6  ta  protection 
de  Raymend-Sérenger  IV,  ^pÀ  de*sonoôté  promit  de  les  aider 
et  défendre  contre  tous  leurs  ennemis:,  pardon  traité  du<6  des 
calendes  de  novembre  de  la  vingt-cinquième  année  du  règne  de 
Louis,  (n33de  lésus-Christ)  Pons-Hugues  regardas!  la  mort 
de  Raymond- Bérenger  ll'l ,  comme  une  occasion  tavorable  pour 
se  relever  des  pertes  qu'i  1  avait  fartes  dans£a  dernière  guerre , 
usurpa  de  nouveau  les  droits  de  l^cgtise  de  Girocrne  et  <dé-* 

Souilla  plusieurs  de  ses  vassaux  demeure  (fiefs.  Mais  Raymond- 
érenger  IV  lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  Fons*iluguès ,  trop 
faible  pour  lui  tenir  tête ,  fbt  réduit  à  prendre  le  parti  delà 
soumission,  et  à  sereeonrôâtare,  coimncli  4  WaH  fartvis^nvis 
de  Raymond-Bérenger  III ,  vassal  du  comte  de  Barcelonne , 
par  un  traité  conclu  le  3  des  nones  de  mars  «deia  'première 
année  du  règne  de  Louis '(le  Jeune)  (  1 138 »de. Jésus-Christ.  ) 
(  Archiv.  roy.  de  Barcek , ;  1.  2, ,  de  jeud. ,  fok  16 ,  Biago  Hist. 
des  com.  de  Barcel. ,  1.  2 ,  c.  i4i*)  Sa  -mort  arriva  Tan  1 160  au 
plus  tard.  De  Brunissende ,  son  épouse,  il  laissa  deux  fils, 
Hugues,  qui  suit,  et  Pons-Guillaume; 

HUGUES  III. 

Hugues  III,  fils  aîné  de  Pons-Hugues  et  son  successeur, 
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fcccorda,  de  l'avis  de  Brunissende,  sa  mère*  et  de  Pont-Gnil* 
laume,  son  frère,  le  droit  de  pêche  dans  l'étang  de  <  astcllo 
et  sur  la  mer,  avec  l'exemption  de  dîme,  à  Pierre-,  abbo  de 
ftodes.  Là  charte  qu'il  fil  eipédier  à  ce  sujet  a  pour  date  U 
ïo  des  calendes  de  juillet  de  rannée  txivf..  du  règne  de  Louis 
le  Jeune  (t  160  de  J.  C)(Arcfyti>.  de  Rodes.)  L'an  1178,  il  essuya 
un  furieux  revers  par  dire  descente  que  les  Sarrasins  de  Via-» 
jorque  firent  dans  te  comté  d'Âmpurias.  Ils  y  firent  de  grands 
ravages  qui  restèrent  impunis.  (Taverner,  HLt.  des  C.  d'AmpJ) 
Àlftmse  11,  roi  d'Aragon,  ayant  succède  à  la  seigneurie  de  Hé- 
ralada,  en  vertu  des  traités  faits  par  son  père  et  scm  aïeul  avec 
les  seigneurs  de  cette  ville ,  la  donna  en  fief,  l'an  ïi^o,  à  Ber- 
nard de  Naval  a ,  et  k  Brunissende ,  son  épouse  ,  avec  pouvoir 
de  lai  transmettre  à  leurs  descendants  à  peipéluité.  (  Tàverncr* 
ibid.  )  On-netvott  pas  que  les  successeurs  d'Àlfbn>e  soient  reve^ 
Bus  centre  cette  aliénation. 

Le  eonite  d'Ampurias  fit,  l'an  1210 ,  avec  P.  Pèdrè  II,  roi 
d'irâgdn*  un  traité  portant  que  le  comté  d'Âmpurias  serait 
uni  et  annexé  aux  états  du  roi ,  sans  préjudice  du  droit  de  sou- 
veraineté que  le  comte  continuerait  J'y  exercer.  (Llobrt,  Règat. 
dtL  Cond  Emp.  Taterner,  ibib.  )  Hugues  fit  preuve  de  son  dé- 
sintéressement en  remettant  à  ses  sujets ,  par  un  diplôme  du 
So  avril  1226,  le  droit  qu'il  avait  de  succéder  aux  célibataires 
dans  ses  domaines.  Cet  acte  fut  souscrit  par  Poris- Hugues,  son 
fils.  Il  assista  4  Tan  xai8 ,  aux  états  de  Harcelonrte  où  le  roi  dûtf 
Javme  rendit  deux  ordonnances,  l'une  pour  l'observation  de  la 

Saix  ou  de  la  Tièoe  de  Dieu  4  l'autre  contre  les  Juif»  qu  il  exclut 
e  toutes  les  charges  de  judicature,  et  dont  il  restreignit  lés 
privilèges.  (  Marca  Hùp. ,  col.  1412-1416.) 

Le  roi  don  jayme  ayant  entrepris  la  conquête  de  -l'île  dé 
Majoi 
tribua 

Berum  tiaL*  t.  VI,  p.  141  }  parlant  de  la  disposition  da  camp 
des  Chrétiens,  dit: 

Poat  iita  stettruQt 
Fui  pentes  aci  es ,  qu*s  juxta  Rusiliemes* 
Âinpurite  rector  post  omnes  ca  tra  teuebat, 
Et  vàllatui  erat  solà  de  gente  suorum. 

Le  monarque  victorieux  nomma  enàui te  le  comte  d'Ampurias 
parmi  les  commissaires  désignés  pour  faire  le  partage  de  la  con- 
quête. (Marta,  Hlst  de  Béarn,  1.  6,  c.  34.)  Hugues  III  finit 
'  ses  jours  daris  un  âge  très-avancé,  le  24  avril  1260 ,  laissant  de 
la  comtesse  Ji.ttcrE,  Sotr  épouse,  un  fils  qui  suit. 
X.        •  9 
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.  PONS-HUGUES  II. 

i 

i23o.  Pons-Hugues  ,  fils  du  comte  Hugues,  III  et  son  surf-* 
cesseur,  confirma  r  le  18  mars  1234  *  les  privilèges  de  la  ville 
de  Castello.  }1  en  accorda  de  nouveaux  à  cette  ville,  le  29  no- 
vembre 1240,  Ie  3  janvier  et  le  12  décembre  12489  et  ^e 
i3  mars  i^49*  Aux  ides  de  janvier  1249,  il  rendit  une  ordon- 
nance pour  fa  même  ville,  portant  règlement  pour  la  forme 
des  actes  {Archiv.  de  Castello.  )  11  se  tint,  le  8  des  calendes  de 
juillet  ia5ii,  dans  l'église  de  Castello,  en  présence  de  Pons- 
Hugues  et  de  la  comtesse  Thérèse  ,  son  épouse,  une  grande 
assemblée,  composée  de  Raymond,  abbé  de  Rodes,  de  Gjspert, 
abbé  de  Saint-Michel  de,Fluvia,  d'autres  ecclésiastiques,  et 
de  toute  la  noblesse  du ,  comté ,  où  l'on  fit  divers  règlements 
Utiles  pour  le  gouvernement  du  pays.  (Tavernes)  Les  anciennes 
contestations  des  comtes  d'Ampurias  avec  l'église  de  Gironne, 
s*étant  renouvelées,  Pons-Hugues  fut  excommunié  par  Pévêque 
diocésain.  Ce  coup  l'abattit,  et  pour  faire  lever  cet  anathème  9 
il  nomma  ses  procureurs ,  le  vicomte  de  Rocaberti  et  Benoît 
de  Villanova.,  pour  aller  négocier  avec  le  prélat  qui  lui  ^accorda 
son  absolution  le  14  septembre  *258.  (Taverner,  ibid.)  Le  roi 
don  Jayme  I  ayant  obtenu  de  saint  Louis,  parle  traité  def 
Corbeil,  de  la  même  année,  la. souveraineté  du  comté  d'Am- 

Imrias,  ce  fut.  une  occasion  de  brouillerie  entre  le  premier  et 
e  comte  Pons -Hugues.  Celui-ci  n'osa  pas  néanmoins  faire 
éclater  son  ressentiment ,  et  se  contenta  de  le  transmettre  à 
son  héritier,  avec  lequel  il  accorda,  sur  la  fin  de  sa  vie,  uni 
nouveau  privilège  à  la  ville  de  Castello ,  en  date  du  27  décerna 
bre  1267.  fl  mourut  peu  de  jours  après.  ÇTavemer.) 

■   •  •  * 

HUGUES  IV. 

1268.  Hugues,  successeur  dé  Pops-Hugues,  son  pèréf  au 
comté  d'Ampurias,  débuta  par  Un  acte  de  bienfaisance,  en 
confirmant,  au  mois  de  janvier  1268 1  les  privilèges  accordés- 
par  ses  prédécesseurs  à  la  ville  de  Castello.  (Archiv.  de  cette  vffle.y 
Les  officiers  du  comte  prétendirent  exercer,  en  1270 ,  un  droit 
sur  les  adultères;  mais  il&fuient  arrêtés  dans  leurs  poursuite» 
par  les  consuls  de  Castello ,  qui  leur  opposèrent  un  privilège 
accordé,  l'an  1226,.  par  le  comte  Hugues  J1I>  qui  exempta» 
de  ce  droit  leur  communauté.  L'affaire  ayant  été  plaidée  de- 
vant Arnaud  Taverner  >  juge  du  comté  d'Ampurias,  le  juger- 
aient qu'il  rendit  le  i3  février  1270,  fut  que  si  une  femme 
iriariée  était  convaincue  d'adultère  j.  les  deux  coupables  seraient 


DES  COMTES  d'AMPUHIAS?  )  §7 

protaenés  dans  là  ville,  et  tpit  les  habits  qu'ils  auraient  appar- 
tiendraient an  comte,  sans  que  le  mari  dût  payer  aucun  droit  ;' 
inais  qu'il  ne  serait  rien  dû  an  fisc,  si  un  homme  marié  avait 
eu  commerce  avec  une  femme  non  mariée.  (Taverner ,  Jfttf.  des 
C.  d'Ampur,)  L'an  1275,  Hugues  IV  fut  attaqué  par  le  roi' 
don  Jayme,  suivant  la  (Chronique  de  Barcel.)  Ce  comte  finit  sa 
carrière  Tan  1277  au  plus  tard.  Une  inscription  qu'on  lit  encore 
sur  la  porte  de  l'ancien  château  de  S.  Salvador ,  au-dessus  du 
monastère  de  Saint-pierre  de  Rodes,  nous  apprend  qu'il  avait 
épousé  donâ  StBittB,  vicomtesse  de  Bas.  De  son  mariage  il' 
laissa  Pons-Hugues ,  qui  suit,  et  Raymond,  qui  fut  chevalier 
de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  * 

PONS  -  HUGUES  III. 

1277  afu  plus  tard.  Pons-Hfgues  ,  successeur  de  Hugues  IV* 
son  père,  accorda,  le  17  octobre  1277,  aux  habitants  de  Cas- 
tello l'affranchissement  des  droits  sur  le  pain,  le  vin  et4es  mai- 
sons, pour  l'espace  de  quarante  ans.  (  Archiv.  'de  Castello.')  L'an-4 
liée  suivante,  il  fut  présent  au  traité  conclu  le  20  janvier  à 
Perpignan,  entre  don  Pèdre  III ,  roi  d'Aragon  ,  et  don  Jaymé  It 
roi  de  Majorque ,  son  frère  ;  traité  par  lequel  ce  dernier  se  sou  - 
mit  à  tenir  par  la  suite  ses  états  en  fief  de  la  couronne  d'À<» 
raçoh,  à  l'exception  des  châteaux,  villes  et  terres  qu'il  aurait 
achetés,  et  qu'il  retint  pour  en  jouir  en  franc-alleu',  lui  et  ses 
Successeurs  (Archip.  du  dom*  de  Roussil.  lie-  vert)  Il  intervint, 
le  i4  décembre  de  la  même  année ,  aux  conventions  matri- 
moniales de  l'infant  don  Jaymé,  fils  du  même  roi  d'Aragon, 
avee  Constance,  fille  du  comte  de  Foix.  (Zurita,  Anru  éPArag.f 
fol.  23a.)  Au  mois  de  juillet  ia83  ,  il  fit  construire  le  château 
de  S.  Salvador  dont  on  a  parlé  ci-devant.  Attaché  au  roi  d'A- 
ragon ,  H"  l'accompagna*  h  même  année  à  Bordeaux  pour  assister 
au  célèbre  combat  de  ce  prince  avec  Charles  d  Anjou* ,  qui 
faisait  l'attente  de  toute  l'Europe ,  et  qui  n'eut  point  lieu,  il 
servit  avec  zèle  le  premier  contre  Philippe  le  Hardi,  roi  de 
France,  dont  l'invasion  causa  la  ruine  du  comté  d'Ampurias  % 
qui  fut  le  premier  exposé  à  ses  armes.  D.  Pèdre ,  en  considé- 
ration de  ses  services,  lui  donna,  le  19  juin  ia85 ,  l'investiture 
de  la  vicomte  de  Bas ,  et  des  châteaux  de  Castel-Follit ,  de 
Montagut,  de  Monros  et  de  Munyol,  que  ce  monarque  avait 
achetés  de  Sibylle,  mère  du  comte.  (  Zurita,  ibid.  fai.  289. }. 
Pons-Hugues  par  un  diplôme  du  27  février  1299,  exempta  du 
droit  de  nouage  les  habitants  de  Castello.  Par  un  autre  du  même 
mois,  il  régla  le  serment  du  viguier  et  les  fonctions  des  autre* 
officiers  de  cette  ville.  Les  habitants  de  Castello  lui  sont  ençor* 
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redevables  d'un  privilège  du  6  mars  1 3o8 ,  par  lequel  il  ta} 
dispense  de  tout  cautionnement  vis  -kr vis  de  leur  seigneur  et 
de  ses  officiers,  (jirchie.  de  CasieL  )  Nous  ne  connaissons  point 
4e  vestiges  plus  récents  de  son  existence.  On  ignore  s'il  eut  4*4 
enfants  ou  mime  s'il  fut  marié» 

Màuujjlih,  dont  on  ignore  la  naissance»  fui  le  dernier  de* 
anciens  corn,  tes  dÀmpunas.  î.e  premier  trait  connu  de  son) 
gouvernement  est  la  confirmât  ip/i  des  privilège*  de  |a  vilue  de 
Castello.  Le  diplôme  par  lequel  il  l'accorda,  est  4U  12  des  ça-* 
lendes  de  septembre  (ai  août),  de  l'an  i3i<+.  {Archiv.  de  Cas-* 
tello.  )  Il  fit  la  guerre  en  1^19  à  l'infant  Alfonse,  comte  d'Ur- 
gel,  mais  on  ne  dit  pas  avec  quel  succès  (Zurita,  t.  11 ,  fol.  3  >.) 
Après  sa  mort  t  arrivée  l'an  i3#i  ,  le  roi  d'Aragon  donna,  le 
comté  d'Àmpuriàs  en  apanage  à  Pjnfant  D.  Pèdre,  son  fils, 
et  l'an  i324»  il  donna  epjfcj  honore'  le  comté  de  brades  }  Pin- 
jant  D.  Bérenger ,  avec  la  baron  nie  d'Entença  en  franc-alleu* 
(Zurita,  ibid.jol.  43.  )  hes  deujt  frères  a>anjt  échangé,  le  5  jan- 
vier i34i  j  leurs  apanages,  le  roi,  ep  approuvant  cette  penn  na- 
tation, révoqua,  pour  établir  l'égalité  entre;  eux,  Ja  clause  de 
il; 


ces  décisions ,  que  le  comté  d'Ampurias  est  encore  actuellement 
possède  par  le  duc  de  MedinarGeli,  su^ces^eur  des  ^ucs  de  Çar-c 
donne  et  de  Segorbe* 


■»*• 
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CJ^GBL,  en  IaKn tOrgéloy  UrgeHo,  OrfeHs,  Orgia^  dans  le* 
anciens  auteurs,  viHe  située  sur  la  rive  gauche  de  la  jSèere, 
'dans  la  province  tarragonnaise  y  devint  un  siège  épiscopal  au 
cinquième  siècle ,  et  fut  comprise  avec  ses  dépenaa nces,  par/ 
Chartemagne,  dans  la  Septimanie  ou  Marche  d'Espagne,. 
"Charles  le  Chauve  ayant  divisé  cette  Marche  en  deux  marqui- 
sats ,  Urgel  avec  ses  dépendances ,  fut  attribuée  à  celui  qu'on 
nomme  te  marquisat  ou  comté  de  Barcelohne,  dont  W^red 
le  Velu  fut  le  premier  seigneur  héréditaire, 

SUN1FRED. 

884.  SuHincn  ou  Suniàirbj  troisième  fils  de  Wîfred  le 
Velu ,  était  pourvu  du  comté  d 'Urgel ,  par  son  père ,  dès  Tan 
£84  au  plus  tard.  Le  premier  trait  qu'on  raconte  de  lui  ne  fait 
pas  son  éloge.  Un  clerc  espagnol ,  nommé  Sel  va ,  qui  s'était 
jnetiré  en  Gascogne,  s'étant  persuadé,  sur  une  fausse  nouvelle , 
qu'lngobert,  êvéque  d'Urgel ,  était  mort  dans  un  voyage  qu'il 
avait  entrepris,  vint  trouver  le  comte  Sunifred,  et  avec  sa  pror 
tection,  il  se  fit  ordonner  évêque  d'Urgel.  Bientôt  après  ,  la- 
gobert,  étant  revenu,  dissipa  par  sa' présence  le  bruit  de  sa 
jnort.  Mais  Selva ,  ne  voulant  pas  perdre  le  fruit  de  son  ordi- 


*  Cet  article  est  dressé  sur  les  mémoires  de  M.  Fossa. 
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nation  9  chassa  le  véritable  pasteur ,  et  se  mit  h  sa  plate.  À  cer 
crime ,  deux  ans  après ,  (Fan  886)  il  en  ajouta  un  autre  en 
ordonnant  pour  l'évêché  de  Gironne ,  Hermenmire  ,  contre  le 
tafe$  àiâ  clergé  et  du  p/etifcle  ^qui' venait  d'élire  un  clerc  de  bonrie$ 
moeurs  $  nommé  $érpus-Vèi.  Théddard,  archevêque  dé  *Nar— 
bonne,  ayant  instruit  le  pape  Etienne  V,  de  ces  deux  usurpa-^ 
tiohs  ,  assembla  r  par  son  ordre ,  le  1 7  novembre  887 ,  un  con- 
cile à  Port ,  sur  les  confins  des  diocèses  de  Maguelonne  et  de 
Nismes.  On  y  fit  lecture  de  la  lettre  du  pape  qui  déclarait  ex- 
communiés Hermenmire  et  Sel  va,  et  l'assemblée  confirma  ce 
jugement.  -Mais  Théodard  empêcha  qu'on  n'y  enveloppât  le 
comte  Sunifred  qui  avait  appuyé  ces  intrus ,  et  l'événement  fit 
voir  qu'il  avait  sagement  fait;  .car  ayant» été» trouver  Sunifred  , 
il  vint  à  bout  p^r  kèà  remontrances ,  Me  le  "détacher  du  parti 
qu'il  avait  embrassé.  Hermenmire  trouva  cependant  moyen ,  on> 
ne  sait  comment ,  de  se  maintenir  sur  le  siège  de  Gironne. 
Nous  le  voyons  ,  en  effetj  l'^ntMta  uavec  le  comte  Sunifred  t 
venir  trouver  Je  roi  Eu3es ,  pour  le  prier  de  prendre  sous  sa 
protection  ,  le  monastère  de  Sain  t-Poly carpe ,  dans  le  Rasez  ; 
ce  qui  leur  fut  accordé.  (Hist  de  Langued.  tom.  II ,  p.  2§.} 


p,o{) ,.  par  \q  concile  de  Jonqmerçs, 
>ëte*  doute  néanmoins  si.  ce  Suniaire  est  le  comte  d'Urgel ,  01^ 
le  comte  de  p.ouss,iIîon  ;  mais  il  n*èut  pas  élevé  ce  doute  s'il  eût 
fait  atienlipn  que  Suniaire,  comte  de  RoussUlon  ,  était  remr 
placé,  dés' l'an  869,  par  Salomori.  Le  comte  d'Urgel  avait 
épousé  ftîCJJiLpE,  qui  vivait  encore  en  q44<  Cette  année,,  ils 
firent',  3e  concert,  le  16  des  calendes  de  mai,  une  donation, 
considérable  à  l'église  de  Gironne.  Ils  en  firent  une  autre ,  le 
16  des  calendes  de  juillet  suivant,  à  l'église  de  Barcelonne* 
Dans  celle-ci ,  Sunifred  fait  mention  de  Wifred ,  son  père,  de 
Gonidiltje  *  sa  mère ,  dé  Bwrél  »  son  frère  ?  déjà  mort ,  et  de  ses", 
fils,  Bore]  et  Ermçngaud  ,  dont  le  dernier  avait,  aussi  payé  lé 
tribut  à  la  nature.  (  Matca  Hispan,  *  col.  966+957.  )  Sunifred 
mourut ,,_ suivant  M.  de  IVJarca,  l'an  9S0.,  dans  un  âge  très*- 
avancé ,  laissant  de  son  mariage  IJorrel  qu'oa  vient  de  nommeiy 
ft  Mirorç,  •   * 

BOlUtÈl. 

g5o.  Bouiiel  ,  fils  aîné  de  Sunifred ,  lut  succéda  au  comté 
d'Urgel,  et,  dix- sept  ans  après ,  devint  comte  de  Barcelonne; 
Il  mourut ,  le  24  septembre  993,  laissant  deux  fils,  Raymohd^ 
Eorrel'  qui  lui  succéda  au  comté  de  Barcelonne ,  et  Ermengauc^ 
qui  suit.  (Voy;  les  çomlçs  de  Barcelonne.}  /" 


r 
l 
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ERMENGAUD  I».  on  LE  CORDOUAN. 

i 

•  993.  EuMENGAUb*  second  fils  et  successeur  de  Borrel  an 
comté  d'Urgel  et  da^ns  celui  d'Ausonne  qu'il  partagea  avec  soa 
frère  ,  se  distingua  par  sa  valeur  qu'il  exerça  principalement 
contre'  les  Maures  d  Espagne.  L'an  99$ ,  il  se  rendit  à  Rome* 
où  il  assista ,  dans  le  mois  de  mai  ,  au  concile  que  le  pape  Gré» 
goire  Y,  y  tint  en  présence  de  l'empereur  Otton  111.  L'histoire 
remarque  qu'Ërmengaud  ,   dans  cette  assemblée',   s'assit  aux. 

Sieds  de  ce  monarque.  Entre  les  poidts  qu'on  y  discuta  y  les; 
eux  plus  importants  furent  le  mariage  de  Robert,  roi  de. 
France,  avec  Berte,  sa  parente  ,  qu'on  déclara  nul ,  et  l'ordt*. 
nation  de  Gundale  qui  s  était  fait  ordonner  évêque  d'Ausonne  * 
du  vivant  del'évêque  Fruian ,  qu'il  avait  fait  ensuite  assassiner 
pour  mettre  fin  aux  plaintes  de  ce  prélat  contre  son  invasion; 
.grmengaud  rendit  témoignage  contre  Gundale  qui  fut  déposé. 
L'an  1009 ,  il  se.  tint  à  Barcelonné  une  grande  assemblée  de 
prélats  et  de  seigneurs ,  à  laquelle  Ermengaud  se  trouva  pa- 
reillement, ainsi  que  r\aymond~Borrel ,  son  frère,  ErtMES- 
sende,  sa  femme ,  efle  comte  de  Besalu ,  son  parent.  Il  s'a- 
gissait de  rétablir  l'ordre  canonial  dans  l'église  ae  Barcelonné , 
ce  qui  fut  exécuté.  L'année  suivante ,  Ermengand,  se  disposant 
à  marcher  de  nouveau  contre  les  Maures ,  fit  son  testament  le  S 
des  calendes  d'août ,  par  lequel  il  distribua  une  partie  de  ses 
biens  â  différentes  églises.  11  partit  ensuite  avec  son  frère  Arnoul, 
évêque  d'Ausonne,  /Ethius  de  Barcelonné,  Otton  de  Gi-* 
tonne  et  plusieurs  seigneurs ,  chacun  à  la  tête  de  leurs  troupes. 
Etant  arrivés  devant  Cordoue,  où  Us  trouvèrent  l'armée  Mes  in- 
fidèles prête  à  les  recevoir ,  on  en  vint  aux  mains  le  1er.  de 
septembre*  Le  combat  fut  malheureux  pour  les  Chrétiens,  le 
comte  d'Urgel  y  périt  avec  les  évêques  qui  l'avaient  accompagné. 
Le  surnom  de  Cordouan  lui  fut  donné  par  la  postérité.  De  sou 
mariage  il  laissa  un  fils  en  bas  âge,  qui  suit. 

ERMENGAUD  II ,  dit  LE  PÈLERIN.  1 

10 10.  Ermengaud  ,  succéda  dans  lé  comté  d'Urgel,  à  son 
père  ,  à  l'âge  d'un  an  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L  an  1024  , 
il  tînt  au  château  de  Pons  ,  dans  son  comté <,  le  ier.  novembre, 
un  plaid  sur  la  contestation  qui  était  entre  Ermengaud ,  évêque 
d'Urgel ,  et  Durand ,  abbé  de  Sainte-Cécile ,  au  même  dio- 
cèse ,  touchant  l'église  de  Curticite,  dans  la  paroisse  de  Cas- 
telbon  ,  d  >nt  ils  se  disputaient  la  propriété.  Le  jugement  du 
comte  après  avoir  peso  mûrement  les  moyens  des  parties ,  fut  eu 


\ 
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faVeur  dfe  l'évêque.  {Marca  Hispan  }  col.  4$3  et  4440  k*  ^^ 
mairies  de  l'église  d'Ùrgel^ayànt  excité  sa  convoitise  j  il  y  fit  des 
usurpations   dont  il  eut  ensuite  du  regret.  L'an  rtao ,  il  se 

S  réseau*  le  26  août,  avec  sa  femme  A&sirde,  au  chapitre 
'Urgel  ;  et  pour  réparation  de  leurs  fautes  ,  ils  donnèrent 
chacun'  an  serf  de  leurs  terres  et  châteaux,  (fbid.  p.  4op.)  Là 
Comte  Ermengaud  étant  venu ,  Tan  io3o  f  à  Urgel ,  du  châV» 
teaù  de  Pons  où  il  résidait  $  avec  Raymoud-Ermengaud ,  comté 
de  Pailhas  ,  et  Guillaume ,  vicomte  d'Urçel  ,  pour  la  fête  do 
lfoè'l  y  confirma  les  donations  faites  par  loi  et  ses  prédécesseurs 
à  cette  église.  .(/&«/.  fol.  436.)  L'an  104*,,  la  dévotion  l'ayant 
porté  à  faire  le  voyage  de  la  terre  sainte  y  il  y  fut  attaqué  d'une 
maladie  dont  il  mourut ,  laissant  de  Constance  i  sa  seconde 
femme  *  un  fils  ,  qui  suit,  (fiestdè  ComiL  Bartinon*) 

ERMENGAUD   III ,    bit  DE.  BALBASTRO. 

io4o.  ERMENGAtD  III  n'était  âgé  que  de  sept  ans  à  la  mort 
de  son  père  ,  auquel  il  succéda  sous  là  tutelle  de  sa  mère.  L'art 
1048,  étant  venu  avec  cette  princesse  et  Afirori,  son  vicomte  * 
célébrer  la  ^âqûe  à  Urgel ,  ils  firent  plusieurs  dons  à  cette 
église  et  à'  ses  ministres.  (Màrca  Hi'spari^  col.  44^0  Érinengaud 
et  Clémence,  sa  femme,  firent ,  l'an  ioSy  ,  avec  Guillaume  f 
évéque  cFUrefel ,  et  ses  chanoines ,  l'échangé  du  château  de  Sol- 
sonè  contre  la  moitié  dé  celui  de  Saînté-Lézinîe.  L'année  sui— / 
vante ,  étant  en  guerre  avec  lé  maure  Alchagil ,  duc  de  Sara- 
gosse,-  il  fit ,  le  5  septembre ,  un  traité  d'alliance  contre  cet 
ennemi  avec  Éaymond  -  Bérenger  ,  comte  de  fearcelonne  *  et 
Alrtiodjs,  sa  femme,  en  présence  dé  Guilebert,  évêdue  dé  Bar* 
cèlonne  f  de  Guillaume  d'Àùsôhrië,  de  «Guillaume  d'Urgéï ,  et 
de  plusieurs  seigneurs  qui  souscrivirent  l'acte.  (Ibid.  coï.  i  11 1.) 
Érrhéhgâud  ayant  renouvelé  ce  traité ,  l'an  1064,  partit,  l'année 
suivante,  à  la  tête  de  ses  troupes,  pour  faire  le  siège  de  Êalbastro, 
dont  if  se  rendit  maître  après  de  grands  efforts.  Mais  peu  de  terni 
après,  il  trouva  la  mort  au  sein  d'une  victoire  qu'il  avait  remportée 
sur  les  infidèles.  Voici  comment  la  chose  est  racontée  clans  la 
chronique  ée  Maillerais.  Vers  ce  terris  là  (lo65)  Ermengaud  * 
comte  d'Urgel ,  après  de  nombreux  triomphes  remportés  sur  les 
"Matireè  et  teé  Sarrasins ,  leur  livra  un  dernier  combat  ou  il  fit  un 
ramage  affreux  de  ces  Infidèles.  Mais  comme  it  s'en  retournait 
victorieux ,  il  rencontra  une  nouvelle  armée  dé  Maures ,  qu'il 
mit  d'abord  en  fuite.  Las  et  épuisé  de  fatigués,  il  voulut  èhcorè 
les  poursuivre  avec  ùh  petit  nombre  des  siens  qui  eurent  h  courage 
de  l'accompagner ,  les  ayant  atteints  il  en  tailla  en  pièces  un  fcranâ 
nombre ,  mais  il  fut  tué  lui-même ,  et  sa  tête  fui  apportée  par  les 
Sarrasins  à  leur  roi ,  qui,  l'ayant  fait  embaumer* j  renferma  dans 


bo4t*dJor)  H  h  portait  fou  four?  avec  tuf  dans  tes  tortibais  } 
tomme  un  gage  de  la  victoire.  De  son  mariage  il  laissa  un  fils  t 
qui  suit. 

EKMENGAVD  I?,  pit  ©£  ÇER3. 

io65.  EAMENGAUD IT  succéda  dans  le  comté  d'Urgel ,  à  son 
père  Ermengaud  111.  .L'an  iojj,  Anie\  évêque  d'Oléron  et  légat 
du  saint  siège  *  étant  Tenu  à  Urgel,  y  fut  reçu  avec  des  grands 
honneurs  par  le  comte  et  sa  femme  Lucie  :  l'uu  et  l'autre 
t'engagèrent  à -travailler  à  la  réforme  des  monastères  de  leur* 
domaines;  ce  qu'il  fit,  l'année  suivante,  au  concile  de  Gw 
tonne.  L'an  1080,  on  voit  Ermengaud  assister,  le  7  mai  ,   ^ 
une  grande  assemblée  que  Pierre ,  soi-disant  élu  çrche^ue, 
patron  de  tégtisc  de  Narbonne  et  vicomte  de  cette  ville ,   y  tint , 
et  à  laquelle  ^  outre  les  seigneurs  oui  étaient  en  grand  nombre  ,' 
deuxévêques,  plusieurs  abbés  et  chanoines,  se  trouvèrent  avec 
tous  hs  citoyens  de  Narbonne  et  beaucoup  4  autres  citoyebs  e& 
chevaliers  de  la  province,  m  Op  voit  par  là ,  <J»t  I).  Vaissètc  f 
m  (tome  11*  p.  55,)  que  Rassemblée  fut  composée  des  troif 
»  ordres  ou  états  distingués  entre  eux,   *t  çrest  peut-être  If 
>  plus  ancien  monument  où  Ion  trouve  cette  distinction.  + 
On  ignore  le  principal  objet  de  ce  grand  concours,  dont  il  nç 
reste  d'autre  monument  que  la  charte  d'une  donation  de  Pierre, 
en  faveur  de  ses  chanoines  qui  vivaient  en  commun.  Ermen- 
gaud et  sa  deuxième  femme  Adélaïde,  donnèrent,  Tan  ioHjr 
à  l'église  d'Urgel ,  le  château  de  For  ou  de  Barbera n  j  qu'il* 
avaient  reçu  du  comte  de  Barcelonne  i   l'acte  qui  fut  dres.se  de) 
cette  donation ,   daté  du  iv  des  calendes  de  septembre ,    1$ 
*7e.  année  du  règne  de  Philippe  I ,  roi  de  France,  prouve  que] 
ce  monarque  était  regardé  comme  souverain  du  comté  d'Urgel* 
{Marea  Hispan. ,  col.  1 180.)  Ermengaud  faisait  sa  résidence  nr~ 
dinaîre  aa  château  de  Gerb  qu'il  fortifia  pour  être  à  portée  d'at-» 
toquer  les  villes  que  les  Maures  possédaient  en  ces  cantons.  Il  en 
voulait  principalement  à  celle  de  Balaguer  sur  la  Sègre  ,  donfr 
il  eut  le  honneur  de  se  rendre  maître.  Ce  comte  mourut  Tan; 
z«02,  laissant  de  i,Ud£,  sapremière  femme ,  un  fils  qui  suit* 
H  avait  épousé  en  secondes  noces  Adélaïde  ,    fille  de  Ber- 
trand il,  comte  de  Provence ,   laquelle  hérita  de  son  oncle; 
&eo&ev  II,  comte  de  Provence ,  le  comté  de  Fôrcalquier  qu'elle; 
porta  à  son  époux ,  dont  elle  eut  un  fils ,  Guillaume ,  qui  suc? 
céda  à  sa  mère  dans,  ce  comté*  « 

ERMEKGAtJD  V,  Dtt  tÇ  BAtÉARE. 

1099.  EBttfiHe&W  V,  fil»  dtërinengaud  IY  et  son  succès-* 
X*  10 
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seur ,  hérita  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  et  marcha  stfr  leur* 
traces  contre  les  Maures  d'Espagne.  La  dernière  expédition 
qu'il  fit  contre  eux  avait  pour  objet  de  leur  enlever  le*  île» 
Baléares,  dont  ils  étaient  maîtres*  Il  échoua  dans  cette  entre-" 
prise  ,  et  périt ,  en  combattant  contre  eux ,  le  1 4  septembre 
de  l'an  i  ioa ,  laissant  un  fils  ,  qui  suit. 

ERMENGAUD  VI,  dit  LE  CASTILLAN. 

tto2.  Ermèngaud  VI,  dit  le  Castillan,  parce  que  sat 
mère,  dont  on  ignore  le  nom,  était  du  royaume  deCastille,* 
et  qu'il  y  passa  une  bonne  partie  de  sa  vie ,  succéda  à  soi*  père 
Ermengaud  V,  dans  le  comté  d'Urgel ,  auquel  il  joignit  la  sei- 
gneurie de  Lérida.  Etant  dans  ses  états ,  il  lui  arriva ,  par  un 
emportement  de  jeunesse ,  d'enfoncer  les  portes  du  monastère 
de  Saint- Saturnin,  et  de  faire  le  dégât  dans  ses  dépendances* 
Mais  il  en  eut  du  repentir  dans  la  suite ,  et  il  en  fit  satisfaction 
à  l'abbé  Benoît ,  par  un  acte  authentique  du  17  août  u3i  , 
souscrit  par  Pierre,  évêque  d'Urgel,  le  vicomte  Pierre,  et 
d'autres  témoin*.  (Mart:a  Hispan*,  col.  1276.)  Ce  sont  les  seuls 
traits  de  sa  vie  qui  aient  échappé  à  l'oubli.  Il  mourut-  en  Cas- 
tille,  le  28  juin  11 54,  laissant  deux  fils,  Ermengaud  qui  suit, 
et  Gaucerand  de  Sales.  (Ihid.  col.  54$*) 

* 

ERMENGAUD  Y1I ,   dît  DE  VALENCE. 

;  **54-  Ermengaud  VII,  fils  d'Ermengaud  VI  et  son  suc-' 
cesseur,  renonça,  l'an  1162,  par  un  acte  authentique,  à  la 
coutume  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmise ,  de  s'emparer 
des  meubles  et  immeubles  de  l'évêque  d'Urgel  après  sa  mort  , 
Coutume  qui  était  presque  générale  parmi  les  grands  feudataires, 
et  qu'il  traite  avec  raison  de  rapine  ;  mais  il  se  réserva  la  garde 
des  châteaux  et  autres  domaines  de  l'évêché  pendant  la  vacance 
du  siège.  (Marca  Hispan. ,  col.  507.)  L'an  11 83 ,  il  alla  faire  la 


le 

Raymond  Bérenger  IV,  comte  de  Barcelonne  ,  un  fils  q«i  suit  9 
et  une  fille  nommée  Miraglia  r  mariée  à  Pons  1er. ,  vicomte  de 
Cabrera.  v 

ERMENGAUD    VIIL 

11 83.  Ermengaud  VIII  t  fils  d'Ermerrgaud  Vit,  Jui  suc- 
céda au  conité  d'Urgel.  L'an  1 185  ,  il  reçut  d'Arnaud,  vicomte? 
$•  Çastelbon  et  dç  Cerdagae , -..  le  serment  de  fidélité  pour  lai 


ots  comtes  d'urcel:  s  5 

.première  de  ces  deux  seigneuries.  Par  l'acte  qui  en  fat  dressé 
le  a6  septembre ,  Arnaud  promet  a  Ermeneaud  de  lui  être  fi- 
dèle r  de  l'aider  envers  et  contre  tous,  et  de  faire  droit ,  sui- 
vant son  jugement,  à  tous  ceux  qui  formeront  des  plaintes  contre 
lui.  Ërmengaud  de  son  côté ,  s'engage  à  lui  donner  tous*  les 
recours  qu'un  seigneur  doit  a  son  vassal  dans  le  cas  où  il  est  en 
guerre  avec  ses  ennemis.  Le  2  octobre  suivant,  Ërmengaud' et 
Arnaud  firent  l'accord  suivant  :  le  comte  s'oblige  à  faire  reparer 
à  ses  frais  le  château  de  Castelbon  et  promet  au  vicomte  dé  lui 
donner  pour  cet  objet  deux  cents  marabotins;  que  si  cette  sdnïmë 
ne  suffit  pas ,  il. y  ajoutera  ce  qu'il  faudra  de  plus,  à  l'arbitrage 
d'EiviiiB*  sa  femme,  comtesse  de  Subirats,  et  de  l'abbé  de 
Saint-Saturnin,  et  l'ouvrage- achevé,  le  vicomte  lut  remette 
la  place  avec  ses  dépendances,  excepté  le  château  de  Saint- 
André.  U  en  sera  de  même  de  la  rocnc  de  Beren  et  de  toutes 
les  forteresses  nouvelles  du  vicomte,  toutes  les' fois  qu'Ermen-*- 
gaud  les  demandera  par  lui-même  ou  par  ses  envoyés*,  à  moins 
qu' Arnaud  ne  montre  un  pouvoir  donné  à  ses  prédécesseur* 

}>our  les  construire.  L'acte  est  signé  d'Ermengaud  ,  de  sa 
èmme  El  vire ,  de.  la  comtesse  Douce ,  que  nous  croyons  être, 
Ja  veuve  de  $aymand-Bérenger  111,  comte  de  Barcelonne,1 
qui  l'avait  épousée  en  ni  2,  du  vicomte  Arnaud  1er.,  de 
Bertrand,  abbé  de  Saint  -  Saturnin ,  et  de  plusieurs  autres. 
{Marca  Hispaik,  coL  i38o  et  1 38 1.)  L'an  1 198 ,  Ërmengaud  et 
Raymond-Roger ,  comte  de  Foix ,  entrèrent  en  guerre ,  au 
sujets  à  ce  qu'on  suppose,,  des  limites  de  leurs  états ,  et  leur 
querelle  partagea  la  Catalogne.  Le  comte  de  Foix  eut  d'abord. 
l'avantage.  Etant  venu  assiéger  Urgel ,  il  emporta  la  place  de 
force ,  La,  mit  au  pillage  avec  la  cathédrale  ,  fit  prisonniers  les 
chanoines, dont  il  exigea  une  grosse  rançon,  et  désola  tout  le 
pays.  (  Marca,  Hist.  de  Béarn. ,  p.  726.  )  Mais  dans  la  suite  , 
-Ërmengaud  prit  sa  revanche ,  et ,  l'an  1204  9  il  fit  prisonnier, 
le  26  février ,  dans  un  combat ,  le  comte  de  Foix  et  le  vicomte 
de  Castelbon,  son  allié.  Us  restèrent  l'espace  de  quatre  ans  dans 
les  liens ,  et  n'en  sortirent  que  l'an  1208 ,  par  un  traité  que  le 
roi  d'Aragon  ménagea ,  le  17  mars,  entre  les  parties.  Ërmengaud 
fit  preuve  de  générosité  dans  cet  accommodement ,  en  donnant  à 
titre  de  fiefs ,  au  comte  de  Foix  ,  deux  mille  sous  melgoriens  , 
à  prendre  sur  ses  domaines ,  et  en  promettant  en  mariage  Elisa- 
beth ,  sa.  nièce  ,  au  vicomte  de  Castelbon ,  avec  tous  ses  do- 
maines, au  cas  qu'il  vînt  a  mourir  sans  enfants.  (Hist.  de  Lang.+ 
tom,  III,  p.  i45.)  Le  mariage  s'accomplit  la  même  année-,  et 

{>eu  de  tems  après ,  Ërmengaud  mourut ,  laissant  d'Elvire ,  qui 
ui  survécut,  une  fille  unique  en  bas  âge ,  nomméç  AurembUuc 


ou  Aurêînbîasse  ,  qu'il  institué,  par  son  testament,  son  héffcJ 
tière  ,  lui  Substituant ,  au  cas  aVelle  vînt  à  décéder  sans  enfante, 
jsa  sœur  Miraglia  ,  femme  de  Pons  l*r-  4  vieoorte  de  Cabrera  ;  et 
à  celle-ci ,  dans  le  même  cas ,  Guillaume ,  vicomte  de  Cardon»'. 
£011  cousin ,  qu'il  pomma  son.  exécuteur  testamentaire ,  avec 
El  vire,  sa  femnate,  Guillaume  de  Péràita,  et  l^bbé  de  Pobiet» 
Par  ce  pnêmt  acte  ,  Errraengawir  légua  aur  pape  Umoeent  111  f  U 
inoitié  de  la  ville  dte  VaMadoifd  ,  qui  loi  àppartenijt  du  chtff  de 
sa  mère ,  et  la  mouvance  de  l'autre  moitié ,  à  condition  qu'il 
ferait  exécuter  son  testament.  (Zurita,  An/nèfl*  d$  im  Cùrèn.  dé 
Arag.,  L.  II 9  c.  LFft.)  Mai*  après  la  mort  d'Ërtaengsud  V1M  t 
Geraud  de  Cabrera,  son  neveu ,  fils  de  Pons  }ér'r  vicomte  do 
Cabrera  et  de  Miraglia ,  prétendit  que  le  cotoité  d'Urget  devait 
lui  revenir  comme  au  plus  proche  (héritier  mMe  ,  préférable^ 
ment  à  sa  cousine  Aurembiax,  Il  prit  les  arme*  pour  soutenir 
j:ette  prétention ,  et,  secondé  par  ses  parents  du  eôté  paterne), 
il  s'empara  4e  Balaçuér  et  d'autres  jfrfarces.  El  vire  se  trouvant 
dans  l'impuissance  de  lui  résister,  céda lea  état f  <te  safitte,  a 
Pierre  11,  roi  d'Aragon.  (Zurita,  Indiê.  ad:  m.  *aot*,)  D'au- 
tres disent  que  ce  tut  à  don  Jayme  1** . ,  61s  et  successeur  de 
Pierre  11 ,  que  cette  cession*  fut  forte,  (Mariai»,  dd.  «*W.  iào&, 
Baluse ,  Marna  Hispem. ,  p;  5ao.)  Peut-rétre  le*  àexkt  cession^ 
sont-elles  vraies ,  et  c'est  notre  opinkm.  L#  toi  d'Aragon  ayant 
levé  une  armée,  prit  Ralàguer,  et  força  le  vicomte  de  Cabrera* 
qui  s'était  enfermé  avec  sa  famille  dans  te  châte^tf  de  Llore'ns, 
a  se  rendre  ;  après  quoi  il  l'envoya  prisonnier  au  château  dé 
Loharre,  en  Aragon.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il  fol  lot  que  le 
vicomte  fît  livrer  par  ses  officiers  4  à  don  Hugues  de  Tarrofa  et 
don  Guillaume  de  Moncada ,  sénéchal  dé  Catalogne ,  ses  châ-» 
teaux  de  Montsoriu,  de  Montmagastre ,  d'Agér*  de  Pawiaetde 
Finestres. 

Durant  l'interrègne  et  les  troubles  qui  surviri*tii  la  mort  de 
Pierre  11 ,  le  vicomte  Géraud  de  Cabrera  reprit  plusieurs  villes 
et  châteaux  du  comté  d'Urgel ,  où  il  fit  de  grands  dégâts.  (Zu~ 
rita,  Annal;,  E*  11,  c.  clxxv<  Bernardin.  Gomsàt  *ita et  ré>.  gtsé. 
Jac.  1 ,  L.  111 ,  op.  Sénat,  Hisp.  iliast,  toute  111 ,  p»g.  409.  )  Le 
roi  don  Jayme  tenant ,  au  mois  de  mars  lia* 4  les  états  d'Ara- 
gon ,  à  Darroca ,  le  vicomte  de  Cabrera  s'y  rendit ,  et  par  ses 
soumissions ,  obtint  sa  grâce  et  celle  de  se»  partisans*  podr  tous 
les  excès  qu'ils  avaient  commis  dans  le  comté  d'UrgeL  Ce  par- 
ion  fut  confirmé,  le  *i  décembre  suivant,  à  Terrer  ,  où  la 
eour  se  trouvait.  Le  roî,  de  l'avis  de  dôna  Ijéônore,  son  épouse  , 
du  comte  don  Sanche  et  de  l'infant  don  Ferdinand,  ses  oncles, 
de  don  Muçrtez-Sanchez ,  de  do*  Arnaud  de  JLuna,  ^t  dett* 
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Pierre  AhoniM,. et  de  plusieurs  autres  riches  hommes ,  arrêta 
ce  qu'il  avait  déjà  réglé  au  commencement  de  soù  règne'  aveé 
les  baron*  et  syndics  des*  cités  et  villes  d'Araâft*  et  de  Cate^ 
logne  ;  savoir ,  qu'il  garderait  lé  comté  d'Urgef  ,  avec  )ë  titre  dé 
comte  9  excepté  les  châteaux  engagés  à  don  Guillaume  de  Car- 
doua  t  sur  lesquels  il  cédait  se»  droits  sftf  vicomte  Géraud  ;  qu'il 
donnerait  eu  èét ,•  à  ce  dernier  4  ha  ehitêutfx  et  lieu*  dû  comté 
d'Uroel  et  de  I»  vicomte  de  Cabrera ,  possédés-  par  iés  Ancêtres  f 
pour  le*  tenir  sous  ht  mouvance  des  foi*  d'Aragon-,  Comtefc  dé 
fiarceloode  j  que  dans  le  c*  «ty  Àuremfcia*  f  fille'  du  comté 
Eraaengittéyreolâraerait  ^dieraireàient  les*  étal*  dé'  son  père  f 
don  Géraud  Atonie  à  oVéft  devant  le  roi  et  sa  cour r,  et  <fne  si 
elle  gagnait  sa  cause  t  elle  paierait  à  don  Gérdud  trente  mille 
maravédis  du*  au  roi  y  dont  ce  prfittie  faisait  cession  à  don  Gc- 
raud.  (  Zurka,  Wé*  c«  toxxvn  5  Gofttt*  *  &d.  p.  409  ?  Ferreras, 
ad  an>  1  atas.  ) 

.  Ce  qu'avait  prévu  de»  Jayme  drfrf  *  Vin  riatàl.  Aurembiàr  , 
au  mois  de  JB&et  d*  cette  «nuée*  êé  rendit  à  là  ctitff  pdûf 
demander  W  restrtfatfonr  des  étais  de  son  père.  Elle  fit  dort 
au  roi  de  ht  ville  de  Lérid#y  qui  dépendait  d&  cornlé  «TUrgél  9 
lui  fit  hommafg*  de  as  comté ,.  Ht  s'oblige*  dé  remettre  aux  roi* 
d'Aragon ,  eu  tema  de  paix  cowmé  étar  tems  de  guerre ,  neuf 
de  ses  châteaux  seulement  ?  savoir  ,  ceu*  d'Agramont ,  de  Lîifts* 
vola,  dé  Matsargues*  èe  Balaguer  +  ô?Àbe*à,-  de  Pons ,  d'Aliariar, 
dé  CaJafanz  *  et  d'ÂHréda*  à  conuStion  que  Si  elle  était  l'établie 
dan*  les  villes  et  places  occupée*  par  Géraud  dé  Cabrera  ,  lé 
roi  jurerait  l'observation  de  ee  traité  Ve  premier  août  suivant  , 
en  présence  dé  plusieurs  seigneurs  qui  ravorjsaiéWf  la  comtéss>, 
(Zurita,  ibid*  y  c.  iraxvi;  Gentez,  L„  vt  p.  4^2  etsêq.  )  Lé 
roi ,  de  l'avis  de  son  conseil  i  fit  citer  àx  sa  cour  don  Géràtfcï 
qui  ne  comparut  point.  Don  Guillaume  de  Cardon at  y  soutint , 
au  nom  du  vicomte  4  qu'il  n'était  point  tenu  de  cotn^nfraftre' 
pour  défendre  de*  droits  qu'il  possédait ,  à  juste  titre  ,  depuis; 
plus  de  vingt  ans:  et  comme  Guillaume  de  Casata ,  défenseur 
de  la  comtesfee,  etabmnaH  $b  demande  sur  dès  moyens  de  droit, 
don  Guillaunle  de  Caréona  répfiatfa  qtie  de  tels  moyens 
u'élaieot  pus  propres  à  dépouiller  aoti  Géraud  de  son  comté , 
donnant  à  entendre  par  Ur  qu'il  se  défendrait  par  fa  voie  des 
armes  ;  err  conséquence,  lé  roi  stf  détermina  à'  porte?  la  guerre 
dans  le  comté  d'IJrgel.  Le  succès  de  ses  arme»  f  fut  rapide.  Il 

Ïrit  les  villes  d'Abesa  cl  d'Agràmont,  dvec  les  chitéaùx  de 
lenargne*  et  de  Lirtevola.  Balaguer  et  Pons  tit  firent  aucune 
résistance  r  et  la  éomtesse  fut  ainsi  rétablie  dans  ses  états. 
ÇZurita,  VM*  Fetwras,  *4  *+  vnê.)  Don  Géraud  prit  dotf 
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Je  parti  d'entrer  dans  l'ordre  des  Templiers,  laissant  ses  prê- 
tent ians  à  Pons ,  son  fils  aîné  ,  qui  avait  un  autre  frère ,  Gé- 
raud  II ,  vicomte  de  Cabrera ,  et  deux  soeurs ,  Eléoiiore  ,  femme 
de  Raymond  de  Moncada ,  et  Marchesia ,  mariée  à  Guillaume 
de  Péi  alta. . 

«    Aurembiax  n'était  point  encore  mariée  ,  «quoique  Zurita 
assure  qu'elle  était  veuve  alors  de  Guillaume,  de  Cervera  ,  sei- 
gneur de  Junada ,  ce  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  autre  écri- 
vain national.   Il  est  vrai  qu'en  iao£  elle  avait  été  fiancée  à 
don  Alvare  Perez ,  fils  de  don  Pierre-rFerdinand  de  Castro. 
Mais  ce  mariage  ne  s'effectua  point.   Le  roi  d'Aragon ,  après 
l'avoir  remise  en  possession  de  ses  états ,  chercha  lui-même  a 
lui  donner  un  époux  digne  de  sa  naissance  et  de  «es  richesses, 
pon  Pierre,  infant  de  Portugal ,  fils  du  roi  Sanche  et  de  Douce* 
d'Aragon  t  fille  de  Raymond  Bérenger  IV,  comte  de  Barcelomie, 
s'était  retiré  d'abord  à  la  cour  du  roi  de  Maroc,  pour  éviter 
les  vexations  du.  roi  Alfonse  II,  son  frère.  S 'étant  réfugié  de- 
puis auprès  du  roi  d'Aragpn,  son  parent ,  ce  prince  lui  fit  un 
apanage  dans  le  territoire  de  Tarragone ,  et  lui  ht  ensuite  époa~ 
ser  Aurembiax  comme  la  plus  riche  héritière  -de  son  royaume. 
(Zurita,  ibid.,  liv,  jv,  c-  XII,  d'Aeheri,  SpiciL ,  tom.  IX, 
p.  176.  )  Cette  princesse  mourut ,  l'an   i23i,<  isatis  laisser  de 
postérité.  Par  son  testament  elle  laissa  à  son  époux  le  comté 
d'Urgel  avec  la  ville  de  Valladolid  et  les  seigneuries  qui  lui  ap- 
partenaient dans  le  royaume  de  Galice,  pour  en  disposer  à  sa 
volonté.  (Zurita  ,  ibid*  Ferreras  ,  ad  an.  ,•  j*3r.  )  Mais  le  comté 
d'Urgel ,  formant  une  partie  considérable  de  la  Catalogne ,  le 
roi  craignit  que  don  Pierre  ne  cédât  ses  droits  à  la  maison  de 
Cabrera,  Pour  prévenir  ce  coup,  il  sq  concerta  avec  l'infant  par 
un  traité  du  29  septembre  ia3i  ,  et  lui  donna,  en  échange  des 
terres  de  sa  femme,  la  seigneurie  de  Majorque  et  des  îles  adja- 
centes, pour  les  posséder  en  fiefs,  pendant  sa  vie  avec  faculté  de 
transmettre  la  propriété  du  tiers  à.  ses  .héritiers,  ne  retenant 
que  la  citadelle  de  la  capitale  avec  les  villes,  et  les  châteaux 
d'Oléron  et  de  Polença.  (  Zurita,  ibid.  Gomez,  ibid. ,  liv.  vin  , 
p.  4499  et  liv.  X ,  p.  4^9.  Gesia  Corn.  Barcin.  Marcq,  Hisp.  % 
col.  555.  )  L'an  1234,  l'infant  souscrivit  avant  Nugnès-Sanche , 
prince  du  sang ,  et  le  comte  d'Ampurias ,  l'ordonnance  de  paix, 
donnée  par  le  roi  don  Jayme  aux  états-généranx  de  Catalogne, 
tenus  à  Tarragone  sous  cette  qualification,  P.  infant  Senror  de 
Mallorques ,  Pierre,  infant,  seigneur  de  Majorque.. (  ComûL  d& 
Çaial. .,  vol.  I,  liv.  xf  tit,  .yiii,c.  xi..)  Mariana.  prétend  que  la 
roi  ne  retint,  en  vertu  de  cet  échange,  que  la  ville  de  Balaguer, 
et  qu'il  rendit  aux  Cabrera  les  autre*. villes. du  comté  d'UrgeU 
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Èaîdgucrtm^  dit-il,  Rtx  reù'nuii;  atia  oppida  Çabreris  restituta. 
Mais  il  est  certain  j  suivant  la  remarque  de  Baluze,  que  depuis 
Tan  1233,  les  rois  d'Aragon  prirent  le  titre  de  comtes  d'Urgel  t 
qu'ils  n'avaient  pas  pris  auparavant.  D'un  autre  côté  l'auteur  de 
1  ancienne  chronique  de  Riupoll,  ou  du  Gestd  Corn»  Barcin.  t 
assure  qu'après  le  décès  de  Geraud  de  Cabrera ,  Pons,  son  fils  f 
eut  le  comté  d'Urgel,  qu'il  transmit  à  ses  descendants.  (Marcaé 
Hisp* ,  col.  554.  )  Zurita  fait  succéder  immédiatement  celui-ci  • 
à  Aurembiax ,  et  dit  qu'en  qualité  de  comte  d'Urgel  il  assista  , 
Fan  1236,  aux  états  tenus  à  Montçon.  (  Annûl.  d'Arag^  liv.  u, 
c  Lxxxvi,  et  Ht.  m,  c.  liv.  )  M.  de  Marca  ajoute  qu'aux 
nones  de  juin  de  l'an  1^43,  Pons,  étant  en  route  pour  aller 
trouver ,  au  Pui-en-Velai ,  les  rois  de  France  et  d'Aragon ,  fit  , 
à  Balaguer,  son  testament;  dont  il  nomma  exécuteur  Géraud  de 
Cabrera ,  son  frère.  Par  cet  acte  ,  dit-il ,  Pons  laissa  le  comté 
d'Urgel  à  Ermengaud ,  son  fils  aîné ,  légua  à  Rodrigue ,  son  se- 
cond fils ,  qui  était  alors  en  Cas  tille  i  tous  les  châteaux  qu'il 
avait  hérités  de  Pierre  Fernandez ,  son  oncle ,  et  de  la  comtesse 
Elo ,  sa  mère;  assigna  à  Pons,  son  troisième  fils ,  mille  sous  dis 
maravedis,  avec  lesquels  il  l'offrit  à  l'église  d'Urgel,  pour  en 
#ire  clerc  et  chanoine;  et  laissa  à  Géraud,  son  quatrième  fils, 
né  la  même  année ,  tout  ce  qu'il  possédait  au  comté  de  Riba- 
gorça.  11  paraît  que  le  même  testateur  avait  deux  filles,  dont 
l'une,  appelée  Eléonore,  avait  épousé  Raymond  de  Moncada , 
-et. l'autre  était  femme  de  Guillaume  de  Péralta.  Une  autre  clause 
de  son  testament  portait  que,  dans  le  cas,  où  Ermengaud,  son  fils 
aîné,  décéderait  sans  enfants,  le  comté  serait  acquis  à  Rodrigue, 
son  frère,  et  à  ses  enfants,  l'un  après  l'autre,  à  la  charge  par 
-celui  qui  serait  comte  d'Urgel,  de  porter  le  nom  d'Ermengaud 
a  perpétuité.  Il  substitua ,  sous  la  même  condition  et  à  la  mâme 
charge ,  à  Rodrigue  Géraud ,  son  quatrième  fils.  Au  défaut  de 
celui-ci  et.  dans  le  cas  de  décès  de  sa  fille  aînée  sans  hoirs  mâles* 
il  déclara  qu'il  donnait  le  comté  d'Urgel  au  vicomte  de  Cabrera, 
-son  frère,  et  à  ses  enfants  mâles  légitimes.  Ce  monument  éclaircit 
la  généalogie  des  derniers  comtes  d'Urgel.  Pons1  mourut  la 
même  année  ia43,  suivant  la  chronique  de  Riupoll.  ■(  Gesla 
Com.  Barda.  Marca ,  Hisp.,  col.  553  et  5540  Ztirita  recule  sa 
mort  jusqu'en  ia56. 

•  « 

ERMENGAUD  IX. 

Ermengaud  IX,  fils  et  successeur  de  Pons  II,  ne  lui  survé- 
cut que  quelques  jours  ;  ce  qui  a  peut-être  déterminé  Fauteur 
de  la  chronique  de  Riupoll  à  l'omettre  dans  la  suite  des  comtc$ 
d'Urgel ,  et  â  donner  à  Pons  II  pour  successeur  immédiat , 


/ 
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RODRIGUE  ,  dit  ALVARE. 

RODPUWE,  deuxième  fils  dç  Pans  11^  çuctitssettr  «cTErmeri-* 
£audf  prit  le  1x919  d'ALYARjç.  £ç  cosate  epoviiia  en  première» 
noces  CONSTANCE  9E  Monç  a#*.  ,  qu'il  répudia ,  l'a,»  *a$6f  poui* 
la  main  de  C#Ç|LE ,  fille  de  Roger-Bernard  li  ,  côtoie  de  Foix. 
11  eut  de  la  première  une  fille  qui  épousa  Sancfre  d'Antilion  t 
et  de  (a  seconde  deux  fils,  Ermengandet  Alvare.'  (  Zurita ,  Md.^ 
c.  Liv  et  c  Lxxxui  ;  /fur/..  «te  £<w#.  ,  tome  Jf,  pp.  4ay  et  67a.) 
Par  un  traité  du  mois  de  décembre  1266,  le  convie  Alvare  et 
Géraud  de  Cabrera,  son  frère  ,  cédèrent  à  Roger  IY,  comte  de 
Foix,  divers  domaines  du  comté  d'JJrgel,  en  présence  d'&dtivaâ 
•de  Cbabannais  ,  comte  de  Bigorre. .{  Hisf.  de  Laag. ,  ibid.  )  En 
125,9 9  Le  roi  d'Aragon,  à  oui  le  courage  du  comte  Alvare  don- 
nait de  r<Hnbrage ,  demanda  qu'il  lui  remît  les  .châteaux  d'Agra*- 
xnoot^  de  Ralaguer,  de  Linevola  et  d'Oliana.  Le  .comte  obéit  ç 
mais  le  monarque  ayant  ensuite  refusé  de  les  cendre ,  quoi-*- 
qu'Alsace  offrît  d'ester  à  droit  suivant  les  usages  de  Catalogne  , 
|e  comte  sortit  de  l'obéissance  du  roi ,  et  se  ligua  avec  le  vL- 
comte  de  Cardona  et  plusieurs  autres  seigoeuns  catalans  pouf 
lui  faire  la  guerre.  Les  confédérés  reprirent  plusieurs  place» 
dans  le  coiftté  d'Urgel,  et  portèrent  même  le  dégât  sur  le» 
terres  du  roi.  Pour  les  repousser,  il  fut  obligé  d'envoyer  l'année 
suivante  une  armée  sous  le  commandement  de  Martin  Ferez  de 
Artussona,  grand- justicier  d'Aragon,  On  ne  sait  pas  quel  fut 
l'événement  de  cette  guerre,  (  Zurita ,  ibid.  ;  Ferreras ,  a4  a** 
1260.)  Mais  ce  ne  lut  pas  la  seule  que  soutint  le  comte  AJvare. 
Il  fit  preuve  4e  sa  valeur  en  plusieurs  aulnes*  dont  quelques— 
unes  furent  occasionées  par  la  répudiation  «de  sa  premier* 
femme*  11  mourut  de  phth&ie,  à  Foiitj  en  1267,  suivant  Zurita, 
pu  en  mars  1469,  selon  la  ebroftique  de  Riupoll,  laissant  ses 
deux  fils ,  Ermengaud  est  Alvace ,  en  fats  âge ,  et  une  fille,  Eiéc*- 
nore,  mariée  à  SaAche  de  Cabrera  d'An tillon.  Sa  mort  fut  suivie 
de  grands  troubles  dans  le  comté  d'Urgel.  Les  seigneurs  cata- 
lans furent  partagés  sur  sa  succession*  La  maison  de  Moncada  et 
d'auJtreA  prirent  1$  parti  d'filéonore ,  fille  du  premier  mariage 
d'Àlvare  avec  Constance  de  Moncada ,  regardant  comme  têtards 
les  enfants  qu'il  avait  eus  de  Cécile  de  Foix.  Le  vicomte  de  Car- 
dona se  déclara  pour  ceux-ci ,  et  arma  pour  maintenir  Ermen- 
gaud ,  son  neveV ,  dans  le  comté  d'Urgel.  Mais  le  roi  d'Aragon 
le  mit  sous  sa  main ,,  faisant  revivre  les  droits  d'Aurembiax,  quj 
lui  avaient  été  cédés  par  l'infant  Pierre  de  Portugal.  Les  exé- 
cuteurs testamentaires  engagèrent  4  ce  mpnarque  une  partie  du 
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titanU  (tout  acquitter  les  dettes  du  comte  Alvare  et  celles  de  son 
père.  De  son  côté  Géraud  de  Cabrera,  frère  du  comte  Àlvare,  fit, 
avec  le  roi,  l'an  iatitf  *  à  Algésirev,  un  traité  par  lequel  il  lui 
abandonna  les  prétentions  au'il  avait  sur  le  comté  d'Urgel  et  la 
vicomte  d'Ager,  en  vertu  des  substitutions  ordonnées  dans  le 
testament  du  comte  Pons ,  son  p*re  ,J  ne  se  réservant  que  cer~ 
faînes  places  pour  lui  et  pour  le  fils  de  Guillaume  dé  Peralata  , 
et  de  Marques*  de  Cabrera*  sa  stetrf.  Le  roi,  prenant  toujours 
le  titre  de  comte  d'Urgel,  mit  dei, garnisons  dans  les  châteaux 
dépendants  de  ce  comté.  (  Zurita ,  $&fd.  ) 

ERMENGAUD  X. 

♦ 

Erme&gàUD  X  succéda  comme  il  put,  sicut potùit,  disent 
les  Gtstes  des  comtes  de  Barcelonne ,  aux  états  d'Alvaré ,  son 

Sère ,  dont  il  obtint  dans  la  5uite  la  restitution.  Il  épousa  la  fitié 
e  Pierre  de  Moncada.  Zurita  le  met  au  nombre  des  seigneurs 
catalans  qui  se  liguèrent  en  1274  contre  le  rdi.  11  mourut  au 
mois  de  juin  selon  Zurita,  ou  de  juillet  suivant  Ferreras,  1^14* 
à  Camporeile ,  dans  le  comté  de  Ribagorce,  eh  Aragon,  sans 
laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes,  Sibyle^  dont  on  né 
marque  pas  l'origine  i  et  FàYDIDE  ,  soeur  de  Bernard  4  vicdmtè 
d'ille  ,  qui  survécut  a  son  époux.  Par  son  testament ,  Ermen— 
gaud  révoqua  les  dons  nue  lui  et  le  vicomte,  son  frère  4  avaient1 
feitsà  Roger-Bernard  111 ,  comte  de  Foix,  vicomte*  de  Castel- 
bon  r  et  à  Gaston ,  son  fils ,  de  quelques  villages  du  comté 
d'Urgel  et  de  la  vicomte  d'Ager.  Zurita,  qui  nous  apprend  ceiij 
ajoute  qu'il  *  laissa  ses  états  et  la  cité  de  Balagiier  à  la  disposa 

*  tion  de  ses  exécuteurs  testamentaires ,  savoir  lévëque  d'Ur- 

*  gel ,'  Guillaume  de  Moncade  ,  son  neveu ,  Bernard  de  Péra- 
»  mola,  et  Bernard  de  Gouardia  ,  pour  les  rendre  Ou  cëder  au 

*  roi  d'Aragon  *  à  condition  que  don  Alfonsé ,  son  deuxième  • 
»  fils,  épouserait  dona  Thérèse  d^Entença,  ou  d'Entéça,  fille 
»  aînée  de  don  Gombaut  d'Ëutenea ,  et  de  dona  Constance 
»  d' Antilion;  et  attendu  que' Thérèse  d'Enlença,  outre   ses 

*  droits  sur  le  comté  d'Urgel,  avait  des  domaines  paternels 

*  très-considérables  ,  Ermengaùd  régla  de  plus  que ,  si  l'infant 
»  Alfonse  se  mariait  avec  elle  et  venait  à  succéder  aux  états  du 
-*  roi,  son  père,  il  serait  tenu  de  laisser  le  comté  d*Urgel  à 

*  Jacques,  son. second  fils  ,  lequel  porterait  le  titre  et  les  armes 

*  dû  comté  d'Urgel  sans  mélange;  »  ce  qui  arriva  ainsi, 
comme  on  va  le  voir.  C^,ur*ta  »  J^nJU  d  Aragon ,  liv-  VI , 
c.  vin*)  / 

X.  11 
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i336.  Jacques  (et  non  Jjeah),  second  fils  cPAlfonse  IV; 
roi  d'Aragon,  et  die  Thérèse  d'Entença,  succéda ,  Tan  i336f 
au  roi  son  pefe  jjans  le  comté  d'Urgel  et  la  vicomte  d'Ager, 
conformément  au  testament  d'Ermengaud  X.  Jean ,  comte  de 
Comminges,  étant  mort  safts  enfants,  Tan  i33<),  Jacques  pré- 
tendit, au  nom  de  Cécile  (t),  son  épouse,  fille  de  Bernard  Vï^ 
comte  de  Comminges  et  laine  de  Jean ,  devoir  succéder  à  cft 
comté  en  vertu  dune  substitution  ordonnée  par  Bernard ,  et 
en  prit  possession.  Mais  il  eut  pour  concurrents  Pierre-Ray- 
mond 1 ,  fils  de  Bernard  VII,  et  Jeanne,  sa  sœur.  Le  roi  d'A-* 
ragon  ,  don  Pèdre,  prenant  la  défense  de  Cécile ,  envoya  de» 
ambassadeurs  en  France  pour  supplier  le  toi  Philippe  de  Va- 
lois de  recevoir  Cécik»  à  foi  et  hommage  comme  héritière  de 
son  père  (par  substitution)*  ou  d'ordonner  (}ue  )e  comté  de 
Comminges  fût  mis  en  séquestre.  Cette  demande  fut  appnyéV 
par  les  personnes  les  plus  accréditées f  par  Jean  ,  duc  de  Mor- 
mandie.f  fils  aîné  du  roi  de  France,  Charles,  comte  d'Alençon* 
son  frère,  Louis,  duc  de  Bourbon,  et  Louis  d'Espagne f  comte? 
de  Clermont.  Philippe  Je  Valois  prit  le  parti  <fo  mettre  sons  sa 
anain  le  comté  de  Comminges  après  la  mort  de  Pierre- Ray- 
ïnond  1,  arrivée  l'ao  iHl  ou  i:>4^.  Mais  Pierrïî-ftaymond  II  i 
mari  de  Jeanne ,  et  le  comte  d'Urgel  voranf  1er  Monarque  fran- 
çais occupé  à  ses  guerres  contre  les  A  ngfcusy.  prirent  les  armes? 
pour  se  disputer  le  comté  litigieux ,  et  celles-  de  Jacques  ayant 
prévalu,  il  resta  maître  du  pays.  Mais  il  n'en  jouit  que  peu 
données.  Son  frère  ,  le  roi  Pierre  IV,-  dit  le  Cérémonieux ,  que; 
les  seigneurs  aragonaïs  avaient'  contraint  de*  lui  donner  la  lieu- 
fenance- générale  du  royaume  cf  Aragon,  sg  défit  de  lui  en  le' 
faisant  périr  par  le  poison,  l'an  i#47*  suivant  Blanca.  {Aragon* 
rerum  comment,  )  De  son  mariage  il  laissa  un  fils,  qui  suit* 

PIERRE, 

i347-  PrÉttRE  i  fils  de  Jacques  d'Aragon  *  lui  succéda  au? 
éomté  'd'Urgel.  Le  roi  Pierre  IV,  son  oncle ,  lui  fit  épouser" 


(i)  Bernard  VI  et  Bernard  VII,  successivement  comtés  de  CorùA 
ftiinges',  eurent  l'un  et  l'autre  une  fille  nommée  Cécile  La  première" 
épousa  '  Amanieu  r  comte  d?  Astarac ,  la,  seconde  ,*  Jacques  r  comte* 

tfUrgel. 
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MARGtrRftjTE ,  fille  de  Jean  Paléologue  II,  marquis  de  Mont- 
ferrât.  Cette  princesse  Lui  apporta  en  dot  la  cité  (FAcqui.  Pierre. 
Van  l'Xjj  tut  du  nombre  de  ceux  qui  conseillèrent  au'  roi 
d'Aragon ,  après  la  défaite  du  roi  de  Castille ,  de  se  liguer 
contre  ce  prince  avec  l'Angleterre,  le  Portugal  et  la  Navarre  î 
pour  partager  ses  états.  (Zur'rta  ,  in  indice  chronoL  ad  an-  1W7.) 
îl  mourut ,  dans  le  mois  de  juin  1 408 ,  au  château  de  Balaguer^ 
après  avoir  eu  de  son  mariage  Jacques  qui  suit  ;  Tbadée ,  mort 
avant  soif  père  #n  bas  âge,  du  poison,  dit-on,  que  son  frère 
aîné  lui  avait  fait  donner  ;  Jean  ,  auquel  il  légua  la  baronnié 
d'Entença-avec  d'autres  terres  en  Aragon  ;  et  trois  filles,  Eléo- 
itore ,  à  laquelle  il  légua  trente  mille  florins  ;  Cécile ,  mariée  4 
Jean  de  Cardone,  et  Isabelle ,  qui  se  fit  religieuse. 

JACQUES  II. 

i4o6.  Jacqttes,  fils  du  comte  Pierre  et  son  successeur  au 
Cbntté  dfUrgel  et  a  b  vicomte  df Ager,  épousa  la  même  annéa 
qtrïl'  te  remplaça,  suivant  la  Pena.  {4nn.  de  Calai  gne.^  Isa- 
belle, fille  du  roi  bV Aragon ,  Pierre  IVt  et  de  Sibylle  dé 
Jorcta ,  sa  quatrième  femme.  L'ambition  de  Jacques  II  ne  se 
borna  point  à  ce  comté.  Comme  il  descendait  en  ligne  directe* 

C~  tr  mâles,  des  rots  d' Aragon  et  des  anciens  comtes  de  Barce-* 
nne,  il  obtint ,  a  force  aimportunités,  de  Martin ,  roi  d'A- 
ragon', qui' n'avait  point  d'enfants,  la  dignité  de  lieutenant  ou, 
gouverneur-général  du  royaume ,  dignité  qui  n'était  ordinaire-' 
nient  remplie  que  par  l'héritier  présomtif  de  la  couronne.  Cettfr 
disposition  souleva  les  Aragonais  et  surtout  les  Urreas  et  le& 
Linorris,  qui  la  régardèrent  comme  une  violation  des  privw 
léges  du  pays,  dis  émurent  le  peuple  de  Saragosse  contre  le 
.  comte  d'Urgel ,  qui  fut  obligé  de  quitter  cette  ville  et  de  s'erffuir 
avec  précipitation.  (Ferreras,  ad  an.  1409.  )  Le  roi  Martin  he 
fut  point  offensé  de  éettte  émeute,  parce  qu'elle  ne  contrariait 
point  ses  vues.  Son  dessein  ,  en  effet ,  était  d'assurer  sa  succes- 
sion à  son  petit-fils  ,  quoiqu'illégitiihe ,  Frédéric ,  fils  naturel 
de  Martin ,  roi  de  Sicile.  H  était  dans  cette  pensée ,  lorsqu'il 
reçut,  au  commencement  de  l'an  1410,  une  ambassade  de 
Louis  Jl ,  roi  de  Naples ,  pour  le  prier  de  trouver  bon  que  le 
duc  de  Calabré ,  son  fils ,  passât  en  Aragon ,  afin  d'y  soutenir 
son  droit  à  cette  couronne ,  prétendant  qu'elle  lui  appartenait 
à'  titre  de  petit-fils ,  par  sa  mère ,  du  roi  Jean ,  prédécesseur 
de  Martin.  Celui-ci  ayant  permis  la  discussion  de  cette  affaire  f 
trois  procureurs  se  présentèrent ,  Guillaume  de  Moncade  pouç 
le  duc  de  Caiabre,  Bernard  de  Cantellas ,  pour  le  çojnte  d'urgel* 
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et  Bernard  de  Villacusio  pour  le  duc  de  Candi*.  Chacun  de  cet 
procureurs  s'efforçait  de  soutenir  le  droit  de  sa  partie ,  mais  le 
roi  tâchait  de  les  rendre  tous  douteux,  en  insistant  toujours 
pur  celui  de  don,  Ferdinand,  infant  de  Cas  tille,  sou  neveu  9 
quoiqu'il  cherchât  à  ménager  les  intérêts  de  Frédéric,  son  petitr 
fils ,  dont  il  vantait  beaucoup  les  qualités.  Voyant  néanmoins 
que  personne  n'était  porté  pour  ce  deçn\er,  que  les  juri&con-r- 
suites  se  déclaraient  même  ouvertement  contre,  lui,*  et  quq 
Ton  préférait  le  comte  d'Urgel  à  tous  les  autres ,  pour  trari-? 
quilliser  celui-ci  dont  il  connaissait  l'esprit  turbulent*  il  prit 
le  parti,  de  lui  conférer  de  nouveau  la  dignité  de  lieutenant-? 
général  du  royaume.  Mais  cette  nomination  ne  tut  que  simulée  ; 
et  dans  le  m.ême  tems  t  il  écrivit  secrètement  à  l'archevêque; 
de  Saragosse  et  au  gouverneur  du  royaume ,  de  ne  point 
laisser  prendre  possession  au  comte ,  et  d'engager  les  états  à 
Opposer. 

Le  29  mai  de  la  même  année  i4*°  ,  le  roi  d'Aragon  étant:  au 
monastère  de  Valdonseilas,  fut  attaqué  d'une  maladie  si  vio-r 
lente,  qu'on  désespéra  de  son  rétablissement.  Les  états  de  Ca- 
talogne se  tenaient  alors  à  Çai  celonne %  leurs  députés  &'étant 

idi 
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à  s'y 


rien.  H  s'en  tint  là^  et  deux  jours  après  (3;  mai)  il  rendit; 
l'esprit»  Zurita,  Aan*  L-.  X,  ç.  91 ,  et  L.  31 ,  ç.,a.  ) 

La  mort  de  ce  monarque  plongea  l'Aragon  et  ses  dépendance* 
dans  une  dangereuse  confusion.  Les  cinq  prétendants  à  la  cou-, 
ronne  mirent  tout  en  œuvre  pour  parvenir  à  leur  fin.  Le  comtQ 
d'Urgel  ayant  commencé  d'exercer  la  régence  de  l'Aragon  dans 
la  ville  d'Almérie ,  \e  parlement  de  Catalogne  ,  assemblé  d'a- 
bord à  Mont  blanc,  et  successivement  transfère  à  Barcelonne  e^ 
à  Tortose,  lui  fit  signifier  défense  d'en  continuer  les  fonctions^ 
avec  ordre  de  licencier  ses.  troupes.  (Ferreras,  ad*  an,  141Q.  Zurita^ 
Ann.  L.  xi,  c.  3,  4  et  JI-)  Mais  il  fallait  décider, entre  les, 
prétendants  à  qui  la  couronne  devait  être  adjugée.  Les.  états, 
d'Aragon  assemblés  pour  cela,  eu  i^ii, à  Calatayud,  convin-, 
rent,  avec  ceux  de  Yaience  transportés  à  Trahiguera  et  ceirx 
de  Catalogne ,  d'envoyer  uu  nombre  égal  de  personnes  dans  la;, 
ville  d'Alcanitz,  pour  y  terminer f  dans,  up  congrès  t  cette, 
grande  querelle.  Mais  à  peine  ce  congrès  était  ouvert ,  qu'un» 
incident  funeste  en  troubla .  les  opérations.  Dou  Antoine  de 
tune,  partisan  outré  du  comte  d'Urgel,  voyant  l'archevêque 
4e  Saragosse  appliqué  à  lç  traverser ,  porta  la  fureur  çQ.n,trç  ce» 
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Jwélat  jusqu'à  l'assassiner.  Cet  attentat ,  loin  d'avancer  les  aft 
aires  au  comte,  ne  servit  qu'à  faire  détester  son  parti.  Les  pa* 
rents  de  l'archevêque  coururent  aux  armes.  On  demanda  des 
troupes  castillanes  à  don  Ferdinand.  Le  gouverneur  d'Aragon 
fit  arrêter  l'évêque  de  Tarazone ,  trop  porté  pour  le  comte 
«TUrgel ,  et  rassembla  lui-même  des  troupes  qui  causèrent  de 
grands  désordres.  Tout  moyen  lui  fut  é&l,  sans  discernement 
de  juste  et  d'injuste ,  pour  faire  triompher  la  cause  qu'il  avait 
épousée..  On  lui  reprocha  d'avoir  recherche,  non-sçulement 
1  alliance  des  Anglais  ,  mais,  celle  du  mahoraétan  Jucef ,  roi  dei 
Çxenade,  H  y  eut  des  combats  entre  les  troupes  des  deux  partis*. 
Le  congrès  d'Alcanitz,  alarmé  de.  cqs.  menaces ,  se  détermine 
èfefia^  à  pommer  neuf,  juges,  trois  pour  chacune  des  princi- 
padv  qui  composaient  la  monarchie  aragonaise,  pour  pro- 
noncer définitivement  sur  le  choix  dé  l'héritier  du  trônai  .11$ 
s'assemblèrent  à  Caspé,  et  les  avis  se  trouvèrent  divisés.  Saint 
■Vincent  Ferrier ,  qui  s'y  était  rendu,  entraîne,  le  a4  juin  i4*2f 
moins  par  la  force  de  ses  raisons,  que  par  l'éclat  de  sa  sainteté, 
les  avis  de  son  frère  et  de  quatre  autres  juges ,  en  faveur  de 
l'infant  don  Ferdinand.  Le  nouvel  archevêque  de  Taragonne 
et  Guillaume  de  Valsecca,  jurisconsulte  catalan,  furent  les 
geuls  qui  opinèrent  pour  le  comte  d'Urgel.  Pierre^Bertrand 
Valencien  f  refusa  d'ouvrir  son  avis.  La  sentence  fut  prononcée 
le  28  dans  l'église  de  Caspé ,  en  faveur  de  Ferdinand.  Ce  fut 
en  vain  que  Vincent  Ferrier  monta  en  chaire  pour  apaiser  le 
murmure  qu'elle  excita,  (  2$urita ^  Hn$.  ç.  3o  ;  Ferreras ,  ad  arm* 

i4n  et  i4*a.  ) 

Le  comte  d'Ureel ,  éludant  de  reconnaître  le  nouveau  roi ,  il 
y  eut  une  proposition  de  mariage  entre  la  fille  aînée  du  pre- 
mier et  don  Henri ,  fils  aîné  du  second.  Par  le  traité  qui  fut 
mis  en  avant  à  ce  sujet,  le  roi  s'obligeait  à  délivrer  au  comte 
l5o,ooo  florins  pour  payer  ses  dettes ,  et  à  lui  en  assigner  an«* 
nuellement  six  mille ,  deux  pour  lut ,  deux  pour  sa  femme  et 
deux  pour  sa  mère.  Le  comte ,  oui  aurait  JE  accepter  ces  offres,  . 
préféra  l'alliance  du  duc  de  Clarence ,  fils  de  Henri  IV,  rot 
q'Angleterre.  Mais  le  jeune  prince  ensuite  y  renonça.  Il  fut 
alors  aisé  au  roi  d'Aragon  de  dompter  un  vassal  dont  le  parti 
s'affaiblissait  chaque  jour.  Le  comte ,  assiégé  dans  Balaguer,  fut  . 
réduit  à  s'abandonner  à  la  clémence  du  roi ,  qui  le  condamna 
à  une  prison  perpétuelle,  et  ordonna  la  confiscation  de  tous  ses  * 
domaines  etx  de  ceux  de  la  comtesse ,  mère  du  comte ,  qu'il 
réunit  h  la  couronne.  Enfermé  d'abord  au  château  de  Lérida  r 
il  fut  ensuite  transporté  à  celui  d'Urvena  en  Castille ,  de  là  à 
Castrq-Tojrafej  ej  engQ  aa  château  de  Xariva  dans  le  royaume 
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de  Valence,  où  il  finit  ses  jours,  le  x«r.  juin  i433.  (Zurita  / 
Ferreras  ,#/</.  )' 

La  comtesse  douairière  d'Urgel  et  les;  filles  du  comte ,  fiirehÉ 
d'abord  enveloppées  dans  sa  catastrophe,  ayant  été  enfermée^ 
toutes  ensemble,  Tan  i4»4i  dans  uw  château  par  ordre  du  roi; 
Mais  l'année  suivante  ,  Ferdinand  fit  amener  les  fiïles  à  sa  cou** 
où  elles  demeurèrent  jusqu'à  ce  qu'il  lés  eût  établies.  En  14.28, 
il  donna  en  mariage  Isabelle,  l'aînée,  âf l'infant  don  Pèdre,' 
duc  de  Coïmbre,  deuxième  fils  de  don'  Jaynie  I,  foi  de"  Por^ 
tugal ,  avec  une  dot  proportionnée  à'  sa*  naissance  et  à  la  dignité; 
de  son  époux  Eléonore,  la  deuxième,  fut* alliée  enJ  1 4^ "  ?  ^ 
Raymond  Ursîn,  comte* de  Noie;  et  feanne,  là  dernière  f 
épousa,  i°.  Jean  de  Grailli,  qui  prenait  lé  titre  de  éomjâ  de' 
Foix;  aQ..,  en  juin  x:44'5r  Jean-Raymand  Folch,  comw  de 
Cardone. 


\ 


•i 


ataMta 


>*MMiMfeMHMMfc 


-h 


^^^A^^MHlMIl 


>* 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  COMÎES  DE  POITIEItë 


ET  DUCS  D'AQUITAINE  OU  DE  GUÎENNË. 
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Poitibbs  ,  en  latirt  Àuptstoritom ,  fille  fondée  aoui  le  règnU 
4e  l'empereur  Auguste,  cpmme  l'indique  son  nom,  capitale 
des  Pictoàs  ou  Pic  laves ,  appelés  (Uns  la  suite  Poitevins ,  Fait 
«Jes  quatorze  peuples  situés  entre  la  Garonne  et  la  Loire  *  dut 
teir»s  des  Romains,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  LemonUm^ 
autre  ville  des  Pictons  |  dont  la  position  n'est  pas  bien  connue*. 
Lorsqu  Honorius  eut  rortaçç.  \  Aquitaine  en  trois  province*) 
^bi tiers  fut  compris  dans  la  seconde*  dont  Bordeaux  fut  1* 
métropole. 

Clovis  ayant  enlevé  la  plus  grande  partie  de  V  Aquitaine  âut 
Yîsigoths,  établit  des  comtes  dans  les  principales  cités  de  sa 
conquête.  Cette  police  subsista  sous  les  rois  et  les  ducs  d'Aqui-* 
faîne  ,  descendants  de  Çlovis ,  jusqu'à  l'extinction  de  leur  dy* 
nastie.  Amingus  ou  AAanuge,  était  comte  de  Poitiers  sou* 
"YVaifre ,  dernier  duc  mérovingien  d'Aquitaine  *  qu'il  servit 
dans  ses  guerres  contre  le  roi  Peptn  le  Bret  envoyé  par  Waifrtf 
avec  un  corps  de  troupes,  Van  7 65,  pour  faire  le  dégât  ert 
Touraine ,  >1  y  fut  attaqtfé  par  les  vassaux  de  saint.  Martin  9 
qui  retendirent  sur  la  place  avec  la  plupart  de  ses  gens.  (  Vais* 
site,  t.  I,jag*  4*i.) 

L'an  770  ,  iharlemagnè*  au  retour  de  son  expédition  d'Es** 
pagne,  voulant  rétablir  le  royaume  d'Aquitaine  eh  faveuf  dtf 
Ion  fils  Louis,  qui  venait  de  naître*  nomma  de  nouveau* 
comtes ,  au  nombre  de  quinze ,  pour  gouverner  ce  pays  »  c'est-, 
âr-dire*  suivant  le  plan  au'ij  leur  traça*  pour  veiller  fur  let 


Z6  mtoHôLôGit  titsroàf^Ê 

séditions  et  lesTévoltes  qui  pourraient  s'y  élever,  résister  athf 
ennemis  du  dehors,  administrer  la  justice ,  et  régir  les  domaine^ 
et  les  droits  de  la  couronne  :  leurs  fonctions ,  par  conséquent, 
embrassaient  la  justice*  la  guerre  et  les  finances,  Au-dessus 
de  ces  comtes  était  le  due  d'Aquitaine ,  qualité  que  Charle—» 
magne  affecta  aux  comtes  de  Toulouse ,  et  que  les  comtes 
de  Poitiers,  comme  on  le  verra  ci-âprès,  partagèrent  dans  la 
suite  avec  eux*  .... 

'    '     ÀÈÈON. 

♦ 

L'an  778,  Abbon  fut  le  comte  que  nomma  Charlemagne  âf 
Poitiers.  (Bouquet ,  tom.  VI,  pag,  88  et  129.)  C'est  tout  ce? 
qu'on  sait  dé  lui  :  quoiqu'il  n'y  ait  pas  à  douter  qu'il  rie*  fut  de 
race  noble,  la  descendance  que  quelques-uns  lui  ont  prêtée* 
n'en  est  pas  moins  une  fable,  ainsi  que  les  hauts  faits  qu'ils.**-* 
content  de  lui* 

ftlCtJlN  et  BÊRNÀftï)  I*. 

Rictjiw  et  Bernard  furent  en  même-tem»  comtes  de  Poitou; 
Le  premier  fut  chargé,  l'an  814 9  avec  Norbert,  évêque  dé 
Reggio  en  Italie ,  d'accompagner  à  leur  retour  tes  ambassadeur* 
grecs  qui  étaient  venus  à  A ix-la  Chapelle  pour  renouveler' 
Palliance  des  deux  empires.  (Bouquet,  tom.  VI ,  pag.  1^4.  )' 
Hicuin,  Tan  83a,  s'étant  trouvé  au  palais  de  Ladrie  en*  Limo-' 
sin,  où  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  tenait  alors  sa  cour, 
a'opposa,  mais  en  vain,  à  la  demande  que  sainf  Convoyon, 
suivant  son  historien,  y  était  venu  faire  du  lien  'de  Redon  en 
Bretagne  pour  y  bâtir  un  monastère.  C'est  l'époque  la  plus  ré-» 
Cenle  que  nous  connaissions  de  l'existence  de  Ricuin. 

A  l'égard  de  Bernard  ,  son  collègue,  il  était  fils d'Adelèlme f* 
frère,  comme  D.  Vaissète  le  conjecture,  de  saint  Guillaume 
de  Gellone.  Besli  (Htst  de  Poitou  *  p..  176)  a  fait  imprimer, 
mais  d'une  manière  peu  correcte,  la  notice  d'un  plaid  tenu  k 
Poitiers  par  Godilus ,   lieutenant  du  comte  Bernard ,  où  deux 
éerfs  furent  convaincus  d'avoir  fait  fabriquer  de  fausses  lettre» 
d'affranchissement.  La  date,  qui  est  à  la  fin  de  l'acte,  porte* 
la  deuxième  année  du  règne  de  Louis,  ce  que  D.  Mabillon- 
(Ann.  Ben. ,  tom.  Il,  p.  53a)  rapporte  à  l'an  782,  qui  était' 
la  deuxième  année  du  règne  de  ce  prince  en  Aquitaine,  Mai»* 
dans  le  corps  de  la  pièce ,  dont  nous  avons  eu  sous  tes  yeux 
Une  copie  fidèle ,  il  est  dit' que  le  plaid  qui  en  fait  l'objet  se? 
tint  un  mercredi  XII  des  calendes  de  juillet  (ao  juin),  ce  qui, 
combiné  avec  la  deuxième  année  du  rèçne  de  Louis  le  Déton»** 
«aire,  ne  convient  qu'à/ l'an  81 5,  qui  éUjit  le  deuaièvie  die* 


DÈS  COMTES  DR  POITIERS  ,   etc.  89 

«ra  empire.  Nous  trouvons  une  deuxième  époque  du  gouver- 
nement de  Bernard  dans  un  diplôme  du  même  empereur  et  %èe 
son  fils  Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  par  lequel  ils  confirment  la 
donation  que  le  comte  Bernard  avait  iaite  au  monastère  de 
Saînt-Maixent  d'un  domaine  qu'il  possédait  en  bénéfice  dans  le 
Poitou.  L'acte  est  daté  de  la  douzième  année  de  l'empire  du 
premier  et  du  règne  du  second.,  le  XL  des  calendes  de  janvier, 
ce  qui  revient  au  aa  décembre  8à6.  (  CartuL  de  S.  Maixent  ^ 
fol.  82.  )  Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  douter,  quoique  D.  Vaissète 
le  nié,  que  Bernard  ait  été  comte  de  Poitou  dans  le  même  tems 
que  Ricuin:  et  peut-être  l'étaient-ils  chacun  dans  un  district 
particulier  ;  car  ce  qu'on  appelait  alors  Poitou  s'étendait 
beaucoup  plus  loin  que  If  province  qui  porté  aujourd'hui!  c* 
nom* 

le  même  BERNARD  et  EMENON. 

Bernard  survécut  à  Ricuin ,  et  eut  pour  nouveau  collègue 
Eménon  ou  Iminon  ,-son  frère,  l'an  808  au  plus  tard.  Le  roi 
Pépin  étant  mort  cette  année ,  les  deux  frères  se  mirent  à  la 
fête  de  ceux  qui  voulaient  lut  donner  pour  successeur  son  fils 


son  fils  Charles  roi  d'Aquitaine.  Eménon ,  dépouillé  de  ses  di- 
gnités ,  se  retira  auprès  ae  Turpion,  son  frère ,  comte  d'Angou~ 
Mme,  auquel  il  succéda  l'an  o63.  Bernard,  son  antre  frère, 
trouva  un  asile  chez  Bainald  ,  comte  d'Herbauges  en  bas  Poi- 
tou, et  fut  tué  avec  lui,  l'an  844 9  cn  combattant  contre  Lam- 
bert, comte  de  Nantes.  Ce  Bernard  avait  épousé  Bîlichilde, 
fille  de  Roricon ,  comte  du  Maine ,  qui  le  fit  père  de  Bernard  II , 
marquis  de  Septimanie  et  comte  de  Poitiers.  (  Vaissète.  )  Emé- 
non mourut  le  22  juin  de  l'an  866  des  blessures  qu'il  reçut 
à  la  bataille  cra'il  avait  livrée  a  Landri,  comte  de  Saintes,  le  i£ 
précédent.  D^u ne  fille  de  Robert  le  Fort,  selon  D.  Bouquet,  il 
eût  Adémar  qui  viendra  ci-après,  Amand  *  duc  de  Gascogne  et 
Adelelme,  que  Ménage  conjecture  avoir  été  père  de  Berlai  1",, 
seigneur  de  Montrant. 

RA1NULFE  I««,  premier  nue  d' Aquitaine 

83g.  Raiot^fe  Ier. ,  ou  Ramwulfe,  fils  de  Gérard,  comte 
d'Auvergne,  fut  substitué,  l'an  83^,  suivant  le  témoigoagne 
d' Adémar  de  Chabannais,  à  Eménon  dans  le  comté  de  Poitiers. 
L'an  &f5,  il  acquit  le  titre  de  duc  d'Aquitaine  par  le  traité  que 
Charles  le  Chauve  conclut  cette,  année  avec  Pépin  ;  traité  par 
X.  ia 
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lequel  ce  dernier  recouvra  le  royaume  d'Aquitaine  à  ta  wèêervm 
du  Poitou*  de  }a  Saintonge  et  de  l'Angoumnis ,  <jui  demeure* 
rent  «u  roi  de  France.  L  Aquitaine  alors  fut  divisée  en  deux 
duchés  ,  ou  gouvernemente^généraut ,  celui  de  Toulouse  et 
celui  de  Poitiers.  Cette  division  fut  stable ,  et  subsista ,  même 
depuis  que  Charles  le  Chauve  eut  réuni  toute  l'Aquitaine  sou» 
ses  loix.  L'an  85a  »  Ratnuife  et  Rainon,  son  parent  ,  comte 
d'Herbauges ,  livrèrent  bataille ,  le  4  novembre ,  aax  Normands, 
dans  le  bourg  de  Brillac  ,  où  ces  derniers  forent  battus,  Rai- 
nulfe ,  6dèle  à  Charles  le  Chauve ,  arrêta ,  Tan  865 ,  le  jeune 
Pépin ,  qui  s'était  sauvé  de  sa  nrison  de  Saint*Médard  de  Soit», 
sons  ,  et  le  remit  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve ,  qui  le 
fit  renfermer  à  Senlis.  L'an  867  ,  Robert  le  Fert  ,  duc  de 
France ,  et  Rainulfe,  ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normands  y 
qui  s'était  réfugié  dans  une  église ,  le  premier  tombe  sous  les 
coups  de  l'ennemi  à  la  porte  même  de  l'église ,  le  second  9 
donnant  ses  ordres  pour- continuer  l'attaque,  est  frappé  d'un 
trait  décoché  d'une  des  fenêtres  de  l'église ,  et  meurt  trois  jours 
après  de  sa  blessure.  Rainulfe  laissa  deux  61s  ,  qui  *  suivant 
l'annaliste  de  saint  Bertin  ,  furent  privés  de  la  succession  aux 
dignités  de  leur  père.  Rainulfe  fut  abbé  séculier  de  Saint* 
Hilaire  de  Poitiers,  et  transmit  ce  titre  aux  courtes,,  ses  suc--» 
cesseurs. 

BERNARD  IL 

867.  Bb&nabd,  marquas  de  Gotbie,  on  de  Septimani£,fiU 
de  Bernard  1er» ,  frère  d'Ëménon  ,  et  petit-fils ,  pur  Bilichilde , 
sa  mère  ,  de  Roricoti ,  comte  du  Maine*  différent  par  cousé-r 
quent.de  Bernard  *  père  de  Guillaume  le  Pieux  «  comte  d'Au- 
vergne, quoi  qu'en  dise  &esli*  succéda  a  Rainulfe  lerM  dans  le 
comté  de  Poitiers.  (  Vaissète.)  La  conduite  violente  et  tyrannt- 
que  qu'il  tenait  dans  son  département  le  fit  esconHnunier  en 
fc^par  le  concile  de  Troyes;  il  fut  ensuite  dépouillé  de  ses 
dignités ,  et  proscrit  par  le  roi  Louis  le  Bégne.  Ce  prince  appre- 
nant qu'il  &  était  retiré  dans  le  comté  aAutun  .,  envoya  des 
troupes  pour  l'en  chasser»  Bernard,  après,  la  mort  de  Louis  le 
Bègue,  obtint  de  Boson,  qui  s'était  fait  roi  de  Provence ,  le 
comté  de  Màcon.  Les  rois  Louis  et  Carloman  étant  venus  pres- 
que aussitôt  l'y  assiéger*  le  prirent  sur  la  fin  de  879-,.  et  vrai- 
semblablement le  firent  mourir.  Du  moins  l'histoire  ne  parle 
plus  de  lui  depuis  ce  tems-là.  Bernard  laissa  trois  fils ,  Rai- 
nulfe, qui  suit,  Ebles,  abbé  de  -Sakit-HTlaire,  de  Saint-Denis 
et  de  Saint-€^ermain^-des^rVés9  et  Gausbert.  Ce  dernier,  sui- 
vant l'usage  où  les  enfants  mâles  de  la  maison  de  Portiers 
«trient  de  prendre  la  qualité  de  leur  père,  se  donne  celle  de 
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«omte  dans  mie  charte  du  moi»  d'atril  876 ,  par  kquelle  il  dit 
donaation  de  certains  fonds  situés  en  Saintonge  à  l'église  de 
Saint  Hilttre  de  Poitiers.  (  Cartel,  de  Samt-HUairt.  )  (  Ve»> 
Bernard  H  ,  marquis  de  Gothie  ,  et  Bernard  ,  comte  ne 
Bourges.  ) 

RAINULFE  II  t  comte  de  Porvisus  et  buc  d'Aquitaine. 


880.  Raikump  II  succéda.  (  l'on  ne  sait  comment  )  dans  lé 
comté  de  Poitiers» à  Bernard  «  son  père.  Il  eut  en  mtee-tems  * 
ou  peu  après ,  l'abbaye  de  Saint-rlilaire.  £udes  ayant  été  .élevé  f 
Tan  0*87,  sur  le  trône  de  France,  Rainulfelui  refusa  l'obéissance* 
usurpa  l'autorité  souveraine  dans  son  gouvernement ,  et  se.  fit 
même  proclamer  roi  d'Aquitaine ,  suivant  Herman  le  Contract  ; 
Eudes,  le  déposa  par  vengeance,  et  nomma  Robert ,  son  frère , 
pour  le  remplacer.  Rainulle ,  de  son  côté ,  fit  une  ligue  avec 
Gauzbert,  son  frère,  Ebles,  abbé  séculier  de  Saint-Germain* 
des- Prés,  son  parent  ,  Guillaume  te  Pieux  9  comte  d'Auvergne, 
et  Iloiloo  ,  chef  des  Normands ,  pour  se  maintenir.  Cette  confé- 
dération attira  Eudes,  l'an  893,  en  Aquitaine.  11  y  fit  quelques 
progrès;  mais  U  nouvelle  du  couronnement  de  Charles  le  Simple 
l'obligea  de  retourner  en  France.  En  passant  à  Poitiers*  il  fit  la 
paix  avec  Rainulfe  v  et  lui  persuada  de  le  suivre.  Mais  la  conduite 
équivoque  que  celui-ci  tmt  sur  la  route,  jeta  des  soupçons  si 
violents  dans  l'esprit  du  roi ,  qu'il  le  fit  empoisonner.  Après  sa 
mort ,  Eudes  conféra  le  duché  d'Aquitaine  à  Guillaume  le 
Pieup  *  comte  d'Auvergne,  qui  fut  le  premier  duc  d' Aouîtaine 
de  son  nom  ;  Guillaume  le  Jeune ,  son  successeur,  fut  le  deu- 
xième. Rainulfe  ne  laissa  qu'un  fils  naturel ,  Ebles,  dont  il  con- 
fia l'éducation  à  Saint-Géraud  d'AuriHac ,  et  qui  9  dans  la  suite, 
obtint  le  comté  de  Poitiers*  On  ne  sait  sur  quoi  est  fondé  l'his- 
torien moderne  de  la  Rochelle,  oui  lui  donne  pour  second  fils 
Arnold,  que  sen  frère  EUesn  dit-il,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitou  yJu  vicomte  de  Theuan* 

ADÉMAR  00  AYMAR  t  comte  de  Poitiers. 

6^3.  Adémàr,  ou  Aymar,  fils  d'Eménon,  déposé  Pan  83o, 
et  çon  pas,  comme  M.  le  duc  d'Epernon  le  prétend r  fils  de 
Nébeloog  II,  descendant  de  Childebrand,  s'empara  du  comté 
de,  Poitiers  après  la  mort  de  Rainulfe  11  *  et  s'y  maintint  contra 
Hubert  -,  frère  du  roi  Eudes,  que  ce  prince  y  avait  nommé. 
(  Bouquet,  tom.  Vlll ,  p.  i5.  )  Il  embrassa  d'abord  le  parti  du 
roi  Charles  le  Simple  ;  mais  il  l'abandonna  ensuite  pour  se  ré- 
concilier avec  Eudes»  Les»  historiens  vantent  se»  exploits  xnili- 
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taires ,  ainsi  que  ceux  d'Adelelnie,  son  frère  ,v  sans  entreïrdfenSr 
aucun  détail.  Il  fut  néanmoins  obligé ,  l'an  902  ,  de  céder  1** 
coxnté  de  Poitiers  à*  Ebles,  fils  naturel  de  Rai  nul fe  II.  Adëmàr 
survécut  à  cette  disgrâce  jusqu'au  29  mûrs  çfi&i  suwant  Far  leçon  ; 
vulgaire  de  la' chronique  d'An goulême.  Mais  au  lieuvde  q3o  il- 
faut  lire  926,  attendu  que  la  même  chronique,  et  celle  d  Adé- 
mar  de'  Chabaiinaist,  mettent  sa  mort  dix  an?  aiprès  celle  d'Alp- 
duin ,  comte  d'Angouléme,  arrivée  l'an  aie.  il  avait  épousé^ 
Sancîe  ,  6lle  de  Guillaume  l*r. ,;  comtes  <fc  •flérigorcf',  dont  il 
«fciaissa  Jbint  de  postérité;  Siir  la  fin  de  lent s*  j'etfrs  ^  ils  firent 
l'un  «t.  l'autre  beaucoup  de  biennaux  abbayes  ruV  Saint-Jean— 
d'Angeli ,  de  Sainfr-Cybar  d'Angpuléme  r  de  Charroux  et  de 
Saint-Martial  de  Limoges; 

EBLES,  dit  MANZER,  ou  LE  BATAR»,ctMâTE  M 

Poitiers  et  dttc  d'Aqoit aîné.    ' 

902.  Eblfs  ,  suivant  un  diplôme  en-  roi  Eudes ,  était  qualifia 
comte  de  Poitiers  des  Patt  892,  du  vivant*  de  Kainutfe  II ,  son? 
père.  Mais  on  doit  remarquer ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait? 
avec  Besli ,  que  les  enfents  des  seigneurs  portaient  alors  le» 
titres  de  leurs  pères  sans  en  exercer  les  fonction».  Il  pouvait  se 
faire  aussi ,  comme  l'observe  D.  Vaissète ,  qu'£biès  fôt  «lorst 
pourvu  du  gouvernement  particulier  de  la  ville  de  Poitiers  ,* 

3aôiqu'il  fut  encore  bien- jeune*,  à  dire  te  vrai  V  pour  fr'aoqqttter 
'un  tel  emploi.  Après  la  mort  de  son  père ,  il  tut  emmené  par 
Saint~Gérauu\  abbé  d'Aurilkc  ,  auprès  de  Guillaume  le  Pieux;, 
comte  d'Auvergne ,  son  parent ,  qui  prit  soin  de  son  éducation; 
La  protection  de  ce  prince  l'aida ,  l'a»  902  r  à  rentrer  dans  lé 
esmté  de  Poitiers»  L'an  91 1  T  un  samedi ,  n\  août ,  iî  battit  les 
Normands  qui  étaient  en  guerre  avec  le»  Bourguignons.  Sat 
fortune  augmenta  dans  ta  suite.  L'air  ga&,  H  succéda,  dans  le 
duché  d'Aquitaine  et  le  comté  cPAuvergne  t  à  Aefred  +  neveu? 
de  Guillaume  le  Pieux,  qui,  ayant  peu  survécu  à  GiiillaUme^ 
son  frère ,  était  mort  comme  lui  sans  enfants.  11  tomba  dans-  la 
disgrâce  ltan  g3a ,  et  fut  dépouillé  <kr  duché  d^Aquitaiae  r  ainsi 
que  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Limosin  par  le  roi  Raoul r 
qui  les  donna;  a*  Raymond  Pons,  comte  de  'fèulëuse.  EK  Vaissète 
place  la- mort  d'Eblesvers  Tan'  §85:  Mawk  cbarte+d'unn^nmié' 
Jsembert,  rapportée  dans  le  cartularre  original  de  Sain t-Cy prier* 
de  Poitiers  (  fol.  3*  )r  prouve  qu'il  ne  passa  pas  l'an  902.  C'est 
ainsi  qu'elle  finit  >Ipso  die  oeta  sunthœcqm  reddiditGuiïlelmu* 
evtties  pofestatem  &  Pétri  Frotbgeriù  épiscepo  t  *post  moriem  Eboli 
patrisr  sutt  artno  lfom>  DCCCCxxxHj  régnante  Radulfo  rege.  Ebles 
foi  marié  trois  foU.  Sa  première  femme  avec  laquelle  il  était 
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é"  avant'  te  10  octobre  893 ,  se  nommait  ÀaBMBtJBCT  ;  Ta 
[  seconde  s'appelait  Emiliajje  ;  Adèle  on  àlaine  ,  qui  fut  la> 
troisième ,  était  fille  d'Edouard  I*. ,  roi  d'Angleterre.  De  ce 
dernier  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Guillaume ,  qui  suit ,  et 
Ebles  qui  fut  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  puis  évêque 
de  Limoges.  Leur  mère  ,  après  la.  mort  de  son  époux ,  se  fit- 
religieuse  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Poitiers  qu'elle  avait  fondée 
vers  Tan  $36. 

* 

GUILLAUME  I«*.,  comte  »e  Foitkbs,  m*,  duhom,  vnc. 
»'àqcitàiiie ,  mt  TÊTE-D  ETOUPE. 

93a.  Guillaume  I«. ,  surnommé  T£te~d'Étou»b,  h  cause, 
de  sa  ckeyelure  blonde  et  épaisse ,  succéda  a  Ebles  ,  son  père  r  • 
dans  le  courte  de  Poitiers ,  avec  le  consentement  de  Raoul,  roi 
de  France ,  suivant  Adémar  de  Chabannais.  Mais  après  la  mort, 
de  ce  prince  »  Hugues  le  Grand  se  fit  adjuger  le  comté  de  Poi-, 
tiers  par  le  roi  Leuis>d'Outremer.  Crest  ce  que  nous  recueillons 
d'une  charte  d'Albein,  évéque  de  Poitiers  t  dont  la  date  porte:, 
fiete  men$e  «yvtff  regnmUe  Ludovic*  rego,  Hugo  cornes  PiciaoU 
(Martenne.  dnecê.,  tom.  1 ,  00L  69.)  Cette  charte  est  de  Pan  0,38,  - 
nonrine  on  le  voit  dans  le  corps  de  la  pièce.  Hugues  le  Grand 
était  dense  alors  comte  de  Poitiers.  Mais  il  paraît  qu'il  ne  Pétait 
passent',  et  que:  dès  la  première  année  du  règne  de  Louis  9  il 
s*étaiL*ccordéavec  Guillaume  ponr  gouverner  ensemble  le  Poi- 
ton.  $tons  les  voyons  ea  effet  souscrire  l'un  et  l'autre  cette 
année,  chacun  avec  le  titne  de  cornu,  une  donation  faite  à. 
l'abbaye  de  Satat-Cyprien  de  Poitiers  par  une  dame  nommée 
Sénégende  :  S.  Wiiidmi  eomiêfs.  S.  ttugonis  comttà.  (  Besli  t 

Î>  249.  )  Hugues  le  Grand  a'étant  brouillé  depuis  avec  Loui» 
'Outremer ,  Guillaume  se  déclara  pour  le  monarque  r  et  vint 
le  trouver  avec  des  troupes  ,  Pan  u4o  ,  en  Bourgogne ,  où  il 
pétait  retiré,  tandis  que  Hugues  tenait  assiégée  sa  ville  de  Laon» 
Û  recouduisiiLouU  devant  cette  place  dont  ils  obligèrent  Hugues 
4e  lever  le  siège.  Ce. fut  alors,  suivant  toutes. le* apparences. t. 
que  Louis  révoqua  le  titre  de  comte  de  Poitiers ,  qu  il  avait  ac- 
cordé à  Hugues  ;  car  on  ne  voit  pas  que  celui-ci  dans  tout  le- 
«este  du  règne  de  *e  prince  ait. iatt  aucun  acte  d'autorité  dan* 
le  Poitou,  ni  même  qu'il  en  ait  été  qualifié  comte.  Guillaume 
après  avpir délivré  Laon ,  revint  en  Bourgngne  avec  le  roi  qu'il. 
amena  à  Poitiers  où  il  était  au  commencement  de  janvier  o,4a- 
Quelque  tems  après ,  Guittaume  revint  auprès  du  roi ,  que  de 
nouvelles  disgrâces  delà. part  de  Hugueaie  Grand  et  de  ses  adbé- 
vents  avaient  obligé  de  se  retirer  à  Rouen.  Une  paix  plâtrée  que 
Louis  fit  dans  ces  entreùite*  avec  Hugues ,  arrêta  ou  suspendit* 
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les  hostilités.  L'an  $43,  Guillaume  alacmé  par  le»  conquét** 
qu'Alain  Barbe-Torte,  duc  de  Bretagne  ,  faisait  au-delà  de  la 
Loire  j  va  le  trouver. et  règle» avec,  lui  les  limites  de  leurs  états»» 
Les  pays  de  Mauge ,  de  Tifange  et  d'Herbauges  ,  qu'Alain  Vé-, 
tait  soumis  par  les  armes,  iiû  demeurèrent  par  le  traité»  ( Ckr< 
Nwuiet.)  ,;■,-... 

le   même    GUILLAUME,   comte    de    Poitiers,   comt» 
d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine. 

•  '.      ■.'     •    ■• .  ** 

L'an  gS i ,  Guillaume,  après  la  mort  &  BaymotHft-Pons  ,  fut 
pourvu  du  comté  d'Auvergne  et  du  duché  d'Aquitaine,  au 
préjudice  du  fils  de  ce  dernier,  par  le  roi  Louis  d'Outremer. 
Ce  fut  dans  un  second  voyage  que  ce  monarqtie  fit  en  Actif** 
taine ,  qu'il  obtint  de  lui  cette  faveur.  Mais  là  plupart  des  *e4-f 
gneurs  aquitains,  et  surtout  les  Auvergnats  attachés  à  la  maison 
de  Toulouse,  refusèrent  de  le  reconnaître.  Hugues  le  Grand  j 
tluc  dé  France ,  profitant  de  ces  dispositions ,  voulut  envahir  le 
duché  d'Aquitaine  au  commencement  du  règne  de  Lothaire  t 
fils  et  successeur  de  Louis*  Jkws  cette  vue,  il  amena  4e  roi  avec 
une  armée  dans  le  Poitou  ran<)£5,  «t  forma  le  siège  de  Poitiers 
au  mois  d'août,  en  l'absence  de  Guillaume  qui,  sur  le  bruit  de 
leur  marche,  avait  pris  le  parti  de «e  retirer-  La  ville  se  dé*- 
ieodit  pendant  deux  mois ,  au  bout  desquels  là  mit  fût*  obligé  de 
lever  le  s£ége.  Guillaume  se  mit  alors  en  campagne ,  et  harcela 
Lothaire  et  Hugues  dans  leur  retraite.  Ma»  ceua-c*  s^étant  mis* 
en  bataille,  tombèrent  si  rudement  sur  lui,  qu'ils  ie  défirent 
entièrement,  et  taillèrent  son  armée  en  pièces*  Malgré  cet 
rchêc,  Guillaume  «e  maintint  dans  la  possession  de  son» 
duché  (1).  Il  se;  rendit  la  niâme  année,  au  mois  de  juin ,  enf 
Auvergne,  et  s'étant  accommodé  avec  les  principaux  du  pays, 
il  les  engagea  à  se  saumetlre  a  lui.  (D.  bouquet.  )  an  vain  Lo— 
ihaire,  après  la  mort  de  Hugues  le  Grand,  arrivée  fan  956% 
donna  le  duché  d' Aquitaine  à  Hugues  Capet ,  son  fils.  11  est 
certain  que  ce  dernier  n  en  a  jamais  joui.  Guillaume  recouvra 
depuis  tes  bonnes  grâces  du  roi.  L'an  g6£,  suivant  Besli, 
voyant  approcher  le  terme  de  ses  jours,  il  abdiqua  pour  se  re- 
tirer à  l'abbaye  de  Saint-Cypriên  de  Poitiers,  d'où  il  passa  r 
peu  de  teins  après ,  en  celle  de  Saint-Maiaent ,  où  il  mourut  la 
même  année.  Guillaume,  jusqu'à  «a  retraite,  jouit  de  l'abbaye 


■m*. 


(1)  L'abbé  Veilr  rapporte  ceci  à  fan  «gfy,  «t  donne  tout  l'avantage 
*  Hugues  Capet  sur  le  eue  Guillaume  ;  double  reprise,  qu'il  eût  évitée* 
*il  eut  consulté  les  source*. 
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de  Saint -Hilaire  de  Poitiers.  11  avait  épousé  en  premières 
noces ,  Pan  9^3 ,  Gbrloc  ou  Héloys  ,  dite  aussi  Adèle  et 
Adélaïde,  fille  de  Rolloo  ,  duc  de  Normandie,  dont  il  eut 
Guillaume,  qui  suit.  David  Blondel  lui  donne  pour  fille  Àdé*- 
laïaV ,  femme  de  Muges  Capet.  Mats  H  eleaud ,  auteur  contem- 
porain ,  la  dit  italienne ,  et  son  autorité  doit  prévaloir  sur  celle 
d'un  anonyme  postérieur  de  cent  ans ,  que  Blondel  cite  en*  sa 
faveur. 

C'est  sous  le  règne  de  Guillaume  Tête-d'Etoupe  que  lés 
Aquitains  ont  commencé  d'employer  Père  de  l'Incarnation  dans 
leurs  actes  publics*  L'année  s  ouvrait  chez  eux  par  le  a5  mars 
eu  par  le  jour  de  Piques.  (Pàgi.  )  Ils  prirent  dans  la  suite  îe 
ai5  «décembre  pour  le  jour  initial  de  l'année ,  lorsqu'ils  eurent 
passé  sous  la  domination  anglaise*  Guillaume-  Tete-d7Etoupe 
prend  quelquefois  dans  ses  diplômes  le  titre  de  comte  palatin. 

GUILLAUME  II ,  comte  de  Poitiers  ,  I V« .  pu  nom  ,  duc 

d'Aquitaine  ,:  dit  F1ERABRAS. 

• 

gSS.  Guillaume  II ,  surnommé  FiEfeAiinAS ,  (Ferabrachiu 
«mJtaa*  Brwchkm)^*)  à  cause  de  sa  force  extraordinaire, 
«accéda,  l'an  g63,  a  Guillaume  Téte~d'fitoupe,  son  père,  dans 
leaWhé  d'Aquitaine ,  le  comté  de  Poitiers  et  l'abbaye  de  Sainf- 
Hitatre^  mais  nos  dans  les  comtés  d'Auvergne  et  de  Vêlai. 
L'an  a&i*  il  fit  un  accord  avec  Guérech,  comte  de  Nantes  > 
mmr 'fixer  les  limites  respectives  de  leurs  territoires  au-delà  t\v 
k  Laite.  (Qouuuet.  )  il  eut  guerre  l'année  suivante  avec  Geo(- 
froi  Gmcgoamlfc,  cnante  d'Anjou,  qui ,  l'ayant  battu  près  d'un 
lieu  Romane  las  Roches  ,  et  poursuivi  jusqu  à  Mi  rebeau ,  l'obli- 
gea de  lai  céder  Loedun  avec  quatre  autres  terres  ,  a  la  charge 
-d'en  foire  boimage  aux  comtes  de  Poitou.  (Bouquet,  t.  1a , 

Ï>age  Si ,  n.)  Hugues  Capet  ayant  été  proclamé  roi  de  France 
'an  067,  Guillaume  refusa  de  plier  sous  lui  et  fit  de  grands  re- 
proches aux  Français  de  l'avoir  préféré  a  Charles,  frère  du 
dernier  roi.  Hugues,  pour  le  réduire,  vint  en  Poitou,  l'an 
988,  avec  une  année,  et  mit  lé  siège  devant  Poitiers.  Obligti 


(1)  En  donnant  à  Guillaume  II  le  surnom  de  Fierabras,  pons  sui- 
vons le  commun  des  historien*.  J&tkxs  n'ignorons  pas  cependant  <jue 
c'est  à  Guillaume  I 11,  son  fils,  qu'il  est  donné  dans  l'ouvrage  de  Pierre 
de  Maillezais  dt  AmtiawL  EccUs.  Mal/tac.  On  lit ,  en  effet ,  dans  le 
titre  du  deuxième  chapitre  du  premier  livre ,  où  il  traite  de  Guil- 
laume III ,  natus  est  Willelmus  cognomenio  Fera-brachia.  Mats  il  est 
doutenx  si  les  titres  des  chapitres  de  cette  production  sont  de  l'auteur 
ou  de  quelque  copiste^ 
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de  le  lever  après  de  longs  et  vains  efforts ,  il  fut -poursuivi 
par  Guillaume  jusque*  aux  bords  de  la  Loire',  où  il  y  ept 
entre  eux  une  sanglante  bataille ,  dont  l'issue  fut  avantageuse 
aux  Français.  Guillaume  fit  la  paix  avec  le  monarque  nça 
.de  tems  après,  et  au  plus  tard  en  989,  mais  sans  vouloir 
lui  rendre  nommage.  On  a  même  lieu  de  douter  que,  cette  paix 
ait  été  durable.  •.     ,  .  ^ 

L'an  990 ,  à  l'exemple  de  son  père,  Guillaume  abdiqua  pour 
aller  vivre  dans  la  sohtude.  11  se  retira  d'abord  comme  lui  au 
monastère  de  Sain  t-Gyprien  de  Poitiers.  Mais  u  n ,  démé lé  qu'î  l 
eut  avec  l'abbé,  l'obligea  de  passera  l'abbaye  de  Saint-Maixent, 
*>ù  il  mourut  le  S  février  994.  (v.  st.  )  Il  avait  épousé  Emme  au 
Emmeliwe,  fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Biois,  dont 
il  eut  deux  fils ,  Guillaume,  qui  suit,  et  Ebles  qui  vivait  encore 
en  997.  Emme  fonda ,  l'an  990 ,  l'abbaye  de  Bourgeuil ,  eu 
Vallée.  Quelque  tems  auparavant  elle  avait  commencé  celle  de 
l'abbaye  de  Maillezais ,  en  Poitou.  Mais  elle  interrompit  cette 
entréprise  à  l'occasion  suivante  :  il  lui  était. revenu  que  son 
mari ,  logeant  chez  la  vicomtesse  de  Thouars ,  au  retour  d'un 
voyage  de  Bretagne ,  avait  eu  commerce  avec  cette  dame.  Fu- 

.  rieuse  de  cette  aventure ,  elle  en  fit  des  reproches  sanglants  à 
son  époux,  qui  tâcha  vainement  de  l'apaiser.  Elle  résolut  de 
s'en  venger  sur  la  vicomtesse  ;  et ,  l'ayant  rencontrée  dans  la 
plaine  de  Talmont,  elle  la  renversa  de  son  cheval,  l'accabla 
d'outrages,  et ,  pour  comble  d'ignominie,  la  livra,  pendant  une 
nuit  entière,  à  la  lubricité  des  gens  de  sa  suite.  Après  ce  coup, 
Emme  redoutant  à  son  tour  le  ressentiment  de  son  mari ,  se 
,  sépara  de  lui,  et  se  retira  à  Chinon,  qui  hi  appartenait  en 
propre.  Ils  se  réconcilièrent  ensuite;  mais  une  nouvelle  rupture 
qui  survint  entre  eux,  fut  un  dés  motifs  qui  déterminèrent 
Guillaume  a  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Etant  près  de  sa 
fin  ,  la  r cinquième  année  de  son  entrée  en  religion*  (Jit  Pierre 
de  Maillezais  qui  nous  sert  de  guide,  il  fit  venir  sa  femme,  la 
pria  d'xmblier  le  passé,  et  la.  chargea,  ainsi  que  .Guillaume , 

'  son  fils,r  qui  était  avec,  elle,  de  venger  l'insulte  que  Boson, 
comte  de  la  Marche,  venait  de  lui  faire  en  ravageant  le  Poitou. 
(Petrus  de  antiauîl.  Mûl(eac  Eccles.,  L  1  ,  capp.  a  et  7.  )  Nous 

'  ignorons  combien  de  tems  Emme  survécut  à  son  époux.  Elle 
vivait  encore  en  1004,  comme  on  le  voit  par  deux  chartes 
qu'elle'signa  cette  année.  (Voy.  Aldebert ,  et  Boson  11 , ^comtes 
fie  la  Marche.  ) 

Dans  plusieurs  actes  passés  à  Poitiers  du  tems  de  Guil- 
laume Il ,  on  trouve  à  la  fin  des  signatures  Salomone  PPy  ce 
que  Besli  rend  par  Salomone  papa ,  disant  qu'alors  y  ayant  un 
schisme  à  Rome,  les  notaires  du  Poitou  ne  sachant  quel  était 
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le  véritable  pape ,  l'exprimaient  par  le  nom  vague  de  Salomon. 
Mais  le  schisme  qui  s'éleva  dans  l'église  de  Rome  du  tems  de 
Guillaume  11,  ne  dura  que  trois  ans,  et  finit,  l'an  y(55,  à  la 
mort  du  pape  Léon  VIII.  {^Voygz  les  papes.)  Or,  il  y  a  des 
actes  postérieurs  à  cette  époque  où  la  signature  dont  il  s'agit  se, 
rencontre.  Il  est  de  plus  certain  que,  sous  le  règne  de  Guil- 
laume 11,  il  y  avait  dans  l'église  de  Saint-Hilaire,  a  Poitiers,  un 
préchantre,  nommé  Salomon,  qui  faisait  en  même  tems  l'office 
de  notaire  ou  de  secrétaire  du  chapitre.  Ce  Salomon  se  piquait 
de  savoir  du  grec,  et  affectait  de  signer  tantôt  Salomon  Para- 
yhawsta,  tantôt  Salomon  PP,  qui  est  la  même  chose  en  abrégé;' 
d'autrefois  il  signait  Z«A«fe«»  avec  quelques  paraphes  devant  et 
après,  plis  ou  moins  composés.  C'est  l'abréviation  PP.  qui  a 
induit  en  erreur,  ip.  le  rédacteur  du  càrtulaire  de  Saint-Hi faire t 

3ui,  voyant  que  quelquefois  dans  les  bulles  et  autres  actes  on 
ésignait  le  pape  par  ces  deux  lettres  PP,  a  cru  qu'elles  signi- 
fiaient la  même  chose  à  la  suite  du  nom  de  Salomon ,  et  y  a 
substitué  le  mot  entier  papa  ;  a°.  Besli ,  qui  n'ayant  connu  les 
titres  de  Saint-Hilaire  que  par  ce  cartulaife ,  a  bonnement 
adopté  la  même  erreur  dont  nous  avons  été  désahusés  nous- 
mêmes  par  feu  1).  Fontenaut,  qui  avait  vu  les  originaux  des 

titres  de  cette  église. 

#  - 

GUILLAUME  III ,  comte  de  Poitiers  et  Ve.  du  nom  , 
duc  d'Aquitaine  ,  surnommé  LE  GRAND. 

990.  Guillaume  III,  à  qui  ses  qualités  éminentes  ont  fait 
donner  le  surnom  de  Grand  ,  hérita  de  son  père,  suivant  Besli, 
des  comtés  de  Poitou,  de  Limosin,  de  Saintonge,' du  pays 
d'Aunis,  arec  le  duché  d'Aquitaine.  Il  était  déjà  pourvu  dès 
l'an  969  au  plus  tard,  suivant  Besli,  de  l'abbaye  de  Saint-Hi 
laire.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de  relever  son  château  de 
Gençai ,  que  Bosdn  11 ,  comte  de  la  Marche ,  avait  ruiné  sur  la 
fin  du  règne  de  Fierabras.  Boson,  que  cette  place  incommodai: 9 
vint  de  nouveau  l'assiéger.  Mais  Guillaume ,  ayant  levé  promp- 
tement  une  armée,  lui  livra  batailte,  et  le  défit  complètement. 
Après  cette  victoire ,  il  entra  dans  la  Marche ,  assiégea  la  ville 
de  Rochemaux ,  et  s'en  rendit  maître.  Il  ne  fut  pas  également 
heureux  au  siège  de  Bellac  qu'il  fit  dans  la  suite,  quoiqu'aidé, 
dit  Adémar  de  Chabannais,  de  toutes  les  forces  de  l1  Aquitaine 
et  de  celles  de  la  France  guerrière.  Le  roi  Robert  s'y  était  rendu 
lui-même,  et  le  siège  néanmoins  fut  levé. 

Après  la  mort  de  Charles,  duc  de  Lorraine,  frère  du  roi 
Lothaire,  Guillaume  recueillit  deux  de  ses  enfants  qu'il  laissait 
en  bas  âge,  Louis  et  Charles;  et  non  content  de  prendre  soin 
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de  leur  éducation,  il  les  fit  reconnaître  dans  la  partie  cïè 
l'Aquitaine,  qui  dépendait  de  lui,  pour  légitimes  héritiers  du 
trône  de  France.  Nous  ,cn  avons  la  preuve  dans  une  charte 
donnée  après  la  mort  d'Ottort ,  duc  def  Lorraine ,  leur  frère 
aîné,  et  dont  la  date  est  ainsi  marquée  :  Actum  anno  Incarnat. 
Dom.  unil ,  régnante  Roàtrto,  Ludooico  et  Carollno.  (Paei, 
ad  an  990  ,  nu/71»  FIL  )  Mais  on  n'est  pas  assuré  de  ce  que  de- 
vinrent ces  enfants  par  la  suite. 

Boson,  dont  on  vient  de  parler,  étant  mort  vers  l'an  1006  ,  le 
duc  épousa  sa  veuve  Almoihs,  fille  de  Giraud,  vicomte  de  Li- 
moges. L'an   1010,  il  fait  construire  en  l'honneur  de  saint 
Pierre  l'abbaye  de  Maillezais,  depuis  convertie  eh  siège  épis-' 
copal,  transféré  dans  le  dix-septième  siècle  à  la  Rochelle.    Les 
Normands  ayant  fait,  Tan  10 18,  une  descente  près  de  Saint- 
Michel  en  l'Herm,  Guillaume  alla  au-devant  d'eux,  les  attaqua 
et  perdit  la  bataille  par  un  stratagème  des  ennemis  qui  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers,  que  le  duc   racheta  depuis  à 
grands  frais.  L'an  10 25,  aprèd  la  mort  de  l'empereur  Henri  II, 
les  Italiens, dont  Guillaume  était  connu  par  les  fréquents  voyages 
qu'il  faisait  à  Rome ,  lui  envoyèrent  offrir,  par  une  dëputation, 
la  couronne  d'Italie  pour  lui-même  où  pour  son  fils  :  offre  que 
le  roi  Robert  avait  déjà  refusée.  Guillaume  le  Grand ,  avant  que 
de  se  décider,  passa  en  Lombardie  avec  Guillaume  II,  comte 
d'Angouléme,  afin  de  conférer  avec  les  seigneurs  du  pays.  Mai» 
rie  trouvant  point  en  eux  l'union  qu'une  affaire  de  cette  im- 
portance demandait,  il  se  retira,  et  renonça  à  l'honneur  qu'ils 
voulaient. lui  faire.. L'an  1039,  il  embrassa  la  vie  monastique  a 
Maillezais,  où  il  mourut  le  3i  janvier  10 Ho  (d.  st.) âgé  de  sortante 
et  un  ans.  Ce  prince  était  honoré  dé  tous  les  souverains- de  l'Eu- 
rope ,  qui  lui  envoyaient  chaque  année  des  ambassades  comme 
à  leur  égal.  Tous  les  ans,  il' faisait  un  voyage  par  dévotion  à 
Rome,  où  à  Saint- Jacques ,  en  Galice.  Âdémar  dit  que  lorsqu'il 
arrivait  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  il  y  était* reçu  avec 
les  mêmes  honneurs  et  la  même  distinction   que  l'empereur. 
Lés  rois  de  France,  de>  Navarre,  d?Espagne  et  d^lngleterre ,  ne 
témoignèrent  pas  moins1  de  considération  pour  lui.  Tous  les* 
ans,  ils  lui  faisaient  des  présents  qu'il  leur  rendait  avec  usure. 
Dans  un  siècle  où  l'ignorance  était  presque  universelle,  même 
parmi  les  ecclésiastiques,  il  cultiva  les  lettres,  et  ne  se  couchait 

Î)oint  qu'il  n'eût  donné  les  premières  heures  de  la  nuit  à  la 
ecture.  Les  savants  trouvèrent  en  lui  un  nouveau  Mécène.  Il 
donna  l'abbaye  de  Saint-Maixent  à  Renaud,  que  sa  sagesse  fit 
surnommer  Platon,  et  la  trésorerie  de  Saint-Hilaire  au  célèbre 
:  Fulbert ,  depuis  évêque  de  Chartres.  11  avait  été  marié  trois 
fois j  iw.  comme  on  l'a  dit,  avec  Almodis,  dont  il  eut  Guil- 
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làume,  qui  suit  ;  20.  Tan  1-004  au  plus  tard,  avec  BâlSQUE  ou 
Sancie,  sœur  et  non  fille  de  Sanche  Guillaume,  duc  de  Gas- 
cogne ,  dont  elle  fut  héritière.  Cette  princesse  lui  donna  deux 
fils,  Eudes t  duc  de  Gascogne,  et  Thibaut,  mort  en  bas  âge; 
3°.  Guillaume  le  Grand  eut  pour  dernière  femme  Agnès,  fille 
d'Otle-Guillaume,  comte  de  Bourgogne.  Les  historiens  modernes 
s'accordent  a  mettre  ce  dernier  mariage  en  1023  ;  mais  il  date 
au  moins  de  cinq  ans  plutôt,  suivant  une  charte  de  Guillaume, 
donnée  en  faveur  desClunistes  au  mois  de  mars  1018  ,  et  signée 
par  la  comtesse  Agnès  :  S.  Agaetis  Comilissœ.  (  Gall.  Chr.  no* 
tara.  H,  prob.  col.  33o.)  Cette  princesse  fit  le  duc  son  mari 
père  de  Pierre .-  Guillaume  ;  de  Gui  -  Geeffroi ,  mommé  aussi 
Guillaume;  et  d'Agnès,  femme  de  l'empereur  Henri  III.  La 
duchesse  Agnès  épousa  en  secondes  noces ,  Geoffroi-Martel , 
comte  de  Vendôme ,  puis  d'Anjou.  C'est -elle  que  son  premier 
époux,  dans  la  charte  d'une  donation  qu'il  fit  1  an  1017  à  l'ab- 
baye de  Sainte  -  Croix  de  Bordeaux  ,  appelle  Arernberge.  Mais 
il  faut  remarquer  que  cette  pièce  n'existe  plus  que  dans  un 
vidimus  de   Henri  III ,  roi  a  Angleterre,   dont   le  secrétaire 
n'ayant  aperçu  dans  l'original  qu'un  A.  pour  désigner  le  nom 
de  la  femme  de  Guillaume ,  aura  vraisemblablement  mis  A  rem- 
forge  au  lieu  d'Agnès.  (  Voy.  Gall.  Chr.  ibid.  coL  268.  )  Agn.es  , 
après  la  mort  de  Geoffroi-Martel ,  retourna  dans  le  Poitou  pour 
y  fixer  sa  demeure ,  comme  le  témoignent  un  nombre  d'actes 
qu'elle  y  souscrivit ,  et  dont  le  dernier  est  de  l'an  1064.  (Cartul. 
de  S.  MaîxetUj  fol.  220.  ) 

GUILLAUME  IV,  comte  de  Poitiers,  dit  LE  GRAS, 
VIe.  du  nom,  duc  d'Aquitaine. 

1009.  Guillaume  IV,  surnommé  le  Gras,  fils  de  Guil- 
laume le  Grand  et  d'Almodis,  succéda  ,  par  droit  d'aînesse ,  à 
son  père  dans  tous  ses  états ,  comme  aussi  dans  l'abbaye  de 
Saint  -  Hilaire  ,  Fan  1029,  après  sa  retraite  au  monastère  de 
Maillerais.  On  serait  même  porté  à  croire  que  son  père  lui 
aurait  remis  la  puissance  comtale  dès  l'an  1025  ,  d'après  une 
charte  conservée  au  cartulaire  de  Saint -Ma  ixent  (  fol.  227  )  , 
par  laquelle  il  décharge  cette  abbaye  du  droit  d'arrière -ban,  que 
sa  mère  Almodis  lui  avait  imposé.  En  effet ,  dans  cet  acte  donne 
du  vivant  de  l'abbé  Renaud ,  mort  au  commencement  de  Tan 
1026 ,  ou  Ht  à  la  tête  des  souscriptions ,  S.  Willelmi  comitîs. 
S.  Willelmi  patris  ipsius  9  dont  la  première  ne  peut  marquer 
que  Guillaume  le  Gras.  Pourquoi  apnc  celui-ci  prend-il  seul 
le  titre  de  comte  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a  des  actes  postérieurs 
à  Tan  1Q2S  et  même  à  l'an  1028,  où  Guillaume  le  Grand  paraît 
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avec  le  même  titre  ;  ce  qui  prouve  que  s'il  avait  abandonné  pen- 
dant quelque  tems.le  gouvernement  à  son  fils,  il  l'avait  ensuite 
repris.  L'an  io34  et  non  io33 ,  comme  le  marque  la  chronique 
de  Saint -Aubin  d'Angers,  Geoffroi- Martel,  comte  de  Ven- 
dôme ,  déclara  la  guerre  au  duc  Guillaume  par  rapport  à  lier 
Sa  in  ton  ge ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  son  aïeule» 
L'armée  du  comte  de  Vendôme  ,  commandée  par  un  vaillant 
capitaine  ,  nommé  Lisoie  r  après  avoir  ravagé  le  Loudunots 
et  le  Mirabalois  ,  pénétra  jusqu'à  Poitiers  ,  dont  elle  brûla 
les  faubourgs.  Le  duc  9  cependant  r  rassemblait  la  -sienne.  Les 
deux  princes,  le. 20  septembre  de  la  même  année,  se  livré* 
rent,  près  de  Moncontour ,  une  bataille  où  le  due,  abandonné 
d'une  partie  de  ses  troupes ,  qui  prit  la  fuite  au  milieu  de  l'ac*- 
tion ,  fut  fait  prisonnier.  Sa  captivité  fut  de  trois  ans  et  demi 
ou  environ ,  pendant  lequel  tems  le  comte  et  la  comtesse  de 
Vendôme  exercèrent  toute  Fautorité  ducale  dans  l'Aquitaine. 
Nous  avons  un  acte  qu'il  fit  dans  sa  prison ,  par  lequel  il 
déclare  qu'ayant  beaucoup  fait  de  mal  à  l'abbaye  de  Saint- 
Maixent ,  au  lieu  de  la  protéger  comme  il  le  devait,  il  lui  donne 

Î)our  l'indemniser  ,  et  pour  obtenir  du  ciel  ,•  par  ce  don  ,  sa 
.  iberté ,  la  forêt  d'Ariezhun  r  du  consentement  de  la  comtesse  r 
sa  femme.  (  CartuL  de  5.  Maix.  )  L'acte  n'est  point  daté;  Guil- 
laume fut  racheté  par  Eustachïe  son  épouse  ,  fille  de  Berlai  ou 
Reliai,  seigneur  de  Montreuil ,  moyennant  la' cession  des  comté* 
de  Saintes  et  de  Bordeaux,  avec  une  somme  considérable  en 
argent ,  dont  les  églises  du  duché  payèrent  la  meilleure  part. 
Guillaume  ,  suivant  le  continuateur  de  l'histoire  de  Bède  (  1.  3t 
c.  3  )  ,  ne  survécut  que  trois  jours  à-  sa  délivrance ,  et  mourut  en 
s'en  revenant ,  des  maux  qu'il  avait  endurés  dans  sa  prison.  Ce 
fut  par  conséquent  dans  le  mois  de  mars  io38  ;  car  nous  avons, 
une  charte  d'un  nommé  Rainaud ,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint- Jean  d'Angéli ,  qu'il  souscrivit  avec  Eudes  son  frère  f 
duc  de  Gascogne  ,  au  mois  de  mars  to3à  ,  dans  l'un  par  consé- 
quent des  trois  jours  qu'il  vécut  depuis  sa  délivrance.  Son  corps, 
fut  inhumé  à  Maillezais.   Sa  femme ,  Eustaehie  r  dont  il  ne 
laissa  point  d'enfants,  lui' survécut  au  moins  jusqu'en  io58  r 
comme  le  prouvent  des  actes  qu'elles  souscrivit  cette  année-là* 
Elle  fut  enterrée  à   Poitiers  y  dans  l'église  de  Notre-Dame- 
la- Grande. 

EUDES,  ou  ODON ,  comte  m  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine* 

io38.  Eui>f&ou  Odon,  fils  de  Guillaume  le  Grand,  et  de 
Brisque,  sa  deuxième  femme,  sœur  de  Sanche-  Guillaume % 
duc  de  Gascogne  %  succéda  >  l'an  io33 ,  à  Guillaume ,  son  frère  ^ 
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dans  le  duché  tPAquitaine  et  le  comté  de  Poitiers.  Quelque 
tems  auparavant,  il  était  devenu  ,  du  chef  de  sa  mère,  l'héritier 
et  le  successeur  de  Berenger,  duc  de  Gascogne.  Mais  Geoffroi- 
Martel  retenait  le  comté  de  Bordeaux  et  la  ville  de  Saintes  a» 
nom  de  ses  beaux-fils  ,  auxquels  cependant ,  il  ne  rendît  jamais 
Saintes.  Eudes  prit  les  armes  pour  recouvrer  cette  portion  de 
l'héritage  qu'il  prétendait  lui  appartenir.  Le  sort  de  la  guerre 
lui  fut  aussi  funeste  qu'à  son  prédécesseur.  Après  avoir  échoué 
devant  le  château  de  Gormond ,  au  pays  de  Gastines ,  qu'il  avait 
assiégé  ,  il  fut  tué  devant  celui  de  Mauzé  ,  dans  l'Aunis ,  le  y> 
mars  1089.  Ce  prince  mourut  sans  lignée ,  et  peut  -  être  sans 
avoir  été  marié.  Il  fut  inhumé  à  Maillèzais.  (  Voy.  GeofFroi- 
Martel ,  comte  de  Vendôme  et  d'Anjou.  ) 

GUILLAUME  V ,  comte  de  Poitiers  ,  VIIe.  du  nom  ,  duc 
d'Aquitaine  ,  surnommé  AIGRET ,  et  LE  HARDI. 

io3o.  Guillaume  V,  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  d'Agnès* 
succécfa  sans  contradiction  à  Eudes ,  son  frère  ,  dans  le  duché 
d'Aquitaine ,  mais  non  dans  celui  de  Gascogne ,  dont  Ber- 
nard H,  comte  d'Armagnac  s'empara.  11  s'appelait  Pierre  de 
son  nom  de  baptême  ,  et  prit  le  nom  de  Guillaume  à  son  inau- 
guration. Il  se  donnait  aussi  le  surnom  d'Aigret ,  Acerrimus  t 
comme  on  le  voit  par  deux  de  ses  diplômes  rapportés  par  Beslû 
La  chronique  de  Saint  -Maixent  le  surnomme  le  Hardi.  L'an 

I  o43  ,  Geoffroi-Martel ,  alors  comte  d'Anjou  ,  son  beau-père , 
lui  déclara  la  guerre ,  vraisemblablement  pour  l'obliger  à  donner 
une  part  dans  ses  états  à  son  frère.  On  voit  effectivement  que 
Guillaume  et  Geoffroi-Martel  ayant  fait  la  paix  l'année  suivante, 
Agnès ,  femme  en  secondes  noces  du  second  ,  et  mère  en  pre- 
mières de  Guillaume,  vint  à  Poitiers,  et  engagea  les  états , 
qu'elle  fit  assembler ,  à  donner  des  terres  vers  la  Gascogne  a 
Gui-Geôffroi ,  son  deuxième  fils  du  premier  lit.  Gui  sut  tel- 
lement s'étendre,  que  Tan  io52,  au  plus  tard  (et  non  1070  , 
comme  le  marque  Besli  ),  il  obligea  Bernard  ÏI,  ditTumapaler, 
comte  d'Armagnac ,  après  l'avoir  défait  dans  une  bataille ,  à  lui 
céder  pour  la  somme  de  quinze  mille  sous ,  le  duché  de  Gas-*- 
cogne ,  dont  il  s'était  emparé  après  la  mort  du  duc  Eudes.  H 
contraignit  même  Guillaume  Aigret ,  vers  le  même  tems ,  à  l'as- 
socier au  titre  de  duc  d'Aquitaine.  (  Voy.  Bernard  II ,  comte 
d'Armagnac.)  L'an  io58,  nouvelles  brouilleries  entre  le  duc 
Guillaume  et  GeofFroi- Martel.  Le  premier,  faisant  cette  année 
le  siège  de  Saumur ,  où  le  deuxième  s'était  renfermé ,  y  fut 
attaqué  d'une  dyssenterie  qui  l'obligea  de  retpurner  à  Poitiers. 

II  y  mourut  dans  ^'automne  de  la  même  année  io58.  Guillaume 
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en  France. 


GUILLAUME  VI,  comte  de  PomEas,  ,yiilc.  du  nom  t  - 

DUC  Jp AqVVEÂtSOL 

4 

9 

i©58.  Gui-Geoffroi  ,  duc  de  Gascogne,  second  fils  de  la 
dtfchesse  Agnes  et  de  Guillaume  le  Grand  , .  en  succédant  à  son. 
frère  prit  9  a  son  exemple ,  le  nom  de  Guillaume.  Mais  dans  les 
chartes ,  il  n'est  jamais  désigné  que  par  son  premier  nom  ,  et 
même  au  commencement  de  sa  régente  il  ne  s'appelait  lui-même1 
que  Gui.  Du  vivant  de  son  frère  Guillaume  Aigret ,  il  avait  servi 
Ikroi  de  France  Henri  !•*»  dans  ses.  guerres  contre  le  duc  de  Nor- 
mandie. 11  assista ,  Haa  ioSâ^  en  qualité  de  duc  de  Guienne ,  ou 
d'Aquitaine  ,  au  sacre  du  roi  Philippe  Ier.  Il  eut  le  premier  rang 
après  le  clergé*  dans  cette  cérémonie ,  dont  la  relation  le  nomme 
Gui ,  duc  d'Aquitaine  ;  mais  ce  rang  eût  appartenu  au  duc  de 
Normandie,  s'il  eût  été  présent.  S'étant  brouillé  Tannée  suivante, 
avec  Hugues  V,  sire  de  Luzignan,  il  lui  déclara  la  guerre  ,  et 
vint  l'assiéger  dans  son  château.  Hugues  ayant  été  tué  à  la  porte 
de  la  place  ,  le  8  octobre  de  la  même  année ,  son  fils ,  Hugues 
le  Di'atfte  ,  fit  la  paix  avec  le  duc.  Le  roi  de  France  avait  aans 
le  Poitou  ses  officiers  comme  le  comte.  Sur  les  plaintes  portées 
contre  eux  au  saint  siège  par  l'évêque  de  Poitiers,  a  cause 
des  vexations  qu'ils  exerçaient  dans  les  terres  de  son  église,  le 
jiape  Nicolas  JI  écrivit  à  ce  prélat  pour  l'exhorter  à  tenir  ferme 
pour  la  défense  des  opprimés  ,  et  lui  donna  pouvoir  de  pro- 
céder contre  les  oppresseurs ,  par  la  voie  des  censures ,  «  non- 
»  obstant ,  dit  -  il  ,  les  privilèges  accordés  a  notre  cher  fils 
*»  Philippe  ,  l'illustre  roi  de  France  ,  ou  aux  rois  ses  prédécea- 
»  seurs.  «  Cette  lettre  %st  datée  dé  la  deuxième  année  du  pon- 
tificat de  Nicolas ,  le  7  des  ides  (  neuvième  jour  )  de  mars  ;  ce 
-qui  revient  à  Tan  1061.  (Carful.  de  la  cathédr.  de  Poitiers ,  dit 
le  grand  Gautier  9  fol.  65.^  Le  silence  que  le  pontife  garde  dans 
te  bref  sur  la  conduite .  des  officiers  du  comte  ,  prouve  qu'ils 
n'avaient  aucune  part  aux  injustices  de.  ceux  du  roi.  La  même 
année,  Foulques  le  Rechïn  et  Geoffroi  le  Barbu,  neveux  et  suc- 
cesseurs de  Geoffroi -Martel ,  se  brouillèrent  avec  Guillaume  f 
au  sujet  de  la  ville  de  Saintes ,  qu'il  voulait  leur  enlever,  pré- 
tendant que  Geoffroi-Martel  n'en  avait  été  qu'usufruitier.  Les 
deux  frères,  au  premier  desquels  Saintes  était  échu  en  partage, 
ayant  réuni  Iqurs  forces,  vinrent  attaquer  Guillaume  dans  ses 
états.  Le  duc  étant  allé  à  leur  rencontre,  fut  battu  le  20  mars, 
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près  de  Chef- Boutonne.  La  chronique  (Je  Mailfezais  met  ceit* 
bataille ,  qui  fut  suivie  dis  la-  prise  île  Saintes ,  un  mardi ,  fêle 
de  Saint  -  Benoît.  Cette  fête  tombait  néanmoins  le  mercredi 
en  1061  ;  mais  les  fêtes  commençaient  alors,  dès  les  trois  heures 
après  midi  de  la  veille,  potia  finir  à  pareil  te  heure  du  lende- 
main. Guillaume  eut  sa  revanche  1  année  suivante  (auteur 
du  Gêsta  Cous.  Andeg.  dit  en  1066  )  ,  et  reprit:  Saintes,  dont 
les  habitants  et  la  garnison  se  renàwemt  à*  discrétion.  De -là ,  il 
conduiût  en  Espagne  ,  contre  lès  Sarrasins  ¥  soi»  armée ,  for- 
tifiée d'une  multitude  de  Normands,  li  battit  ces*  Hiftdeles  l'art 
io63  9  leur  enleva  la  ville  de  Balbastro ,  et  fit  de  grands  dégâts 
dans  le  pays.  Mais  la  disette  des  vivras  l'empêcha  de  poursuivre 
ses  conquêtes ,  et  l'obligea  de  ramener  son  armée  en  France. 
(.Sigebert.  )  Guillaume  eut  la  dévotion  du  terns  *  et  se  fit  un 
devoir  de  visiter  les  lieuse  saints.  L'an  106&,  il  fit  ut*  pèlerinage 
à  Rome  ,  suivant  la  date  d'une  eharte ,  par  laquelle  utï  nommé 
Pierre ,  frère  de  Béraud  ,,  donne  «ne*  femme  serve  aved  toute  sa 
famille  à  l'abbaye  de  Saint  -  Maîxent  :  hme  mutent  fœtd  sunt ,  y 
est-il  dit ,  anno  ouo  primùm  euHié  aux  Pktaperum  JVido  père— 
gnou»  paries  Romm  ,  atqut  exut  de  sua  captfone  Àymericus  oùx- 
aimes  (Tboarçepsia):  mitiesèmo  sexagesfme  sexto*  (  CarhU.  de  S*t 
Maù*.  fol.  1^4.)  Guillaume,  l'an.  1066,  prit  de  nouveau  tes 
armes  contre  Foulques-  le  Rechin  r  pour  la  défense  de  Geoffroi 
le  Barbu:,  frère  de  ce  comte,  qui  le  retendit  en  prison  pour  la 
seconde  fois.  Le-  due  brûla  le  château  de  Stfumur  avec  le  fou- 
bourg  et  l'abbaye  de  Saint-Florent ,  le  arj  juin  de*  cet  te  année  , 
et  noa  pas  le  46  juin  1©%,  comme  le  marque  le  P.  Laêbe.-  Il 
alla  ensuite  mettre  le  siège  devant  le  châteair  de4  Ltfç  on ,  qu'il 
prit  et  traita  de  même  que  celui  de  Saumuf.  Le  monastère  de 
Notre-Dame,  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  place  ,  eut  aussi 
le  sort  de  l'abbaye  de  Saint-Florent»  (  Chrtm*  Malleac.  ) 

Deux  frères ,  nommés  Clair  et  David ,  réclamaient  des  terres 
de  leur  patrimoine ,  dont  avaient  joui  le  père  et  la  mère  du 
comte  Gui-Geoffroi.  Convaincu  de  la  justice  de  leur  demande, 
il  les  leur  rendit ,  et  pour  les  en.  investir  de  nouveau  ,  «  il  ra- 
»  massa  -,  dit.  l'ancienne  notice  que  nous  avons  de  ce  fait , 
»  un  jonc  vert ,  'scirpum  viridem  ;    car   les    planchers,  de  la 

*  maison  ,  ajoute-t- elle  ,,  étaient  fraîchement  jonchés  de  joncs, 
»  comme  nous  avons  coutume  de  foire,'  lorsque  nous  recevons 
»  quelque  personne  puissante ,  ou  quelque  ami  :  nom  domus  erat 

*  juncylata ,  sicut  solemus  facere .  quando  aiiquem  persofiœ patent  rs 
»  %?el  aiiquam  personam  polentem  ,  cet  dominum  suscipimus  vèi 
»  amicum.  Alors  avec  ce  même  jonc  ,  il  fit  aux  deux  frères  la 
»  donation  ou  plutôt  la  restitution  qu'ils  désiraient ,  l'an  de 
»  rincarn.  io6tf  ,  k  10  des  calendes  de  juin.  »  (  Bignon  ,  notes 
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sur  le  ch.  i3  du  5e.  /iV.  des  formules  de  Marculfe.  )  Tels -étaient 
alors  et  ont  été  encore  long-tems  depuis  les  tapis  de  pieds** 
dans  les  appartements  des  grands  seigneurs.  Encore  n'était-ce 
que  pour  Pété  ;  car,  en  hiver,  on  les  jonchait  de  paille,  comme 
>on  faisait  aux  églises  le<samedi  au  soir  pour  le  lendemain. 

L'an  ioy3  (et  non  1068,  comme  le  marque,  par  une  erreur 
de  copiste ,  la  chronique  de  Maillerais) ,    Gui-GeofFroi ,   ou 
Guillaume,  fonda,  aux  portes  de  Poitiers,    le  monastère  de 
Moustier-Neuf ,  qu'il  mit  quelques  années  après  sous  |p  juri- 
diction de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluni.  L'année  suivante ,  le 
pape  Grégoire  YII ,  informé  de  la  conduite  simoniaque  du  roi 
Philippe  I,   dans. la  collation  des  bénéfices,  écrivit  au  duc 
d'Aquitaine ,  pour  l'engager  a  faire  a  ce  sujet  des  remontrances 
au  monarque ,  et  le  menacer  de  sa  part ,  non-seulement  de  l'ex- 
communication ,  mais  de  la  perte  de  sa  couronne  ,  en  déliant 
ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité.    On  ne  voit  pas  quel 
usage  Guillaume  fit  de  cette  étrange  lettre,  conforme  à  d'au- 
tres que  Grégoire  adressa  sur  le  même  sujet  à  divers  évéques 
.de  France.   Guillaume ,  la  même  année ,  fit  restitution  du  vil- 
lage nommé  Sentun,  à  l'abbaye  de  Mailtezais ,  qui  l'avait  reçu 
de  ses  père  et  mère ,  et  que  son  frère  avait  enlevé  à  ce  monas- 
tère pour  le  donner  à  Thibaut  Chabot  ;  ce  qui  avait  attiré  sur 
celui-ci  les  foudres  de  Rome  qu'il  brava  jusqu'à  la  fin  dé  ses 
jours.  La  charte  de  cette  restitution,  conservée  dans  les  archives 
de  l'éyéché  de  la  Rochelle ,  renferme  plusieurs  époques  ,  dont 
la  première  est  du  3  mars  1074,  au  château  de  Saint-Maixent  ; 
la  deuxième  est  celle  de  la  confirmation  de  cette  restitution ,  du 
9  avril  suivant ,  dans  le  château  de  Vouvent ,  in  Volœnti  castro  ; 
la  troisième  d'une  nouvelle  confirmation  faite  long-tems  après 
par  le  duc  Guillaume  IX.  Tel  était  l'ancien  usage  de  confirmer 
les  premières  chartes  par  des  additions  qu'on  plaçait  à  la  suite  du 
même  acte.   L'an  1079,   le  duc  d'Aquitaine  déclara  la  guerre  à 
Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse;  mais  celui-ci,  étant  venu  à  sa 
rencontre ,  le  défit  devant  Bordeaux ,  et  lui  tua  cent  chevaliers 
des  plus  distingués  de  son  armée.  L'historien  qui  rapporte  ce 
fait  (assez  douteux),  ajoute  que  le  comte  de  Toulouse  attaqua 
celui  de  Poitiers  en  trahison ,  et  que  ce  dernier  en  fut  si  irrité, 
qu'il  vint  jusqu'à  Toulouse ,  à  la  tête  «le  tous  ses  vassaux  pour 
en  tirer  vengeance,  qu'il  ravagea  les  environs  de  la  ville,  la  prit 
et  la  rendit  bientôt  après.  L'an  1082  ,  mécontent  d'Aimar  111 , 
vicomte  de  Limoges ,  Guillaume  assiégea  cette  ville  et  brûla  les 
églises  situées  autour  du  château.    If  assista,  l'an  1080,   avec 
les  grands  d'Aquitaine  ,  au  concile  de  Bordeaux,  dont  il  con- 
firma les  actes.   K 11  fin ,  l'an  1086 ,  il  termina  ses  jours  au  châ- 
teau de  Chizé ,   le  24  septembre ,    suivant  les  chroniques  de 
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llaillmis  êl  de  Yézelai ,  appuyées  des  monuments  de  Pabbaye 
de  Jfoustier-Neuf.  D'un  autre  côté  nous  trouvons  date  le  car-» 
Uilaire  de  Saint-Maixent,  une  charte  datée  de  Tan  1087.  r*g*ant* 
rege  Philippo  in  Ftancia  ,  Gojfredm  duce  At  Aquitwria.  C'est  lacté 
de  la  Vente  faite  d'une  terre  appelée  de  Cenuato  »  a  un  nommé 
Pierre >  fils  de  Martin  Esperuq.  Cette  date  est  confirmée  par.  la 
charte  de  rengagement  tait  par  Pierre  de  Mieul ,  de  la  prévôté 
*}e  Quadruvie  ,  à  l'église  de  Limoges ,  sous  le  règne  de  Phi«* 
lippe  1.  Farta  est  ,  y  est  -  il  dit ,  haoù  sctipti*  kal  maù  luné 
JtXf%  m  amno  quo+mortuus  est  Guitidmus  duos;  ce  qui  marque 
Tan  1087 ,  ou  le  25  de  la  lune  tombait  au  premier  mai.  (Arch* 
tlt  Saint-Etienne  de  Limoges.).  Guillaume,  ou  Gui  Geofrroi,  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Mous!  ier- Neuf,  sous  un  superbe  mau-» 
sciée  de  marbre,  que  la  chute  de  la  voûte  détruisit  en  1643. 
On  y  en  substitua  depuis  une  autre  de  pierre.  Il  est  le  premier 
duc  d' Aquitaine  qui  ait  pris  le  titre  de  prince  de  Talmont  %  ce 

Îui  n'a  pu  commencer  qu'après  la  mort  de  Guillaume  et  df 
'epin,  enfants  de  Guillaume  le  Chauve,  prince  de  Talmont» 
e'està-dtre ,  après  l'an  loSq.  (fiait.  Chr.f  no.,  tom  II,  col» 
1428.)  Le  duc  Guillaume  avait  épousé,  i°.  N.  fille  d'Aide-* 
bert  II,  comte  de  Périgord*  qu  il  répudia.  Tan  i<»5^  ,  noue 
cause  de  parenté;  au.  MatheoDB,  qui  lui  donna  une  fille t 
nommée  Agnès,  mariée  j  lad  1074,  a  Alfonse  VI ,  roi  de  <  as- 
tille  et  de  Léon  ,  répudiée  *  comme  le  fut  sa  mère ,  sous  pré* 
texte  de  parenté,  en  1080,  puis  remariée  à  Helie,  comte  du 
Maine.  Guillaume,  après  la  répudiation  de  Mathilde,  arrivée 
Tan  1068,  contracta  un  troisième  mariage  avec  Hiumegardr 
ou  Aldëardk,  fille  de  Robert  I,  duc  de  Bourgogne,  selon  la 
chronique  de  Maillerais.  Cette  princesse,  qui  vécut  jusque  vers 
11 20,  suivant  la  charte  d'une  donation  qu'elle  fit  cette  année 
*u  monastère  de  Moustier-Neuf  (  GalL  Chr. ,  no  ,  t.  II,  prob* 
coL  355.),  lui  donna  deux  fils ,  Guillaume ,  qui  suit,  et  Hugues 
qui  vivait  encore  en  1 129.  Leduc  Guillaume  fut  encore  sommé 

1>ar  le  pape  Grégoire  VU  de  se  séparer  de  sa  troisième  femme 
'an  1073.,  et  toujours  pour  cause  de  parenté.  (  Voyez  le  concile 
de  Poitiers  de  Tan  107 3.  ) 

GUILLAUME  VII,  dit  LE  JEUNE,  IX*.  bu  nom,  nud 

]>'AQUtTAtflB. 

«87.  GUILLAUME  VII ,  né  le  22  octobre  1071 ,  surnommé 
le  Jeune  (et  non  le  Vieux)  dans  toutes  les  chartes  du  Poitou 

Îui  nous  ont  passé  sous  les  yeux ,  succéda  dans  les  comtés  de 
•itiers  et  les  duchés  d1  Aquitaine  et  de  Gascogne,  a  Guil- 
laume VI,  ou  Gui-Geoffroi ,  son  père.  Ses  vassaux  se  préva-* 
X.  i4 
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îant  A&  sa  jeunesse,  lut  suscitèrent  des  'affaires  afin'  qé  fèriéré 
les  leurs  .meilleures.  Guillaume  vint  à  bout  de  les  mettre  *  à  îâV 
raison.  Ge  fut  apparemment  pour  arrêter  leurs  incursions  ,  qu'ii 
fit  bâtir  le  château  de  fienun  ou  Benaon,  aujourd'hui  détruit*  * 
dont  la  fondation  était  récente  en  1096,-  comme  le  témoigne* 
la  souscription  suivante  *  d'une  charte  qu'il  y  fit  expédier  :  Anne! 
UXGri ,  Guilklmus  Aquitanortim  dux  apud  Castéllum  meum  na~ 
vum  Beuaum.  (Besli9  p.  4i3.  )  Dans  une  assemblée  de  prélats' 
et  de  barons  qu'il  tint  cette  même  année  à  Bordeaux  ,<  il  donna 
une  autre  charte,  .datée  du  a£  mars ,  où  il  prenait  les  titres  de 


Raymond  1V,;  comte  de  Sainte-Gilles,  était  à  la  croisade.  Mai*' 
Fan  11004  il  abandonna  ce  riche  domaine  pour  des  raisons? 
qu'on  ignoré  ;  ce  fut  vraisemblablement  parce  qu'il  y  fut  cdn- 


prononcer  contre  lé  roi  Philippe  1. 11  prit  ta  croix  cette  même/ 
année  a  Limoges ,  et  partit  l'an  1101  y  pour  la  Terré-Sainte* 
à  la  tête  de  deux  cent  soixante  mille  combattants,  ou  de  trois?' 
cent  mille  4  suivant  Orderic  Vital.  Du  nombre  des  chefs  qui 
conduisaient  avec  lui  cette  prodigieuse  armée ,  ou,  pour  mieux? 
dire;  cette  multitude* confuse  de  volontaires  sans  ordre,  sans* 
discipline,  étaient  Hugues  le  Grand,  frère  du  rôt  Philippe  1  y 
Hugues  de  Luiignan,  Etienne,  comte  de  Blois,  Etienne  t 
comte  de. Bourgogne,  Geoffroide  Preuilli,  comte  de  Vendôme/ 
Harpin,  vicomte  de  Bourges,  et  Geoffroi  de  l'Étenduèré,  dont 
la  famille  se  distingue  encore  de  nos  jours  (1785)  dans  le  service7 
de  la  marine.  (1)  Ayant  pris  leur  route  par  l'Allemagne,  ils  y  fu- 
rent joints  par  Welphe ,  duc  de  Bavière ,  et  par  lde  y  marquise- 
d'Autriche  ,  qui  s'était  aussi  mis  eu  tête  d  aller  cueillir  des* 
lauriers  en  Palestine.  Au  sortir  de  l'Allemagne,  ils  traversè- 
rent la  Hongrie ,  et  étant  parvenus  err  Bulgarie,  ils  prirent1 
querelle  avec  le  duc  du  pays ,  qu'ils  insultèrent ,  et  qui  leur' 
ferma  le  passage  d'Andrinople.  11  y  eut  là  un  grand  combat 
entre  les  croisés  et  les  Bulgares ,  joints  aux  Pâtrtnaces  et  aux? 
Comains,  qui  étaient  au  service  oe  l'empereur.  Plusieurs  sei- 


^1  I''     ''H 


(1)  Les  Bénédictins  ont  confondu  cette  maison ,  éteinte,  depuis  de» 
«iècles,  a^ee  celle  des  Herbiers  je  lEs  tendue re ,  ancienne  en  Poitou  ^ 
et  qui  s'est  distinguée  dans  la  marine  avant  la  révolution.  LNtff 
je  ï Editeur.}  '    . 
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feneuig  j  perdirent  la  vie,  d'autres  furent  pris.  Maïs  le  duc* des 
bulgares  ayant  été  foit  prisonnier,  donna  lieu  à  un  accommode** 
ment  qui  se  fit  Le  jour  m4me«  Le  duc  accorda  le  passage  et  des 
guides  aux  croisés  jusqu'à  Conslantinople.  Arrivés  devant  cette 
yille,  jls  y  rencontrèrent,  dit- on,  Raymond,  comte  de  Tou-» 
louse ,  qui  était  venu  de  Syrie.  Mais  D'.  Vaissète  prouve ,  par 
Guillaume  de  Tyr.,  que  celte  rencontre  n'eut  point  lieu,  Hay- 
mond  pour  lors  étant  déj£  parti  avec  une  armée  de  croisés  , 

Îui  fut  presqu'entièrement  détruite  en  Asie  par  Les  Turcs. 
t  elle  du  duc  d'Aquitaine  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Ayant 
jpassé  }e  Qosphore  dans  le  tems  de  la  moisson,  elle  éprouva 
bientôt  après  une  cruelle  disette  »  par  la  précaution  que  les 
Turcs  avaient  prise  de  mettre  le  feu  dans  les  champs,  et  de 
Jboucher  les  puits  et  les  fontaines  pour  l'empêcher  de  subsister. 
Enfin  ,  ayant  surpris  cette  anqÉÉt ,  ils  en  firent  un  si  grand  car-* 
nage,,  que  tout  ce  qui  resta  fut  dispersé.  Le  duc  Guillaume 
se  trouvant  alors  sans, armée,  sans  équipage,  et  dénué  de  tout, 
continua  sa  route  à  pied ,  mendiant  spn  pain  par  les  chemins  v 
et  arriva,  avec  six  hommes  seulement,  à  Antioche,  où  il  fut 
tien  reçu  par  le  prince  Tancrède.  De  là ,  étant  allé  joindre  au 

Îrintems  suivant  le  comte  de  Toulouse t  il  fit  avec  lui  le  siège 
e  Tortose,  qui  fut  prise  «vaut  Pâques. 
Guillaume  se  rendit  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  cette  soient 
jaité  ;  après  quoi  il  alla  s'embarquer  à  Jpppé  pour  retourner  ea 
Europe.  Mais  ayant  été  surpris  en  mer  d'une  violente  tem-i 
péte,  il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  Syrie,  et  alla  •débarquer  au 
port  4' Antioche.  De  là  il  revint  a  Jérusalem  avec  Tancrède, 
au  mois  de  septembre  suivant ,  pour  aider  le  roi  Baudouin  à 
faire  le  siège  d'Ascalon ,  que  ce  prince  entreprit ,  et  qu'il  fut 
contraint  de  lever.  Le  duc  alors  se  rembarqua  de  nouveau ,  et 
arriva  au  coinmencement  de  l'an  iio3  dans  ses  états,  ne  rap- 
portant de  son  voyage  pénible,  long  et  dispendieux ,  que  delà 
conte  et  de  la  misère.  Les  inalheurs  de  cette  expédition ,  qu'à 
son  retour  il  chanta  (  car  il  se  mêlait  de  faire  des  vers  )  dans, 
un  poème  que  nous  n'avons  plus,  ne  contribuèrent  pas  à  la 
réforme  de  ses  mœurs.  Elles  étaient  fort  dissolues ,  et  le  devin- 
rent encore  davantage  par  la  suite,  11  enleva  Maubergeon , 
femme  du  vicomte  de  Châtelleraut ,  et  non  content  de  l'en- 
tretenir dans  son  palais,  il  fit  graver  le  portrait  de  ceUe  dame 
fiur  son  bouclier.  Pierre  11 ,  évêque  de  Poitiers ,  après  l'avoir 
inutilement  averti  de  ses  désordres,  prit  le  parti,  l'an  u4« 
de  l'excommunier  solennellement.  Le  duc  survient  k  l'église 


il,  ou  tu  mourras.  L'évêque,  feignant  d'avoir  peur,  deptftPjit 


peste  du  comte  de  Toulouse*  Guillaume,  1  an  1124»  itit  du 
nombre  des  gtands  vassaux ,  qul^htrchèrent  à-  la  suite  du  roi 
Louis  le  Gros ,  contre  l'empereur  Henri  V,  prêt  à  faire  irrup-* 
lion  dans  la  Champagne,  L'an  11 26,  il  vint  au  secours  du 
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un  moment  pour  réfléchir.  Il  en  profite  pour  achever  la  for- 
mule d'excommunication  ;  après  qùor,  présentant  sa  tête ,  il  dit 
au  duc  de  frapper.  Je  ne  t'aimes  pas  assez ,  répond  Guillaume  , 
pour  t'cnvoyer  en  Paradis.  11  se  contenta  de  le  chasser  de  son 
siège  et  de  l'exiler  à  Chauvigni.  (  WUktmus  Mahnesbur.)  Laj 
même  année;  il  fit- une  seconde  fois  la  conquête  du  comté  de 
Toulouse.  Alfonse,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  ayant  imploré 
son  secours  contre  les  Sarrasins,  il  lui  mena,  Tan  1 1 19,  une 
armée  qui  eut  beaucoup  de  part  à  la  victoire  que  tes  Espagnols) 
remportèrent  pris  de  Cordoue,  le  17  juin  de  Tannée  suivante^ 
sur  tes  infidèles.  Durant  son  absence,  l'an  1122,  les  Toulon-* 
sains  chassèrent  de  leur  ville  Geoffroi  de  Mont  maure! ,  qu'il 
avait  laissé  pour  y  commander.  11  perdit ,  l'année  suivante ,  Iç 
veste  du  comté  de  Toulouse*  Guillaume,  l'an  1124»  &t  <ta 
nombre 
louis 

comte  d'Auvergne ,  son  vassal ,  à  qui  le  roi  faisait  la  guerre 
pour  venger  l'e\éque  de  Clermont  que  ce  comte  persécutait* 
Mais  le  duc ,  à  la  vue  de  l'armée  royale  t  fut  tellement  effrayé  , 
qu'il  députa  au  roi  pour  lui  demander  la  paix ,  se  reconnaissant 
lui-m-me  vassal  de  la  couronne  et  promettant  de  représenter1 
le  comté  d'Auvergne  à  la  cour  du  monarque  pour  subir  le  juçe- 
ment  qui  y  serait  rendu.  (Suger,  vità  Luttai*.  FI.)  Le  10  février* 
1127  (n.  st.)  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  à  Poitiers ," 
et  fut  enterré  à  Moustier-Neuf.  (Vaissète,  t.  Il ,  p.  398  )  GuiU 
laume  Vil  avait   d'excellentes  qualités  de  corps  et  d'esprit , 
dont  l'éclat  fut  terni  par  la  dépravation  de  ses  mœurs,  jusque 
là  qu'il  disait  vouloir  établir  à  Niort  une  abbaye  de  femmes  dé- 
bauchées, dont  il  nommait  la  supérieure  et  les  ofticitres.  Guil- 
laume deMalmesburi  ajoute  que  Girard,  évêque  d'AngouIémef 
}ui  était'  chauve,  l'exhortant  à  changer  de  vie ,  il  lui  répondit  ; 
'en  changerai  quand  avec  le  peigne  tu  ramèneras  tes  chrïeux  sur 
ton  front.  11  avait  épousé,  i°.  Hermengabde,  fille  de  Foul- 
ques le  Reehin ,  comte  d'Anjou;  20.  Tan  1094,  après  avoir' 
répudié  cette  première  femme,   Philippe,   dite  aijsssi  Ma-* 
thilde  ,  fille  unique  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse ,  et 
veuve  de  Sanche-hamire ,  roi  d'Aragon.  Ce  fût  au  nom  de  cette 
princesse  qu'il  prétendit  au  comté  de  Toulouse»  Klle  lui  donna' 
trois  fils,  Guillaume,  'qui  suit;  Raymond,  qui  devint  prince/ 
d'Antioche,  et  Henri ,  moine  de  Cluni  ;  avec  cinq  filles,  dont 
on  ne  connaît  que  Mahaut ,  nommée  par  d'autres  Agnès,  mariée* 
en  premières  noces  à  Aimeri ,  vicomte  de  Thouars ,  et  en  se- 
condes à  Ramire  le  Moine,  roi  d'Aragon.  Philippe  s'étant  sé- 
parée du  duc  Guillaume  en  it  16,  entra  dans  l'abbaye  de  Fan*- 
évrault,  où  ella  mourut  peu  de  teins  après.  La  troisième  ' 
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faune  de  Guillaume  fut  HildRgakde  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants.  Ce  prince  l'ayant  aussi  répudiée  pour  vivre  plus  libre- 
ment avec  Maubergeon ,  elle  en  porta  ses  plaintes  au  pape 
Calliste  H ,  qui  fit  citer  le  duc  au  concile  qu  il  avait  indiqué  à 
Reims,  pour  le  mois  d'octobre  1119.  Hildegarde  s'y  rendit,. et 
renouvela  sa  plainte.  Le  dtt£  ne  comparaissant  point  f  on  allait 
le  condamner  par  défaut,  sans  l'intervention  .de  l'évêque  de 
Saintes  et  des  abbés  de  l'Aquitaine,  qui  l'excusèrent,  en  allé- 
guant des  infirmités  oui  ne  lui  permettaient  point  de  se  dépla- 
cer. L'excuse  fut  admise ,  et  l'on  ignore  la  suite  de  cette  affaire. 
Guillaume  eut  d'une  autre  maîtresse ,  qu'il  entretenait  à  Tou- 
louse ,  un  fils  naturel  nommé  Aymar ,  et  non  pas  Guillaume , 
comme  le  pense  D.  Yaissète,  qui  devint  comte  de  Valentinois  et 
de  Diois  par  son  mariage  avec  l'héritière  de  ces  deux  comtés , 
et  fut  la  tige  des  comtes  de  Valentinois  de  la  maison  de  Poitiers» 
(  Voyez  les  Comtes  de  Valentinois.)  Le  duc  Guillaume  le  Jeuney 
suivant  les  expressions  d'un  ancien  auteur,  était  bon  troubadour , 
bon  chevalier  d'armes ,  et  courut  long-tems  le  monde  pour  tromper 
les  dames.  U  nous  reste  de  lui  des  chansons  provençales ,  qui 
prouvent  son  talent  dans  ce  genre  de  poésie.  11  avait  cependant 
des  émules  à  sa  cour  qui  lui  disputaient  la  palme.  De  ce  nom- 
bre était  Ebles,  vicomte  deVentadour.  Quoique  très-bons  amis, 
le  duc  et  lui  se  portaient  envie  réciproquement,  et  cherchaient 
à  se  surpasser  l'un  l'autre.  U  y  avait  aussi  quelquefois  entre  eux 
des  combats  de  magnificence.  Un  jour  il  arriva  que  le  vicomte 
vint  a  la  cour  du  duc  dans  le  tenu  qu'il  était  à  table.  On  lui  pré- 
pare un  superbe  dîner,  mais  avec  un  peu  de  lenteur.  Ebles 
voyant  le  repas  qu'on  lui  servit  après  celui  du  duc,  Monseigneur  % 


lui  dit-il,  ce  n'était  pas  la  peine  défaire  tant  de  dépense  pour  un 
si  petit  vicomte.  Quelques  jours  après,  Ebles  prend  congé  de  lut 
pour  s'en  retourner.  Le  auc,  voulant  le  surprendre,  le  suit  dé 
près  avec  cent  chevaliers,  et  survient  au  château  de  Ventadour 
pendant  son  dîner.  Ebles ,  sans  se  déconcerter ,  lui  fait  promp- 
tement  donnera  laver,  tandis  que  ses  gens,  courant  le  château,' 
enlèvent  totftes  les  viandes  qu'ils  y  trouvent.  Ce  jour,  par  bon- 
heur, était  une  fête  de  gelines,  d'oies  et  d'autres  volatiles.  \ 
leur  retour,  ils  servirent  une  si  grande  abondance  de  mets,  qu'on 
eût  dit  que  c'étaient  les  noces  de  quelque  prince.  Le  soir ,  ce 
fut  un  autre  spectacle.  A  l'insu  «P  Ebles ,  un  paysan  arrive  dans, 
la  cour  du  château,  conduisant  un  char  traîne  par  des  bœufs,  et 
se  met  a  crier  :  «  Que  les  gens  du  comte  de  Poitiers  approchent, 
et  voyent  comment  s£  livre  la  cire  à  la  cour  du  seigneur  de  Ven- 
tadour. »  En  disant  cela,  ilmontesqrson  char,  et  avec  une  cognée 
il  coupe  les  cercles  d'une  grande  tonne,  d'où  sortent  et  tombent 
a  terre  des  formes  de  toutes  grandeurs,  et  sans  nombre  de  la  cire 
la  plus  pure.  Le  paysan ,  ne  daignant  pas  les  ramasser,  s'en  re-< 
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Journe  avec  «on  char  à  Malmont.  Le  comte-duc  voyant .  eetMf 

frofusion ,  donna  de  grands  éloges  à  la  générosité  du  vicomte, 
our  le  paysan  ,  tfrles  lui  fit  présent  ,  et  $  ses  enfants ,  du  mansç 
de  Malmont-  Pans  la  suite,  ils  furent  élevés  au  rang  de  cheva-» 
Jiers,  et  se  font  aujourd'hui,  dit  Geoffroi  dq  Vigeois  (pag.  322), 


$ance,  puisque  tout  chevalier  était  appelé  monseigneur,  et  sa, 
femme  qiftlifiée  dame,  tandis  que  celles  des  simples  éçuyerç 
Dataient  appelées  que  demoiselles, 

l      GUILLAUME  VIII  t  xe.  du  nom  ,  duc  d'AqvitÎuns. 

i  127.  Guillaume  VIII,  né  à  Toulouse  l'an  1099 ,  de  Gufl-* 
laume  VU  et  de  Philippe,  était  absent  lorsque  son  père  mourut, 
]1  revint  en  diligence  à  la  nouvelle  dé  sa.  mort ,  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs,  et  recueillir  son  ample  succession.  Il  avait 
eu  de  violentes  contestations  avec  lui.  Raoul  de  Dketo  dit ,  sur 
l'an  ni2,  qu'irrité  des  mauvais  traitements  que  sa  mère  éprou-r 
vait  de  la  part  de  son  époux ,  il  prit  les  armes  pour  la  venger  ;  e% 
qu'après  avoir  fait  la  guerre  pendant  sept  ans  à  son  père ,  il  fut. 
prit  dans  un  combat ,  et  obtint  par  sa  soumission  le  pardon  dç 
SA  révolte.  S'il  fut  de  moeurs  plus  réglées  que  son  père ,  il  neluv 
céda  point  du  côté  de  l'ambition.  L'an  n3o,  le  désir  de  s'a- 
grandir lui  fit  concevoir  Je  dessein  de  s'emparer  de  Châtel-AUIôn^ 
place  maritime  à  deux  lieues ,  ou  environ',  de  la  Rochelle  ?  et 
chef-lieu,  d'une  partie  au  moins  de  J'Aunis.  le  seigneur  qui  en* 


de  se  défendre  ,  attire  à  sa  cour  les  seigneurs,  qui  relevaient  d'I- 
sambert ,  et,  les  ayant  en  son  pouvoir ,  il  part  aussitôt  avec  une 
armée  qu'il  avait  toute  prête,  et  vient  subitement  investir  I3 
ville  de  Cbâtel- Aillon  par  terre»  tandis  qu'une  flotte,  qu'il 
avait  fait  équiper ,  arrive  pour  achever  de  la  bloquer  par  mer. 
Isaïqbert,  quoique  surpris,  ne  laisse  pas  de  se  mettre  en  état  de 
défense ,  et  fait  tête  à  rennemi  depuis  \p  1  %  août  jusqu'au  com- 
mencement de  décembre.  11  l'eût  môme  Ait  plus  long-tems,  si 
«es  gens  l'eussent  mieux  secondé.  Mais  s'aperoevant  à  la  fin  qu'il 
était  trahi  par  les  principaux*  d'entre  eux ,  il  prit  le  parti  de 
rendre  la  place.  Le  duc ,  non  content  de  cette  usurpation  ,  lui 
demande  euçore  ie  pbâjeau  dç  I4$lcau ,  situé  ?  deux  mille*  dt 
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€bîfet-ÀSBon,  Isambert  l'ayant  refiisé  ^  va  se  renferme*  o*an$  \â 
Jjlace  £*&l  îï  sdntient  un  siège  d'une  année  entière.  Mais  le$  vt* 
v>es  lift  manquant  i  il  fallut  enfin  capituler.  Isambert  convient  ' 
de  rendre  le  château  avec  toute  là  province ,  à  condition  d'etl 
partager  les  revenus  avec  le  duc  :  ce  qui  fut  exécuté.  L'île  dé 
Rhé ,  que  possédait  également  l&nfbert ,  ne  fut  point  cdmprifei 
dans  cet  té_  capitulation,  et  lui  resta  en  propriété.  S'y  étant  fi* 
tiré 
d< 

donnée 

que  le*diic  Guillaume  se  rendit  maître  par  Violence  d'une  belle 
province  $  sur  laquelle  il  n'avait  aucun  droit.  Richard  ajouté 
que  la  cause  de  tout  le  mal  fut  Aliène ,  femme  d7  Isambert  9 
Tune  des  plus  mécharites>  de  son  fems  :  Hiijus  miseriob  caput  et 
initium  fuît  Aliéna  uocor  dorrdni  Isamberti ,  quoniam  una  defilid-* 
eus  Belïai  ab  omnibus  dicebatur.  (Bouquet ,  tont.  XII,  p.  4*9») 
Besli  tranche  en  deux  mots  cette  expédition  ^  et  se  trompé  % 
i°.  en  la  rapportant  à  l'an  1117;  20.  en  nommant  Àrriëline  là 
femme  cPIsàmbert.  L'an  1  i3i  ,  au  plus  tard,  séduit  par  Gérard) 
évêque  d'Angoùlême,  le  duc  Guillaume  embrasse  l'obédience 
de  l  anti-pape  Ânaclet,  après  avoir  reconnu  celle  d'Innocent  If* 
11  persista  dans  le  schisme  Jusqu'en  11 35 ,  sans  vouloir  se  fert-* 
dre  aux  exhortations  des  personnes  vertueuses  et  éclairées  qui  lé 
pressaient  d'en  sortir.  Il  était  réservé  à  saint  Bernard  de  tttbrïi-^ 
pher  de  son  obstination.  Ce  grand  homme ,  après  avoir  d'abord 
échoué  comme  les  autres  dans  les  remontrances  qu'il  lut  fit  *  â'&* 
visa  pour  le  terrasser  d'une  voie  extraordinaire  qui  n'était  pëf» 
Alise  qu'à  lui  seul.  Un  jour,  comme  il  disait  la  ntesise  dans  U118 
église  dé  Poitiers ,  le  duc  se  tenant  à  la  porte ,  il  prend  l'hosiié1 
en  main ,  et  vient  à  lui  les  yeux  enflammés  :  Voici ,  lui  dit-il  $ 
Votre  Dieu  et  fotre  juge^  ôserez-0ous  le  mépriser?  Le  duc ,  sUrpfU 
et  attendri ,  déclare  sUf-le-champ  qu'il  reconnaît  Innocent  pouf 
|e  vrai  pape.  On  lé  réconcilie  à  l'église ,  et  le  schisme  §Uit  ëtt 
Guierine.-  L'année  Suivante,  Guillaume  s'étant  ligué  avec"  Géfôf* 
froi  Plantagenet,  comte  d'Anjou  ,«pour  attaquer  la  Normandie  $ 
il  entre  dans  cette  province  au  mois  de  septembre ,  et  y  corH* 
_  met  des  ravages  qui  lui  at  tirent  $  dit  Ordenc  Vital,  l'ex&râttdft 
W  de  tout  le  pays.  A  son  retour,-  désirant  d'avoir  un  fils,  il  prefld 
pour  épouse  Emme*  fille  d'Adémar  III ,  vicomte  de  1 /imagés  j 
veuve  de  Bardon  de  Cognac.  Mai»  Guillaume  Taillefer  >  fils  dé 
Vulgrin*  cotâite  dt&ncoulême,  qui  l'avait  'recherchée"  avant  lrn^ 
a  la  hardiesse  de  la  lui  enlever.  Cette  affaire  eût  eu  de  terribles 
•uites,  disent  Geoffroi  du  Vtgëôis  et  laf  chronique  de  Limoge*!  * 
sans  un  pèlerinage,  dont  lé  duc  avait  fait  vœu  et  qu'il  croyait 
Ae  pouvoir  plus  différer.  Avant  de  l'entreprendre,  il  fit  sdti  tes* 
ornent,  par  lequel  tî  donnait  sonduebé  à  Ëléônore;  &  fiili 
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aînée,  qoUl  destinait  pour  épouse ,  sous  le  bon  plaipr  de  *£#> 
barons ,  à  Louis ,  fils  aîné  du  roi  Louis  le  Gros,  et  ses  terres  et 
châteaux  de  Bourgogne  à  Péronnelle,  son  autre  fille  :  Peronnelh* 
veràfiltœ  meœ  possessivités  meas  et  castella  quœ  in  Burgundia ,  ut 
proies  Gerardi  ducis  Burgundia  +  possideo.  (  Bouquet  f  tom.  XII  f 
pag.  4 io.)  Qérard  ,  duc  çle  Bourgogne ,  dont  il  s'agit  ici,  n'est 

Joint  autre  que  le  fameux  Gérard  de  Roussillon.  La  question  est. 
e  savoir  comment  les  ducs  d'Aquitaine  descendaient  de  lui ,  et, 
quels  étaient  ces  terres  et  châteaux  qu'ils  possédaient  en  Bour- 
gogne. Mais  toujours  est-il  certain,. par  ce  testament,  qu'il* 
prétendaient  descendre  de  ce  duc ,  et  qu'ils  jouissaient ,  en  {tour* 
cogne ,  de  terres  et  châteaux  qu'ils  prétendaient  leur,  être  venus 
de  lui.  Nous  n'ignorons  pas,  à  la  vérité,  que  Besli  regarde  ce 
testament  comme  supposé,  prétendant  que  le  véritable  existe 
aux  archives  de  Moustier-Neuf.  Cependant ,  quoiqu'il  fût  à  por- 
tée de  le  voir ,  s'il  eût  existé ,  et  qu'il  eût  été  de  son  devoir  de 
rinsérer  parmi  les  preuves  de  son  histoire,  il  n'en  donne  pas 
même  la  substance ,  et  personne  ,  avant  ni  après  lui ,  n'a  dit 
l'avoir  vu.  C'est  donc  une  pure  supposition  de  Besli  que  son  as* 
sertion  sur  ce  point.  Le  duc  Guillaume,  l'an  11^7,  se  met  ea 
route  pour  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Saisi  d'une  maladie 
violente  à  son  arrivée  en  cette  ville ,  il  y  meurt  dans  lVglise  le 
Yendredi-Saint ,  9  avril ,  pendant  qu'on  chantait  la  Passion  9 
après  avoir  confirmé  de  vive  voix  son  testament ,  en  présence 
dés  barons  qui  l'avaient  accompagné.  (Bouquet,  tom»  XII, 
pag.  83,  119,  198.)  àênor,  sa  femme,  sœur  du  vicomte  de 
Çhâtelleraut,  outre  les  deux  filles  qu'on  vient  de  nommer,  lui 
avait  donné  un  fils  appelé  Guillaume,  que  sa  valeur  fit  surnom-* 
mer  le  Hardi ,  et  qui  mourut  sans  lignée  avant  lui. 

ELEONORE  et  LOUIS  LE  JEUNE. 

1137.  ÉlÉohore,  fille  aînée  de  Guillaume  X ,  et  héritière, 
de  son  3uché,  née  vers  l'an  1  isâ ,  épousa,  le  2a  juillet  1 1^7 ,  ^ 
Bordeaux ,  le  roi  Louis  le  Jeune ,  qui  la  fit  en  méme-tems  cou-» 
ronner  reine  de  France.  Le  6  d'août  suivant ,  il  fut  lui-même 
couronné  doc  d'Aquitaine  à  Poitiers.  «  Ce  duché,  dit  l'historien 
»  du  Languedoc ,  qu'il  réunit  pour  un  tems  à  la  couronne  par 
»  son  mariage  avec  Eléonore ,  comprenait  alors  les  comtés  par- 
»  ticuliers  de  Poitou  et  de  Limosin ,  avec  l'autorité  'suzeraine 
1»  sur  le  reste  de  la  province  ecclésiastique  /le  Bordeaux ,  oui 
»  d'Aquitaine  seconde.  11  comprenait  aussi  la  Novempopulanie, 
»  ou  province  d'Auch ,  c'est-à-dire  le  duché  de  Gascogne ,  et 
»  les  comtés  particuliers  de  Bordeaux  et  d'Agen ,  qui  avaient 
»  été  réunis  au  domaine  des  comtes  de  Poitiers,  vers  le  milieu 
»  du  onzième  siècle ,  par  le  mariage  de  Brisque ,  qui  en  était 
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',  Mec*  Guillaume  Vi  $  aïeul  du  père  d'Eléonore*  Ce 
m  dernier  possédait  aussi,  la  partie  de  la  Touiaiiîe,  située  à  la 
*.  gauche  de  la,  Laine  t».  A  -ce  détail,  que  D.  Vaissète  emprunte 
d'Ernaad  de  Bonnaval,  il  fait  ajouter,  comme  on  l'a  vu,  la 
suzeraineté  sur  l'Auvergne  ,<  qui  est  de  la  province  ecclésiastique 
de  Bourges.  Mais  les  autres  pays  qui  appartiennent  à  l'Aquitaine 
crémière ,  ou  à  la. province  ecclésiastique  de  Bourges,  relevaient 
des  comtes  de  Toulouse  qui  jouissaient  eux-mêmes  de  l'autorité 
ducale,  et  dominaient  alors  immédiatement  sur  le  Querci,  l'AU> 
bigeois,  le  Bouergue,  le  Gévaudan  et  le  Vêlai.  De  là  vient  que 
quelques  auteurs,  pour  distinguer  ces  deux  portions  dWan-!- 
ôenne  Aquitaine,  donnent  le  nom  de  Guienne  à  celle  dojfit'les. 
comtes  de  Poitiers  se  qualifiaient  ducs  ;  mais  ce  nom  n'a  pas  été 
en  usage  avant  le  treizième  siècle.  Louis  le  Jeune ,  pendant  son 
séjour  à  Bordeaux,  donna  des  lettres-patentes,  par  lesquelles  il 
fendit  au  clergé  d'Aquitaine  la  liberté  des  élections,  et  la  jouis- 
sance des  revenus  des  Bénéfices  vacants.  (Laurière,  Ord. ,  tom.  L) 
L'an  xiSo,  ou  environ ,  Louis  et  Eléonore  donnèrent  un  code 
maritime  à  l'île  d'Oléron ,  pour  la  diriger  dans  son  commerce 

3ui  était  alors  très- considérable.  Ce  code,  appelé  d'abord  les,  loi» 
Oléron ,  et  ensuite,  par  corruption,  les  lois  de  Layren,  servit 
de  règle  pour  la  navigation  de  l'Océan.  Ce  n'était  dans  le  fond 
qu'une  imitation  du  droit  rhodien,  célèbre  dans  la  Méditerranée , 
connu  des  Romains  dès  le  tems  d' Auguste,  et  adopté  pacvles 
empereurs  suivants.  La  ville  maritime  de  Visby ,  dans  l'ile  sué- 
doise de  Gothland,  ayant  dans  la  suite  adopté  les  lois  de  Lay~ 
ron  avec  quelques  modifications ,  elles  sont  devenues  la  règle  du 
commerce  de  la  mer  Baltique.  Ainsi ,  les  trois  mers  les  plus  fré- 
quentées avant  les  derniers  progrès  de  la.  navigation ,  reçurent 
de  trois  villes  marchandes  des  lois  pour  la  direction  du  com- 
merce maritime  de  l'Europe. 

L'an  i  i5a  ,  Louis ,  mécontent  de  la  conduite  licencieuse 
d' Eléonore,  fit  prononcer  la  nullité  de  son. mariage  le  18  mars 
au  concile  de  Èeaugencî ,  pour  cause  ou  plutôt  sous  prétexte 
de  .parenté.  Ce  furent  Godefroi,  évêque  de  Langres,  et  Saint- 
Bernard  qui  lui  donnèrent  ce  conseil,  et  il  n'y  avait  plus  alors 
de  Suger  pour  contrebalancer  leur  autorité.  Eléonore  ,  en  se 
séparant  de  son  époux ,  emporta  sa  dot ,  c'est-à-dire  la  propriété 
de  l'Aquitaine  ,  qui  fut  démembrée  de  la  France  après  y  avoir 
•été  réunie  l'espace  d'environ  quinze  ans.  Quelques  politiques 
modernes  accusent  Louis  d'avoir  fait  une  lourde  faute  en  ren- 
dant à  Eléonore  sa  riche  dot.  «  Mais ,  observe  judicieusement 
»  Mezerai,  pouvait-il  répudier  cette  femme  et  ne  pas  lui  rendre 
»  ses  terres  ?  Les  grands  du  royaume  l'eussent-ils  souffert ,  et 
»  les  peuples  d'Aquitaine  eussent-ils  facilement  abandonne 


»  leur  dame?  »  (*fy;  Louis  VII,  rwdeFr*noè.r)  ffc*tk*#$ 
au  sortir  de  Beaugencï ,  se  rendit  h  *lois  auprès  du  comte  Ttu>- 
haut.  Mats  avertie  que  ce  prince  voulait  1  arrêter  et  se  rendre 
maître  de  sa  personne  ,  elle  se  sawà-da  nuit ,•  et  vint  à  Tours, 
Le  séjour  quelle  y  fit  ne  fut  gaere  plus  long  qfà  filais.  Per^ 
sùadée  que ,  dans  la  situation  ofc  m&  se  trouvait  ,ri*n  ne  lue 
convenait  mieux  que  «le  résider  dans  se»  états ,  elle  sache»  «a 
vers  Poitiers.  Mais  Geoffroi, frère du  comte  d' Anjou,  la  prévint, 
et,  dans  le  dessein  de  tfenteveret  de  l?épo*ser,  il  alla  l'attendcé 
au  port  de  Piles  sur  les  confias  de  la  Totfrajne  et  du  Poitou. 
On  donna  avis  de  l'amboscade  à  la  princesse  qm  l?évi*a  en 
prenant  une  autre  route.  -Arrivée  à  Poitiers,  ette  y  fit  le  pre- 
mier acte  de  souveraineté  en  confirmant  les  privilèges  èè  do- 
nations pieuses  de  son  père  et  de  ses  ancêtres. 

ELEONOÏUE  et  HENRI  D'ANJOU. 

i  i  52.  Henki  ,  <Juc  de  Normandie  et  comte  d1  Anjou,  fils  dé 
Geoffroi  le  fiel  ou  Haatagenet,  et  de  l'impératrice  Mathilde, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  épouse  è  Poitiers  la  duchesse  Elêonpre, 
le  t  r5  mai  de  la  niéme  année  quelle  fut  séparée  du  roi  Louis 
le  Jeune,  Jean  Bromnton  (coi.  1075)  nous  apprend  que.  ce 
mariage  se  fit  contre  l'intention  de  Geoffroi  Hantagenet ,  pêne 
de  Henri.  Suivant  cet  historien,  Geoffroi  de  son  vivant  (il  étaft 
mort  pour  lors) ,  afin  de  détourner  son  'fils  d'épouser  Etëeaore , 
dans  le  cas  dû  divprce  qu'il  drévoyait ,  l'avait  averti  qu^H  avait 
eu  commerce  avec  ette  pendant  qu'il  feisait  les  fractions  de 

ijrand^énéchal  à  la  cour  de  France,  Mais  Henri  prit  toujours 
intérêt  pour  la  rè^e  souveraine  de  sa  conduite.  Les  baron*» 
d'Aquitaine  passèrent  à  regret  sous  sa  don?;nat}on.  L*ah  tit>7 , 
irrités  des  atteintes  que  ce  prince ,  alors  roi  d'Angleterre  dépôts 
douze  ans  ,  donnait  è  leurs  privilèges ,  et  cPaittënrs  «xcités  par  le 
roi  de  France ,  ils  se  soulèvent  contre  lui  et  ravagent  le  pays: 
Henri  passe  aussitôt  dans  ce  dutihé ,  bat  les  rebelles ,  prend 
leurs  châteaux,  et,  appelé  ailleurs,  il  laisse  le  gouvernement  delà) 
province  à  son  épouse  et  au  comte  de  Satisberi.  Celui-ci ,  Panne* 
suivante,  fut  tué  par  Gui  de  Lusignan  en  revenant  du  pèleri- 
nage de  Çaint- Jacques  en  Galice.  Henri,  à  cette  nouvelle, 
revole  en  Aquitaine,  poursuit  l'assassin  et  l'oblige  à  s'expatrier. 
Gui  passe  en  Palestine ,  où  s'étant  mis  au  service  du  roi  Amaurt , 
puis  de  Baudouin  le  Lépreux ,  -son  successeur ,  il  s'acquît  par  sa 
Valeur ,  dit  Roger  d'Hoveden ,  l'estime  de  toute  la  noblesse  du 
pays.  C'est  le  même  qui  dans  la  suite  devint  roi  de  Chypre. 
Henri ,  sur  la  fin  de  la  même  année ,  dans  une  conférence 
tenue  pour  la  pane  avec  le  roi  de  France  ,  cède  l'Aquitaine  à 


JrtehtTd ,,  smrflfc  Ce  furent  Henri  et.EWor»or4quî  fe<&t  more? 
lé  rift*  de  Poiriers»  ÇMartCBMati.  Ampfe*  <*&f  tome  V  ^ 
fe*nS5.)         ! 
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-*  liG^'RttiiicMf  devenu  duc.  d'Aquitaine*  rend  hormnre 
4e  sêé  états  ria  rot  de  France  le  6  Ravier  1171,  dans  la  viUe 
/é*Ar£éntrtfe  11  nomme  peur  son  lieutenant  Raoul  de  la  Faye  * 

et  d'une  mdtté  iusitiable,  dont  l'insolence  et 


Mntitie  féroce  et 

fat  ex*grsa*m»  forcéar  la  noblesse  £  se  soulever.  Richard  prend 
tsaérmes  pbur  réprisnér  eette  sédition*.  Le  roi  son  père  vient  à 
àim  secours'  4  et  achève  de  lui  eosJmeUie  les.  seiapewrs  révolté*. 
H'ati  ri  74  4  *l  est  fiatrté  le  3o  aeotembreavec  Àlk  *  fille  du  roi 
Antiis  le  Jémre  efe  d'Alix  de  Champagne.  La  princesse  r  âgée 
fleur  loré  de  six  ans,  est  conduite  en  Angleterre  pour  y:  être 
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«levée*  jusqu'à  soit  mariage ,  a  la  cour  dm  roi  son  beau-père 
futur.  iJân  1 176- y  nouvelle  révolte  des  seigneurs  d'Aquitaine, 
èlà  tète  desquels  Jfrtit  les  cofln&e&d'Angojtléme  et  de  la  Marché. 
Richard  apprend  err  Angleterre ,  où  il  était  pour  lors,  les 
-dégâts  «pt'its  font  en  Poitou,  â'étant  rendu  l'année  suivante 
-dans  rien  duché,  il  lève  une  année,  poursuit  les  rebelles,  et, 
aqfcrè*  leur  avoir  enlevé  plusieurs  de  leurs  .places,  il  Us  fait 
«risoaifier* ,  paie  les  envoie  cm  Angleterre  à  son,  père.  Le  roi 
le*  reçoit  à  Winchester,  et  ne  leur  rend  la  liberté  qu'après 
in«vtn>  tiré  de  fartes  rançons.  L'an  1 rjty  aelon  Raoul  de  Diceta, 
mi  l'aflriéé  srâratitéj  selon  Mathieu  Paris ,  irrité  des  bravades 
et  ées  fréquents  manquements  de  Geofrroi  de  Rancone  à  son 
%  il  tient  assiéger  *  le  premier  mai ,  son-  château  de  TàiK- 
i'irae  des  plus  fërtee  places  qu'il  y  eut  alors  en  Aqui- 
taine. Les  assiégés,  howteux  de  rester  sur  &  défensive,  font  le 
ttarô  ém  Rogations  une  sortie  sur  les  assiégeants  ;  mais  ceux- 
-fi  *<k*  reçoivent  #rec  tant  de  bravoure  <,  qiie  les  ayant  repoussés , 
ite  les  fyoofstri  vent  et  entrant  péle-Hméle  avec  eux  dans  la  place, 
'9k  Ils  font  un  horrible  carnage^  Geut  qui  purent  échapper  à 
•tan*  glaives  s'étam  réfugiés  dans  le  donjon ,  y  furent  attaqué* 
-itee  utie  telle  fureur  que ,  le  jour  de  l' Ascension,  le  maître  du 
'«hlteau fift «bligé de  se  rendre,  Richard,  après  cela, fait  raser 
ta  place  *  et  "pendant  un  mois  il  n'est  occupé  qu'à  prendre  et  à 
•*détttt*re  les  autres  châteaux  du  paya»  Couvert  de  gloire  par 
-celte  expédition  ,-il  repasse  en  Angleterre ,  où  te  coi  *  son  père  r 
•le  reçoit  avec  de  grands  honneurs.  L'an  no\i>  il  prend  la 
défense  de  Mathilde  ,  fille  et  héritière  de  Guillaume  IV, 
comte  d*  Angouléme ,  contre  ses  oncles  qui  avaient  entrepris 
'de  la  dépouiller  1  mais  dans  le  même  tem»,  la  noblesse  d'Aqui- 
taine >  irritée  du  mauvais  gouvernement  de.  Richard^  se  ligue 


avec  ses  frères-,  Henri  et  Geofiroi,-  pour  l'en  chasser.  Hiehârdv 
attaqué  de  deux  côté»  en  même  teins  y  implore  le  secours  dé 
roi ,  son  père ,  qui  vient  avec  une  armée  pour  le  délivrer.  Henri 
et  Geoffroi  feignent  à  soti  àAivée  .lie  vouloir  réconcilier  les 
barons  d'Aquitaine  avec  Richard*  On  négocie  à  Limoges» 
te  roi  était  maître  de  la  ville  ,-etfle  jeune  Henri  è'étàit  du  châ- 
teau.* Tandis,  quelle'  père  se  promène  arfcec  quelques»  officier* 
devant  cette  place  r  les  soldats  dé  la  garoiscm  ifowt  pleuvoir 
une  grêle  de  flèches  dont  l'une. blesse  ian  ide  ses-  chevaliers  à 
côté  de  lui,  et.  une  autre  bit  aurait-  percé  le  c«*r>sans  un» 
mouvement  de  son  cheval  qui  la  reçut  <au  iront* »Ce,  malhau- 
«eux  père  se  retire  ,  outré  de  la- scélératesse  de  «on  fils.  Celui-ciy 
voyant  son  abominable  projet  manqué,  pread  la Icroix  pour  là 
Terre-Sainte.  Mats,  presque  assitôt,/ il  tombe  malade,  et)  ab 
bout  de  quelques  jours  il  meurt  au  château  de.  Martel  y  dans  •!• 
vicomte-  de  Tu  renne,  le  1 1-  juin  n83 ,  daiie  de  grands  sent*- 
jments*  de  pénitence-  Cette  mort  déconcerta  les  projets  des  re^ 
Jbeltas.  Kicuard/les  poursuivit  r  rasa  leurs  forteresses  r  et  obligea* 
toute  la  noblesse  à  rentrer  dans- le 'devoir.  •  .  ♦ 

*  La  France,  et  surtout  sa  part  ie  méridionale  y  était  alors  infes- 
tée v  ravagée  par  diverses- troupes  de  brigands  ^nommés  Braban^ 
çons,  A  ramonais,  Routiers,  Cotera  us,  qui  détroussaient  les 
-pèlerins  et  les  marchands  sur  ks  grandes  routes ,  et  toujours 
étaient  prêts  à  se  louer  aux  seigneurs  inquiets  et?  querelleurs 
pour  se  faire  la  guerre  entre  eux.  Un  charpentier  du  Puytse 
mit  tout- à-coup  à  publteF  une  vision  où  la  mare  de  Dieu  Lui 
avait  ordonné  de  prêcher  la  paix ,  et  pour  gage  de  sa-missioa 
lui  avait  remis  son  image  avec  cette  inscription  gravée  autour t 
Agnus  Deî  qui  tollis .  yeccatm  mundi ,  doua  noèés  pacem.  I* 
prédication  de  cet  homme  grossier  produisit  une -confrérie  <oè 


distinguait  les  membres  de  cette  nouvelle  association.  Leur, 
«principale  obligation  était  de  prendre  les  armes  pour  aller  dé- 
truire, les  ennemis  de  la  .paix  dans  quelque  ville  ou  dans  quel- 
que, province  qu'ils  fussent ,  et  rétablir  la  sûreté  sur  les. grandes 
routes.  Us  remplirent  d'abord  cet  engagement  avec  succès*.  On 
vit  pendant  quelque  tems  la-  concorde  succéder  aux  dissensions 
domestiques  r  la  paix  aux  guerres  intestine*,  la  sûreté  des  che- 
mins et  la  liberté  du  commerce  rétablies*  Les  jeux  de  dès  ou  de* 
tables  furent  supprimés,  les  tavernes  fermées,  les  faux  serments, 
les  blasphèmes  interdits.  Mais  les  passion*  des  associés  fran^- 
chirent  bientôt  les  barrières  que  leurs  propre^  règlements  leur 
opposaient  f   et    si  cette  caûfrérie  produisit  quelque  bien  t 
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ce  fiât  dans*  le  commencement,  lorsque  le  zèle  n'était  point 
encore  ralenti  (M*  l'abbé  Papon,  Hisi.  de  Proo.  y  tom.  II  y 
pag.270.)  • 

-  L*an  n8G,  le  duc  Richard,  de  concert  avec  le  rot  d'Aragon, 
fait  irruption  dans  le  Toulousain  ,  où.  il  ravage  la  campagne ,  et 
se  rend  maître  ÔV  plusieurs  châteaux.  L'année  suivante,  Ray- 
mond ,  •  comte  de  Toulouse  ^  pour  se  venger  de  Richard  ,  fait 
arrêter  divers  marchand*  de  Guienne,  qui  commerçaient  dans 
*esxétat&  Geoflroî  de'Lusignan,  alliéi du  comte,  assassine  dans 
le  même  teins  un  des  plus  intimes  confidents  de  Richard.  Ce 
prince :  voit  la  plupart  des  seigneurs  aquitains  conjurés  contre 
Ini^  cette  Kgue  ne  ^effraie  point,  son  courage  et  son  habileté 
lui  fournissent  de?  ressources  pour  faire  face  à  tous  ses  ennemis», 
Il  tombe y  l'an  x  i?88 ,  sur  les  terres  de  Geoffroî ,  lui  tue  beau- 
coup de  monde,  -et  »lui  enlève  plusieurs  châteaux.  Mais  le  roi 
d*AngIelen*e,  père  de  Richard.,  mécontent  de  lui ,  fait  passer 
à-Geoffroi  des  secours  d'hommes  et  d'argent,  qui  le  garantissent 
d'une  ruine  'totale;  «  C'est  vraisemblablement  à  ce  tems-là  qu'on 
idoit  rapporter  le  soulèvemeritiet  la  réduction-  de  U  Rochelle, 
ville  des -lors  florissante  par  son  corjaaaerce..  Elle  se  croyait 
hors  d'atteinte  au  moyen  a'un  large  fossé  qu'elle  avait  creusé 
autour  de  ses  murs  pour  y  recevoir: les  eaux  de  la  mer.  Richard 
franchit  cet  obstacle  ,  força  la  place ,  et  traita  les  Rochelais  avec 
une  séwérité  qu'un  écrivain  du  tems  compare  à  celle  que  Nabu- 
chodonosor  exerça  dans  Tyr,  lorsqu'après  un  siège  des  plus 
longs  et*  dés.  plusi  opiniâtres  ,  .il  s'en  fut  rendu  maître.  (Bou- 
quet, tom'.  XII  rp.  te1*)  Richard  victorieux,  retourne  ensuite 
da*s  le  -comté de  Toulouse, -  k  la  tête  d'une  armée  de  Brabanr» 
çons  et*  d'antres  brigands.  Dix-sept  châteaux ,  qu'il  prend *  dans 
le  Querci,  sont  le  fruit  de  cette, expédition*  Le  roi  de  France 
ospendantiiTtiédeeés  hostilités  faites  dans  son  royaume  sans  dé- 
claration préalable  de  guerre  et  sans  défi  ,  en  porto  ses  plaintes 
au  roi  ^d'Angleterre.'  Sur  la  réponse  équivoque .  qu'il  reçoit  v  il 
-entre  à  main  -armée  dans  le  Berri,  prend  Cnâteauroux  et  d'au- 
tres places,  s'avance  <dans  le- Bourbonnais ,  et,  pénètre  jusque 
dan»  le  Querci  qu'il  reprend.  Le  toi  d! Angleterre*  qui  avait 
retrréie  duché  d'Aquitaine  à  Richard ,.  apprend  ces  progrès  à 
Londres  r  le  a5  juillet.'  II. s'embarque  aussitôt  et  passe  en  Nor- 
mandie où:  il  rassemble  nue  armée  considérable.  Conférence  de 
Giwors,  entre  les  deux  monarques,  le  16  août  et  les  deux 
jours  suivants  ;  on  n'y  conclut  rien.  •  Le  roi  d'Angleterre  entre 
sur  les  terres.de  France  par  Verneuil ,  et  ravage  tout  jusqu'à 
Mantes.  Le  18  novembre,  nouvelle  entrevue  à  Bonmoulins, 
entre  «Trie  et  Gisors,  ménagée  par  le  prince  Richard.  Celui- 
ci,  par  le  conseil  du  roi  de  France,,  avec  «quel  il  s'était  raccom- 
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mode /  demandé  à  son  père  h  princesse  Alhr*  'sœur  qV  rôî 
dé  France  y  qui  im*v*niélérttBnpec  ,  kàtilmè  on  Fa  dit  >  et  qu* 
Henri  retenait  dans  son  palais.  Sur  son  refus,  Richard*  en  s* 
présente,  se  jeite  au*  pwuVcké  £4nlihp<*  Auguite \  et  W  fait 
hommage  de  toutes  tes  terres  que  l'Aftgleterre  possédait  èr> 
France.  Phirippe  «t  ftidhard,  utrisétroftethenti,  recommencent 
la  èuer*«  l'afirtite  suivante ,  contre  te  anuoàrque  Anglais.  Ils  U 
fcttl  a*ee  suttè*  j  et  le  forcent  enfin  d'accepter  Le»  condition» 
de  pai*  qu'ils  fuient  lui  tnaposer.  €e  fdt  dans  «ne  Conférence 
tenue  le  a8  |«m  tltig  v  à  ta  luoltrmbière  ,-  entre  Teurs  et  Am* 
bot**  y  au**!  te»  smiserrrk.  Le  %  juillet  suivant  ^  Richard par-* 
v)Phl  à  la  gouroune  d'Angleterre  i  par  Je  nvort  de  ton  pèreL 
L'a*'*  tcj9  <  dans" le  traire  qu'il  fait ,  la  Yeffle aV  l'apparition  de 
sàîftrt  Michel,  au  gué  <d*AàiouTs ,  eritre  Issttudun  et  Charron^ 
avec  le  roi  Philippe  Auguste  \,  il  ojnittè  à  ee  monarque  entre 
lutte*  fehoses  (art.  *.)  iefief  &l'Atnrtrgà*  et  le  dweine'qu'tt 
Jr  avait  idti  ôu't*  espérait  y  «voir  t  Çtôut  note  Rkardus  rdv 
Sthglké,..*.  ÀlvmtiUîh  feodnfn  ttdmtrfni*my  et  quoê  hébeèat  ièî* 
et  tf*vd  se  hèàHumm  txpectahah  (Rymer  -7  Ait.  »  tout*  I ,  p.  39.} 
iVtff,  Richard  I,  ni  d\AnsàÊSm*i) 

CTCTON  DE  BRUNSWICK. 

•*  L'an  i  i  t)6 ,"  Ifciêhatà  i  do  consentement  d'Éléônere ,  aa  mirer, 
'dwina  rasufruit  (et  non  b  propriété  foncière )  du  duché 
tT Aquitaine  *vec  le  tdttfté  de  Poitiers  *  à  Ottôn  ,  «m  neveut 
troisième  6h  de  Henri  le  Liôn>  «hit  de  8axcr  et  de  Mathilde* 
-sœur  de  Richard*  Otton  jouissait  déjà  de  plusieurs  terres*  en 
Poitou  ,  cotrtfne  il  parait  Jrar  l'htmÉiege  oju'il  rendit,  l'an 
3*90,  à  Guillaume*  évoque  de  Poitiers  4  petar  les  seigneuries 
de  Sirrai,  de  l'iié^oordait*  et  de  Dorât.  (&id.  £a.nà.,  tom.  II>> 
tu/.  1  tèU .)  Cette1  prestation  se  fit  en  personne7  dans  le  bourg  4e 
Vœt  en  Poitou ,  te  qui  prouve  qu'Qtton  était  dès-lors  Ctt  France» 
Otton  fut  investi  là  triéme  année  du  comté  d'Yorcb ,  en  Angle- 
terre, par  le  roi  Richard  *  avant  que  de  l'être  du  comté  de 
Poitou.  11  est  certain  qu'il  garda  ce  dernier  jusqu'à  k  fin  de 
Tan  1197,  comme  il  paraît  paf  «ne  charte  qu'il  expédia ,  le  a$ 
décembre  de  cette  atinée  f  A  fiémaon,  daits  lé  Poitou ,  en  faveur 
ûes  habitants  d'01ér*R<  Cette  charte,  il  csi  rraV  porte  l'a» 
ticfiï  :  mais  c'est  sûivaift  le  at>k  d'Angleterre  où  Tannée 
commençait  à  ftoël.  Avant  ce  diplôme  et  danslaittêoie  année \ 
iXton  avait  reçu  du  pape  Cétestîn  111 1  un  bref  par  lequel  il  lui 
Annonçait  qu'il  venait  de  canoniser  le  Iwenheoreui  Gérard  t 
.nhbédela  Seauve ,  mort  en  to^Sr»  En  conséquence^,  i(«écrivit 
deux  lettres,   l'une*  aux  archev&jne*  et  évéojues  d  Aquitaine.^ 
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Stiur  les  exporter  à  faire  célébrer  la  fête  de  ce  saint  dans  leurs 
îocèses  ;  l'autre  a  ses  sénéchaux  ,   prévôts  et  baillis  ,  par  la- 
quelle il  leur  enjoignait  de  tenir  la  main  à  l'observation  de  cette 
solennité.  Dans  l'une  et  l'autre  lettres  r  conservées  aux  archives 
de  la  Seauve  ,  en  original  et  transcrites  par  J).  Etîennot ,  au 
neuvième  volume ,  manuscrit  de  ses  fragments,  pag.  335-33-  . 
Otton  prend  les  titres  de  duc  d 'Aquitaine  et  de  comte  <fc 
Poitou  :  Olho  du%  Aquiêama  et  comês.PictaMei.  A  la  deuxième** 
datée  de  Bazas,  le  a  de  mars ,  pend  un  sceau  sur  l'une  des  feee* 
duquel  on  voit  un  lion  rampant,  et  sur  l'autre  un  cavalier  qui 
poursuit  ses  ennemis.  Otton ,  l'année  suivante ,  étant  parti  povr 
Y  Allemagne,  y  fut  élu  au  mois  de.  mars ,  roi  des  lipmaiiis.  L<  * 
embarras  que  cette  dignité  lui    oecasiona,    ne  lui  permire-.t 
plus  de  revenir  en  France.  Avant  de  quitter  ce  royaume ,  il  avait 
vendu ,  suivant  la  chronique  d'Hatberstad ,  les  provinces  qu'il  v 
possédait,   au  roi  d'Angleterre,  moyennant  une  somme  qtrM 
éépensa  pour  acquérir  les  suffrages  des  électeurs.  Otto  peenmom 
mè  avuncido  suo  Angtieentm  ngepro  eomîtsa  sua  dafom  chetertltrts 
suis ,  çuod  sitiçenuU ,  eroçaçiL  Après  la  mort  du  roi  Richard  , 
arrivée  le  6  avril  de  l'an  1 199 ,  la  reine  Eléonore  se  ressaisit  du 
duché  d* Aquitaine  et  du  comté  de  Poitou  ,  comme  d'un  bien 
patrimonial.  Elle  en  fit  hommage  la  même  année ,  dans  la  ville 
ce  Tour»,  à  Philippe  Auguste ,  roi  de  France ,  et  peu  de  tems 
après,  elle  s'associa  dans  ce  duché,  le  roi  Jean- sans-Terre # 
•on  fils.  Nous  avons  des  actes  qu'elle  fit  seule,  l'art  119g,  en  son 
nom  de  duchesse  d'Aquitaine  ;  et  noua  M  avons  d'autres  de  b 
Biéme  année,  qu'elle  fit  au  même  titre,  de  concert  avec  ce 
prince.  Du  nocnWe  des  premiers  sont  deux  chartes  en  feveur  dis 
la  ville  de  Boîtiers ,  données ,  Tune  et  l'autre,  à  Niort ,  et,  uzc 
une  double  erreur  typographique ,  datées  toutes  deux  de  Fan 
1149 ,  dans  le  nouvel  abrégé  de  l'Histoire  de  Poitou ,  tom.  1 , 
>.  &S7  et  338.  Par  l'une,  Eléonore  confirma  aux  habitants  de 
►itiers  la  liberté  eue  les  ducs  ses  prédécesseurs  leur  avaient 
accordée  de  marier  leurs  filles  comme  Ils  jugeraient  à  propos  , 
et  d'ester  en  justice  sans  pouvoir  être  arrêtés,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  coupables  de  meurtre  ou  de  vol.  La  deuxième  est 
rétablissement  d'une  commune  à  Poitiers.  Eléonore  et  le  roi 
Jean  firent  la  même  année,  une  semblable  concession  à  la  ville  de 
la  Rochelle.  (  Arcere ,  HisL  de  èa  KocÀ.)Oltpn  cependant  'n'avait 
pas  renoncé  au  comté  de  Poitiers.  H  envoya, l'an  120©,  ses  deux 
frères  au  roi  d'Angleterre, pour  répéter  ce  comté  et  celui  d'York. 
C'est  Roger  d'Hovedeo  qui  nous  l'assure.  Otlo  rex  AHemanorunt, 
dit-il  sur  l'an  izoo,Ekctus  Remaaorum  imperator,  mmtHenrkum 
et  fViUdmufnfratres  suos  ad  Joannem  rcgtmAngHœ  aounculum  supin, 
petau  â»  eo  camitutumEtorecj  et  comiiatum  Pictavù,  quos  BJcardus 
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jrexAngJmeidcderaU  II  fallait  donc  que  Richard,  ne  lui  e4t  .payé 
qu'une  partie  du  prix  de  la  vente  de  ces  domaines-,  puisqu'il  se 
croyait  en  droit  de  les  réclamer.  .Quoi  qu'il  en  soit,  il-  ne  put 
rien  obtenir.  Peut-être  les  sommes  d'argent;  que .  Jean-sans- 
Terre  lui  envoya  dans  la  suite'  pour  l'aider  à  se  maintenir  sur 
le]trône  impérial,  furent-elles  un  dédommagement  des  comtés 
qu'il  refusait  de  lui  rendre.  Ce  sont  les  écrivains  allemands  et 
anglais  qui  nous  apprennent  tous  ces  détails,. sur  lesquels  nos 
historiens. français,  anciens  et  modernes,  gardent  le  silence  , 
«ou  du  moins  ne  s'expliquent  que  très-obscurément.  Une  preuve 
qu'Eléonore  conserva  1  Aquitaine  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours, 
c'est  la  charte  de  commune  qu'elle  accorda  en  i2o3  ,  dernière 
année  de  sa  vie,  à  la  ville  de  Niort.  (Arch.  de  Niort.)  L'an 
i2o49  le  duché  d'Aquitaine,  avec  toutes  les  terres  qui  appar- 
tenaient aux :  Anglais  en : deçà  de  la  mer,   fut  confisqué  sur 
Jean -sans-Terre  par  la.  cour  des  pairs  de  France,  pour  crime 
.de  félonie  et  de  parricide.  Le  roi  Philippe  Auguste  exécuta 
cet  arrêt  en  partie,  les  armes  à  la  main,  dans  les  années  1204 
et  i2o5,  par  la  .conquête  qu'il  (it.de  la  Normandie,  de  l'Anjou  v 
<lu  Berri  et  du  Poitou,  Saint  Louis,  l'an  124 1 ,  donna  le  comté 
de  Poitou  à  son  frère  Alfonse.  Ce  prince  étant  mort  sans  enfants , 
le  21  août.  1271 ,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  son  neveu,  mit 
sous  sa  main  le  comté  de  Poitiers  pour  le  réunir  à  la  couronné. 
Charles  d'Anjou  ,  roi  de  Naples  et  frère  d' Alfonse ,  •  réclama 
de  son  côté  cette  succession  comme  plus  proche  héritier  de  ce 
prince.  Mais  on  lui  opposa. que,  n'étant  que  collatéral,  il  ne 
pouvait  empêcher  la  réversion  au  domaine  royal.  La  contesta- 
tion dura  l'espace  de  douze  ans,  au  bout  desquels  intervint, 
le  2  novembre  1283  ,  un  arrêt  qui  adjugeait  le  comté  en  litige 
à  Philippe  le  Hardi,  et  cet  arrêt  fut  un  règlement  pour  la  suite. 
C'est  ainsi  que  les  apanages  commencèrent  à  s'établir.  Mais 
il  restait,  dit  M.  Gaillard ,  l'équivoque  du  mot. héritiers ,  et  la 
distinction  des  fiefs  masculins  et  féminins.  Quand  la  réversion 
devait-elle  avoir  lieu  ?* était-ce  à  défaut  d'héritiers  mâles,  ou" 
seulement  après  l'extinction  de  la  postérité  entière ,  tant  mascu- 
line que  féminine  du  premier  apanage  ?  Philippe  le  Bel  leva 
cette  difficulté ,   et  acheva  de  perfectionner  à  cet  égard  la 
~  théorie  des  apanages.  En  donnant  le  même  comté  de  Poitiers 
avec  titre  de  pairie  par  lettre  du  mois  de  décembre  i3ii  (et 
non  i3i4,  comme  le  marque  un  moderne)  à  Philippe  le  Long, 
son  second  fils,  il  ordonna  que  la  réversion  aurait  lieu  à  défaut 
d'enfants  mâles  ;  cet  exemple  servit  encore  de  règlement  pour 
la  suite.  C'était  un  complément  nécessaire  .à  la  loi  salique  : 
jusque-là  les  apanages  auraient- pu  être  bien  plus  contraires  à 
la  loi  salique  que  ne  l'avaient  été  les  partages  sous  les  deux 
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çrttnîères  races,  puisque  ces  partages  ne  regardaient  jamais 

?iue  des  princes  issus  de  mâle  en  mâle  de  la  race  royale  \  au 
îeu  que  tes  apanages*  sans  la  dernière  restriction  introduite  paf 
Philippe  le  Bel  r  avaient  le  même  inconvénient  que  les  nefs 
féminins ,  celui  de  pouvoir  passer  à  l'étranger.  Mais  il  fallait 
que  cette  restriction  fût  exprimée  formellement  dans  les  lettres 
expédiées  pour  la  conce&ion  de  l'apanage,  sans  quoi  les  femmes 
descendant  en  ligne  directe  de  l'apanage  ,  pouvaient ,  au  défaut 
des  mâles ,'  lui  succéder.  C'est  sur  son  omission  que  se  fondait 
Marie ,  fille  unique  de  Charles  le  Téméraire ,  pour  revendiquer 
le  duché  de  Bourgogne.  {Voy,  à  l'article  de  Philippe  le  Hardi  » 
duc  de  Bourgogne ,  les  lettres  par  lesquelles  son  père ,  le  roi 
Jean  ,  lui  tait  donation  de  ce  duché ,  et  celles  par  lesquelles 
le  roi  Charles  Y  confirme  cette  donation.  ) 

Pour  achever  le  dénombrement  de  ceux  qui  ont  été  apanages 
du  comté  de  Poitiers ,  nous  dirons  que  Philippe  le  Long  .  étant 
parvenu  a  la  couronne ,  en  i3i6 ,  y  réunit  ce  comté  ;  et  qu'au 
moi*  de  juin  1357  ,  il  en  fut  détaché  par  Charles  ,  récent  de 
France  (depuis  le  roi  Qvtrles  Vi  pour  faire  l'apanaçe  <fe  JeaK 
de  France,  son  frère;  que  par  le  traité  de  Bretigni  du  8  mai 
i36o,  le  roi  Jean  céda  ce  comté  a  Edouard  111,  roi  d'Angle- 
terre ;  mais  que  Charles  V,  a,yant  retiré  le  Poitou  des  mains 
des  Anglais,  le  rendit  à  son  frère  Jean,  pour  lors  duc  de  Berri , 
ter  ses  lettres  de  novembre  i3(k)  ;  que  ce  dernier  étant  mort  » 
e  îS  juin  t4i6*  «ans  laisser  de  postérité  mâle»  le  comte  de 
Poitou  revint  à  la  couronne;  et  qu'enfin,  le  17  mai  i4<7*  >1 
fut  donné  à  Charles  de  France  *  dauphin  de  Viennois,  depuis 
roi  de  France ,  VU*,  du  nom,  qui  le  réunit  a  1*  couronne, 
dont  il  n'a  pis»  été  séparé  depuis* 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  D'AUVERGNE. 


I/AtîvTRGM ,  Aroéhaa ,  et  foïuS  anciennement  dite  Àverma  % 
province  de  trente  lieues  de  longueur  sur  quarante  de  largeur  t! 
bornée  au  septentrion  parle  Bourbonnais  ^  au  levant  par  le  Forea 
et  le  Vêlai ,  au  midi  par  le  Kdtiérgué  /et  au  couchant  par  le 
Limosin ,  le  Qiiercr  et  la  Marche  ,  tire  son-  nom  des  peuples 
xiomn}és  Arvernï ,  qui  étaient  les  plus  puissants  et  les  plu» 
v  aguerris  entre  les  Celtes.  Ils  se  vantaient  d'être  issus-,  comme 
•  les  Romains ,  des  Troïens ,  suivant  la  remarque  de  Lucain  } 
Hb.  it. 

À  verni  que  ausi  Latîrts  se  fingere  (Mm** 
Sanguine  ab  lliaco  populi; ...... 

Souvent  leurs  rois  ont  été  choisis  pour  eomriiafldeY  à*  fÔuté  là 
Gaule  celtique.  L'histoire  romaine  nous-  a  conservé  lés  nom» 
de  la  plupart  de  ces  rois.  César ,  Tite-Live  et  Florus  parlent 
des  rois  Ambigatus ,  Lucrius  ,  Bituitus  et'Tercingetorix.  Home 
arma  toutes  ses  forces  contre  Bituitus,  qui  fut  vaincu  par  Fabius 
Maximus  dans*  une  bataille  où  ce  général  eut  cent  vingt  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  Athénée ,  d'après  Possidonius*  dit  que 
Lucrius  était  si  puissant  que  i  lorsqu'il  marchait  en  public  ,  il 
_  était  monté  sur  un  char  plein  de  sacs  d'or  et  d'argent  qu'il  ré-* 
pandait  sur  une  foule  innombrable  de  peuple  qui  le  suivait.  Le* 
royaume  n'était  pas  héréditaire  chez  les*  Auvergnats.  Ils  choi— 
Misaient  leurs  rois  parmi  la  noblesse.  César  dit  que  Cattellus  ¥ 
pire  de  Vercingetorix ,  fut  mis  à  mort  pour  avoif  brigué  lai 
couronne.  Verckigetdrix  mit  sous  les  armes  quatre  cent  mi  lier 
tommes  pour  détendre  sa  patrie  contre  César.  Il  obligea  ce/ 
i  général  à  lever  le  li^ge  de  Gergoyie  9  et  montra  la  plus  grande 
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Îaïeur  à  la  3éfense  d'Alexja ,  où  il  fut  pris  ;  et  de  là  xnraé  4 
iome  fan  70a  de  sa  fondation..  L'Auvergne*  vers  ce  mêm* 
|ems  y  fut  réduite  en  province  rojnaine  avec  le  reste  de. la  Cel-r 
tique;  mais  elle  fut  distinguée  par  des  privilèges  qu'elle  obtint* 
flont  le  plus  remarquable  tut  rétablissement  d'un  sénat  sur  Ici 
pnpdèle  de  celui  de  Home.  Auguste,  néanmoins,  craignant  que 
Gergovie ,  situ.ee  sur  une  n^ontagne  de.  très-difficile  accès,  nft 
(devint  un  asile  inexpugnable  pour  les  Auvergnats  dans  le  cat 
'd'une  révolte,  prit  le  parti  de  rebâtir  l'ancienne  ville  de  Np+ 
pietum*,  située  à  une  lieue  de  là),  qui  fut  appelée  du  nom  de  son 
restaurateur  Augustanemeiwn  ,:et  ep  fit  la  métropole  jde  l'Au^ 
jrergne,  ce  qui  la  fit  aussi  nonuner  jftyerni.  (  C'est  aujourd'hui 
Clermoilt.  )  Gergovie ,  privée  de  ses  privilèges ,  devint  bientôfr 
déserte,  et  il  n'en  reste  aujourd'hui  qu'un  petit  village  qui  porte 
le  nom  de  Gergoie.  Le  Vêlai  aVec  le  Bourbonnais  faisaient  origw 
xiairemeni  partie  de  l'Auvergne,  dopfc  ils  ne  furent  séparés 
iju 'après  l'établissement  de  la  féodalité.  Les  Yisigoth*,  avant 
eplevé  f  Auvergne  aux  Romains,  ver$  1  an  47^,  la  possédèrent 
Jusqu'en  507,  qu'elle  fuj  ppuouise  par  Clovis.  Dans  I4  suite,  elle 
devînt  le  partage  des  rois  d  Austrasie  ;  et  après  que  ces  roif 
eurent  cessé,  l'Auvergne  yipt  au  pouvoir  du  duc  Eudes  avec 
toute  1*  Aquitain e.Waifre,  petit-fils  d'Eudes,  ayant  été  dépouillé 
par  1«  roi  Pépin ,  l'Auvergne  fut.  gquyerné*  par  des  comtes , 
d'abord  amovibles ,  ensuite  propriétaire?  9  qu\^  relevaient  de» 
ducs  de  la  première  Aquitaine.  JL  Auvergne  se  divise  aujourd'hui 
.  en  haute  et  basse.  Clermont  est  la  capitale  de  la  basse  Auvergne* 
et  Aurillac  celle  de  la  haute*  «Elle  :se- partageait  auparavant  K 
wrame  on  le  verra  cyprès,  en  f  proie  f  pauphmç  etduct|é. 

BLANDIN- 

Blandin ,  comte  d1  Auvergne  ,  fut  envoyé ,  Tan  760  ,  par* 
Waifre,  duc  d1  Aquitaine,  avec  Bertellan,  archevêque  de  Bour- 
gs ,  au  roi  Pépin  Le  Bcef,  pour  lui  faire  quelques  représentation» 
au  sujet  du  traité  de  paix  que  le  duc  venait  de  conclure  avec  lui»' 
La  hauteur  a^ec  laquelle  Blandin  s'acquUta  4e  s^  csmuiissioii 
irrita  le  monarque  et  occasipna  une  nouvelle  rupture  entre  les 
deux  princes  ;  eHe  ne  tarda  guèrogl'éclater.  L'année  suivante  , 
'Waifre-,  excité  par  Blandin ,  assen^bte  ses  troupes»  passé- la 
Loire  dans  le  temsque  Pépin  est  o^çapéà  tenir  4  DUren,  dana 
le  pays  deJuliers,  rassemblée  du  Champ  de  Mai,  ravage  le* 
diocèse  d' Autun ,  étend  ses  courses  jusqu'aux  portes  de  Châlonst 
dur-Saône ,  dont  il  brûle  les  faubourgs  ,  et  s'en  retourne  chargé 
jle  butin.  À  la  nouvelle  de  ces  désastres,  Pépin  se  met  en, 
zaarche  pour  en  tirer  vengeance.  Après  avoir  passé  la  Loire  à 
à%vç(tt  lj  ^4é|e  le  coteau  dç  Bourbon  sur  l'Aller  ^qu'iUni* 
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porte  et  livré  aux  flammes.  1}  ravage  ensuite  tout  le  payft  jusque 
Clermont ,  qu'il  force  à  lui  ouvrir  ses  portes.  Maître  de  la  placey 
H  y  fait  mettre  le  feu ,  et  voit  périr  un  grand  nombre  de  per^ 
sonnes  de  tout  âge ,  de  l'un  et  1  autre  sexes,  dans  cet  embrase- 
ment. Tout  le  reste  de  l'Auvergne  plia  devant  lui.  Enfin  seé 
r'néraux  ayant  livré  bataille  à  Blahdin  ,  qui  s'était  présenté  & 
tête  d'une  armée  de  Gascons  et  d'Aquitains,  le  défirent  en- 
tièrement, le  firent  prisonnier  et  l'amenèrent  pieds  et  poings 
liés  à  Pépin.  (  Bouquet,  tom.  Y,  pag.  5.  )  Claudia,  quelque 
lems après1,  ayant  trouvé  moyen  de  s'échapper,  vint  rejoindre 
iWaifre ,  qu'il  servît  avec  une  nouvelle  ardeur.  Enfin  il  périt 
dans  une  bataille  qui  se  donna ,  Tan  768 ,  entre  Pépin  et  ce 
,«uc.  (  JIM.  pag.  7.  ) 

CHILP1NG.  1 

763.  CHitMNG  ou  IIilpikg  ,  fut  substitué  par  "Waifre  i 
Blandin  dans  le  comté  d'Auvergne.  Il  fut  tué ,  l'an  76S  ,  dans 
un  combat  qu'Adalard  ,  comte  de  Ghâlons ,  lui  livra  près  de  la 
loîre.  (  Bouquet ,  ibid.  pag.  6.  )  Son  successeur  immédiat  est 
inconnu.  | 

BERTMOND. 

774.  Bertmond  fut  nommé  comte  d'Auvergne ,  en  774  $  par 
Charlemagne.  Il  ne  l'était  plus  en  778.  (  Aldrevald,  demraci 
S»  Betied;  ch«  18.  ) 

ICTERIUS  w  ITlEfL 

778.  Icterius  ,  fils  d'Hatton  et  petit~fils  d'Eudes ,  duc  d'A- 
quitaine ,  était  frère  d'Artalgarius  et  de  Loup  Ier.,  duc  de  Gas- 
cogne. (  HîsL  de  Long. ,  tom.  I,  p.  4*7*  )  I*  an  760  ,  ayant  été 
donné  en  otage  avec  Artalgarius  par  Waifre ,  duc  d'Aquitaine  t 
au  roi  Pépin,  il  s'attacha  à  la  famille  de  ce  prince,  et  mérita 
de  Charlemagne,  par  sa  fidélité  «  le  comté  d  Auvergne  qui  bit 
fut  conféré  Tan  778.  On  >  ignore  l'année  de  sa  mort.  (  Vaissète  t 
tom.  1 ,  pp;  4*7  ?  4*7 1 43"  »  6°9  et  Pr»  »  &&•  88.  ) 

WAR1N. 

819.  Warin,  comte  d'Auvergne  ,  portait  cette  Qualité  lors- 
qu'il marcha  ,  l'an  819,  avec  Bérenger,  comte  de  Toulouse  9- 
contre  les  Gascons  révoltés.  (  Eginhart ,  Armai.  f  pag.  261.) 
11  était  en  même  tems  comte  d'Autan  et  de  Mâcon  ,  quoique 
dom  Vaissète  le  nie.  Nous  voyons  en  effet  qu'en  826  il  acquit 
d'Hildebalde ,  évêque  de  Mâcon ,  la  terre  de  Gluni  et  d'autre^ 
domaines  voisins  par  échange  d'autres  fonds  mi^il  possédait 
•a  Auvergne,  dans  le  Nivernais,  qui  faisait  alors  partie  dut 
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feomté  d'Autun  ,  et  dans  le  Maçonnais.  De  là  il  est  nature) 
lie  conclure  qu'il  avait  aussi  tés  comtés  de  Mâcon  et  d'Autun. 
Il  faut  même  encore  y  ajouter  le  comté  de  Châlons ,  dont  il 
défendit,  en  834?  la  capitale  assiégée  par  Lothaire,  révolté  contre 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  son  père.  L'issue  de  cette 
défense  ne  répondit  pas  au  cdtomencement.  Warin,  séduit  par 
Lothaire,  non-seulement  lui  rendit  la  place,  mais  embrassai 
même  son  parti.  Cette  trahison  fit  qu'en  83g  Louis  le  Débon-J 
naire  le  priva  de  tous  ses  honneurs,  (  Voy.  les  comtes  de  Mdcon.) 

GIRARD  ou  GÉRARD. 

839.  Girarï>  00GÉBARD ,  différent  de  Gérard  de  Roussîlîon,' 
avait  succédé ,  l'an  83g ,  a  Warin.  Quoique  gendre  de  Pépin  , 
roi  d'Aquitaine,  mort  Tannée  précédente,  il  demeura  fidèle  î 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  qui  avait  privé  les  enfants  de 
Pépin  des  états  de  leur  père  pour  les  donner  à  son  fils  Charles 
le  Chauve.  Après  la  mort  de  Louis ,  il  montra  le  même  atta- 
chement pour  Charles.  Ce  prince  ayant  envoyé  ,  Tan  84o ,  trois 
corps  de  troupes, en  Aquitaine  pour  contenir  les  rebelles,  mit 
Gérard  à  la  tête  de  celui  qui  devait  défendre  la  ville  de  Limoges. 
Gérard  perdit  la  vie ,  l'an  841  ,  pour  le  service  de  Charles ,  4 
h  bataille  de  -Fontenai.  11  avait  été  marié  au  moins  deux  fois» 
On. ignore  le  nom  et  les  qualités  de  sa  première  femme  ,  dont, 
il  eut  Rainulfe ,  comte  de  Poitiers  :  il  épousa ,  en  secondes  noces, 
Mathilde  ,  fille  de  Pépin  Ier. ,  roi  d'Aquitaine ,  qui  lui  donna 
Gérard  ou  Giraud  ,  comte  de  Limosin,  et  père  de  saint  Géraod, 
comte  d'Aurillac  et  fondateur  du  monastère  de  ce  nom.  (Vais- 
sète #  ibib.  pp.  5ig ,  5a3  ,  $27  *  7o5  ,  724  9  727  *  7a$. 

GUILLAUME  I*. 

À 

f 

841 .  GuitLAVME  1".  succéda  dans  le  comté  d'Auvergne  à' 
Gérard ,  qui  paraît  avoir  été  son  frère  :  du  moins  était-il  son 
proche  parent ,  l'usage  de  Charles  le  Chauve ,  suivant  la  re- 
marque de  dom  Vaissète ,  ayant  toujours  été  de  conserver  les 
dignités  dans  la*  même  famille.  Guillaume  mourut  au  plus  tard 
l'an  846.  (  Vaissète ,  tom.  I ,  pag.  720.  ) 

BERNARD  IM. 

846*  Be&ba&d  fut  pourvu  du  comté  d'Auvergne  après  Guil- 
laume ,  et  joignit  à  cette  dignité  celle  d'abbé-chevalier  de 
Brioude.  L'an  849  »  U  donna ,  par  une  charte  du  mois  de  mai , 
la  terre  de  Moret  à  cette  église,  du  consentement  de  Liutgarpe, 
m  femme.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  don  qu'il  lui  fit.  On  y  conserve 
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encore  une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries,  sur  le*  bras  d# 
laquelle  on  Ut  :  In  Ckrisii  mmne  et  ùih&me  «$*  Jviioni  mwtyrk 
fane  efucem  Berpardus  et.  Uif/g^rdù  çunjuxjie*i Jussenini.  Une 
charte.,  datée  de  la  dix-septième  année  du  pàgne  de  Charles  le  . 
Chauve,  fah  mention  dp  lui,  comme  enéorç  vivait.  Il  ne  pro4- 
longe*  pas  sa  vie  au-ndelà  de  l'année  suivante,  (  GulL  Ch\ ,  *<* 
Jorn,  Utxol.  47V<Ralj^ze,  HUU  4etornwsmd''4ui*er#neiiQm,Ui 
ppg.  »,  Yaiss&e',  #*/!  (fcLMnwedçp  i  ton**  I ,  pag.  700.  >        / 

GUILLAUME  IL 

858,  Guillaume  If  se  montre  en 858  dans  l'histoire  avec  la 
'dignité  de  comte  d'Auvergne  ;  il  était  çn  hvJïïm»  terris  f  comme 
8Q«  prédécesseur  9  abbé- chevalier  de  Brioude.  Sa  mort  arriva,  an 
glu*  t^(}  l'an  862.;  (  G(Ul.  Chr. ,  /«*<  Yaissète  >  Mi*  ) 

.;-  ETÏENNE.    '  '   ■' 

'  86a.  Etienne  ,  fils  d'un  seigneur  nommé  Hugues  f  fut  le 
Successeur  de  Guillaume  II  dans  le  comté  d* Auvergne.  Avant 
d'y  parvenir  ,  il  avait  fiancé  la  fille  de  Raymond  Ier.  ,  comte  dé 
Toulouse ,  et  ne  voulut  pas  ensuite  l'épouser  sous  prétexte  qu'il 
avait  e*  commerce ,  -disait-il ,  avec  une  proche  parente  de  cette 
clame.  Poursuivi  par  le  comte  et  sa  famille ,  il  consentit  enfin 
du  mariage  ;  mais'  après  l'avoir  célébré,  il  s'obstina  à  refuser  de 
le  consommer,  Raymond  l'ayant  cité  pour  ce  sujet ,  l'an  860,  au 
concile  de  Thusei ,  près  de  Toul  *  l'assemblée  renvoya  la  dé- 
cision de  l'affaire  aux  évoques  d'Aquitaine,,  avec  une  ample  ins-« 
truction  d'Hinernar,  archevêque  de  Rei^ajï  sur  les  pnncipea 
d'après  lesquels  ils  devaient*  prononcer:  Quoiqù'Etienne  se  fût 
soumis  aux  pères  de  Thusei ,  il  parait  .cependant  qu'il  fit  diffi- 
culté de  se  rendre  au  concile* d'Aquitaine  où  son  affaire  devait 
être  définitivement  jugée.  C'est  .ce  quV>n  voit  par  une  lettre 
jque  le  .pape  Nicolas  lui  écrivit  porçr  l'obliger  de  comparaître  h 
cette  assemblée  devant  les  légats  qui,  devaient  y  présider.  La 
jnêroe  lettre  nous  apprend  que  ce  cpmte  était  .accusé  d'avpic 
Chassé  Pévêque  de  Clermont  de  son  siège  et  devoir  mis  en  sa, 
place  un  intrus.  Nous  ignorons  y  dit  b<  ; Vaissète  f  si  le  concilf 
d'Aquitaine  cassa  son  mariage  ou  l'apprôuVa.  Quel  qu'ait*  été  le 
jugement  5  Etienne  n'y  survécut  pas  loag-tems  ,  ayant  été  tué  % 
vers  la  fin  de  l'an  863 ,  en  combattant  contre  les  Normands, 
{IIisL  de  Long.,  tom,  l ,  pag.  563 f  .730.  ) 

BERNARD. II,  dît  PLANTE VELUH, 

■  *•  •  -  •  <  * 

.   0$4  au  plus  tard*  BE&tf  aju)  était  en  possession  du  comté  d'Aï* 
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térgttç  âti  «omfaiencement  de  Pan  864.  Nous  enâvonf  là  preuve 
dans  une  charte  datée  du  mois  de  janvier  de  la  vingt-quatrième 
muée  du  règne  de  Charles  le  Chauve ,  par  laquelle ,  du  consen- 
tement de  sa  femme  Hcmeugabde  ,  et  arec  la  permission  iê 
te  prince  4  il  fait  un  échange  avec  lifnfrède ,  abbé  de  Mauzac» 
(GalL  Chr.  >  no.  tom  11*  eoi.  47  1  et  4)2.  )  Mais  la  question  est 
de  savoir  quel  était  ce  Bernard  ;  car  il  y  avait  alors  un  grand 
nombre  de  seigneurs  qui  portaient  ce  nom.  Parmi  cette  mul- 
titude néaumoms  de  Bernard  f  nous  n'en  voyons  acre  trois  entre 
lesquels  les  savants  soient  à  ce  sujet  partagés:  savoir,  i«.  Bernard, 
fib  de  Dtodane,  et  de  Bernard  1    . ,  duc  de  Toulouse  et  marquis 
de  Gothte  ;  c'est  celui  pour  lequel  dam  Yaissète  se  décide  \ 
2?.  Bernard  *  fils  de  Bernard  et  de  Blichilde ,  et  petit-fils ,  par 
sa  mère  ,  de  Rorîcon  *  comte  du  Maine  ;  c'est  f  au  jugement  de 
Besli ,  celui  que  nous  cherchons  ;  3°.  Bernard  ,  dit  Plantevelue, 
Planta  Piiosa  )  M.  Baluze  est  pour  ce  dernier  f  qu'il  fait ,  mâts 
sans  preuve ,  fils  de  Bernard  I**- ,  comte  de  Poitiers.  À  cela 
près  ,  nous  n'hésitons  point  à  donner  la  préférence  à  son  opi- 
nion. En  effet ,  il  est  certain  que  le  fib  de  Douane  fut  proscrit 
à  la  diète  de  Pistes  ou  Pitres  /tenue  vers  la  fin  de  juin  064^  et 
D.  Vaissète  avoue  ou'il  ne  rentra  en  grâce  que  quelques  années 
après.  Ce  ne  peut  donc*  pas  être  lui  qui  fut  comte  a'Auvergnô 
en  864.  Ce  ne  petit  être  non  plus  le  fils  de  BHchllde.  11  est  vrai 
que  cette  année  il  obtint  le  marquisat  de  Septimanie  après  la 
proscription  d'Humphrid.  Mais  si  le  comté  d'Auvergne  lui  eût 
été  pareillement  donné ,  il  l'eût  conservé  sans  doute  aussi  long" 
temaque  son  marquisat ,  o-' est-à-dire  jusqu'à  l'excommunication 
fulminée  contre  lui  ,.#^87  S,  au  concile  de  Troyes-  (  Voy>  Ber- 
nard M  <,  marquis  ou  iraMfe  SepHrhanit.  )  OrT  nous  voyons  que, 
l'année  précédente*  la  Septimanie  et  l'Auvergne  étaient  gouver- 
nées par  deux  Bernard  qiii  n'avaient  de  commun  que  le  nom» 
fin  effet ,  parmi  lés  seigneurs  qui  se  révoltèrent  contre  Charles 
le  Chauve,  lorsqu'il  eut  passé  les  Alpes,  en  877  ,  les  Annales 
de  Saint-Bertin  nomment  l'un  et  l'autre  comme  deux  person- 
nages .différents ,  Bemardkm  Arecrrdcum  eotniiem  itemque  Ber— 
nardum  Gotim  nkarkiontm.  (  Bouquet ,  tom.  VII ,  pag.  ià4-  )  C° 
nfest  donc  ni  le  fils  dé  Dodane ,  ni  le  fils  de  Blichilde  qu'Etienne 
est  pour  successeur  au  comté  d'Auvergne  *  mais  Bernard  Plante- 
Velue  dont  il  s'agit  maintenant  de  trouver  l'origine  i  ainsi  que 
celle  d'Hermengardé  i  sa  femme.  Quoique  nous  ne  voulions 
rien  affirmer  positivement,  nous  sommes  très-portés  à  le  croire 
fils  de  Bernard  Ier. $  l'un  de  ses  prédécesseurs  ;  et  ce  qui  semble 
le  prouver  ,  c'est  la  charte  d'une  donation  que  fit  un  nommé 
Pierre  à  l'église  de  Brioude  ,  pro  remedio  Bernardi  gloriosissirni 
êemiiis  heenon  exintti  ac  preceUêntisswxi  supefstUU  Bernardi  eoniïti* 
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ejusqUè  coujugis  Irmengardis  gratiâ  Dei  comitistœhOBmiifuéprùttfi 
(  Baluze ,  Hîst.  de  la  maison  d'Auvergne,  tom*  U  ,  pag.  â.  )  il 
est  visible  que  la  fondation  énoncée  dans  cet  acte ,  dont  la  date 
est  du  mois  de  juin  883 ,  a  pour  objet  la  famille  de  Ben»as*l 
Plantevelue.  Pourquoi  donc  Bernard  1er.  s'y  rencestserait-il,  s'il 
n'était  pas  le  père  du  second  ?  À  l'égard  d  Hermengarde  ,  il  xïj 
a  pas  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fiât  fille  ou  sœur  du  comte  Warinu 
La  terre  de  Cluni ,  qu'elle  hérita  de  lui  «t  porta  en  dot  à  soa 
époux ,  comme  on  le  verra  par  la  suite  ,  en  fournit  une  preuve 
sans  réplique.  La  révolte  de  Plantevelue  contre  Charles  le  Chauv* 
était  d  autant  plus  criminelle ,  que  ce  prince  en  partant  pour 
l'Italie  l'avait. mis  au  nombre  des  conseillers  qu'il  laissait  à  Leuî» 
le  Bègue  ,  son  fils.  Mais  il  effaça  cette  tache  par  les  services  in*- 
portants  qu'il  rendit  depuis  à  l'état.  Louis  le  Bègue ,. pour  lors 
assis  sur  le  trône,  ne  les  méconnut  pas.  Ayant  retiré,  comme 
on  Ta  dit ,  le  marquisat  de  Septimanie  au  fils  de  Blicbilde  >  il 
le  donna  au  comte  d'Auvergne.  Mais  le  proscrit  trouva  moyen 
de  s'emparer  du  comté  d'Autun ,  après  avoir  fait  mourir.  Bernard 
Yitel  qui  en  était  pourvu.  Le  monarque  envoya ,  .contre  Fusur- 

{>ateur  ,  son  fils  Louis  à  la  tête  de  l'armée  de  Bourgogne  ,  sou» 
a  conduite  de  Bernard  Plantevelue ,  d'Hugues-l'Abbé  i  duc  ou 
marquis  d'Outre-Seine,  de  Boson,  duc  de  Provence,  et  de 
Thierri ,  grand  chambellan ,  qu'il  avait  substitué  à  Bernard 
"Vitel  dans  le  comté  d'Autun.  Maîtres  de  cette  ville  après  un* 
siège  assez  court ,  ils  étaient  occupés  à  réduire  le  reste  de  l'Aur» 
tunois ,  lorsqu'ils  apprirent  la  mort  de  Louis  le  Bègue  f  arrivée 
le  10  avril  879.  Le  monarque ,  par  son  testament,  avait  laissé 
son  fils  aîné  sous  la  tutelle  du  comte  d'Auvergne.  L'événement 

Î'ustifia  ce  choix  ;  le,  comte  d'Auvergne  n'oublia  rien  pour  étouffer 
es  dissensions ,  prévenir  les  desseins  des  malintentionnés,  im- 
primer les  usurpations  et  affermir  l'autorité  du  nouveau  mo- 
narque. Déjà  Boson,  duc  de  Provence,  disputait  au  chambellan 
Thierri  le  comté  d'Autun.  Le  régent  et  Hugues-l'Abbé  les  ac- 
cordèrent en  adjugeant  au  premier  sa  demande ,  et  en  accordant 
au  second  pour  dédommagement  les  abbayes  de  l'Atttuneîs.  Il 
était  important ,  pour  imposer  aux  peuples  ,  de  faire  sacrer  au 
plutôt  le  jeune  Louis.  Bernard  ayant  assemblé  sur  ce  sujet  une 
diète  à  M  eaux,  conduisit  Louis  et  Carlomati  à  Ferrieres  où  l'uni 
et  l'autre  furent  sacrés.  Cependant  les  mécontents ,  ayant  à  leur 
tête  Gauzlin,  abbé  séculier  de  Saint-Germain ,  tenaient  une 
autre  assemblée  a  Creil,  d'où  ils  députèrent  à  Louis,  roi  de 
Germanie ,  pour  lui  offrir  la  couronne  de  France.  Louis,  ayant 
accepté  l'offre ,  passe  le  Rhin  à  la  tête  d'une  puissante  armée  4 
et  entre  dans  le  royaume.  Bernard  et  les  autres  seigneurs  atta- 
chés au  fils  du  feu  roi  l'engagent  à  s'en  retourner  au  moyen  <kt 


-)a  cession  qu'as  lui  font  de  la  partie  du  royaume  de  I^ôthaire , 
?ituée  \è  long  de  J'Escaut  et  4e  la  Meuje,  portion  qui  était 
échue  à  Charles  Je  Chauve  par  le  partage  qu'il  avait  (ait  de  fcc 
royaume  avec  Louis  le  Cfcnnawque ,  son  frère.  Cette  affaire 
•était  à  peine  terminée,  que  Boson,  a  l'instigation  de  sa  famine, 
se -fit  déclarer  roi  de  Bourgogne  ou  de  Provence  par  les  évêques 
f|e  son  département ,  jsaemblés  £  Mantaille.  Bernard  ,  l'ahaée 
suivante  ,  marche  contre  le  tyran  jurée  les  deux  rais ,  et  débute 

Er  le  siège  de  Mâcon  ,  dont  le  comté  avait  été  donné  par 
Bon  au  b|s  de Hîofaildcf.  La  place ,  ayant  été  prise,  est  adjugée 
avec  son  département  au  comte  fPAuVergne.  On  fit  ensuite  le 
siège  de  Vienne,  qui  fui  soutenu  pendant  deux  ans ,  comme  on 
l'a  dit  ailleurs  ,  par  la  femme  de  Boson ,  avec  la  valeur  d'une 
Mrofne  et  l'habileté  du  commandant  le  plus  expérimenté.  Ber- 
nard, après  b  reddition  delà  place,  continua  de  faire  la  guerre 
-s. Boson ,  et  perdit  la  vie  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  ,  Tan 
*886 >  avant  le  mois  d'août.  De  son  mariage  il  eut  deux  fils , 
Guillaume  et  Warin,  qui  moururent  jeunes,  un  autre  Guil- 
laume mi*  suit ,  et  deux  filles ,  Adelinde  ou  Adélaïde ,  dite 
aussi  Aoaivis,  mariée  avec  Aofred  ?  comte  de  Carcassonne  »  et 
Ave ,  qui  fut  abbesse  après  é^tre  devenue  veuve  d'un  comte. 

GUILLAUME  1  ou  ill,  bit  L£  IME4JK,  premie»  comte 
wAméditahme  j>'Auv£aG#E ,  st  buc  d'Aquitaine. 

666.  OuhxaDM*,  a  qui  son  amour  pour  la  religion  mérita 
le  surnom  de  Pieux,  succéda,  vers  le  milieu  de  M86,  a  Ber- 
nard, «on  père,  dans  le  comté  d'Auvergne  et  le  marquisat  de 
Gotbae?  il  était  aussi  comte  de  Vêlai ,  soit  qu'il  tînt  cette  di- 
gnité de  son  père ,  soit  qu'il  l'eut  acquise  d'ailleurs.  (Vaissète.) 
Une  charte  de  Tan  887,  rapportée  par  la*Thaumassière ,  prouve 
qu'il  était  de  plus  comte  de* Bourges,  dès  l'année  précédente. 
Guillaume,  l'an  86*8,  s'étant  déclaré  contre  le  roi  Eudes,  ce 
prince  le  dépouilla  die  ce  dernier  comté  pour  en  revêtir  un 
nommé  Hugues.  Guerre  a  cette  occasion  entre  les  deux  com- 
pétiteurs, dans  laquelle  Hugues  périt  de  la  propre  main  de 
•Guillaume.  Ce  dernier  se  réconcilia  peu  après  avec  Eudes  ,  et 
demeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  L'an  8g3 ,  Eudes  le 
nomma  doc  d'Aquitaine.  Guillaume  fonda,  l'an  910,  l'abbaye 
de  Cluni,  par  un  diplôme  daté  du  ci  septembre,  et  non  dé- 
cembre, comme  le  marque  Pagi.  Les  fonds  dont  il  dola  ce 
monastère  lui  venaient  d'Ave ,  sa  soeur,  qui  lui  en  avait  fait 
•cession  en  quittant  le  monde  pour  entrer  en  religion.  Le 
prieuré  de  Soucilanges,  de  Celsiniïs,  fut  une  autre  fondation 
•que  tyitlLaome  fit  pour  le  même  ordre  en  916.  Ce  prince  mou* 
X.  17 
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rut  le  6  juillet  918,  sans  laisser  d'enfants  de  sa  femme.  iNGÉt- 
trude  ou-  Angelberge,  fille  de  Boson  ,  roi  de  Provence,  la- 
cjftelle  décéda  l'année  suivante.  Guillaume  est  enterré  dans 
l'église  de  £>aint-Julien  de  Brioude,  dont  il  est  regardé  connue 
le  second  fondateur.  * 

V  4 

« 

GUILLAUME    II   ou   IV,   dit   LE    JEUNE,  comte 
d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine. 

918.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  fils  d'Acfred, 
comte;  de  Carcassonne,  et  d'Afiélinde ,  sœur  de  Guillaume  le 
Pieux,  et  cousin  de  Raymond-Pons,  duc  de  lfc>ulousef  suc- 
céda à  Guillaume  le  Pieux,  son  oncle,  dans  ses  états;  mais  il 
ne  paraît  pas  avoir  succédé  à  son  père  dans  le  comté  de'  Car- 
cassonne. Incontinent  après  avoir  été  revêtu  du  comté  d'Au- 
vergne, il  se  rendit  maître,  par  les  armes,  de  la  ville  de  Bour- 
ges; mais  il  la  perdit  presqu'aussitôt  par  la  révolte  des  nabi-* 
tants  qui  le  chassèrent.  Guillaume  l'ayant  reprise  ensuite  ,  elle 
lui  fut  enlevée  de  nouveau ,  (l'an  922 ,  au  plus  tard)  par  Raoul, 
duc  de  Bourgogne ,  et  Robert,  duc  de  France.  L'an  923 ,  il 
battit ,  avec  le  secours  que  lui  amena  Raymond  II,  duc  de  Tou- 
louse, les  Normands  qui  étaient  entrés  en  Aquitaine.  L'an  924, 
Raoul,  qu'il  refusait  de  reconnaître  pour  roi  de  France,  s'a-» 
chemina  au  mois  de  .janvier  vers  l'Auvergne  pour  le,  réduire; 
Guillaume ,  averti  qu'il  est  campé  près  de  la  Loire ,  aux  extré- 
mités du  diocèse  d'Autun ,  vient  se  présenter  vis-à-vis  de  lui 
sur  l'autre  bord  du  fleuve.  Le  monarque,  n'osant  tenter  le 
passage ,  prend  le  parti  de  la  négociation.  Il  envoie  des  ambas— 
j#  sadeurs  au  duc ,  qui  écoute  ses  propositions.  On  convient  d'une 
Jf      entrevue.  Guillaume  Dasse  la  Loire,   entre  dans  le  carnn  du 


lendemain.  Le  duc  étant  revenu  ce  four  là ,  demande  un  délai 
de  huit  jours  pour  délibérer  sur  les  demandes  du  monarque  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Enfin  ils  s'accommodent  à  des  conditions 
qu'on  ignore.  Tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend,  c'est  que 
le  roi  rendit  au  duc  Bourges  et  le  Berri ,  dont  il  s'était  em- 
paré sur  lui  avant  son  élévation  au  trône  de  France.  Cette 
réconciliation  ne  fut  pas  durable.  L'an  926,  Guillaume  et  son 
frère  Acfred,  s'attirèrent,  par  un  nouveau  soulèvement,  les 
armes  de  Raoul  :  il  vint  en  Aquitaine ,  et  mit  en  fuite  Guil- 
laume ;  mais  celui-ci  rentra  presqu'aussitôt  dans  ses  états,  par 
la  retraite  du  roi,  qu'une. irruption  subite  des  Hongrois,  ap~» 

Î>ela  du  côté  du  Rhin.    Guillaume  mourut  le  16  décembre  de 
a  même  année,  suivant  l'ancien  obituaire  de  Briçude,  prèfé— 


DES   COMTES  VàU VERGHi;  x3t 

Table  en  ce  point  à  Frodoard ,  qui  met  cet  événement  au  même 
jour  de  l'année  suivante.   Il  ne  laissa  point   d'enfants*,  et  ne 

E  irait  pas  même  avoir  été  marié.  On.  a  des  chartes  où  Guit-    , 
urne  prend  les  titres  de  marquis   d'Auvergne  et  de  comte 
de   Mâcon. 

ACFRED,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Aquitaine. 

926.  Acfred.  succéda ,  suivant  M.  Baluze,  dans  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  Vêlai  et  dans  le  duché  d'Aquitaine,  à  Guil- 
laume ,  son  frère.  Il  portait ,  du  vivant  de  celui-ci ,  le  titre  de 
comte;  «  et  rîbus  avons  lieu  de  croire ,  dit  D.  Vaissète  (f.  II  f 
»  p.  63  )  qu'il  était  pourvu  des,  comtés  de  Brioude  et  de  Ta- 
»  landes ,  qui  faisaient  partie  de  l'Auvergne  et  du  comté  de 
»  Gévaudan.  Nous  savons  du  moins  qu'il  possédait  de  grands 
»  biens  dans  ce  pays.  »  Toujours  fidèle  au  roi  Charles  le  Simple, 
il  ne  voulut  jamais  reconnaître  Raoul,  son  compétiteur.  Nous 
avons  de  lui  une  charte  de  l'an  927,  ainsi  datée  :  Anno  r  quo 
Tranci  àehoneslaverunt  regem  suum  Carolum.  Cependant,  à  Poi-  • 
tiers,  celte  même  année,  on  reconnaissait  Raoul  pour  roi, 
comme  le  prouvent  d'autres  chartres  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Ce  fut  Acfred  qui  défendit  la  ville  de  Neyers  contre 
Baoul,  l'an  926,  lorsqu'il  s'avança  vers  la  Loire  pour  entrer 
en  Aquitaine,  et  réduire  le  duc  Guillaume  :  il  rendit,  à  la 
vérité,  la  place,  et  donna  même  des  otages  au  vainqueur; 
mais  son  cœur  fut  toujours  pour  le  roi  Charles.  Il  survécut  au 
plus  deux  ans  à^son  frère,  et  mourut  comme  lui  sans  enfants 
Tan  928.  (  Vaissète ,  ibib.  ) 

EBLES. 

< 

.  928.  Ebles  f  comte  de  Poitiers ,  fut  gratifie ,  suivant  Ademar 
de  Chabannais,  des  comtés  d'Auvergne  et  de  Limosin  ,  et  du 
duché  d'Aquitaine,  r>ar  le  roi  Charles  le  Simple,  après  que 
Herbert,  comte  de  Vermandois,  eut  tiré  ce  prince,  lan  .927 , 
iie  sa  prison  «  où  il  rentra  l'année  suivante.  Robert  du  Mont 
(Access,  ad  Siçeb.)  dit  que  ce  fut  la  veuve  de  Guillaume  le 
Pieux,  qui  lui  procura  le  duché  d'Aquitaine  (par  sa  recom- 
mandation auprès  du  roi  ).  -Ebles  paraît  avoir  joui  de  ces  béné- 
fices jusqu'en  932.  (  Voy*  Ebles,  comte  de  Poitiers.  ) 

RAYMOND  PONS. 

932.  RAYMOSD-PoîiS,  comte  de  Toulouse,  succéda  au  duché 
d'Aquitaine  et  au  comté  particulier  d'Auvergne ,  dont  il  fut 
investi  l'an  982  par  le  roi  Raoul.  Il  mourut  en  g5o.  (Voyea 
iuiynuind-Pons  III  *  comte 'de  Toulouse.  )  , 
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GÛILLAXiME  IH,  ro*  TÊÏE  BPEtOtJPE. 

g5i.  Guillaume  Illr  dit  Tête  b'Etqwe,  comte  de  Por~ 
fiers,  fut  pourrit  Fan  9^1 ,  après  la  mort  de  Ratymtmd-Pons  ,. 
du  comté  d'Auvergne  et  du  duché  d'Aquitaine ,  au  préjudice? 
du  fils  de  ce  dernier,  par  le 'roi  d'Outremer.  11  mourut  en  gÇ3v 
(yoytzGuillaurttc  l  f  comte  de  P&itieré.  ) 

GUILLAUME  1Y,  surnommé  TAiLLEFER. 

963.  GuiLLAtilE  IV,  surnomme  Ïaïlle£eà  ,  comte  de? 
Toulouse ,  paraît  syêlre  emparé  dix  comté  d'Auvergne  après  \é 
mort  de  Guillaume  Tête-a'Etoupe.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'on  n'aperçoit*  que  lui  qui  en  ait  pris  te  titré  depuis  cette  épo- 
que, jusqu'en  979.  C'est  Pons,  son  fils,  et  non  tons,  fils  de 
Guillaume  V,  comte  d'Auvergne ,  comme  le  prétendent  Justet 
et  Baluze,  qui,  ayant  quitté  sa  femme  pour  en  épouser  une 
autre,  fut  excommunié,  vers  l'a»  ioaS,  par  l'évoque  de  Cler— 
mont,  et  en  suite  absout  par  le  pape  sur  un  faux  exposé  sur- 
pris, dont  le  concile  de  Limoges,  tenu  Tan  io3i  ,  fit  de  grandes 
plaintes  au  pontife.  Pons  y  est  appelé  comte  dWuvergne,  parce 
que  son  père,  qui  rie  mourut  qu  en  10^7 ,  lui  donna  ce  titre  à> 
cause  de  la  suzeraineté  qu'il  s'était  réservée  sur  ce  pays ,  en  le 
cédant  à  titre  ,<2e  comté  aux  vicomtes  de  Clermont.  (Vaîssète, 
tom.  Il,  pag.  570*) 

GUI  L 

979.  Gui  I,  fils  de  Robert  H ,  vicomte  d'Auvergne  et  d1n~ 
gel  berge  ,  dame  de  Beaumont  dans  le  Châlonais ,  et  petit -fils  r 
par  son  père,  d'Astorg.,  qui  commença  la  branche  dès  vicomtes 
d'Auvergne,  fut  pourvu,  l'an  979,  du  comté  d'Auvergne,  par 
Guillaume  Tailleîer  qui  s'en  réserva,  comme  en  l'a  dit,  la  su- 
zeraineté. On  ne  peut  dire  comirien  de  tems  il  vécut  depuis  cette* 
Promotion.  Mai»  il  n'existait  plus  en  989.:  Gui  avait  épousé  une 
ame  ntmimée  AtisiNDE  T  dont  il  ne  laissa  point  *  d'enfants... 
(  Baluztè,  Hi$t.  de  la  maison  d'Auvergne ,  tom.  I ,  pag,  26.) 

GUILLAUME  V. 

989.  GtttLlAùlMK  V,  frère  dé  Gui  r  lui  Succéda,  l'an  989  au 
plus  tard,  dans  le  comté  d'Auvergne.  Une  charte,  cju'il  date  dit 
règne  de  Charles,  frère  du  roi  Lothaire y  montre  qu'il  fut  attaché 
à  ce  prince,  du  moins  dans  le  commencement  de  ses  contesta- 
tions avec  Hugues  Capet  ,  pour  la  couronne  de  Ffance.  Il  mou-» 
rut  au  {>lus  tard  l'an  1016.  Ce  prince  avait  épousé  Humberge, 
dont  il  eut  Rdberf*  qui  suit  ;  Etienne,  qui  fat  évêque  de  Cler- 
mont t  et  Guillaume,  dont  on  ne  sait  que  le  nom.  ( Bahize.  )  • 
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ROBERT  1. 

101e  au  |>lus  lard*  Robert  I,  fils  aîné  de  Guillaume  V,  po$<- 
fédait  le  comté  .d'Auvergne  en  Fan  1016;  cette  époque  est  la 
seule  que  Ton  connaisse  de  son  gouvernement.  Il  avait  épousé 
Hermkkgardb ,  fille,  non  de  Guillaume  I,  comte  d'Arles, 
tontine  le  prétend  Ruffi,  maïs  de  Guillaume  Taillefer,  comte 
île  Toulouse.  (  Yaissète.)  De  ce  mariage,  il  eut  Guillaume,  qui 
$u'H  ?  et  Hefmengtfde  f  mariée  a  Eudes  11  ,  comte  de  Champa- 
gne; Le  comte  Robert  mourut,  au  plus  tard,  Tan  io3a.  M.  Baluze 
çbserve  qu'H  prenait  le  titre  de  prince  d'Auvergne  ,  en  quoi  il 
fut  imité  par  son  fils. 

Guillaume  vi. 

tnJs.  Guillaume  Vi,  fil»  de  Robert,  lui  succéda,  au  plus 
fard,  Tan  io3a,  dans  le  comté  d'Auvergne.  Cette  année, 
decrxiètne  du  roi  Heurt  11 ,  H  souscrivit  une  charte  d'un  nommé 
Gérard ,  par  laquelle  il  donnait  certains  biens  à  l'église  de  Cler- 
mont ,  pour  accomplir  la  pénitence  que  l'évêque  de  Clermont 
lui  avait  imposée,  on  ne  dit  point  pour  quel  crime.  Guillaume, 
Tan  io44  9  donna ,  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  en* 
ânts ,  à  la  même  église ,  la  monnaie  et  les  monétaires ,  c'est-à- 
dire,  les  émoluments  de  la  monnaie,  et  le  droit  de  la  faire 
battre.  L'a»  10S9,  il  assista  an  sacre  du  roi  Philippe  I ,  célébré 
le  2.3  mai  dans  l'église  de  Reims,  11  ne  survécut  pas  beaucoup  à 
cet  événement ,  étant  mort ,  au  plus  tard ,  vers  le  commence- 
ment de  Tan  idfio.  Guillaume  avait  épousé  Philippine,  fille 
d'Etienne,  comte  de  Gévaudan,  dont  il  eut  Robert  qui  lui  suc- 
céda ;  Guillaume ,  ûui  mourut  avant  sa  mère ,  sans  laisser  d'en- 
faîtts  ;  Jstienne  ,  qu  on  fait  mal-à-propos  évêque  de  Clermont  ; 
Begon,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom;  Pons,  différent ,  comme 
on  l'a  prouvé  ci -dessus,  de  Pons  qui  prenait  le  titre  de  comte 
d'Auvergne.  Guillaume  VI  eut  de  plus  une  fille  riommée  comme 
sa  mère,  et  mariée  avec  Archamband  IV,  sire  de  Bourbon. 
(  André  Favin,  Hisi.  de  Navarre  >  pag.  3a  1  ;  Juitel,  H isL  d'An- 
vergue  y  pag.  3o.) 

ROfeERT  il. 

1060.  Robert  II  tint  le  comté  d'Auvergne  depuis  la  mort  de 
Guillaume,  son  père ,  jusqu'en  1096 ,  et  peut-être  au-delà;  mais 
on  ne  voit  plus  de  traces  de  son  existence  depuis  celte  époque, 
H  avait  épousé  ,  l'an  io5i ,  Berthe  ,  fille  unique  de  Hugues  I , 
comte  de  Roucrgue  et  de  Gévaudan.  Robert  !  tenta  de  ces  com- 


j34  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


,  du  nom  de  sa  femme,  après  la  mort  de  son  beau-çère.  Maïs 
étant  décédée,  Pari  1066,  sans  laisser  d'enfants,  Guil- 


tes,  au 
Berthe 

laume  IV,  comte  de  Toulouse,  et  Raymond  de  Saint-Gilles,  ses 
cousins  au  quatrième  degré,  prétendirent  lui  succéder  dans  ses 
domaines  par  la  proximité  du  sang.  Rien  ne  paraissait  plus  juste. 
Cependant,  Robert  leur  disputa  cette  succession ,  et  fit  ses  ef- 
forts pour  se  maintenir  dans  la  possession  du  Rouergue  et  du 
Gévaudan  ;  cette  querelle  ôccasiona  une  longue  guerre ,  dont 
le  Rotiergue  fut  le  principal  théâtre  :  elle  finit ,  en  1079,  par  le 
désistement  de  Robert.  Dans  le  cours  de  ces  hostilités ,  il  épousa 
en  secondes  noces,  l'an  1069,  au  P^us  tara*  Judith,  sœur,  et 
non  fille  de  Pierre ,  comte  de  Melgueil ,  dont  il  eut  Guillaume , 
qui  suit  ;  .et  Judith,  qui ,  ayant  été  mariée,  l'an  1076 ,  au  B. 
Simon  ,"comto  de  Crépi  en  Valois,  se  fit  religieuse  à  l'exemple" 
de  ce  prince ,  qui  embrassa  la  vie  monastique  à  Saint-Claude.   j 

GUILLAUME  VIL 

1096  au  plutôt.  Guillaume  VII,  fils  et  successeur  de  Ro- 
hevt  II,  appelé  comte  de  Clermont  du  vivant  de  son  père, 
partit,  l'an  1102*,  avec  l'élite  de  la  noblesse  d'Auvergne  pour 
la  Terre-Sainte.  Les  noms  d'une  partie  de  ces  preux  nous  ont 
«té  conservés  dans  une  ancienne  notice.  Ce  sont  Arnaud  dé 
Bréon,  seigneur  de  Mardogne,  Artiaud  d'Apchon,  Jean  de 
Murât,  Louis  de  Pondonas,  Louis  de  Montrhorin,  Jacques  de 
Tournemire,  Léon -de  Dienne  ,  le  seigneur  de  Beaufort,  le 
fcaron  de  la  Tour.  A  ce  corps  de  seigneurs  auvergnats  se  joi- 
gnirent Bernard-Atton ,  vicomte  d'Albi,  Aicard  de  Marseille, 
Bérenger  de  Narbonne,  et  grand  nombre : d'autres  nobles  de 
Languedoc  et  du  voisinage.  On  ignore  la  route  qu'ils  prirent 
et  le  lems  précis  de  leur  arrivée  en  Palestine.  Mais  il  est  cer-  • 
♦ain  qu'ils  avaient  joint  Raymond  de  Saint-Gilles,  et  qu'ils 
faisaient  avec  lui  le  blocus  de  Tripoli ,  'au  commencement  de 
'l'an  no3.  Ce  fut  alors  que  ce  prince  donna  la  moitié  de  la 
ville  de  Gibelet,  située  entre  Tripoli  et  Beryte ,  à  l'abbaye 
<lc  Saint- Victor  de  Marseille,  en  considératidh  du.  légat  Ri- 
chard qui  en  était  abbé.  Le  nom  de  Guillaume,  comte  d'Au- 
vergne ,  se  rencontre  dans  les  souscriptions  de  l'acte  de  cette 
donation,  il  y  est  même  dit  que  ce  fut  par  son  conseil  qu'elle 
fut  faite.  Le  séjour  de  ce  comte  en  Palestine  fut  long ,  et  on 
11e  voit,  pas  de  monument,  qui  fasse  mention  de  son  retour  en 
Francd  avant  l'an  1 1 14*  L'éveque  de  Clermont  partageait  l'au- 
torité temporelle  avec  le  comte  de  cette  ville.  Guillaume  vou- 
lant y  dominer  seul,  se  rendit  maître,  Tan  1121,  de  l'église 
cathédrale  1  par  la  trahison  du  doyen ,  la  fortifia  contre  l'éveque, 


ms  COMTES  Ift'AUVERGNt.    -  l35 

et  par  cette  conduite  violente,  obligea  le  prélat  d'aller  implo- 
rer le  secours  du  roi  Louis  le.  Gros.  Ce  monarque  se  rendit  en 
Auvergne  à  la  tête  d'une  armée,  et  réduisit  le  comte  à.  faire 
satisfaction  à  l'évéque.  Mais  cinq  ans  après,  Guillaume  recom- 
mença les  hostilités.  Il  avait  senti  dans  la  première  guerre  la 
supériorité  des.  armes  du  monarque. 

Pour  mieux,  faire  sa  partie,  il  engagea  le  duc  d'Aquitaine 
à  prendre  sa  défense,  en  le  reconnaissant  pour  son  suzerain; 
Louis  le  Gros,  plus  diligent  que  le  duc,  entra  le  premier  en 
Auvergne  au  mois  de  juillet,  accompagné  de  Charles,  comte 
de  Flandre,  et  de  plusieurs  autres  de  ses  vassaux.  11  débuta  par 
le  siège  de  Montferrand.  Les  assiégés,  daps  une  sortie,,  tom~- 
bèrent  dans  une  ambuscade,  et  furent  pris  par  Amauri,  comte 
de  Montfort,  qui  les  fit  conduire  au  quartier  du  roi. 

Pour  .réponse  aux  offres  qu'ils  firent  d'une  forte  rançon, 
Louis  leur  fit  couper  une  main  et  les  renvoya  ainsi  mutilés  dans 
la  place.  Ce  spectacle  y  répandit  la  terreur,  et  détermina  les 
assiégés  à  se  rendre.  Le  duc  d'Aquitaine  étant  arrivé  en  Au- 
vergne sur  ces  entrefaites,  le  roi  marcha  à  sa  rencontre.  Mais 
la  belle  ordonnance  de  l'armée  royale  effraya  le  duc  et  sou 
vassal.  Le  premier  envoyé  des  ambassadeurs  au  roi ,  pour  lui 
dire  de  sa  part  ;.  «  Sire,  le  duc  d'Aquitaine,  votre  nomme, 
»  vous  souhaite  toute  sorte  d'honneur  et  de  prospérité.  Ce 
a  qu'il  prend  la  liberté  de  vous  demander,  c'est  que  votre 
»  majesté  daigne  recevoir  son  hommage  et  lui  conserver 
»  son  droit.  Car  la  même  justice  qui  impose  la  loi  de  la 
»  soumission  au  vassal,  exige  du  suzerain  une  domination 
»  équitable.  Si  le  comte  d'Auvergne,  qui  relève  de  moi 
»  comme  je  relève  de  vous  ,  a  commis  quelque  délit  à 
»  votre  égard ,  je  suis  tenu  de  le  représenter  au  tribunal  de* 
»  votre  cour  ;  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  empêché ,  et  ce  que 
»  j'offre  actuellement  de  faire ,  vous  priant  de  vouloir  bien 
»  agréer  cette  offre;  et  afin  que  vous  n'ayez  aucun  doute  à 
»  ce  sujet ,  je  suis  prêt  à  vous  donner  des  otages ,  si  les  grands 
»  du  royaume  le  jugent  à  propos.  »  Le  roi,  dit  Suger,  de  qui 
nous  tenons  ce  récit ,  ayant  délibéré  là-dessus  avec  tes  seigneurs 
de  sa  suite,  reçut  les  otages,  et  marqua  un  jour  aux  parties 
pour  venir  plaider  devant  lui  à  Orléans,  L'évéque  et  le  comte 
prévinrent  le  jugement  de  la  cour  par  un  accommodement. 
(Suger,  Meyer,  Besli,  Louvet.)  Guillaume  mourut  au  plu* 
tard  en  n36.  Il  avait  épousé ,  l'an  1086  ou  1067,  ^MME 1  ûl\c 
de  Roger,  comte  de  Sicile.  Voici  comment  ce  mariage  se  fit, 
suivant  un  auteur/du  tems.  «  Le  roi  Philippe  I,  dit-il,  ayant 
»  formé  le  dessein  de  répudier  la  reine  Berthe,  envoya  des 
»  ambassadeurs  au  comte  de  Sicile ,  pour  lui  demander  en  ma- 
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»  riage  Emise*  sa  fille.  Le  cornte,  flatté  de  la  'demande  àa 
9  roi,  équipa  une  flotte,  et  fit  partir  sa  fille  avec  une  dot  et 
»  des  présents  considérables-,  et  l'envoya  à  5amt»~G$e8  au 
»  comte  Raymond,  son  gendre,  pour  la  remettre  au  roi  c{u« 
»  devait  l'aller  recevoir  dans  ce  heu.  Raymond,  informé  que 
»  le  véritable  dessein  de  Philippe  était  de  se  saisir  des  trésor* 
»  que  la  princesse  de  Sicile  devait  apporter  avee  elle  pour  sa 
9  dot,  et  non  pas  de  l'épouser,  songea  à  ses  propres  intérêts* 
9  II  reçut  Emme  avec  honneur  ;  mais  sous  prétexte  de»  mu* 
»■  loir  la  marier  avec  quelque  grapd  seigneur  au  dé&ut  d«  ro*  ♦ 
9  il  envoya  demander  aux  capitaines  des  vaisseaux,  de  ta  part 
».  de  la^  princesse,  qu'où  lui  remit  l'argent  qu'elle  avait  ap~ 
9  porté  avec  elle,  dans  la  vue  de  s'en  emparer.  Ces  officiers  , 
»  se  doutant  de  quelque  supercherie,  lèvent  aussitôt  l'ancre , 
9  laissant  la  princesse  entre  les  mains  de  Raymond,  et  re- 
*  tournent  en -Sicile  avec  leurs  trésors.  Raymond,  quoique 
9  trompé  dans  son  attente ,  en  agit  cependant  très-bien  avec 
9  sa  belle-^oaur ,  et  4a  maria  avec  le  cota**  de  Cl*r«n#nt  * 
(Gétuf.  MtUaterta,  1.  6,  c.  6.  )  H  ftuj,  avouer,  quoiqu'en  dise 
un  judicieux  moderne  (  Vaiasète ,  Hîst.  4e  Long.,  4.  11  *  p.  avo«) 
que  les  circonstances  dont  est  orné  ce  récit,  onthieri  ttair a'ua 
roman.  Reconnaît-on  dans  le  personnage  -qu'on  fait  jouer  a« 
roi  Philippe  1 ,  le  caractère  de  franchise  que  l'histoire  donnée 
ce  prince  ?  Que  l'amour  l'ait  jeté  dans  de  grande  écarts ,  on  ne 

Î>euten  disconvenir;  mais  que  l'avarice  l'ait  porté  à  coaupettue 
'action  d'un  infânie  corsaire ,  c'est  ce  qu'on  *ie  peut  se  per— 
suader  sur  le  témoignage  isolé  d'un  écrivain  étranger.  Bornons** 
nous  donc  à  dire  que  Robert ,  pour  lors  comte  de  (larmpnt  , 
épousa  Emrne  de  S-icile ,  par  l'entremise  du  comte  dé  Toulouse, 
beau-frère  de  cette  princesse.  -Les  e«&nts  qu'elie  lui  donna  sont 
Robert ,  <qui  suit  ;  jet  -Guillaume.  ' 

ROBERT  JIL       • 

i  t36  au  plus  tard.  Robert  Ml,  <ii«  du  comte  Guillaume  Y'II , 
jouissait  du  comté  d'Auvergne  l'an  1 136.  fl  transigea  cet  te  année 
avec  les  chanoines  de  Brio u de ,  sur  des  prétentions  qu'il  avait 
poursuivies  contre  eux  les  armes  à  la  main.  On  ne  connaît  aucun 
autre  événement  de  sa  vie  ,  non  plus  que  la  date  de  sa  mort.  U 
avait  épousé  Marchise,  fille  de  Guigues  IV,  comte  d'Albon, 

2ui  lui  apporta  en  dot  les  terres  de  Voreppe  et  de  Varaéieu  ,  en 
tauphiné.  De  ce  mariage  naquit  un  fils,  qui  suit.  (Baluze.  ) 

GUILLAUME  VIII,  dit  LE  JEUNE  et  LE  GRAND. 

j  i45  au  plus  tard.  Guillaume  Vlll  fut  le  successeur  de  Ro- 
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,  Wt  )U,  4on  père.  Une  charte,  du  roi  Louis  le  Jeune  \  rapportée 
par  Baluze,  prouve  qu'il  possédait  en  n45  Ie  comté  d'Au- 
vergne, L'auteur  de  la. vie  de  ce  monarque  noua  apprend  que 
.  ce  cqmte  jouissait  aussi  du  comté  de  Vêlai  (  Duchesne  ,  script* 
tRer.  Fignç. ,  -tome  IV,  page  4l7)*  et  lui-même  dans  une 
.charte  datée  du  mois  de  juillet  n49»  en. faveur  de  l'abbaye  de 
.  Saint-André  iez-Clermont ,  se  qualifie  dauphin  d'Auvergne,  et 
déclare  avoir  scellé  cet  acte  du  sceau  de  sou  dauphiné.  (Bajuze, 
Hisl,  de  la  M.  d* Auvergne,  tome  11,  page  6a.  )  Il  paraît  qu'il 
, prit  ce  titre  à  l'imitation  de  Guigues  ,  son  aïeul  maternel ,  qui 
fle  premier  se  qualifia  dauphin  de  Viennois.  Ce  titre  a  passé  à 
tous  les  descendants  de  Guillaume.  Odon  de  Deuil  al  teste  qu'il 
, accompagna,  en  1 14?9  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade  ;majs 
jl  faut  qu'il  en  soit  revenu  avant  ce  m  narque,  puisqu'il  était 
,de  retour,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  juillet  11.49..  Vers 
jPaa  ii55,  il  fut  dépouillé  du  comté  d'Auvergne  par  son  oncle 
«Guillaume. le  Vieux,  qui  suit.  (Voyez,  pour  la  suite  4c  Guil- 
Jaume.  le  ,feuue ,  les  daupins .  d  *  Auvergne.  ) 

[       '  GUILLAUME  IX,  dit  LE  VIEUX. 

> 

'  ii  55.  GutXLAtJME  IX,  frère  de  Robert  M,  et  appelé  Ltt 
„ViÈUX,  JVîilelmus  major  natu ,  dans  une  lettre  dé  1  église  dfc 
Xlermont  au  roi  Louis  le  Jeune,  envahit  la  plus  grande  partie 
du  comté  d'Auvergne  sUr  son  neveu  Guillaume  le  Jeune  ,  pré- 
tendant apparemment  que  là  représentation  n'avait  point  Heu 
dans  ce  pays.  Le  roi  d'Angleterre ,  de  qui  l'Auvergne  rélevait  à 
raison  de  son  duché  de  Guiénne,  voulut  connaître  de  ce  diffé- 
rent. Guillaume  le  Vieux,  cité  à  son  tribunal,  promit  d'abord 
d'y  comparaître  ;  mais  ensuite  il  changea  d'avis,  et  eut  recours* 
au  roi  de  France  comme  au  seigneur  souverain.  Cette  démarche 
causa  un  conflit  de  juridiction.  Henri  prétendait  que  le  vassal 
ne  pouvait  se  pourvoir  à  la  cour  du  souverain  que  dans  le  cas* 
où  le  suzerain  refusait  de  lui  faire  justice.  Louis  soutenait  au 
contraire  qu'il  avait  droit  de  prononcer  indépendamment  de  ces 
formalités  préliminaires.  Il  y  eut  à  ce  sujet  et  pour  d'autres 
causes  une  entrevue  des  deux  monarques  qui  ne  purent  convehiV 
de  rien  On  courut  aux  armes.  Tandis  que  Louis  et  Henri  sp 
[faisaient  la  guerre  dans  le  Vexïrt,  les  deux  Guillaume  continuè- 
rent de  se  la  faire  en  Auvergne.  L'an  1 162,  ils  firent  entre  eux 
une  sorte  de  paix  qui  devint  funeste  au  pays.  Car  s'étant  allié* 
au  vicomte  de  Polignac,  ils  se  mirent  à  ravager  les  terres  ec- 
clésiastiques des  évêchés  de  Clermont  et  du  Pu*.  Les  cris  Se* 
opprimés  parvinrent  aux  oreilles  du  pape  Alexandre  III  ^  qui 
était  alors  en  France,  et  du  roi  Louis  le  Jeune.  L'un  et  l'autre 
X.  18 
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îmployhteiit  les  armes  qui  étaient  de  leur  compétence  pouff  âj? 
réter  ces  brigandages.  Lé  monarque  étant  venu  sur  les  lieux  avec 
une  armée,  prit  les  deux  comtes  et  le  vicomte,   les  emmerfa» 
prisonniers,  et  ne  leur  rendit  la*  liberté  que  sotte  la  promesse 
qu'ils  firent  de  satisfaire  les  parties  plaignantes,  après  quoi  il 
le*  renvoya  au  pape  pour  obtenir  leur  arbsoiutiotr.  Guillaume  te 
Vieux  fut  le  premier  qui  se  présenta  au  saint  père.  Alexandre 
avait  contre  lui  un  grief  particulier  à  l'occasion  de  sa  fille,  qu'il 
avait  retirée  par  force  à  Robert  II  de  laTdur-du-Pin,'  son  époux. 
Guillaume  fit  si  bien  qu'il  s'en  revint  absout  ;  sur  quoi  le  roi 
de  France  àyarit  fait  au  pape  des  reproches  de  sa  facilité'  % 
Alexandre  lui  écrivit  de  Tortrfc  le  10  avril  1 164  pour  se  justifier. 
(Duch.  Script.  Fr.,  tome  IV,  p.  619.)  La  réconciliation  dés 
deux  Guillaume  s'évanouit,  l'an  n63,  par  une  nouvelle  rup*- 
ture.  Le  roi  d'Angleterre  vint  au  secours  du  neveu* ,  et  ravagea 
les  terres  de  l'oncle.  Enfin,  après  l'expédition  que  le  roi  Louis 
le  Jeune  "fit,  l'an  1x69,  en  Auvergne  pour  réduire  le  vicomte 
de  Polignac  ,  Guillaume  IX  consentit  à  faire  un  accommode- 
ment par  lequel  il  abandonnait  à  son  neveu  la  moitié  de  la  ville 
de  Clermont  avec  la  partie  de  la  Lima&ne  ,  dont  Vodable  (  Val* 
Us  Diaboli)  était,  selon  les  uns,  la  ville  principale,  où  Aiguë-* 
perse  selon  les  autres*  De  là  vient  que  l'un  et  l'autre,  et  feues 
successeurs  ,  prirent  le  titre  de  comtés  de  Clermont.  On  ignore 
l'année  de   la  mort  du  premier.  Il  peut  avoir  vécu  jusqu'en 
1182,  Ainsi  ce  sera  vraisemblablement  de  son  ternis  que  se  tint 
la  conférence  des  rois  Louis  te  Jeune  et  Henri  II  i  que  Benoît 
de  Péterborougb  place  à  Gracerai,  dans  le  Berri ,  après  la  Saint- 
Martin  de  l'an  1 177.  Elle  avait  pour  objet, selon  ce  chroniqueur, 
les  limites-  et  la  suzeraineté  de  l'Auvergne,  qui  faisaient  un 


dans  la  mouvance  du  roi  de  France.  Mais,  ajoute-t-il,  ce  der- 
nier ne  voulant  poirit  acquiescer  à  cette  déposition-  unanime  ^ 
on  nomma  de  part  et  d'autre  trois  évêques  et  trois  barons  pour 
faire  une  nouvelle  enquête  ,-avec  promesse  de  s'en  rapporter  ât 
leur  décision.  Benoît  de  Péterborougb  erf  demeure  là ,  et  nous* 
voyons  parla  suite  qu'il  n'y  eut  rien  alors  de  décidé.  Guillaume 
eut  d'ANNE ,  son  épouse ,  fille  de  Guillaume  II ,  comte  de? 


ÎWbert  II  d*  la  Tour-du-Pia, 


*j 


r 
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ROBERT  IV,  comte  d'àuveugse, 

.  1 182.  Robert  1  Vt  fils  aîqé  de  Guillaume  le  Vieux ,  lui  suc- 
céda vers  l'an  1 162.  On  ne  trouve  point  d'époque  plus  ancienne 
que  celle-ci  de. son  gouvernement.  L'année  suivante,  les  bri-* 
gands,  connus  sous  le  nom  de  Brabançons,  ayant  fait  une  irrup- 
tion en  Auvergne ,  Robert ,  à  la  tête  de  la.  noblesse  du  pays, 
inarcha  contre  eux  et  les  tailla  en  pièces.  C'est  le  sejil  exploit 
que  nous  connaissons  de  lui.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  eut  d'autres  occasions  de  (signaler  sa  valeur,  et  qu  il  ne  les 
négligea  pas.  Robert  mourut  vers  l'an  1 194,  et  fut  enterré  dans 
P^bbaye  Je  Bouschet,  qu'il  avait  fondée.  On  conserve  quelques- 


ne  Mermont.  41  laissa  ae  mahaud,  son  épouse,  mie  q  jLuues  ut 
duc  de  Bourgogne  et  de  Marie  de  Champagne,  quatre  fils, 
Guillaume  m  Gui,  qui  lui  succédèrent  ;  Robert  9  qui  fut  évêque 
de  Clermont ,  puis  archevêque  de  Lyon  ;  et  un  autre  Robert  f  ' 
qualifié  seigneur  d'Oliergues  dans  un  hommage  qui  fut  rendu  % 
}an  i2oS9  par  les  seigneurs  de  Joux,  De  ce  mariage  naquit 
encore  une  tille  Marie ,  qui  fut  mariée  à  Robert  |If  seigneur  d» 
la  Tpur-du-Pin.  {Baluze  ,  pp.  70  ?  72.  ) 

GUILLAUME  X, 

xiq4(  Guil^aum^  X,  fils  aîné  de  Robert  IV,  posséda  très-* 
peu  <ïe  tems  le  comté  d'Auvergne.  Oq  croit  qu'il  eut  un  fils  qui 
fut  seigneur  de  Châtelloson,  et  mourut  avant  lui.  Ce 'qui  est 
certain  ,  c'est  qu'on  voit  cette  terre  dans  sa.  maison  au  douzième  * 
siècle.  (Baluze ,  fbid. ,  p«  7$.  ) 

GUI   If. 


relevait  de  ce  duché.  Richard   1  voulut  en  consécji T  _ 

l'exemple  du  roi  Henr}  l\ ,  son  père ,  y  exercer  le  droit  de  suze- 
raineté. Ce  fut  l'occasion  d'un  guerre  entre  ce  prince  et  Phi^ 
lippe  Auguste.  L'Anglais ,  à  force  de  belles  promesses  %  vint  k 
Jxmt  de  mettre  dans  ses  intérêts  le  comte  et  te  dauphin  d'Au- * 
vergne.  Ce  parti  ne  leur  fut  pas  avantageux  ,  et  ils  ne  tardèrent 
pas  à  se  repentir  de  l'avoir  pris.  Le  roi  de  ï^ance,  irrité  cojitre 
fux  £  ce  sujet  |  fit  entrer  en  Auvergne  des  troupes  mii  ravage? 
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rent  le  pays,  sans  que  le  toî  d'Angleterre  se  mit  en  devoir  de  lea[ 
repousser.  Le  comte  et  le  dauphin  se  voyant  abandonnés  d'une 
manière  si  indigne,  ^empressèrent  de  recourir  à  la  clémence 
du  monarque  français.  Il  voulût  bien  leur  accorder  la  paix  ;  mais 
dans  le  traité  «Ju'il  fit  avec  eux ,  il  les  obligea  de  lui  abandonner' 
toutes  lés  terres  qu'il  leur  avait  enlevées.  Une~grantfe" rupture' 
éclata,  l'an  1197,  entre  le  comte  Gui  et  Robert,  éYêque  de1 
Clermorit,  son  frère.  Le  prélat,  après  avoir 'excommunié  Gui; 
et  mis  en  interdit  ses  terres,  soudoya  dès  troupes  de  Basques1 
et  de  Cotterèaux ,  avec  lesquelles  il  les  dévasta  pendant  l'espacé* 
de  deux  ans.  Le  comte  ,  poussé  à  bout,  écrivit  au  pape  In  no-* 
cent  III  pour  lé  prier  d'interposer  son  autorité  afin  de  faire' 
cesser  les  meurtres,  les  incendies,  les  pillages  que  son  frère1 

é.  Mais  dans  I  irit 


exerçait  impunément  dans  son  comté.  Mais  dans  I  intervalle  de 


,  puisqu 

adressa  en  i  199  aux  évêques  de  Riez  et  deConsérans  et  à  l'abbé' 
de  Citeaùx,  pour  leur  donner  pouvoir  d'absoudre  des  censures' 
le*  comte  Gui ,  moyennant,  dit-il,  une  pénitence  et  une  satisfaction 
-proportionnée  aux  excès  ûuil  aura  cùrnmis.  Enfin  Henri 'de  Suffi",'' 
archevêque  de  Bourges,  parent  du  comte  et  cru  prélat ,  vint  à. 
bout  de  les  réconcilier  au  mois  de  juillet  1 199*  et  dé  leur  filtré1 
conclure  un  traité  de  paix  qu'ils  confirmèrent  au  mois  de  mai 
4e  l'an    1201.  Cette  réconciliation  fut  si  sincère,   que,  l'an 
2202  ,  Gui  donna  en  garde  à  son  frère  sarçille  et  ses  sujets  de 
CAermont ,  pour  les  tenir  jusqu'à  ce  que  lui  ou  les  siens  eussent 
fait  leur  .paix  avec  le  roi  de  France.  Les  évêques  de  Clermont 
pnt  conservé  cette  ville*  jusqu'en  i55a,  qu'ils  eh  furent  évincés 
par  arrêt  du  parlement ,  donné  en  faveur  de  Catherine  de  Mé-  ' 
rficis.  ...  ; 

L'an  1206 ,  les  brouilleries  recommen cèdent  entre  Gui  et 
l'évêque  son  frère,  qu'il  prit  et  fit  une  seconde  fois  emprison- 
ner. Le  prélat,  du  fond  de  sa  prison,  réclama  la  protection  du 
pape  et  celle  du  roi  de  France.  En  conséquence,  le  comte  fut 
excommunié  par  Innocent  III;  et  le  roi  Philippe  Auguste, 
étant  venu  sur  les  lieux  avec  une  bonne  armée  ,  obligea  Gui  à 
relâcher  son  prisonnier  et  à  donner  sûreté  poi^r  la  réparation 
des  torts  qu'il  lui  avait  faits.  (3tss.  de  S.  Geriri.,  n°.  109.) 

Gui,  l'an  1208  ,  augmenta  ses  domaines  du  comté  dé  Rodez, 
que  le  comte  Guillaume  lui  laissa  en  mourant.  Mais  l'année, 
suivante  il  le  vendit  à  Raymond  VI,  comte  de  Toulquse  et  de 
Rouergue  ,  qui  en  possédait  déjà  une  partie  Cette  même  année 
il  prit  parti  clans  la  cYoisade  publiée  contre  les  Albigeois.  Etant 
en  route  pour  cette  expédition,. il  fit,  le  27  mai,  dans  là  vitUt' 
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afferment,  entrer  les  mains  de  l'abbé  de  Boniieti,  soft  testa- 
ment par  lequel  il  nommait  son  fils  aîné ,  •  Guillaume ,  pour 
son  successeur  dans  le  comté  d'Auvergne,  la  Com  braille  et  la  • 
terre  die  Mîremont ,-  lui  substituant ,  en  cas  de  mort ,  Hugues  f  ' 
son  deuxième  fils,  et  à  celui-ci,  Gui,  le  troisième;  assignait 
une  légitime  à  ces  deux  derniers  et  un  douaire  à  sa*  feinme, 
(Balùze,  HiM.  de  kt  M.  d'Aup. ,  tome  II ,  page  8a.  )  * 

L'an  121 1  ,*  suivant  la  Chronique  de  Bernard  ïthier,  s'étant 
brouiHé'  de  nouveau  avec  l'évéque ,  son  frère ,  il  détruisit  de 
fond  en  comble  l'abbaye  de  Mauzac.  Le  roi  Philippe  Auguste  ' 
envoya  contre  lui  Gui  de  Datnpierre,  sire  de  Bourbon' ,.  qui  • 
lai  enleva,  dit  Ithier,  cetot  vingt  places,  et  entr'autres  lefort 
château  de  ta  Toorniote ,  dont  le  roi  gratifia  le  vainqueur.  Gui  > 
continuait  encore  a  se  défendre,  l'an  12 i3.  Toujours  battu  9  '' 
se»  pertes  successives  l'obligèrent  enfin  à  rester  en  repos.  On 
ne  voit  pas  qu'if  ait  pu  les  réparer  par  quelque  accommo- 
dement. £n  effet  il  mourut  presque  entièrement* dépouillé , 
en  1 224.  Son  corps  fat  porté  à  l'abbaye  de  Bouschet ,  près  de 
celui  de  son  père,  Il  avait  épousé,  1  an  1180,   Pernelle  de 
Chambon  ,   qui  lui  porta  la  terre  de  Combraifte  en  dot.  De 
ce  mariage  naquirent  trois  fils ,  nommés  dans  son  testament , 
dont  on  a  parlé  plus  haut ,  savoir  ;  Guillaume ,  qui   suit  ; 
Hugues,  qui  vivait  encore  en  *23g;  et  Gui,  dont  on  ne  sait  ' 
que  le  nom.  Le  comte  Gui  eut  aussi  de  son  épouse  trois  filles, 
Hélîs ,  mariée  à  Raymond  ÏV ,  vicomte  deTurenné  ;  Margue-  ' 
rite  ,  femme  d'Eracle  de  Montflouf  ;  et  N. ,  religieuse.  (  Voy. 
Pui,  comte  de  Rodez.) 

GUILLAUME  XL 

1224.  Guillaume  XI,  en  succédant  à  Gui ,  son  père,  trouva  ' 
presque  tout  son  héritage  entre  les  mains  de  Gui  deDaiiiprerre  et 
a  Archambaud  de  Bourbon  ,  sous  la  garde  desquels  le  roi  Phi- 
lippe  Auguste  Pavait  mis.  L'an  1229  ou  i2.3o,  il  fait  avec  saint 
Louis,  un  traité  par  lequel  il  est  rétabli  dans  une  partie  des  terres 

3ui  avaient  été  confisquées  sur  son  père.  Il  y  eut  alors  deux  comtés  • 
'Auvergne  ;  savoir,  celui  de  Guillaume,  et  le  comté  d'Auvergne 
proprement  dit,  autremen'r  appelé  la  terre  d'Auvergne.  Le  pre- 
mier, qui  était  le  moins  considérable ,  comprenait  le  château  et 
la  ville  de  Vic-le-Comte ,  qui  en  devint  le  chef-lieu ,  avec  les  ' 
châtellenies  de  Mirefleurs ,  de  la  Chypre ,  de  Besse ,  de  Claviçres ,  t 
de   Montredon,   d'Artonne  et  de  Lezoux.  Le  roi  saint  Louis  . 
donna,  l'an  *i  241 ,  la  terre  d'Auvergne  a  son  frère  Alfonse,  après  , 
)»  foort  duquel  elle  revint  à  la  couronne.  Elle  fut  érigée,  Van  •. 
|36o ,  en  duché ,  par  lettres  du  roi  Jean ,  datées  du  mois  • 
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d'octobre,  en  faveur  de  Jean,  son  fils,  duc  de  Béni,  a  qu£,* 
«lie  fut  donnée  (i).  Le  comte  Guillaume  mourut  avant  12479 
et  au  plutôt  en  1245.  De  son  mariage  avec  Adélaïde  ou  Aux, 
fille  de   Henri  I ,  duc  de  Brabant  9  et  veuve  d'Arnoul  IV  9 
comte  de«I;o$s,  qu'il  avait  épousée  l'an  12*4»  il  eut  cinq  fik* 
Robert  ,  qui  lui  succéda  ;  Gui ,  prévôt  de  Lille ,  qui  devint 
archevêque  de  Vienne,  en  126S  ;  Guillaume,  élu  évêque  de 
ïiége,  en   1282,  supplanté  ensuite  par  Jean  de   Flandre; 
Godefroi  et  Henri ,  nommés  dans  le  testament  de  leur  père , 
qui  commence  par  ces  mots  :  Nos  Guiilelmus  cornes  Claromon-*  / 
ternis.  On  connaît  aussi  deux  filles  de  Guillaume- et  d'Adélaïde, 
Marie,  femme  de  Wautier  Bertout,  cinquième  du  nom,  sire 
de  Malines  ;  et  Mathilde  pu  Ma  haut ,  qui  épousa  Robert  H  t 
dauphin  d'Auvergne.  Après  la  mort  du  comte  Guillaume  XI  y. , 
Alix,  sa  veuve,  épousa  en  secondes  noces ,  Arnoul,  seigneur  de  , 
tWensemale.  (Baluze,  Hist.  de  la  M.  oV4w.7  tom.  II,  p.  108.) 

ROBERT  y,  co#T£  p'Axiveuqnï;  jet  *>*  Boulogne. 

1247  au  plus  tard*  Robert  Y ,  fils  aîné  de  Guillaume  XI,  lui  > 
succéda'  fcette  année  au  plus  tard ,  dans  le  comté  d'Auvergne*  i 
Son  autorité  dans  cette  province  était  fort  restreinte  par  celle 
qu'Alfonse ,  comte  de  Poitiers  ç|  en  partie  d'Auvergne,  y 
exerçait  en  qualité  de  suzerain.  Les  bourgeois  de  Riom  s'étant 
adressés  à  ce  prince,  obtinrent  de  lui,  Tan  1249  ,  des  lettres, 
qui  leur  accordaient  les  mêmes  franchises  et  libertés ,   dont  , 
jouissaient  ceux  de  Saint-Pierre-le-Moutier.  (itfas,  de  Bélhune^  «. 


(1)  Les  nouveaux  ducs  d'Auvergne  ayant  établi  leur  domicile  k 
Riom y  y  attirèrent  les.  plus  hpnn£tes  gens  du  pays,  ce  qui  fit  que 
Riom,  a  une  petite  ville  qu'il  était  auparavant*  devint  en  peu  de  tems  ^ 
une  ville  considérable.  Les  principaux  seigneurs  auvergnats  y  firent 
bâtir  des  hôtels  pour  être  à  portée  de  leur  prince.  On  y  voit  encore  * 
aujourd'hui  l'hôtel  de  Monthoissier ,  l'hôtel  de  Châteaugai,  celui  de 
Montmorin  ;  et  d'ailleurs  il  y  eut  quantité  de  gentilshommes  qui  vin- 
rent s'y  établir  pour  être  officiers  dans  la  maison  du  roi.  Les  Marillac ,  « 
les  Arnaud  ,  les  Du  Prat ,  les  Robert ,  les  l'Hôpital ,  les  du  Bourg  t  les  \ 
Cambrai ,  les  d'Arbrouce  ,  y  prirent  femmes ,  maisons  e\  charges.  Q4  . 
trouve  dans  les  vieux  papiers  un  M érillac ,  secrétaire  des  commande-* 
rnents  dit  duc;  un  Cambrai,  intendant,  dont  le  frère  fut  fait  arche- 
vêque de  Bourges  ;  un  Rémi  Arnaud  ,  écuyei  de  Pierre  de  Beaujeu  et 
du  connétable,  son  gendre  :  c'est  le  bisaïeul  du  grand  Arnaud,  docteur  ;  - 
un  Forget ,  maître-d'hôtel ,  dont  un  descendant ,  portant  son  nom  ,  < 
était  président  à  mortier ,  au  siècle  dernier  ;  un  Sirmohd*,  parent  dt|  » 
savant  Jésuite,  et  prévôt  du  4uc.  (  Faydit ,  Mtfairc,  l]  fKrt<tt**(f*l 


\ol.  9^,  in-ÏK,  pag.  346.)  Robert,  la  tnéttié*  année  trarf- 
•sigea,  le  a8  avril ,  avec  Gui  de  Dampierre,  seigneur  de  Saint-' 
Just,  etBéraud,  site  de  Merccaur  i  procureurs  où  lieutenants 
du  sire  de  Bourbon  pour  le  partage  de  la  terre  de  Cômbraillè« 
(Baluîe*  Hist.  delà  M.  d'Auo. ,  tom.  II,  pag.  107.)  L'an  ia5i , 
le  vendredi  avant  la  Quasbnodo  (  i3  avril)  ,  autre  accord  de 
Robert  avec  Alix ,  sa  mère  et  Arndul  f  Son  beau-père  f  par 
lequel  Alix  lui  abandonne  le  douaire  qu'elle  avait  acquis  par 
son  mariage  avec  le  comte  Guillaume ,  la  terré  qui  lui  appar- 
tenait ,  de  son  chef,  dans  le  coxhté  de  Duras ,  et  celle  qui  lui 
était  contestée  par  le  tomle  de  Loss.  (Ibid. ,  p.  109.)  Robert , 
Vers  le  même  teins,  fut  excommunié  par  le  pape" Alexandre  IV, 
pour  avoir  mis  en  prison  lmbert  de  la  Tour,  chanoine  de  Parié, 
qui  contestait  à  Gui,  frère  du  comte,  l'abbaye  de  Saint* 
Germain  de  Lambron.  Toute  l'Auvergne  était  en  combustion  f 
l'an  in53,  par  les  dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  les 
principaux  seigneurs  de  la  province  et  les  évêques  dé  Clermont, 
du  Pui  et  de  neiitkt.  Les  prélats,  ayant  eu  recours  au  prince 
Alfonse)  obtinrent  de  lui  dés  commissaires,  qui  firent  une 
enquête  sur  les  lieux ,  sans  y  appeler  les  seigneurs  intéressés. 
Ceux-ci ,  le  comte  Robert  a  leur  tête ,  écrivirent  au  prince  f 
-pour  se  plaindre  de  cette  manière  de  procéder,  contraire  aux 
usages  de  la  province ,  Qu'ils  le  supplièrent  de  maintenir.  19k 
iettre  est  datée  du  jour  de  Saint-Biaise  (3  février)  1^53.  (y.  su) 
"Le  comte  Robert  et  l'évéque  de  Clermont  ayant  fait,  Tan  1264, 
un  compromis  entre  les  mains  de  Raoul,  comte  de  Genève f 
d'Arbest,  seigneur  de  la  Tour,  et  de  Guillaume  de  Baffie, 
ces  arbitres  vinrent  à  bout  de.  les  réconcilier  par  leur  jugement 
rendu  à  Clermont  i  le  vendredi  après  l'octave  dé  saint  Pierre 
(10  juillet.) 

Le  comté  de  Boulogne  échut  par  héritage,  l'an  ii6o,  à 
Robert ,  du  chef  de  sa  mère  Alix  de  Brabant ,  et  comme  dona- 
taire de  Henri  111,  due  de  Brabant,  son  cousin.  Il  reçut,  l'an. 
T262,  à  Clermont,  le  roi  saint  Louis ,  accompagné  de  presque 
toute  la  noblesse  du  royaume.  Ce  monarque  ,  pendant  son 
séjour  en  cette  ville ,  y  fit  célébrer  le  mariage  de  Philippe  le 
Hardi ,  son  fils ,  avec  Isabelle  d'Aragon ,  le  28  mai  de  cette 
année ,  jour  de  la  Pentecôte. 

Robert,  l'an  1277  (n»s10?  fil  son  testament  le  11  janvier f 

Ïar  lequel  il  institua  son  héritier  aux  comtés  d'Auvergne  et  de 
>oulogne ,  Guillaume ,  son  fiU  aîné  ;  donna  a  Robert ,  le 
second,  sa  terre  de  Combràille,  avec  cent  marcs  d'argent; 
ordonna  que  Godefroi ,  son  troisième  fils ,  embrassât  Fa  vie 
cléricale  .  ainsi  que  Guiônnet ,  son  quatrième  fils ,  laissant  au 
premier  des  deux ,  tf  ois  cent*  livres  tournois  de  revenu  et  deux 
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cjents  à  Vautre.  (Guionnet  devint  évêque  de  Tournai ,  Kaptf 

i3oo.  )  Je  veux,  ajoute-t-il,  que  Mathilde,  ma  fille  aînée f 

rsoit  mariée  avec  huit  cents  livres  une  fois  payées.  A  Marie , 

sa  deuxième  fille,  il  lègue  une, somme  de  deux  cents  livres 

une,  fqis  payée  t   et.  veut  qu'elle. soit  aussi  mariée  ;  mais  elle 

'changea  sa  . destination   et  se  lit  religieuse.  A   regard  de  sa 

'. femme,  ElÉonorc  de  BàfeiE  ,  il  lui  légua  ,  pour  sa  vie,  la 

/terré  de  Châteaux-neuf.  Robert  mourut ,  à  ce.  qu'on  croit,  le  7 

du  même  mois,  ,el  fut  enterré  à  l'abbaye,  de  Bouschet.  Âpres 

sa  mort,  le  dauphin  Robert  II,  son  beau-frère;  ,-  fit  opposition 

à  son  testament  comme  préjudiciable  aux  intérêts  de  Mathilde,, 

'sa  femme,  à  laquelle  il  n'avait  légué  qu  une  somme  de  cia- 

guante  livres,  (iâû/. ,  p*  ii5.)  f 

GUILLAUME  Xlf . 
comte  p' Auvergne  et  de  Boulogne. 

.',  1277.  Guillaume  XII,  fils  de  Robert  V,. lui  succéda,  Tan? 
,1277 ,  aux  çomtéVd'Âuvergne  et  de  Boulogne.  C'est  du  moins 
ce  que  l'on,  croit,  pans  le  vrai,  l'on  ne  trouve  aucune  marque 
authentique  de  ,sqn  existence  depuis  )a  mort  de  son  père,  sinon 
une  charte  qu'il  donna  Pan  1277  r  étant  dans  le  Boulonnais  9 
gn  faveur  de  la  communauté dEt^ples.  Encore  ne  garantissons- 
.nous  pas  cette  charte  T  que  nous  ne  citops  que  sur  la  foi  d'un 
moderne  anonyme.  Néanmoins,  comme  il  est  nommé  dans  le 
testament  de  son  père,  il  est  k  présumer  qulil  lui  survécut, 
et  que  par  le  droit  d'aînesse ,  il  lui .  succéda.  Juste!  lui  donne 

four  épouse  la  fille  d'Hurnbert  de  Beaujeu ,  connétable  de 
rance,  sans  Ja  nommer.  On  ne  lui  connaît  pas  d'enfants.  \i 
mourut  aru  plus  tard  l'an  1279,  et  fut  enterrré  dans  l'abbaye 
de  Bouschet. 

{ROBERT  VI ,  comte  p' Auvergne  et  de  Boulogne. 

1279.  ROBERT  VI,  frère  de  Guillaume  XII,  se  montre  pour 
la  première  fois,  sous  le  titre  de  comte  d  Auvergne  et  de  Bou- 
logne, dans  son  contrat  de  mariage,  passé  le  14  juin  de  Pan 
1279,  avecBÉATRiX,  fille  de  Falcon  de  Montgascon  ,  et  d'Isa- 
belle de  yentajdpur.  L'an  1297  ,  il  servit  le  roi  Philippe  le  Bel 
dans  la  guerre. de  Flandre,  contre  le  comte  Gui.  Il  y  retourna 
Van  1B02 ,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Courfrai ,  où  Gode-  . 
froi ,  son  frère,  perdit  la  vie.  Le  roi  Philippe  le  Bel  apprenant, 
l'an  i3o3 ,  que  1  exemption  de  tous  droits  de  péage  qu'il  avait 
accpfdée,  lan  1297,  aux  maîtres  et  écoliers  de  l'université  de 
Paris j  dans  toute  l'étendue  de  son  royaume,  ne  s'observait 


*ES   COMTES  iTAtfVEEGtfÇ.  £/}Ç 

point  dans  le.  comté  de  Boulogne,  adresse  ap.  comte  Robert 
un  mandat  en  date  du  lundi  après  la  Saint-Martin  d'hiver, 
pour  lui  ordonner  de  laisser  passer  les  écoliers,  de  quelque 
nation  qu'ils'  soient ,  avec  leuft  effets ,  .sans  en  'exiger  aucun 
droit.  Robert  négligeant  toujours  de  se  conformer  à  la  loi  qui 
lui  était  imposée,  Philippe ,  par  un  second  mandât  du  6  mai 
i3o4,  chargea  le  bailli  d'Amiens  de  veiller  à  l'exécution  du 
premier.  Il  «y  eut  encore ,  dans  la  suite ,  des  difficultés  à  ce 
sujet.  Mais  enfin,  Tan  j3ia,  le  roi ,  du  consentement  du  comte, 
exempta  du  péage  de  Wissant  lest  écoliers  de  Paris;  mois  eux 
seuls  ,  sans  que  le  même  privilège  pût  s'étendre  à  quelque 
autre  personne  que  ce  pût  être.  (  Du  Boulai,  Crevier.  )  Ro|>ert| 
l'an  i3i4,  le  xo avril ,  fit  son  testament,  par  lequel,,  entre 
autres  dispositions,  il  confirma  la  décharge  que  son  père  avait 
faite  de  la  main-morte  à  ses  sujets  du  comté  d'Auvergne.  Depuis 
cette  époque  on  n'aperçoit  plus  de  traces  de  son  existence.  Son 
corp».  fut  inhumé  dans  l'église  de  Bouschet.  Un  moderne  ano- 
nyme ,  sans,  citer  de  garant ,  le  fait  vivre  jusqu'en  i3i8  ,  et 
lui  donne  trois  enfants  :  un  fils  ,  nommé  Robert;  et  deux  filles , 
Jeanne  et  Marie.'  Justel  et  Baluze  ne  connaissent  que  le  premier 
de  ces*. enfants,  qui  lui  succéda. 

ROBERT  VII,   dit  LE  GRAND, 

COMTB  D'AUVERGSE  ET  DçE  BOULOGNE. 

i3i4.  Robert  VII,  fils  de  Robert  VI ,  et  de  Béatrix  de 
Montgascon ,  remplaça  vraisemblablement  cette  année  son  père 
dansées  comtés  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  Avant  ce  tems ,  il 
avait  fait  ses  preuves  de.  valeur.  L'an  i3o8,  il  était  entré  avec 

5 tusieurs  seigneurs,  dont  Duchêne  et  Baluze  donnent  la  liste., 
ans  la  querelle,  d'Erard ,  sire  de  Saint- Véran  ou  Saint- Vrain, 
et  d'Ouoard  de  Monlaigu ,  de  l'ancienne  maison  des  ducs  de 
Bourgogne  :  il  prit  parti  pour  le  dernier,  et  se  trouva  au  combat 
qui  mt  livré  cette  année  dans  le  Nivernais ,  entre  les  deux 
rivaux,  le  jour  de  Saint-Denis,  9  octobre.  En  i3iy  et  i3i8,  il 
^e  mit  à  la  tête  dé  la  noblesse  d'Auvergne,  pour  secourir  le  roi 
Philippe  le  Long  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  :  on  ne 
peut  marquer  précisément  le  tems  de  sa  mort  :  mais  des  lettres- 
patentes  du  roi  Charles  le  Bel ,  datées  du  mois  de  mai  de  l'an 
i3a6,  et  rapportées  par  Baluze,  attestent  qu'alors  il  n'était  plus 
en  vie.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Bouschet.  Lé  Njécrologe 
de  Soucilanges  met  son  anniversaire  au  18  janvier.  Robert  avait 
épousé ,  l'an  i3o3 ,  au  mois  de  juin ,  Blanche,  fille* aînée  de 
Robert,  fils  du  roi  saint  Louis,  comte  de  Clermont,  en  Beau- 
vaisis,  et  tige  de  la  maison,  de  Bourbon.  De  ce  mariage  naquit -< 
X.  iy 


Guillaume,  qui  posséda  les  comtés  d'Auvergne  et  deBoutdgMf 
après  fatobrf  de  son  père. \felanche,  étant  morte  Tan  i3o4r  Robert 
épousa  en  secondes  noces",  l'ati  t;3f  s,  M  ASIE  »H  Flàkdkë,  fill* 
aînée  d'Alix  de  Nesle  et  de  Guillaume  «le  Flandre,  seigneur  d* 
Denderrnoride,  et  frère  de  Robert  de  Bértitme;  comte  de  Nerers 
et  de  Flandre.  Dé  ce  mariage  naquirent  quatre  fit*  et  dieux  fille*! 
Les  fils  sont ,  Jean,  qui  devint  comte  cr Auvergne  et  de  Bofer 
logne,  auprès  la  mort  de  Philippe  de  Rovrre;  Gai,  cwâmu» 
némeht  appelé  le  cardinal  de  Boulogne ,  personnage  célèbre  ? 
gue  ison  mérite  éleva,  Tan  i3Ao ^  sur  le  siège  de  Lydn?'Gode-> 
troi  dé  Botilogne ,  baron  de  M  ontgascoii ,  et  Robert  de  Bot»-* 
logne  ,  mort  dans  un  âge  tendre.  MathiMe  y  Fainée  des  demi 
filies  de  Robert ,  épousa ,  l'an  r3$4  y  Awé  III ,  comte  dff 
Genève,! dont  elle  eut,  entr'autre»  enfants,  Robert*  qui  fol 
le  pape  Clément  VIL 

GUILLAUME  XUI, 

COMTE  D'ArjVRftGK*  KT  *ÉrR(Jl7L$&9K. 

t3iB  au  plus  tard.  GtftLlAtJKB  XHI ,  fib  de  Robert  et  dfe 
Blanche  de  Clermont ,  prince  ortfé  des  plus*  belles  qualités  du» 
corps  et  de  l'esprit ,  succéda ,  Tan  1 326   an  plus  tard ,  à  sont 

Ï>ère  :  il  était  déjà  baron  de  Mont  gascon  et  seigneur  d'autres 
ieux,  qui  relevaient  nômewt  de  la  couronne;  ft  se  trouva, 
Tan  i3^8 ,  sous  les  drapeaux  de  la  France  ,  à  la  bataille  dé  Mont- 
Casse],  donnée  le  44  août  contre  (es  Flamands  rfefeèlles  à' leur 
comte.  Là  date  de  sa  mort  ésf  ittartttt&r  ak*  6  arôt  de  Vm  *33fc, 
dans  l'ancien  obittrairè  des  Corde iW  de  Clêrinont.  tt  avait 
épousé,  l'art  i325,  MARGfcRurtfc,  3*  fitte  de  Louise  comte 
d'Évrçux,  cinquième  fils  du  roi  Pfrilibjw»  le  Hardi.  Cette  prin-* 
cesse  lui  donna  un  fils ,  notante  Robert ,  qui  jnotifttt  jeune  ? 
et  une  fille,  Jeanne,  qui  succéda"  à  son  jière».  Marguerite ,  \ewt 
mère,  mourut  en  i3So ,  et  fut  inhdinée  i  Notre* Daine  de  Bou- 
logne. 

JEANNE,  COMTESSE  r/ÀlJVERGta?  ÏTM   BOULOGNE, 

1VEFNÊ  DE  FHANCE. 

t332.  Jeanne,  née  le  8  mai  i3a$,  de  Guillaume  XIII  et  de 
Marguerite  d'Erreur,  hérita'  de  son  père  des  comtés  d'Auver- 
gne et  de  Boulogne.  L'a»  i338,  le  26  septembre,  elle  fut 
accordée  en  mariage  à  Philippe,  fil»  unique  d'Eudes  IV,  duc 
de  Bourgogne ,  et  de  Jeanne ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Bourgogne  donnèrent  en  même  tente  à 
leur  fils  et  aux  enfants  qui  nattraient.  de  efctte  alliance»:  la 
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earoté  de  Btofrgog**.  Jeanne  perdit,  l'an  *346,  son  époux, 

Îm  périt  d'«M»e  cfitja  4e  «bevalf  le  24  septembre  ,  au  siège 
'AJpiUtftQ.  Elle  épousa,  en  secondes  noces,  le  19  février  de 
1»  i3Sov(iKsi.)  Jean  ,ëwc  4e  Normandie  ,  depuis  roî  de 
Fraude  -,  avec  lequel  «Me  £ut  courouée  à  Reins ,  le  2Ç  sentem-r 
bre  suivant,  I*  Joqgue  captivité  du  roi ,  pris  à  la  bataille  de 
Poitiers,  Je  19  septembre  t356,  et  enupené  en  Angleterre  « 
j*paj)dt.t  l'amertume  Ai  le  deuil  ^ur  les  derniers  années  dfi 
&U*  princes»*.  L'an  iâf>6,,#Ue  *e  cetira ,  avec  s<>u  fils,  dans 
la  fiMftrgQgpe^  où  elle  mourut  le  ao,  septembre  iibo,  dans  le 
tecn*  que.  Jp  roi  t  sou  époux ,  4e  disposait  à  revenir  en  France, 
Pcat  la  «vrai*  date  de  la  mort  de  Jeanne,  ex  non  pas  le  u>i  no~ 
«embrc.iitôi ,  comme  le  «parquent  la  plupart  des  modernes. 
De  son  premier  mariage ,  Jeanne  eut  un  fils ,  PVilippe  y>  dit  de 
Rouvre  ;  et  deux  filles ,  mortes  sans  alliance  avant  elle. 

PHILIPPE  DE  ROUVRE. 

i36«.  ]*fit Livre,  surnommé  de  Rouvre,  né  Tan  i346f 
émancipé  par  le  roi  Jean ,  le  20  novembre  *35o  ,  joignit ,  après 
la  mort  de  Jeanne ,  sa  .mère ,  les  comtés  d'Auvergne  et  de 
Boulogne,  aux  duché  et  comté  de  Bourgogne  ,>  et  au  comté 
d'Artois,  qu'il  avait  hérités  de  ses  aïeux,  le  duc  Eudes  IV  et 
Jeanne,  sa  femme.  U  ne  jouit  pas  long  tems  de  cette  opu- 
lente auccession ,  étant  mort  le  ao  novembre  de  l'an  1S61.  Il 
ne  laissa  point  d>nfants  de  son  épouse  NAftGUSBiTC,  fille  dé 
Couîs  de  Mâle ,  comte  de  Flandre.  (  Voy.  les  ducs  de  Bour>- 
fogne.  ) 

JEAN  I,   QfttfH  p'Al7YEBGN£  £T  0£  BOULOGNE. 

aSfii.  Jean  I  f  ftère  du  comte  Guillaume  XIII,  appelé  du 
•vsvaatde  celui-ci,  seigneur  de  Montgascon,  vi  ensuite  comte 
4e  Mootfort,  céda  ce  dernier  titre r  avec  le  comté  qui  le  lui 
do—iit ,  à  Jean,  duc  de  Bretagne  ,  et  succéda  presque  en 
aaâpietems  à  Philippe  de  Rouvre,  son  neveu,  dans  les  comtés 
d'Auvergne  <ct  de  Boulogne.  Bon  guerrier ,  et  habile  dans  le 
maniement  des  affaires,  il  fut  en  £rand  crédit  sous  le  règne  du 
foi  Jean,  époux  de  sa  nièce,  qui  Te  fit  ministre  d'état ,  et  sous 
çeiuidu  roi. Charles  V,  successeur  de  Jean.  On  le  voit  présent , 
.dans  le  mois  de.  juin  i365,  au  conseil  où  ce  prince  ratifia  la 
traité  conclu  le  6  mars  de  l'année  précédente,  avec  le  roi  dn 
iVivarre.  L'année  suivante,  Charles  V,  par  lettres  du  mois  de 
décembre,  appliqua  à  son  domaine  et  à  la  couronne  l'hom- 
anage  et  le  serment  de  la  terre  de  Briot.,  près  de  Péronne ,  qui 
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avait  accoutumé  de  ressortir  à  Saint-Quentin \\  ce  qrrfi  Ht  et* 
faveur  de  son  cher  et  féal  parent  et  conseiller  Jean ,  cmrtte  de  Bou-* 
lognâ  et  dhAu\>ergne ,  et  seigneur  de  Brioé  en  VermandaU  ,  QUEM 
<Juoton>ïfe-,  ajdute-t-H ,  fornâx  exp&rientijB  paobat  nom* 
E^REG^ô  Francis  utilem  et  fidelem.  (Ree.  de- Colbert  , 
(fol.  28,  fol,  §86-,  ve.  )Le  comte  Jean  fil  son  testament  le 
22  mars  x 386,  et  mourut  deux  jours  après1  dans  son  château 
dé  l\emin ,  près  de  Compfègne.  Il  avait  épousé  Jeanne  DE- 
CifeitMoîst,  princesse  du  shng  roytl,  fille  deJ-eari  de  Clermont, 
fcomte.  de  Cha  rotais,  dont: 'il  eut  un  fils-*  Jean  ,  qui  lui  succéda  ;  et 
deux*  filfes,  Jeanne,  mariée^  l'an  1 371  ,  a  Béraud  II,  dauphin 
d'Auvergne  ;  Marie,  qui'  épousa,  l'an  1^5,  Raymond-Louis  t 
vicomtfe  de  Turenne  y  neveu  des  papes  Clément  VI  et  Gré- 
goire XI. 

'  '  •  •        •  ....  . 

JEAN  II,  comte  Df Auvergne  et  bb  Boulogne. 

i386.  Jean  II,  fils  de  Jean  I,  et  sojL&œcsseiïrâùx  comté* 
d'Auvergne  elde  BoutogneyTf^ùîmînîstra  point  avec  économie 
«©«riche  patrimoine.  Pour  acquitter  ses  dette»,  il  vendit,  au- 
grand  regret  de  sa  maison,  à  Pierre  de  Giac,  chancelier  de 
France,   la  baron  nie  de  Combraille,  qui  fut  revendiquée  et 
retirée  en  1400,  par  Louis  II,  duc  de  Bourbon.  Sa  réputation 
toutefois  'lie  souffrit  point  de  sa,  prodigalité»  il  passa  toujours 
pour  na  homme  sage  et  de  bon  conseil..  C'est  eu  cette  qualité 
qu'il  fut  mis  auprès  du  roi  Charles  VI,  lorsque  l'esprit  de  ce 
prince  fut  aliéné.  Jean  eut  été  capable  de, rendre  des  service» 
importants  à  l'état,  s'il  n'eût  pas  été  empoisonné  dans  sa  jeu- 
nesse;  malheur  qui  lui  arriva,  l'an  i384,  à  la  table  du  cardinal 
de  Saint-Martial ,  dans-  la  ville  d'Avignon ,  et  ddnt  il  se  res- 
sentit le  reste  de  ses  jours  :  il  revenait  alors  de  Catalogne,  où 
il  avait  été  secourir  le  comte  d'Ampurias  r  son  cousin ,  assiégé 
par  les  troupes  de  don  Pèdre  IV,  roi  d'Aragon:  il  avait  aupa- 
ravant servi,  l'an  1.379  ,  sous  le  duc  de  Berri ,  contre  les  Rou- 
tiers en  Limosin;  il  était,  en  r38a,  à   la  guerre  de  Flandre; 
niais  on  ne  voit  plus  d'exploit  militaire  de  ce  comte  depuis* 
son  empoisonnement.  Il  mourut,  l'an  1^94,  le  lundi,  28  sep- 
tembre, an  faubourg  Saint-Marceau  de  Paris.  Do  vivant  de  son 
père  il  avait  épousé,  par  contrat  du  9  août  137*3,  ElÉonore * 
fille  de  Pierre- Raymond  H  ,  comte  de  Commioges.  Ce  mariage 
ne  fut  point  heureux.  Offensée  des  mépris  de  son  époux  et 
de  ses  prodigalités,  Eléonore  se  retira,  vers  l'an  i38o,  auprès, 
de  son  oncle ,  le  comte  d'Urgel ,  fils  du  roi  d'Aragon.  Sur  sa 
route  elle  descendit  an  château  d'Ortez,  chez  le  comte  de  Foi** 
(  Gaston  Phébus  ) ,  son  cousin ,  ayant  avec  elle  sa  fille  y  née  de 
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son  mariàgç  et  âgée  de  trois  ans,  «  Le  comte  9  dit  Froissait  f 
»  lui  fit  bonne  chère,  et  lui  demanda  le  sujet  de  son  voyage, 
»  et  où  elle  allait:  Monseigneur,  dit-elle,  yV  m'en  vas  en  Aragon 
»  devers  mon  oncle  et  ma  tante,  le  comte  et  la  comtesse  dUrgel^ 
*>  ou  je  vie  veux  Unir.  Car  je  prends  grand  desplaisance  à  estre 
».  avec  mon  mari  messire  Jean  de  Boulogne ,  fils  au  comte  Jean  de 
»  Boulogne»  Car  je  cuideis'  qu'il  deùsi  recouvrer  mon  héritage  de 

*  Commrnge  deoers  lé  comte  d'Armagnac  gui  le  tient  ;  mais  il  n  'en 
»  foira  rien  ;  car  il  est  un  trop  mol  chevalier ,  qui  ne  veut  aultres 
»  .choses  que  ses  aises ,  de  boire,  de  manger  et  d'allouer  ie  sien 
»  follement  ;  et  sitost  comme  il  sera  comte ,  il  vendra  du  meilleur 

*  et  du  plus  bel  pour  foiré  ses  volontés  ;  et  pourtant  ne  puis—je  de- 
»  meùrer  avec  luy.  Si  ay pris  ma  fille  f  que  je  vous  en  charge  et 

*  délivre  et  vous  jais  tuteur  et  curateur  d'elle  pour  la  nourrir  et 

*  garder.  Je  l'ay  à  grant  peine  mise  et  extraite  hors  des  mains 
11  et  du  pays  du  père  mon  mary  étVay  amenée  devers  vous,  et 
»  &cw.  crois  que  son i  père  mon  mary ,  quand  il  sçaura  que  je  vous 
»  Vay  laissée  en  sera  u>vt  resjbui.  Car  jà  pieça  m'avait-il-dÛ  que 
»  cette  fille  le  mettait  eh  grand }  double'.' Quand /le  comte  de  Foix 
»  eut  ainsi  ouï  parler  madame  Alienor  sa  cousine,  il  fut  moult 
»  resjôui ,  et  lut  dit  :  Madame  et  cousine ,  je  fairay  volontiers  ce 

*  dont  vous  me  priez.  Car  j'y  suis  tenu  par  lignage,  et  pour  ce 
»  vos  Ire  fille  ma  cousine  je  garderay ,  etpenseray  bien  d'elle  comme 
»  si  ce  fust  ma  propre  fille....  Grand  mercy,  monseigneur,  dit  la 
»  dame.  Âinsy  demeura  la  jeune  fille  de  Boulogne  en  l'hôtel 
»  du  comte  de  Foix  à  Ortez,  et  sa  dame  de  mère  s'en  alla  au 
»  royaume  d'Aragon.  Elle  l'est  bien  venu  voir  deux  ou  trois 
»'  fois  ;  mais  point  ne  l'a  demandé  à  ravoir  ;  car  le  comte  de 
»  Foix  s'en  acquitte  en  telle  manière  comme  si  elle  fust  sa 
«fille.  »  Cette  fille ,  nommée  Jeanne  t  épousa ,  Tan  i38o,  à 
l'âge  de  douze  ans,  le  duc  de  Berrî,  âgé  pour  lors  de  5o.  (roy. 

Louis  de  Mâle,  comte  deFlandreC) 

.  », 

JEANNE  II,  comtesse  d'Auvergne  et* de  Boulogne,  et 

JEAN,  duc  de  Berri, 

Jeàttne,  mariée,  cfomme  on  vient  de  le  dire,  en  i 389,  à 
Jean,  duc  de  Berri ,  fils  du  roi  Jean,  recueillit  en  1394  la 
succession  de  Jein  \\ ,  son  père ,  comte  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne. Ce  fut  «lie ,  suivant  la  plupart  des  auteurs ,  qui  sauva  la 
vie  au  roi  Charles  VI,  dans  ce  funeste  bal  donné  la  nuit  du  27 
au  28  janvier  i3g3,  où  ce  prince,  déguisé. en  sauvage  ,  pensa 
pértr ,  par  le  feu  qui  prît  aux  habillements  poissés  de  cinq  de  ses  * 
compagnons,"  avec  lesquels  il  était  enchaîné.  Cette  princesse 
avait  Pâme  grande  et  sensible.  Elle  le  fit  paraître  surtout  à 
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l'égard  de  Bureau  de  la  Rivière  f  qui  lui  avait  procura  l'hon- 
heur  d^êjwuser  l'oncle  d*  roi.  Ce  winfetre  eta/jt  tombé  du  fajte 
jcle.la  fortune  dapsja  plus  humiliante  4^gr4çevétaît  sur  le  point 


rengager 
fier  au  jroi  la  grâ.ce  dé  cet  infortuné,  <juj  Juî  fut  accordée  l'ao 

lcs- 

jqueil.es  ij  confirma  en  qualité  3e  comte  de  Boulogne*  lésprivi- 
leges  <|ue  Je  comte  ReqaucJ  ej,  la  comtesse  Ide  avaient  autrefois 
accordes  à  la  ville  d'AjgbleJtu$è4  en  Boujonais.  Ce  prince  mourut 
£  Pàriç,  da9s^Qnl)ôt,4deNedek,  le  i5  juin  jft6,  à  l'âge  d§ 
sôisante^oUx-sept  ausf  et  fuj;  inhumé  dans  s*  cjia  pelle  de 
JBoMijgès.  (  Jfty.  )  Jeanne  se  remaria  le  16  novembre  suivant  (ej 
ji.oh  |^as  I  année  d$  deuii  expirée^  comme  ie  dit  un  moderne) 
.ayeç  Geprçe»  dç  1?  TfémoJUe.  Par  le^ojiU^-^^^^ge ,  les 
<J<uk  époux  se  £»>eyrt  >^iç  JviraUua  réciproque  de  tous  leurs 
biens  :  m?Î6  bientôt  la  division  s'éjajij;  mise  eplre  eux,  Jeanne,  au 
jnépr.is.  je  cet  ^e^  institua,  le  ia  octobre  i|i8#  son  unique 
)iéntière«  Marie  de  Boulogne,  dame  àfi  la  Tour,  sa  cpusine. 
S'étaut  ensuite  retirée  au  château  de  Sâint*-Sutpice  sur  le  Tarn^ 
ejîe  y  mourut  vers  la  fin  de  i4>%*  Après  sa  mort  elle  fut  accusée 
i)\iv&if  X?U  battre  3e  Ja  fèusse  monnaie  dans  ce  château,  et 
ÏFjkvQÏf  f^it  alliance  ayèç  le  roi  de  Portugal  4  *n>i  des  Anglais. 
§ous  ce,  prétexte  f  les  officiers  du  roi ,  en  Languedoc  j  saisirent 
je  us  1ê$  biens  que  Ja  cojnte$$e  avait  daps  leur  district.  Mais  le 
roi  Ohaiies  VUfiÂdpnçia  0Ns^{WjÛQ-leyée  £  l'héritière  de  U 
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(t)  «  Trop  de  fois  la  bonne, d*t»e*  4U  fr%\mHt .**  *M*t  h  geneiat 
»  aux  pieds  de  son  mary,  et  lui  disoit  en  priant  à  main  jointes  :  Haa  » 
»  nv&seigQeur*  à  tflrt  «t  péebé'  *Pm»  *?u«  JajtfW  de*  ennemis  et  baV- 
»  Deux  informer  divers  «veflt  sjir  ce  vaillant  chevalier  et  prudbomme 
»  le  seigeur  de  la  Rivière.  On  lui  fait  purement  tort,  ne  nul  n'ose 
*  parler  pour  luy  fa/*  moy.  Je  vejujx  bien  que  vous  le  sçachiez.,  .que 
»  s'on  le  fait  mourir,  jamais  je  n*auray  joyç,  mais  seray  tous  les  jours 
»  que  je  vivray  en  tristesse  et  douleur.  D'autres  fois  elle  lui  disoit  :  Haa, 
»  monseigneur,  11  eut  tant  de  peine  et  travail  pour  nous  mettre  en* 
■»  semble.  ¥,ousi*en  rémunères  et(en  .petitement  qui  consentes  sa  inoj* 
»  et  destruction*  A  tout  ie  lôoin*  si  «n  luioste  sa.ehjtgance.,  qu'on  lui 
»  laisse  la  vie.  Car  s'il  meurt  s,ur  J»  forme  et.  estât  4on£  ainsi  Pesclan- 
»  dvee,  .je  n'auray  jamais  joy«.  Monseigneur*  je  ne  U  dis  nas  de  feinl 
»  courage  ,  mais  de  grande  voJquI^.  6i  A'OVS  pjW  upyr  Di^U  qqe  vous  f  ; 
u  veuvllej;  pourvoir. et  penser  à  sa  délivrance.  »' 
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comtesse*  se  réservant  néanmoins  &  dfediie/  et  la  terre  de  S*int~ 
Sulpice  9  qu'il  rendit  dans  la  suite  k  Bertrand  1 ,  comte  d'Au- 
vergne. (  Fuyez  Jean ,  comte  d'Etampes.  ) 

MAÏUÉ  f  comtesse  d'Auvsucne  et  dé  Boulogne. 

i4aa.  Marie,  fille  et  unique  héritière  dé  6odefrdi.de  tfou-»' 
togne  et  de  Jeanne  de  Ventaochir,  et  petïte-fitlê  de  Roteft  VIT. 
comte  d'Auvergne  ,  et  de  Marie  de  Flandre  ,  avait  épousé  ,  fan 
i388,  Bertrand,  Ve.  du  nom ,% seigneur  de  la  Tour.  Après  Î4 
joiort  de  la  comtesse  Jeanne  lf  f  étant  veuve  pour  lors ,  efù?  se 
mit  en  possession  réelle  des  comtés  d'Auvergne  et  de  ttouf ognr  f 
et  par  le  droit  de  sa  naissance ,  et  en  vertu  de  ta  donation  ife 
Jeanne.  Georges  de  la  Trémoille,  mari  de  Jeanne,  fit  valoir 
de  son  côté  le  contrat  de  mariage ,  par  lequel  ifs  s'étaient  réci^. 
proqueraent  donné,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  fous  leurs 
tiens,  lie»  va!«*_Je  fait  furent  les  premiers  moyens  <ju*il  employa 
contre  sa  rivale  ;  mais  trop  &U»la  pour  U  déposséder  f  it  lui  in** 
tenta  procès  dans  les  règles.  L'affaire ,  après  avoir  duré  long— 
temS  ,  fut  terminée  de  la  manière  dont  on  le  dira  ci-après.  Ùu- 


Harie  meurt,  le  7  avril,  à  Clermont*  où  elle  est  inhumée.  CetiV 
princesse  laissa  de  son  époux  un  fils,  nommé  fièfirànd,  (jui  fui 
snccéda,  et  trois  filles,  dont  I1aînéev  Jeanne,  épousa ftéfâaà*  \l\% 

dauphin  cFAuvergne. 

«       •  •• 

(1)  On  prétend  qu'il  s'en  était  saisi  dès  fan  i4'9>  du  rivant  mérn* 
de  Jeanne  de  Boulogne. 

(â)  Ce  traité  portait  dans  Un  dé  ses  articles*  <ftfe  le  dVkc  de  Bon** 
»  gogne  prétend  avoir  droit  en  la  comté  dé  Boutogute  su*  la  nferj 
»  laquelle  il  tient  et  possède  :  et  pour  le  bien  de  paix  ycelle  comté 
»  de  Boulogne  sera  et  demourera  à  mondtct  seigneur  de  Bovrgogpe 
»  et  en  jouira  en  tous  profits  et  émolument  quelconques  pour  liiy.  ses 
»  enfans  et  hoirs  masles  «procrées  de  son  corps  seulement  :  en  apre* 
»  demourera  ycelle  comté  à  ceulz  qui  droit  y  ont  ou  auront  ;  et  sera 
»  tenu  te  roy  d'appaiser  et  contenter  lesdictés'  parties  prétendant  avoij 
»  droit  en  ycelle  comté  :  tellement  qu'en  Cependant  ne  ht  deitiartdem  * 
*  ne  querellent  rie*,  ne  fassent  aucafee  ptttrrstitté  à  l'encotHre'  de 
»  mondict  seigneur  de  Bourgogne  èl  ses  etri'aflMs.*  Mois  dans  le  fvaité 
fait  peur  terminer  la  guerre  du  kieti  public  en  i4&>«  on  glissa  un  mot 
en  faveur  de  la  ligne  féminine  dt*  dues  de  Bourgogne  ,  qui  dérogeait 
an  traité  d'Arras ,  dan*  l'endroit  même  *ù  il  paraissait  qu'on  le  confir- 
mait. Le  roi  Lorâ  XI  »  comme  on  le  verra  ci-après  t  n'y  eut  aucun 
égard. 
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BERTRAND  I,  comte  d'Auvergne  et  seigneur  be  la 

Tour  ,  VIe.  du  vols. 

1437.  Bertrand,  héritier,  par  Bertrand  V,  son  père,  des 
seigneuries  de  la  maison  de  la  Tour ,  recueillit ,  après  la  mort 
de  Marie ,  sa  mère ,  le  comté  d'Auvergne ,  avec  la  baronnie  de 
Montgascon.  La  même  année,  pendant  la  mésintelligence  du, 
comte  d'Armagnac  et  du  duc  de  Bourgogne,  il  défendit  la 
ville  de  Corbeil,  assiégée  par  ce  dernier.  Dedans  cette  ville ,  dit 
Juvénal  des'Ursins,  étoient  le  sire  de  Barbazan ,  et  Bertrand  de 
la  Touryjils  au  seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne ,  accompagnés  de 
belle  compagnie  de  gens  (Formes,  lesquels  se  comportèrent  Jort 
sagement  à  la  garde  d'icelle  ville ,  tellement  que  ledit  dite  fut  con- 
traint de  lever  le  siège  devant  cette  ville.  Bertrand  montra  une 
fidélité  constante  pour  le  roi  Charles  VII.  L'an  i44°?  il  reçut 
ce  prince  à  Clermont,  et  contribua  à  lui  faire  obtenir  les  .secours 

•  à 


pour 

aider  le  duc  René  à  soumettre  ses  sujets  rebelles.  Bertrand 
mourut  dans  ses  terres  le  aa  mars  1461.  Il  est  qualifié  prince 
illustre  dans  un  acte  du  sénéchal  de  Beaucaire,  donné  en  i44K* 
Sa  femme  JacQUETTE  du  Peschin,  qu'il  avait  épousée  en 
i4i6,  lui  donna  Bertrand  ,  qui  suit;  Godef roi ,  seigneur  de 
Montgascon  ;  Gabrielle,  femme  de  Louis  de  Montpensier ,  dau- 
phin d'Auvergne ,  son  cousin  germain  ;  Louise  ,  mariée  ,  l'an 
1446 ,  à  Jean ,  Ve.  du.  nom ,  sire  de  Crequi  ;  Blanche ,  abbesse  ; 
Isabelle ,  qui  épousa  en  premières  noces  Guillaume  de  Bre- 
tagne, comte  de  Pen^hièvre  et  de  Périgord,  vicomte  de  Li- 
moges et  seigneur  d'Avenes  ,  et  en  secondes  noces  Arnaud-? 
Amanieu  d'Albret ,  sire  d'Orval ,  fils  puîné  de  Charles  II ,  sire 
d'Albret  et  comte  de  Dreux. 

BERTRAND  II ,  comte   d'Auvergne  et  de  Boulogne  » 

ET  SEIGNEUR  DE  LA  TOUR ,   VIIe.    DU  NOM. 

1461.  Bertrand  II ,  fils  de  Bertrand  de  la  Tour,  et  de 
Jacquet! e  du  Peschin,  seigneur  de  Montgascon  du  vivant  de 
son  père ,  devint , après  sa  mort,  héritier  du  comté  d'Auvergne 
et  de  la  seigneurie  de  la  Tour.  Bertrand  servit  avec  honneur , 
depuis  i44l  jusqu'en  i45i  ,  dans  la  guerre  contre  les  Anglais* 
L'an  1468 ,  il  fut  envoyé  dans  la  Bresse ,  à  la  tête  de  deux  mille 
hommes ,  pour  s'emparer  de  ce  pays  au  nom  du  roi  de  France , 
et  punir  par-là  Philippe  ,  duc  de  Savoie ,  qui  avait  pris  parti 
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pour  le  duc  de  Bourgogne.  L'an  1477  >  aPres  k  mort  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne ,  le  roi  Louis  XI  ayant  repris  le  comté  de 
Boulogne  sur  Marie ,  fille  et  héritière  de  Charles ,  le  rendit  su. 
comte  Bertrand ,  comme  un  ancien  héri  tage  de  sa  maison.  On  a  les   < 
lettres-patentes  de  ce  monarque  en  date  du  5  janvier  1 477  (v.  st.)  , 
adressées  au  sénéchal ,  bailli  et  hommes  de  nef  du  comte  d'Ar- 
tois ,  ]par  lesquelles  il  leur  mande  qu'ils  aient  k  recevoir  Ber- 
trand de  la  Tour,  comte  de  Boulogne,  à  foi  et  hommage  pour 
ledit  comte ,  et  à  le  lui  délivrer.  (Mss.  de  Béthune  ,  n.  9419*) 
•Mais  l'année  suivante,  par  traité  du  24  janvier,  Bertrand  échan- 
gea le  comté  de  Boulogne ,  avec  ce  prince  pour  ta  jugerie  de 
iauraguais  en  Languedoc ,  qui  fut  depuis  érigée  en  comté. 
Maître  du  Boulbnnnais  sans  retour,  Louis  imagina  tin  expédient 
singulier  pour  l'affranchir  de  la  suzeraineté  du  comté  d'Artois 
dont  il  relevait,  et  qui  par  un  droit  incontestable,  appartenait 
à  Marie  de  Bourgogne.  Il  en  avait  envahi  sur  elle  ,  il  est  vrai  % 
la  plqs  grande  partie  ;  mais  il  prévoyait  que  cette  princesse  ou 
ses  héritiers  reviendraient  un  jour  contre  cette  usurpation.  Pouf 
assurer  l'indépendance  du  Boulonnais,  ce  cas  arrivant,  voici 
le  parti  qu'il  prit  :  ce  fut  de  transporter,  de  son  autorité  royale  f 
l'hommage  du  comté  de  Boulogne,  à  l'image  de  Notre-Dame, 
révérée  à  .Boulogne.  En  conséquence  ,  il  voulut  que  la  Sainte- 
Vierge  fut  reconnue  pour  la  seule  souveraine  de  la  ville  et  du 
comté  de   Boulogne ,  et  se  déclara  son  vassal  par  le  retief  d'un 
cœur  d'or  du  poids  de  treize  marcs,  que  lui  ejt  chacun  de  ses 
successeurs ,  r<^ift  Ji»  Er^n^e  ^  luL  payeraient  à  leur  avènement  h 
la  couronne,  en  lui  faisant  hommage  du  Boulonnais.  Il  en  fit 
expédier  d'Hesdin  au  mois  d'avril  1478,   avant  Pâques  ,  les 
lettres-patentes  qui  furent  enregistrées  au  parlement  le  18  août 
suivant  ,  après  quoi  il  fit  lui-même  l'hommage  entre  les  mains 
de  l'abbé- de  Notre-Dame,  qui  est  aujourd'hui  la  cathédrale, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge  9  devant  son  image ,  en  présence 
de  toute  la  cour.  La  même  année  14789  Louis  étant  à  Arras, 
donna  le  18  avril  d'autres  lettres-patentes  pour  l'érection  de  la 
sénéchaussée  du  Boulonnais ,  et  voulut  qu'elle  ne  fût  plus  res-  , 
ponsable  ne  à  la  couronne  d'Artois,  ne  à  aultre  quelconque  justice  9 
sauf,  dit-il,  à  notre  cour  de  parlement.  L'an  i494»  Ie  comte 
Bertrand  meurt  le  26  septembre  en  son  château  de  Saint-Sa- 
turnin. Il  avait  épousé,  l'an  i445  9  Louise',  fille  de  Georges 
de  la  Trémoille;  mariage  ,  au  moyen  duquel  la  Trémoille  re- 
nonça aux  prétentions  qu'il  avait  sur  le  comté  d'Auvergne ,  par 
la  donation  de  la  comtesse  Jeanne,  son  épouse.  De  cette  alliance 
naquit  un  fils ,  Jean  III ,  qui  suit,  et  quatre  filles ,  dont  l'aînée, 
Françoise  de  la  Tour,  épousa,  le  26  novembre  1469,  Gilbert 
de  Cnabannes,  seigneur  de  Curton  ,  et  grand  -  sénéchal  de 
X.  20 
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Guie^ne.  Jeanne  de  la  Tour,  la  seconde  ,  fut  mariée  par  cow* 
trat  du  28  novembre  i47ai  à  Aymar  de  Poitiers,  seigneur 
de  Saint- Vallier;  Anne,  la  troisième,  épousa.,  t<>. ,  le  16 février 
i4$o  ,  Alexandre  Stuart ,  duc  d'Albanie ,  mort,  Tan  14&&,  des 
blessures  reçues  dans  un  tournoi  ;  2°. ,  l'an  14&7 1  Louis,  oomte 
de  la  Chambre  ,  vicomte  de  Mauriennc  ;  Louise  de  la  Tour,  la 
dernière,  eut  pour  époux,  Tan  i486*  Claude  de  Blaisi ,  vicomte 
d'Arnai.  La  comtesse  Louise,  mère  de  ces  enfants,  mourut 
le  10  avril  i474>  comme  porte  son  épitaphe,  gravée  sur  une 
lame  de  cuivre,  près  de  son  tombeau ,  dans  l'église  de  l'abbaye 
4e  Saint-Genés  de  Qlermorif ,  où  elle  est  inhumée. 

JEAN  UI,  comte  d'Auvergne,  seigneur  de  la  Tour. 

i4g4-  Jean  III ,  fils  de  Bertrand ,  dernier  rejeton  de  la  pre- 
mière branche  de  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne,  succéda 
aux  seigpeuries  de  son  père -,  non  en  1487  ,  comme  l'a  cru 
M.  Justel ,  mais  en  1 494  :  ^  é,*it  âgé  P°ur  (ors  de  vingt-huit 
ans,  étant  né  Tan  i4^7»  Le  roi  Louis  XJ1  le  créa  chevalier  de 
son  ordre,  le  27  mai  1498,  jour  de  son  sacre.  Le  comte  Jean 
ne  survécut  que  trois  ans  à  cet  honneur,  étant  mort  le  a§  mai 
iSoi.  11  avait  épousé,  Tan  i494>  Jkanne  bb  Bqurbon,  Elle 
de  Jean  de  Bourbon ,  IIe.  du  nom ,  comte  de  Vendôme ,  et 
veuve  4e  Je?"  H  *  duc  de  Bourbon,  appelée  communément  la 
douairière  de  Bourbon.  Il  est  à  remarquer  que  dans  son  contrat 
deinariage,  daté  du  2  janvier  i4ô4i  ainsi  que  <kns  d'autres 
actes ,  il  prend  la  qualité  de  comte  de  Boulogne,  ajoutant  même 
<jue  Maine  malfi%  descendant  dudii  mariage,  portera  les  noms  et 
armes  de  Boulogne  et, d* Auvergne  ^  ou  la  récompense  de  hd^U  comté 
de  Boulogne.  «  Ce  qui  fait  voir,  dit  JVf.  Baluze,  qu'il  ne  jouissait 
j>  pas  alors  de  la  comté  de  Lauraguais,  y  ayant  été  troublé  par  le 
»  roi  Louis  XII,  sous  prétexte  d'une  réunion  des  biens  aliénés  de 
»  la  couronne  «.  De  son  mariage  naquirent  trois  filles,  Anne, 
<jui  lui  succéda;  Madeleine,  mariée,,  en  i5i8,  a  Lauréat  de 
Médicis,  duc  d'Urbin,  neveu  du  pape  Léon  X,  et  mère  de 
Catherine  de  Mçdicis,  reine  de  France;  et  N,',  née  après  la  mort 
de  son  père,  et  décédée  au  berceau. 

ANNE  DE  LA  TOUR ,  comtesse  d'Auvi^nç, 


ms  goûtes  d'auvirgn*.  |SS 

M  Médicis  ,  sa  nièce  ,  qui  épousa  depuis  le  roi  Henri  II.  Anne; 
mourut  dans  le  même  mois. 

.  bepuis  que  le  comte  Gui  II  avait  donné  en  dépôt ,  Tan  iaoa, 
comme  on  I*a  dit  plus  haut  t  la  seigneurie  de  Oenoont  a 
révèque  Robert,  son  frère ,  lés  successeurs  de  ce  prélat  en  de- 
meurèrent paisibles  possesseurs  jusqu'à  Guillaume  du  Prat,  q^ui 
monta  sur  le  siège  ae  Clérmont  en  i53i>.  Gatherine  de  Méclicif 
lui  ayant  disputé  la  seigneurie  de  cette  ville  ,  il  allégua  parmi 
ses  moyens  ae  défense  la  prescription.  Mais  on  lui  répondit  que 
ce  moyen  n'a  lieu  que  lorsque  le  possesseur  est  fondé  à  se 
croire  le  maître  et  fe  propriétaire  légitime  de  la  chose  qu'il 
possède.  Ôr  le  dépôt,  disait-on  9  est  un  titre  qui  s'oppose  à 
cette  persuasion  ;  car  le  dépositaire  sait  parfaitement  bien  qu'il 
n'est  tu  le  maître  ni  le  propriétaire  de  la  chose  déposée,  I/érèque 
de  Clérmont  fut  donc  évincé  par  arrêt  du  parlement  ?  rendu; 
l'an  iSSa. ,  en  faveur  de  Catherine  de  Médicis.  Cette  princesse 4 
l'an  i58q,  sous  le  nom  du  roi  Henri  lll,  son  fils,  transport* 
en  pur  don  le  comté  d'Auvergne ,  a  ChaeLes  dk  Valois  ,  fils 
naturel  de  Charles  IX.  mais  en  1606 ,  Marguerite  dé  Valois, 
sœur  de  Henri  111 ,  s'étant  pourvue  au  parlement  contre  cette 
donation  ,  se  fit  adjuger  le  comté  d'Auvergne  qu'elle  céda 
ensuite  au  dauphin,  depuis  le  roi  Louis  XIII ,  qui  le  réunit  à 
la  couronne.  (Voy.  Charles  de  Valois  t  duc  d'AngouUme.) 

En  i65i,  le  roi  Louis  XIV,  alors  mineur,  donna  au  duc 
de  Bouillon ,  en  échange  de  Sedan  et  de  Raucour ,  le  comté 
d'Auvergne  «vocle^omté  de  Clérmont ,  proprement  dit,  et  les 
baronnies  de  Mon  trognon  et  de  Chamatière.  Mais  cet  échange 
éprouva  deux  oppositions  qui  le  firent  échouer.  «  La  première 
»  de  ces  oppositions  fut  de  la  part  des  villes  de  la  province, 
»  qui  soutinrent  dans  leurs  moyens  qu'elles  ne  pouvaient  être 
»  en  aucune  manière  distraites  ni  désunies  du  domaine  de  la 
w  couronne,  non-seulement  parce  qu'elles  y  avaient  été  insé— 

*  parablement  unie» ,  mais  encore  à  cause  de  plusieurs  conces- 
»  sions  et  privilèges ,  que  nos  rois  leur  avaient  successivement 
»  accordés. 

»  L'autre  opposition  fut  faite  par  le  duc  de  Chaulnes ,  alors 
»  gouverneur  en  chef  de  la  province  du  haut  et  du  bas  pays  d'Au- 
»  vergne.  Quelle  sera  désormais ,  disait-il  dans  sa  requête  pré- 
»  sentée  au  conseil ,  la  fonction  d'un  gouverneur,  qui  ne  pouvant 
»  jamais ,  dans  l'ordre  politique ,  rien  voir  au-dessus  de  lui  que 
»  la  personne  du  roi ,  au  nom  duquel  il  commande,  commencera 
»  d'entendre  un  nouveau  langage  de  supériorité,  d'un  duc  en  titre 
»  et  en  puissance ,  que  confondra  facilement  les  droits  du  gouverne- 

*  ment  avec  ceux  de  la  seigneurie  et  de  la  propriété  !  Le  roi  ne  se 
»  réservant  de  toutes  les  viUes  de  la  province  que  celle  de  Clérmont  f 


ft56  Cfi&ON.  HIST.  DES  COMTES  D'AUVERGNE. 

»  ce  scta-là  qu  'on  bornera  l'étendue  eu  pouvoir  du  gouverneur.Par- 
»  tout  ailleurs ,  le  nouveau  duc  sera  le  maître  absolu ,  et  pour  une 
»  portion  d'échange  d'un  petit  coin  de  terre,  il  sera  le  matin  de 
»  Quarante  ou  cinquante  villes ,  de  plus  de  vingt-cinq  villes  impor- 
»  tantes ,  dans  lesquelles  il  y  a  plusieurs  présidiaux  et  sièges  royaux 
»  des  plus  considérables  du  royaume,  pour  arracher  par-tout  k 

*  sacré  caractère  de  l'autorité  souveraine ,  oui  les  rend  officiers  du. 

*  roi  9  et  leur  faire  prendre  une  condition  inférieure  de  petits  juges  de 
»  seigneurs...» 

.  »  Ces  oppositions  reunies  furent  cause  que  le  roi  ayant  réuni 

*  la  principauté  de  Sedan  au  domaine  de  sa  couronne,  au  lieu 
i  de  donner  au  duc  de  Bouillon  la  province  d'Auvergne  en 
»  entier ,  comme  on  Pavait  projeté  d'abord  ,  ne  lui  en  donna 
»  qu'une  partie,  savoir  le  comté  d'Auvergne.  Mais  pour  dédom- 
J»  xnager  au  reste  le  duc  de  Bouillon ,  sa  majesté  lui  donna  en 
»  échange ,  le  20  mars  i65i  ,  le  duché  d'Albret,  le  duché  de 
»  Château-Thierri ,  et  le  comté  d'Evreux  ».  (  M.  l'abbé  Expilli, 
Dict.  de  la  Fr. ,  art.  Auvergne.  ) 
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DAUPHINS  D'AUVERGNE. 


GUILLAUME  I ,  DAUPHIN. 

Guillaume  VII,  comte  d'Auvergne,  et  premier  du  nom 
de.  dauphin,  dépouillé,  comme  on  Fa  dit  plus  haut,  du  comté 
d'Auvergne  par  son  oncle  Guillaume  le  Vieux,  conserva  néan- 
moins une  petite  portion  de  ce  pays  avec  le  comté  de  Velaï. 
Dès-lors,  «fin  dfi^AaJistijnguer  de  son  oncle,  il  prit  pliis 
communément  le  titre  de  comte  ~o*u  Puiy  et  c*est  ainsi  qu'il 
est  qualifié  dans  la  plupart  des  chartes  où  il  est  fait  mention  de 
lui.  Pour  se  maintenir  dans  ce  qui  lui  restait,  et  recouvrer 
même,  ce,  qu'on  lui  avait  enlevé,  il  implora  le  secours  de 
Henri  II,  roi.  d'Angleterre,  qu'il  regardait  comme  son  suze- 
rain,, à  raison  du  duché  d'Aquitaine  que  ce  prince  avait  acquis 

:  par  son  mariage  avec  Eléonore.  Mais  rlenn,  trop  occupé  de 
ses  propret  affaires ,  ne  put  lui  fournir  que  de  faibles  secours* 

•Las  de.se.  faire  une  guerre  ruineuse  pour  l'un  et  pour  l'autre, 

I  oncle  et  le  neveu  cessèrent  leurs  hostilités ,  et  dans  la  vue 
de  se  refaire  il$  réunirent  leurs  armes  à  celles  du  vicomte  de 
Polignac  pour  exercer  le  brigandage  sur  les  terres  des  églises 
de  Glermônt  et  du  Fui.  Le  roi  Louis  le  Jeurie,  sur  lès  plaintes 
<)ue  les  prêtais  intéressés  lui  portèrent,  se  rendit,  l'an  n63, 

•sur  les  lieux  avec  une.  armée  pour  châtier  ces  trois  seigneurs. 

II  les  prit,  les  emmena  prisonniers,  et  ne  les  relâcha  qu'après 
leur  avoir  fait  promettre  avec  serment  et  sous  caution  de  ne 
plus  récidiver,  de  réparer  les  dommages  qu'ils  avaient  causés, 
et  de  se  faire  absoudre  par  l'église,  [Hist,  Lud,    Fil ,  apud 
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duch.  tom.  IV,  pag.  4*7' )  M*  Velli  place  mal-à-propos  cette 
expédition  en  1 1 70  ,  et  0f  Vaissète  ne  paraît  pas  mieux  fondé 
à  la  mettre  en  11 65.  Les  brouilleries  s'étant  depuis  renouvelées 
entre  les  deux  Guillaume % Le  neveu  fut.  secouru,  l'an  1  1&7  $ 
par  le  foi  d'Angleterre ,  irrité  contre  Guillaume  le  Vieux  pour 
s'être  mis  sous  la  protection  du  roi'  de  France,  On  fit  enfin  , 
Fan  1 169,  un  traité  de  partage  entre  les  deux  contendants,  en 
vertu  duquel ,  outre  la  moitié  de  la  ville  de  Germon t ,  Guil- 
laume le  Jeune  eut  la  châtellenïe  de  Vodable  avec  plusieurs 
autres  terres  et  seigneuries  dans  la  Limagne ,  telles  que  Lu- 
desse,  Issoire,  le  Cheylat,  Torzel,  Meillaud,  Saint-  llpize, 
Combronde,  Langbeac,  Saint-  Herem  ,  Saligni,  etc.  Le  reste 
de  l'Auvergne  demeura  à  Guillaume  le  Vieux.  Le  premier 
survécut  très-peu  de  temps  à  cet  accommodement,  étant  mort 
à  la  fin  de  la  même  année.  De  Jeanne  de  Cajlabre,  son 
épouse  ainsi  nommée  par  lui-même  dans  l'acte  cité  plus 
haut,  de  l'an  11 49,  et  appelée  BÉatrix  par  Justel,  Blondel 
et  Ghorier ,  il  eut  un  fils  qui  suit ,  et  une  fille  nommée  Ansalde, 
Assalide  et  Nassalde ,  qui  fu(  mariée  à  Hercule  III ,  vicomte 
de  Polignac,  puis  à  Béraud  I,  sire  de  Mercteur.  Guillaume 


adopté  jpar  lès  daujpfnns  de  Viennois. 

ROÊÉilt.,  SU^NOMMi  Ï3AUJ&UN  ,   comte  dé  GLEltMbfrT. 

11&9.  ftôfetitf,  fils  du  c6mte  Guillaume  le  Jeune,  lut 
succéda  dans  là  taartie  dé  'Auvergne  qui  lui  avak  été  cédée 
par  Guillaume  le  Vieux.  Il  prit  le  surnom  de  Dauphin  comme 
lui ,  et  n'est  pas  autrement  nommé  pour  l'ordinaire  dans  lés 
actes  émanés  de  lui ,  bu  passés,  de  son  temps.  H  eut  aussi  le 
titre  de  comte  dé  Clermont.  On  le  voit  même  qualifié  comte 
d'Auvergne  dans  quelques  actes.  Outre  tes  terres  qu'il  possédait 
en  Auvergne ,  il  jouissait  en  Dàuphiné  de  celles  de  Vorep^e 
et  de  Varàciéu. 

L'an  1195,  Roberr-Datiphin ,  s'étaht  confédéré  avec  Gui, 
comte  d'Auvergne ,  contré  le  roi  de  France ,  ce  prince  lui 
enleva  Issoire  et  d'autres  places,  avec  les  droits  qu'il  possédait 
à  Clèrmbnt.  Il  fallût  bien  alors  recourir  â  la  miséricorde  du 
vainqueur.  Lan  1199»  le  36  septembre,  traité  de  Robert- 
Dauphin  ,  avec  Philippe  Auguste ,  par  lequel  il  le  reconnaît 
pour  son  seigneur  immédiat,  lui  promet  obéissance  et  fidélité , 
et  s'en  remet  à  sa  clémence  pour  tes  places  qu'il  lui  avait  prises. 
La  grande  tLhârtreUse  doit  compter  cfe  dauphin  et  son  fils  parmi 
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ses  bienfaiteurs.  L'an  iai5 ,  au  mois  de  septembre ,  ils  lui 
donnèrent  en  aumône  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
sept  livres ,  à  prendre  le  jpur  de  Parques  sur  les  Jours  de  Mont-* 
ferrand.  Dans  la  charte  de  cette  donation,  le  dauphin  prend  le 
prénom  de  Robert  :  Ego  Roberius  dktus  Deèphinus.  (  Mss.  de 
Fontanieu  ,  vol.  ?i5.  )  L'an  iaa5  ,  il  vendit  pour  le  prix  de 
vingt-deux  mille  sous  viennois  à  Guigues-André  ,  dauphin 
de  Viennois ,  les  terres  de  Voreppe  et  Yaracieu  ,  qu'il  avait 
dit-il,  dans  l'acte ,  héritées,  de Marçhise ,  son  aieul.  ( Justel ,  pu. 
p.  139.  )  L  an  iaap, ,  nouveau  traité  conclu  au  mois  de  février 
entre  le  roi  saint  Louis  et  le  dauphin  ,  par  lequel  celui-ci  t 
après  avoir  fait  hommage  et  serment  de  fidélité  au  monarque  , 
est  rétabli  dans  la  possession  de  plusieurs  terres  que  Louis 
avait  mis  sous  la  garde  d'Archambaud  de  Bourbon.  Ceci  prouve 

3ue  le  dauphin  s  était  joint  à  Guillaume ,  comte  d'Auvergne  , 
ans  la  révolte  de  celui-ci  contre  le  roi  saint  Louis  pendant 
la  minorité  de  ce  prince.  Le  aa  mars  de  Tan  ia34  fut  le  terme 
de  sfi$  jours ,  après  un  gouvernement  de  soixante-cinq  ans. 
11  deva.it  être  alors  presque  nonagénaire  ,  puisqu'à  la  mort  de 
son  p$re  il  n'était  déjà,  plus  mineur.  On  a  de  lui  des  poésies 
provençales  qui  font  plus  d'honneur  à  son  esprit  qu'à  son  coeur» 
Il  fu  centre  Robert  ,  évoque  de  Clermont ,  son  proche  paient  f 
«les.  sirven|es  où  il  l'accuse  de  crimes  infânaes  et  lui  prodigue 
les  H^alédictiops.  Le  prélat  ,  qui  se  mêlait  aussi  de  poésie ,  lui 
répondit  sur  le  même  ton.  Le  dauphin  avait  épousé  G.  (  et  non 
HMgP«*t«)  de  MoNTFgfliVAWD ,  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté 
de  pe  nom  ,  et  moUTUl  t^n  «  rg^ ,  4»t«  de  son  testament  qu'elle 
*fit  étant  i  Fextrémité.  (  Baluze,  bûL  de  lu  M.  d'Amen,  tom.  II, 
pag.  a56.  )  De  ce  mariage  sortirent  deux  fils  et  deux  filles.  Les 
fils  .sont  Guillauine,  qui  suit,  et  Hueues  dont  il  est  fait  mention 
dans  une  charte  de  l'an  iaaa.  Les  filles ,  Dauphine,  que  sa  mère 
changea,  4e  l'exécution  de  ses  legs  dans  son  testament ,  et  N. 
inai-jée ,  du  vivanj:  de  sa  m,ère  ,  à  $ej nard ,  de  la  tour  4'Àu- 
yergne. 

WIUAUM&T.PAUPH1N  II,  C01KTE  de  Clermoot  et 

1*34,  (^j,ï,j^mb-P**W*  H ,  ftfs  aîné  de  Robert-Oau- 

fhin  1^  £t  son  successeur,  était  inarié,  dès  l'an  1196,  avec 
Iuguette,  fille  de  Qu^laume ,  seigneur  4e  Chamalière,  ' 
comme  le  prouve  une  charte  par  laquelle  son  père ,  lui  et  sa 
femme  t  reconnaissent  tenir  en  fief  de  Robert ,  évéque  de 
Clermont  ,  la  chat  elle  nie  de  Chamalière  moyennant  une 
*pçune  de  six  cents,  livres  ,  monnaie  de  Clermont ,  qu'il  leur 
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avait  donnée.  (  Baluze ,  hist.  de  la  M.  d 'Auv. ,  tom.  II ,  pag.  26 1 .) 
L'an  1226,  au  mots  de  mars ,  il  lit  hommage ,  dans  te  château 
de  Vincennes ,  au  roi  Louis  VIII ,  du  comté  de  Montferrand 
qu'il  tenait  de  sa  mère.  L'an  i23o,  il  ratifia  le  traité  de  paix 
conclu  l'année  précédente  entre  le  roi  saint  Louis  et  Robert- 
Dauphin  ,  son  père.  Il  eut  avec  les  chanoines  de  Brioude  ,  en 
xa3o,  quelques  contestations  qui  ne  paraisssent  pas  avoir  eu  de 
suites.  Il  s'agissait  de  l'hommage  des  châteaux  du  vieux  Brioude 
et  de  Saint-Allire ,  qu'il  refusait  de  rendre  au  chapitre.  On  ne 
peut  marquer  précisément  l'année  de  sa  mort  ;  mais  il  né 
vivait  plus  en  1240.  Après  la  mort  d'HuGUETTE  DE  Chama- 
lière, sa  première  femme ,  il  prit  en  secondes  noces,  Isa  béait, 
que  Justel  croit  avoir  été  de  la  maison  de  Dampierre  :  mais  les 
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épousa 

Philippine  ,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découvrir  la  mai-* 
son.  Cette  dame ,  après  la  mort  de  Guillaume ,  se  remaria , 
l'an  1241 9  à  Robert  de  Courcelles,  filsd'Amand  de  Courcelles, 
connétable,  ou  gouverneur  d'Auvergne  pour  le  roi.  A  l'égard 
des  enfants  de  Guillaume  ,  savoir  Robert  et  Catherine ,  on  ne 
sait  précisément  auxquelles  de  ses  femmes  ils  appartiennent. 
Baluze  néanmoins  présume ,  avec  assez  de  vraisemblance  ,  que 
Huguette  de  Chamalière  était  mère  de  Robert ,  successeur  de 
Guillaume ,  sur  ce  qu'il  prenait ,  en  1248 ,  le  titre  de  seigneur 
de  Chamalière.  Catherine,  née  l'an  1212  ,  fut  mariée*  l'an 
1226,  à  Guichard  de  Beau  jeu  ,  seigneur  de  Montpcnsier , 
deuxième  fils  de  Guichard  IV,  sire  de  Beaujeu,  et  lui  porta  en' 
dot  le  comté  de  Montferrand. 

ROBERT  II ,  comte  Dfi  Clermont. 

1240.  Robert  II ,  succéda  cette  année,  au  plus  tard;  à 
Guillaume ,  son  père  ,  dans  le  comté  de  Clermont  ou  le  Dau- 
phiné.  L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  événement  parti- 
culier de  sa  vie  ,  qui  intéresse  la  curiosité  du  public.  Sa  mort 
arriva  l'an  1262.  D'Alix  de  Ventadour,  son  épouse ,  il  eut 
deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont ,  Robert  son  successeur ,  et 
Hugues ,  auquel  il  laissa  quelques  terres  par  son  testament  Les 
filles  sont ,  Mathe ,  qui  fut  mariée  à  Géraud  de  Roussillon  , 
seigneur  d'Anjo  ,  maison  illustre  en  Dauphiné  ;  Alix  ,  femme 
d'Ëustache  IV,  seigneur  de  Montboissier  ;  et  une  autre  Alix  , 
religieuse. 

ROBERT  III ,  comte  de  Clermont. 
1262.  Robeat  III ,  fils  de  Robert  II ,  lui  succéda ,  Fan 
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1062,  dans  le  dauphiné  d'Auvergne  et  autres  domaines  de  sa 
maison.  On  a  de  ce  prince  une  charte,  datée  du  mercredi 
après  la  Saint-Martin  de  cette  année,  c'est-à-dire  du  i5  no- 
vembre, par  laquelle  il  reconnaît  tenir  en  franc-fief  d'Alfonse, 
comte  de  Poitiers,  le  ihàteau  de  Vodable,  et  plusieurs  autres 
terres.  L'an  1279 ,  il  obtînt  du  roi  Philippe  le  Hardi  un  di- 
plôme, par  lequel  il  fut  réglé  que  la  châtellenie  de  Chauve- 


iprès 

saint,  c'est-à-dire  le  3  novembre  ;  il  survécut  à  cet  acte  environ 
cinq  mois,  étant  mort  lo  20  mars  de  l'année  suivante  1262. 
(n.  st.)  Son  corps  fut  inhumé  dans  réélise  de  Saint-André , 
près  de  celui  de  son  épouse  Mahaut,  fille  de  Guillaume  X  , 
comte  d'Auvergne ,  et  d'Alix  de  Brabant,  décédée  le  20  août 
1280.  Cette  princesse  lui  donna  trois  fils  et  trois  .filles*  Les 
fils  sont ,  Robert ,  son  successeur  ;  Guillaume ,  doyen  de  Cha~v 
matières,  chanoine  de  Germon  t,  prévôt  de  Brioùde  et.  archi- 
diacre de  Tournai ,  mort  le  26  juillet  i3o2  ;  et  Gui  ou  Guigues, 
chevalier  du  Temple  dès  l'âge  de  onze  ans ,  et  avant  l'an  1282 , 
puis  commandeur  de  son  ordre  en  Aquitaine.  C'est  ce  fameux 
Gui ,  frère  du  dauphin  d'Auvergne ,  et  non  pas  du  dauphin  de  ' 
Viennois,  comme  le  dit  Viljani,  qui  fut  enveloppé' dans  le 
grand  désastre  des  Templiers,  arrivé  sous  le  pontificat  de  Clé- 


,  puis  à  Poitiers  en  présence  du  même  pontife  et  du 
l'assurance  que  ce  prince 'lui  donna  de  le  tirer  de  ce 


fut  mené 

roi ,  sur  l'assurance  que  ce  prince 


que  la  vue  de  la  mort  la  plus  honteuse  et  la  plus  cruelle  ne  lui 
ferait  point  changer  de  sentiments,  lin  effet ,  il  soutint ,  avec 
une  constance  qui  étonna  tous  les  assistants,  le  .supplice  du 
feu  qu'on  lui  fit  subir  le  jour  même  de  cette  Séclaration ,  c'est- 
à-dire  le  18  mars,  dans  l'île  du  palais  à  Paris. 

ROBERT  IV  ,  comte  de  Clermont  et  de  Mootferrand. 

1282.  Robert  IV,  fils  du  dauphin  Robert  III,  succéda, 
vers  la  fin  du  mois  de  mars  de  la  même  année ,  à  son  père.  L'an 
i3o8,  ayant  pris  partir  dans  la  querelle  d'Erard  de  Saint- Véran 
et  d'Oudard  de  Montaigu,  il  combattit  pour,  le  dernier,  qui 
était  son  allié ,  à  la  bataille  donnée  le  jour  de  Saint-tDenis  entre 
X.  21 
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les  deux  rivaux.  Robert  donna  en  plusieurs  rencontres,  dtea> 

{neuves  de  sa  valeur.  Nous  plaçons  sa  mort  au  319  janvier  de 
'an  i3*4i  d'après  Baluze,  qui  prouve  cette  époque,  et  non 
en  i3i4f  comme  le  marque  M:,  le  Qui  en  de  la,  Neuville.  Sça 
corps  fut  inhumé  dans  l'abbaye  de  Saïnb-Àn/dré»  Du»  vivant  <iar 
son  père ,  Tan  1 279  ,  il  avait  épousé  Alix,  ou  Aluohte  M; 
Mercœur,  d'abord  veuve  dePonsdeMontlaur,  et,  ensuite»  d'Ay-»  r 
xnar  IL  de  Poitiers  ,  comte  de  Valentiooîs  ,  à  qui  elle  s'était, 
remariée  Fan  1268.  Alix  donna  troiefUs  et  une  fille  à  Robert. 
Les  fils  sont  ,  Robert ,  mort  jeune,  et  avant  aa  mère  ;  Guil- 
laume ,  seigneur  de  Montrognon  ,  et  Jean ,  oui:  succéda  à  soa 
père.  La  fille ,  dont  on  ignore  le  nom,  fut  religieuse  à  Mage-» 
mont  en  Auvergne.  Alix,  étant  morte  le  1 5  juillet  de  If  an  i£o6,y 
Robert  se  remaria  en  secondes  noces  avec  Isabblle  »e  G«a-* 
tilLon,  dame  de  Jaligni,  dont  H  eut  deux-  (&.,  Robert  de: 
Saint^Upise  ;  (  c'est  le  chef  de  la  branche  des:  seigneucs.  dé  ce 
nom)  et  Hugues,  qui  deviqt  prévôt  de  Bfioude  ;  troia  filles, 
sortirent  aussi  de  ce  mariage,  Isabelle,  mariée  à  Pierre-  de 
Montaigu  ^Béatrix ,  et  une  autre  Isabelle ,  que  leur  père  d&r. 
ypua ,  par  son  testament ,  à  1*  vie  du  cloître.     * 

JEAN ,  *urnpm*b  DAVJWNET. 

1 

1 3*4.  Jean,  fila  de  Robert  IV  et  d'Alix  de  Afawteut ,  pbi* 
connu  dans  l'histoire  sous  le  qom  de  FUumu»$*v  dont,  oa 
ignore  la  raison,  succédai  son  père  dans  le  dauptooé.  d'Au~ 
«eogne.  L'an  i34o,  vers  la  fin  de  juin ,  il  sa  rendit  eu  Klencbre^ 
pour  servir  le  roi  Philippe  de  Vatais;»  eortre  tas-  Aaglai*  ei,  le* 
flamande.  Ce  prince  lui  ayant  donné  le  ^ounememeot  de 
SaimvOmer,  il  battit  les  Flamands  qui  pillaient  la  ville  d'An** 
ques,  voisine  de  cette  place ,  leur  tua  près  de  4tQ0Q  homme** 
et  fit  quatre  cents* prisonniers.  L'an  x'à^ ,  il  fut'  du  nombre 
des  seigneurs  qui  accompagnèrent  Jean ,  ducr  de  Nçronandie  » 
en  Gascogne ,  où.  il  mena ,  dit  Froissait ,  un  corpsxle  cent  mille. 
tÊtes  armées.,  ou  plus,  pour  faire  faoe  au.  comte  de  Derbi.  Pau- 
phi  net  mourut  le  10  mars  de  l'an  i35i,  U  avait  épousé,  l'an; 
i3ia,  Anne  de  Poitiers  ,  fille  d'Aymar  IV,  comte  de  Valen-  , 
tînois,  et  veuve  de  Henri  M,  comte  de  Rodez,  dont  il  eut 
trois  fils  et  deux  filles  :  les  fils  sont ,  Béraud  qui  suit  ;  Amé  , 
seigneur  de  -  Rochefort ,  qui  hérita  de  sa,  mèce  des  terres  de 
Bréone ,  Chamalières ,  Cnampeix,  e te*;. Hugues,  chanoine  d& 
Clermont.  Les  filles,  Isabelle,  mariée,  l'an  i334*  *  Gui,  sei- 
gneur de  Chalençon  ;  et  Marguerite,  femme  de  Godefiroi  de 
Boulogne,  seigneur  de  Mpntgascoo» 
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BÉRAUD  I. 

i35i>  BÉRàVn  !,  afvaritqoe  de  succéder  &  Jean  Dauphinèt* 
V»n  pÊfre^éteit  déjà  Pondes  plus  riches  seigneurs  de  l'Auvergne. 
1/an  tSBcjy  jbër  uri  jugement  d'arbitres  ,  tendu  le  12  juin  ,  il 
thrait  ïeeééttii  là  succession  de  la  maison  de  Mercosur.  On  ne 
'connaît  aucune  action  d'éclat  qui  ait  conservé  sa  mémoire  a  la 
postérfté.  I?âti  i356,  le  19  août,  il  fit  son  testament,  et 
kiàurut  le  kj  dis  ntétae  mois.  Béraud  avait  épousé  ,  l'an  i333  , 
Maria;  Allé  de  Pierre  de  là  Vie,  seigneur  de  Villemur,  et 
Vtfèteé  du  ï>àpe  Jean  XXII,  dont  il  eût  quatre  fils  et  cinq  filles. 
l<fes 'fils  fcdrtt ,  Bértrud ,  son  successeur  ;  Hugues,  qui  prit  le  parti 
tie*  armes  et  s'y  distingua;  Jean  geignent  de  Rochefort  %  et 
ilohert-,  cjlii  nSqoit  après  la  mort  de  son  père  ;  Béatrix ,  l'aînée 
Â  ce  qn'rt  pjraft,  des  fiMes  de  Béraud  ,  déjà  veuve  de  Henri  de 
Montnigtièn  1S57  *  épousa-emuite'Guillauiiie  Flotté,  deuxième 
du  nom,  f/étit-fils  de  Guillaume  1,  chancelier  de  France; 
JeaMrte;  seconde  fille  de  Béraud  ,  fut  mariée  à  Guidnnet ,  baron 
*îe  Séverac  eh  Rbuergue  y  et  neveu  d'Aman  ri  de  Séverac  r 
Maréchal  dé  France.  (  Gui,  le  seul  fils  qui  sortit  de  ce  mariage , 
étant  mort  sans  postérité  masculine ,  là  maison  de  Séverac  se 
fondit  dans  celle  d'Àrpàjori.  )  Marguerite ,  dont  on  ne  sait  point 
quel  a  été  te  sort ,  fut  la  troisième  fille  de  Béraud  ;  Catherine  , 
«  quatrième  ,  fut  mariée  an  marquis  de  Beaufort ,  seigneur  de 
Ca^iïlèc  ,  et  her***  du  pape  €lémerit  VI  ;  Blanche ,  la  cin- 
fetiièYnè,  épousa  Guéri n' III,  seigneut  d'Apchier.  M.  le  Quien 
ve  fo' Neuville,  d'après  Jostel,  prétend  que  Blanche  naquit 
**\*n  -second  mafrktge  de  Béraud  avec  Jeanne  de  Boulogne.  S'il 
«dt 'consulté  lés  preuves  de  l'histoire  de  là  maison  d*  Auvergne  t 
par  M.  ïfehufe,  il  atarait  vu  que  Marie  de  Vitlemur,  femme 
tîe  Béràéd ,  ne  mourut  que  le  aG  septembre  1 36*3. 

BÉBAtJb  It ,  comte  de  Clckicont  et  seigneur  db 

Mercxêtjr. 

1956.  BfakÀtw  H  ,  surnommé  te  comte  Ca*u£  ,  fils  et 
Wtcméur  du  dauphin  Béraud  I,  combattit,'  trois  semaines 
'arprès  fo  mort  de  son  père  ,  à  la  bataille  de  Poitiers.  L'an  i35o/ , 
le  Tametti  Robert  Knoles ,  capitaine  anglais ,  étint  venu  en 
'ÀavéVgrie  à  la  tête  de  trente  mille  hommes,  tôote  la  noblesse 
"du  pays  et  des  environs  s'assembla  pour  le  repousser.  Les  seigneurs 
*lê?  France  1  dît  Froissart ,  ordonnèrent  deux  batailles ,  H  avaient 
rn  chacune  lien  cinq  mille  hommes*  Si  avoit  la  première  bataille 
%t  âziuphin  d'Auvergne  ,  comte  de  Clerntont  y  et  l'appeloit-àh 


Béraud ,  et  devint  Uleraues  chevalier ,  ei  leva  bannière  écarteléc 
d'Auvergne  et  de  Mergiel  (  M&rcaeur..).*$f'  étoit  de  lez  lui  monsei- 
gneur Robert  dauphin  ,  son  oncle ,  /e  sire  de  Montaigu ,  /<£  sire  de 
Çhafe'nçon ,  /*  ^^1ç  <fe  RocheforC,  le  sire  dp-Sérignac  *  monseigneur 
Gode/toi  de  Boulogne ,  il  plusieurs  jeans  eruyers  de  Lirposin  ,dc 
Querçy  f  d'Auvergne  et  &  fiouergue*  Mus  Jjout  ce  §ran4  app*- 
peil  né  servie  qu'à'  en  imposer  .aux  Anglais,.,,  qui;  $e.  retirèrent 
pendant  la  nui^  L'an  i36<x,  Béraud, fut: un  des,  otages  que  le. 
roi  Jean  donna  aux  Anglais  .pour  sûreté  de  l'exéçutlpn  do. traité 
de  Brétigni.  Béraud  dçmeura  treize,  ans  teo  Angleterre,,  qù  U 
dépendit  bien ,  dit  Froissart ,  cinquante  deux  mille  livres.  L'an 
.^^7.4  »  d  fut  du  riojcubre  des  seigneurs  -que  ie  due  d'Anjou 
.assembla  dans  le  Périgord  pour  aller  faire,  la.  guerre  en  Gas- 
cogue.  U  était*  l'an  i38?,  dans  l'armée  de.  Flandre,  et  fui 
compris  ayee.  Jean  11 ,  cqmte  d'Auvergne  r,  parmi  les  sei- 
gneurs qui  Rêvaient  servir  auprès  de  la  personne  du  roi 
Charles  VI,.  On-  le  voit,  en  i386^,  dans,  l'armée  que  le  rot 
avait  assemblée  sur  les  côtes-  de  Flandre  à  dessein  de  passer 
.en.  Angleterre;'  projet  quj,,  qomme  l'on  s,  ait,  n'eut  point 
d'exécution;.,  \ï  partit,  l'an  1890  ,. avec  spn  frère  Hugues^ 
.pour  accoaipagner  le  duc  de  Bourbon  dans  l'expédition  qu'il 
entreprit-  en  Barbarie  ,  à  la  sollicitation  des  Génois.  (  Voy? 
Louis  II,  .duc,  de  Bourbon.)  L'an  1400,  (n..$t.)rle  17  ou  le 
2.1  janvier^  le  dauphin  meurt  avec  la  réputation  de  l'un  de* 
seigneurs  les  plus  braves^  et,  les  plus  magnifiques  de  son  tems» 
Il  avait  épousé  en  premières  noces,  par  contrat ,pa**é  le  22  juin. 
itâju,  Jeanne,  fille  de  Guigues  VIII,  comte  de  Forez,  et  de 
Jea.pnc.de  Bourbon.  De  cette  princesse,  qu'il  perdit,  le  17  ié-r 
jvrier,  i366,  il  n'eût  qu'une  fille,  Anne,  qui  tut  marjée,  no» 
e»j  i3f>&,  comme  le  dit  M.  le  Qui  en,  mais  le,  .1.0,  août  1371., 
dan$  ,\e  château  d'Ardes  en  Auvergne ,  avec. Louis  H ,  duc-  de 
Bourbon ,  auquel  elle  apporta;  en  dot  les  comtés  de  Forez  e% 
de  Clcrmont.  Béraud  prit  en  secondes  noces ,  par  contrat  du 
mois  de. juin  1871 ,  «1  eanne  ,  fille  de  Jean  I,  comte  d'Auvergne 
et  dé  Boulogne ,  laquelle  étant  morte  sans  enfants ,  il  se  remaria,, 
pour  la  troisième  fois,  au  mois  de  juin.  1374 *  arec  Margue- 
rite,, fille  héritière  de  Jean  111 ,  comte  de.  Saocerre,  moult 
vaillant^  dame  ,  dit  Froissait,  et  fie  grant  prudence^  Les  enfants 
qu'elle  lui  donna  sont  Béraud ,  qui  suit  ;  Jeaa  et  Louis ,  mort» 
avant  leur  père  sans  lignée;  Robert,  qui,  de  religieux  de  la 
Chaise-Dieu  r  devint  évêque;  de  Chartres  l'an  i43a>,  et  l'année 
suivante  évêque  d'Albi;  Jeanqe,  mariée,  l'an  i4p°»  à  GunV 
Wme  de  Vienne,  seigneur  de  Saint- Georges;  Marguerite, 
qui  épousa,  l'an  i4°4*  Jean  de  Beuil,  non  celui  qui  fui 
amiral  4e  Fiance  ,  comme  le  dit  M.  le  Quiet)  r  puisqu'il  n'eut 


BBS  DAUWOK3  d'aUVERGHE.  l«* 

cejte. dignité,  qu'en  ^4&o9>  mais  vraisemblablement  celui  qui 
fut  maître  des  arbalétriers  $  enfin  Jacquette ,  abbesse  de  Saint- 
Menoux.  (  Yoy.  les  comtes  de  Sancerre.  ) 

BÏtkAUD  III,  COMTÉ  de  Clermont  ET  DE  SANCERREr 

dauphin  d'Auvergne.         ' 

".  i4oo.  BÉRAUD  ÎH;1  fils  du  dauphip  "Béraud  II  et  de  Mar- 
guerite âe}  Sancerre ,  succéda,  cette,  année  .à  son  père.  L'air 
j4cq>  i[,âida  le  duc  de  Bourbon  à  chasser  de  ses  terres  des 


jet  1420.  m.  vniaret  au,  sur  îan  1424,  que  te  comte  aaupmn 
d'Auvergne  jut  tué  en  plein  conseil ,  aux  yeux  même  du  roij  par 
Tannegui  du  Châteh  Les  registres  du  parlement  ,  ajoute-t-il  ,  ou 
ce  jfaii  est  consigné  r  ne  rapportent. point  le  sujet  d'une  violence  si 
injurieuse  à  la  majesté  souveraine.  Mais  vraisemblablement  il  se 
trompe  sur  l'année  ;  car  l'obituaire  de  Sâint-André-lez-Cler- 
mont  assigné  la  mort  de  Béraud  III  à  l'époque  que  nous  avons 
marquée.  Il  avait  été  marié  en  premières  noces ,  par  contrat  dut 
32  .juillet  1409,  avec  Jeanne,  fille  de  Bertrand  de  la  Tourt. 
cinquième  du  nom,  et  de  Marie ,  comtesse  dyAuvergne  et  de. 
~"  ulogne.  De  ce  mariage  naquit  une  fille,  nommée  Jeanne  f 
i  Tut  dauphine  d'Auvergne.  Le  24  juillet  i4^6,  quatre  jours; 
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{  Voy.  Beraud ,  comte  de  Sancerre.  ) 

JEANNE,  comtesse  dç  Clermont,  de  Sancerre  et  de 
Montpensisr ,  dauprine  d'Auvergne, 

■  *  * 

'142:6.  Jeanne,  fille  unique  du* dauphin* Béraud  III,  et  de 
Jeanne  de  la  Tour  d'Auvergne,  succéda  cette  année  à  son  père* 
Elle  était  née  l'an  1*412;  et  l'an  142^,  eHe  épousa  Louis  de 
Bourbon ,  premier  du  nom,  comte  de  Afbntpensief.  Le  20  mat 
14^ (et  non  1 433-),  Jeanne  étant  sans  enfants  et  malade  a  l'ex- 
trémité, fit  son  testament,  par  lequel  elle  donna  l'usufruit  de 
tous  ses  biens  à  son  époux.  Jeanne  mourut  six  jours  après  (le  26 
mai  ) ,  dans  le  château  d'Ardes,  séjour  ordinaire  des  dauphins r 
sans  laisser  d'enfants.  Ainsi ,  la  branche  des  comtes  dauphins 
d'Auvergne  finit  en  sa  personne,  et  le  dauphine  passa,  comme 
on  va  le  voir,  dans  la  maison  de  Bourbon» 


JOUIS  ï  DE  BOtfRBOW ,  CbWls  w  Mfcfcr^ttÉH,  baotihï* 

^At/W^iB* ,  Wrt  LE  BWt.-  ' 

i436.  M.  Baluze  prétend ,  sans  en  donner  de  preuves, 
qu'Anne,  fille  du  dauphin  Béraud  II,  mariée,  comme  on  l'a 
vu,  dès  l'an  1371 ,  vécut  assez  pour  succéder  cette  année  à  1» 
dauphine  Jeanne,  sa  iliècé.  Mais  nous  croyons  devoir  préférer 
le  sentiment  de  ,ceu*  qui  placent  la  mort  de  cette  princesse  en 
l'an  141B  ,  époque  d*tm  tddidlîe  ajoute  à:  Sbrt  testament,  fait 
plusieurs  années  auparavant  ,  et  apre£  ladnette  on  n'aperçoit 

8 lus  de  traces  dé  son  existence.  Lôtrjs  Ï)B  tourbGK ,  chef  de  la 
rattché  de  ïfontpeflsier ,  ëpmi*  dfe  Jeàttàe,  c'èrisèrvà  donc,  en 
vérlu  de  la  dônatmn  dfe  cette  princesse ,  le  tbtuphinë  d'Àuver^ 
gne  y  et  le  transmit  à  sa  postérité.  Là  dduceur  dé  son  gouverne- 
ment lui  mérita  lé  sàrtiom  dé  Bèft.  L'an  tfàS ,  ri  assista  àù  sacre 
du  roi  Charles  Vïlï,  bût  il  représenta  le  étante  dé  Flandre.  Le 
roi  Louis  X\  te  chargea,  l'a»  i4&ôv,  d'aller  avec  dèu*  évêques 
au  -  devant  du  cardinal  Julien  de  la  ftoverë ,  qui  venait  en 
France  avec  titre  de  légat ,  pour  notifier  à  ce  monarque  le* 
bulles  dé  Sïxté  1V>  qui  enjoignait ,  sotts  peine  des  censures ,  à 
tous  les  princes  chrétiens  dé  stBtMeodVè  leurs  Querelles,  et  de 
réunir  leurs  forces  contre  le*  ïurcs  cjui  menaçaient  Pltalte.  Il 
fut  encore  mis,  l'an  1484,  à  là  tête  de  l'amb&sadè,  qtfc  le  mo± 
narïjué  envoya  au  même  pape  S?i*të  ÏV  pou*  lui. rendre  obéis- 
sance filiale  au  ctfmmfcneëntént  détail  rfegne.  Htais  les  ambassa- 
deurs étant  partis  sur  la  fin  de  juillet,  iilté  mourut  le  i3  août 
dé  là  mémd  année,  dans  l'Intervalle  dé  leur  voyagé,  et  Inno- 
cent ^Pllï  qui  l'avait  déjà  remplacé,  lôrsnU'lls  arrivèrent,  reçut 
leurs  hommages.  On  peut  voir  dans  l'édition  ia-Mfbiio  des  Mé^ 
langes  de  Baluze,  donnée  par  le  P.  Dominique  Mansi,  tom.  1, 
pa$  3G3  et  suiv.^  la- lettre  du  roiau fiane*  fwt€  les  instructions 
que  donna  ce  prince  a  ses  ambassadeurs*  sur  divers  objets  dont 
ils  s'étaient  chargés  de  conférer  avec  le  pape*.  Le  dauphin  Louis 
mourut  l'art  i486,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Louis  d'Aigueperse,  «uiHl  avait  fondée  et  dot$e  pour  vingt  cha- 
noines. De  Gab*ie&le.,  sa  seconde  femme  ^  fille  de  Bertrand  Yl 
de  la  Tour,  qu'il  avaittépousée  le  iS  février  *44^i  >}  ,*«rt  UA  ^y 
Gilbert  de  Bourbon,  qui  suit;  et  deux. filles  r  dont  l'aînée  r  Ga- 
brielie ,  épousa  Louis  11  de  k  Trémoille  (  V%y\  t*aui*  111^  cemi* 
Je  SùneerreJ) 

GlLÈÈrlT,  coMtê  *ê  MottftEfcSîÊi* ,  DÀrJttMfc 

fi'ÂuvincSÉ. 

1488.  Gilbert,  qui  porta  le  titre  de  comte  -dauphin  dit 
vivant  de  Louis  de  Bourbon  ,  son  père ,  était  déjà  célèbre  pac 
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«es  exploits  avant  qtfe  de  lui  succéder.  L'an  1470,  le  roi  Louis  Xt 
l'ayant  fait  lieutenant-général  de  ses  armées,  il  défit  les  troops 
du  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Téméraire ,  aux  combats  dé 
Bussi  et  de  Cluni.  Sa  valeur  parut  aussi  dans  les  guerres  de  Pi- 
cardie et  d'Artois,  Le  roi  Charles  TUI ,  qui  le  nomma  lieute- 
nant-général en  Picardie,  éprouva  son  attachement  dans  )r»s 
fuerres  qu'il  eut  contre  les  ducs  d'Orléans  et  (Je  Bretagne.  GH- 
ert  suivit  ce  prince  à  la  conquête  du  royaume  de  N^ples  ;  e< 
lorsque  Charles  se  disposa  à  reprendre  la  route  de  France ,  il 
laissa  Gilbert  dans  le  pays ,  avec  titre  de  vîce-roj  et  de  généra- 
lissime de  ses  troupes.  Quelque  brave  que  fut  Gilbert ,  f  événe- 
ment prouva  que  Charles  Yfll  n'avait  pas  confié  sa  conquête  à 
des  mains  assez  habiles  pour  la  conserver.  Naturellement  pares- 
seux et  indolent ,  il  n'y  avait  que  le  danger  qui  pût  lui  feire  sur* 
monter  son  penchant  et  lui  donner  de  Pactivité.  Monseigneur  de, 
Monipensier,  dit  Comrnines,  était  bon  chevalier  et  hardi*  mais  peu 
sage ,  U  ne  se  levait  point  qu  'il  ne  fût  midi*  Au  lieu  de  foire  obser- 
ver une  exacte  discipline  à  ses  troupes  dans  un  pays  étranger , 
il  irrita  les  Napolitains ,  en  tolérant  les  excès  auxquels  elles  s? 
livrèrent,  et  surtout  à  l'égard  des,  femmes.  Ferdinand  tTAragoù 
instruit  delà  haine  que  s'attiraient  les  Français >  rentra  dans 
Naples  le  7  juillet  \fâ>  9  et  les  contraignit  à  se  retirer  les  uns 
dans  le  château  4e  l'Oeuf,  les  autres  dans  le  château  Nçuf.  Le. 
vice-roi ,  aussitôt  assiégé  <¥"*  et  dernier  *  le  défendît  peodao£ 
cinq,  mois ,  et  r  faute,  de  secours ,  fut  obligé  de,  le  vendre  le  $ 
décembre  suivant.  Retiré  dans  la  tbsilicafce,  après-  avoir  perdu 
les  antres  provinces  du  royaume  de.  Naplfes,  il  soutint,  l'an  *4<)&* 
un  nouveau  siège  dans  Ajelle ,  et n'évacua  encore  1?  pbce  %(e  ii 
août,  que  pou*  n  avoir  pas  été  recouru.  Ce  général  ayant  ensuit* 
feit  embarquer  les  cinq,  mille  hommes  (jfli  lui  restaient ,  pour 
retourner  en  France,  leur  cjép^rt  fut  retardé  par  la  perfidie  du 
poî  de  Naples, , .qui  f  par  se*  âelais,  fit  périr,  les  trois-quarts.  de. 
cette  année.  Gilbert  mourut  lui-méipe  à  Poqzwde^  le  5  octobre 
1496  *  non  sans  soupçon  d'avoir  été  empqisooné.  Son  corps  fut 
transporté  quelques  années  auprès  dans  la  chapelle  de  Saint-Louis 
d'Aigueperse.  Il  avait  épousé*  le  24  février  i4&*»  Çl/lIV^  urç 
Gokzagde,  fille  de  Frédéric ,  duc  de  Mantoue.  Cette  prince*^, 

2ui  lui  survécut  jusqu'au  2  juin*  1 5o3<,  lui  donna  trois,  fils  et  trqjs 
lies.  Les  fils  sont  louis,  Charles  et  François»  Le  premier  et  le 
second  lui  succédèrent  ;  le  dernier  r  créé  duc  de  GhâteUeratit  f 
fut  tué  à  la  bataille  de  Marignan.,  donnée.  Le  i&  septembre  i§  tS» 
Tous  trois  moururent  sans  postérité.  Louise  %  l'aînée  des  fiUçi  % 
épousa,  i°.  André  de  Çbauvigni ,  prince  de  DeuU;  a0.  Louis 
de  Bourbon ,  prince  de  la  Roche-sur- Yon  ;  Renée ,  la  secoade  t 
épousa  Antoine  %  duc  de  Lorraine. 
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LOUIS  II  DE  BOURBON,  comte  db  Montpensier,  dauphin 

d'Auvergne, 

1496.  Louis  II,  fils. et  successeur  de  Gilbert  de  Bourbon- 
Montpensier,  hérita  de  sa  bravoure  et  de  ses  autres  bonnes 
qualités.  L'an  i499*  *1  e**t,  sous  la  direction  de  Louis  de  la 
Trémoille ,  le  commandement  de  la  seconde  arniée ,  que  le  roi 
Louis  XII  envoya  dans  le  duché  de  Milan.  L'an  i5oi ,  il  se  si— 
gnala  au  siège  de  Capoue,  commencé  le  17  juillet,  et  terminé 
le  25  du  même  mois  par  la  réduction  de  la  place.  De-là ,  s'étant 
rendu  par  Naples  à  Pouzzoles ,  il  y  fit  faire  un  service  solennel 
pour  Gilbert,  son  père.  Mais  à  la  vue  du  cadavre  de  ce  prince  , 
qu'il  se  fit  montrer,  la  tendresse  filiale  se  réveilla  si  fortement  en 
lui ,  qu'après  avoir  versé  un  torrent  de  larmes ,  il  en  prit  la  fiè- 
vre, dont  il  mourut  à  Naples ,  le  14  ou  1 5  août  de  la  même  an- 
née i5oi , à  l'âge  de  dix-huit  ans,  et  sans  avoir  été  marié. 

CHARLES ,  duc  db  Bourbon  ,  comte  de  Montpensier  et 
t        de  la  Marche,  dauphin  d'Auvergne. 

i5oi*  Charles,  second  fils  de  Gilbert  de  Montpensier, 
né  le  17  février  i49°9  succéda  à  Louis,  son  frère,  dans  le 
dauphiné  d'Auvergne ,  ainsi  que  dans  le  comté  de  Montpen- 
sier. Ayant  épousé,  le  10  mai  i5o5,  Suzanne,  fille  et  héri- 
tière de  Pierre  II ,  duc  de  Bourbon ,  décédé  le  8  octobre  1 5o3  , 
il  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbon.  H  accompagna ,  l'an  i5e>7  » 
Louis  XII  dans  son  expédition  contre  les  Génois  qui  s'étaient 
révoltés,  et  s'y  distingua.  Il  acquit  encore  plus  ae  gloire  l'an 
1509,  à  la  journée  d'Agnadel  le  14  mai  ;  s'étant  mis  à  la  fête  de 
quatre  cents  hommes  d'armes,  il  repoussa  l'Alviane,  général 
vénitien,  qui  avait  mis  en  déroute  Pavant-garde  française.  Son 
mérite  et  sa  naissance  lui  valurent,  en  i5ï5,  l'épée  de  connétable 
que  le  roi  lui  donna  le  i5  janvier.  Il  conduisit  l'avant-garde  de 
l'armée,  suivant  le  privilège  de  sa  charge,  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan,  gagnée  sur  les  Suisses  le  i3  septembre  de  la  même  année. 
La  conquête  du  Milanez  ayant  été  la  suite  de  cette  victoire, 
dont  on  fut  redevable  à  sa  valeur  et  à  son  habileté,  il  fut  fait 
vice-roi  de  ce  duché.  Après  la  mbrt  de  sa  femme ,  arrivée  le- 
28  avril  15m  ,  il  voulut  se  mettre  en  possession  de  tous*  les 
biens  de  la  maison  de  Bourbon ,  faute  d'héritiers  mâles.  Louise 
de  ha\oîe ,  mère  du  roi ,  lui  contesta  cette  succession  ,  et  n'ayant 
u  réussir  auprès  des  juges  k  se  les  faire  adjuger ,  elle  obtint 
u  moins  qu'ils  fussent  mis- en  séquestre  par  arrêt  du  mois' 
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$aôât  i5**  Outré  de  désespoir,  Charles  passa  (1)  au  service 
de  l'empereur  $  en  i5a3.  Son  évasion  fut  si  bien  concertée  a 
qu'il  était  déjà  dans  le  pays  ennemi  lorsque  François  1er.  lut 
envoya  demander  l'épéé  de  connétable  et  le  collier  de  son  ordre», 
Quant  à  Tepëe^  répondit  Bourbon ,  il  me  VU  ta  à  Vakncieanesj 
lorsqu'il  coq/ia  £  M.  aVAlençon  fûçant-gardè  qui  m'appartenait* 
Pour  ce  fui  est  Ae  t ordre s  je  l'ai  laissé  derrière  mon  chevet  à 
4jhaitiellc.  Charles-Quint  fut  ravi  d'avoir  acquis  un  général  aussi 
Habile  et  aussi  capable  >  à  ce  qu'il  croyait,  d'exécuter  ses  grandi 
projets  contre  la  France.  Bourbon*  Fan  i5à4  >  amena  1  armée 
impériale  devant  Marseille  où  il  échoua  d'autant  plus  ignomi- 
nieusement, qu'il  s'était  vanté  de  prendre  cette  ville  presque 
sans  coup  férir.  Il  fut  plus  heureux  aux  batailles  de  Biagrasso  et 
de  Pavie ,  dont  les  Impériaux  durent  le  gain  à  son  habileté.  Le 
roi  François  1er.  ayant  été  pris  à  la  dernière,  donnée  le  24  fé- 
vrier i5a5  i  il  passa  en  Espagne  pour  veiller  à  ses  intérêts  pen- 
dant les  négociations  de  l'empereur  avec  son  prisonnier.  Â  soit 
arrivée  à  Madrid  ,  le  marquis  de  Villena  lui  fit  un  affront  bien 
capable  de  le  faire. rentrer  en  lui-même  4  s'il  eût  été  susceptible 
de  remords»  L'empereur  ayant  demandé  à  ce  seigneur,  son  pa-» 
lais  pour  y  loger  Bourbon  ,  Je  ne  sautais  H  dit-il  *  rien  refuser  à 
Votre  Majesté;  mais  je  la  supplie  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  je 
mette  le  feu  à  cette  maison  dès  que  le  duc  en  sera  sorti ,  comme 
n'étant  plus  propre  à  loger  un  homme  d'honneur  après  avoir  été 

X'Hée  par  la  présence  d 'un  traître*  Bourbon  n'eut  pas  liéù  d'être 
s  satisfait  de  l'empereur  4  nui  lui  manqua  de  parole  en 
donnant  sa  sœur  Ëtéonore ,  qu'il  lui  avait  promise  ;  au  roi  de 
France.  De  retour  en  Italie  i  il  fit  quelques  démarches  équi- 
voques qui  donnèrent  lieu  aux  Impériaux  de  douter  de  sa  fidé- 
lité. 11  s'aperçut  des  soupçons  que  sa  conduite  avait  fait  naître  i 
et  pour  les  effacer ,  il  alla  faire  le  siège  de  Rome ,  où  il  fut 
tué  le  6  mai  1827  *  en  montant  des  premiers  à  l'assaut  ;  il 
était  également  facile  aux  assiégés  et  aux  assiégeants  de  le  dis-» 
cerner.  Bourbon  s'était  vêtu  ce  jour-là  d'un  habit  blanc ,  pouf 
être ,  disait-il  4  le  premier  eut  des  assiégés  *  et  la  première  enseigne 
des  assiégeants  (2).  Il  avait  eu  de  son  mariage  trois  fils ,  Fran- 
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(t)  Il  avait  toujours  retenu  et  répétait  avec  complaisance  ïa  répons* 
que  fit  un  officier  gascon  à  cette  demande  de  Charles  Vil  :  Quelque 
chose  au  inonde  pourrai t-^it  cous  détacher  de  mon  service?  — »•  Non  .  Sir*, 
pas  mime  V offre  de  trois  royaumes  tels  que  le  vôtre.  Mais  oui  bien  um 
affront.  Ce  fut  la  maxime  que  suivit  Cbarleà  de  Bourbon  après  la  perte 
de  son  procès. 

-    (a)  «  Ses  soldats,  dont  il  était  adoré,  après  avoir  saccagé  Rome* 
»  emportèrent  son  corps  à  Gaê'ttf ,  et  lui  dressèrent  un  tombeau  dan» 

x.  ■■■*»• 


• 


•  \ 


fois  dé  ftoûrbott  €t  dfcix  fuèneau* ,  tous  trots  îbbrti  aVftrf  fe& 
Pai4  san  testament,  il  itisfittwit  soft  héritière;  AmM  de  France ^ 
duchesse  dé  Bourbes,  sa  béife-ttièrfe  f  avec  pouvoir  de  trans- 
mettre cette  Succession  à  Louis  de  Bourbon  ,  prônée  de  I» 
Boche- sur -Ton,  qm  fort  depuis  duc  de  Mentpensie*.  Mai* 
cette  disposition  n'eu*  para  Heu.  Sot*  procès;  eonttftencë  air 
parlement  de  Paris ,  aussitôt  aprè*  son  évasion ,  par  tes  tnter*- 
atogafeofres  qu'on  fit  subir  à  Saint  -  VâHter  f  à  de  Prie .  ei  4P 
d'autre»  réputé»  ses  complices  *  avait  été  suspendu  pendant  \à 
prisot*  du  roi  f  qui  suivit  la  bataille  de  Pavie.  Un*  des  ar  trcles, 
même  dû  traité  fait  à  Madrid  jour  laf  liberté  du  monarque  y 
portait  que  le  cfonrlétafeie  serait  rétaMi  dinfr  tous  ses  biens< 
C'est  &if  le  fondement  de  m  article  que  Bourbon  avait  fait  sort 
testament.  Mais  ce  fut  un  de  ceux  que  le  *oi  de  France  refusa1 
d'exécuter*  y  prétendant  avee  raison-  qu'il  n'était  pa* libre  lors- 
qu'il àvak  conclu  ce  traité.  Le  procureur-général ,  en  éotfsé-' 
éuence,  Continua  ses  poursuites  contré  le  connétable  *  et  * 
Fan  iSÎ^,  le  26  Juillet  r  (ce  prince  ^tatt  déjà  mort)  lerorséani 
en  sa  cour  de  parlement ,  garnie  de  pairs ,  princes  et  gens  dut 
sang,  après  avoir  fait  appeler  le  dote  dé  Bourbon  f  à  haute  voix 
4  la  barre  du  parlement  r  àf  la  table  de  marbre  et  au  haut  des 
degrés  du  palais i  par  le  premier  huissier,  en  présence  de  dent 
conseillers,  le  chancelier  ayant  recueilli  les  Vo4x ,  prononça 
l'arrêt  qui  le  déclara  atteint  et  coftvamci*  du  crime  de  lèze-* 
ihajesté  divine  et  humaine ,  rebfctifcm  et  félonie:  *w  consé- 
quence, ordonna  que  ses  armes  seraient  vidées  et  effacées  f 
damnant  et  abolissant  sa  mémoire  à  perpétuée;  ses  biens  féodaux 
tenus  de  la  couronne  Se  Ftahne ,  méêktàertèent  ou  immédiatement 
déclarés  retourner  en  icèUe  i  et  ses  Gbttès  biens  mèubltè  et  im~* 
meublas  confisqués.  Louise  de  Bourbon -Mont pensier  ,  sa  sœur  y 
et  le  prince  de  la  R«che-snr- Yon  f  fils»  de  Louise,  firent  contre 
te  jugement  des  protestations  auxquelles  on  n'eut  point  d'égard 
pour  lors.  Le  roi  et  sa  mère  <9  P®tnf  1«  mettre  à  exécu-* 
tk>n,  passèrent  à  la  Ferté  -  sur  -  Oise  *  le  a5  août  suivant  f 
un  traité  par  lequel  le  Beaujotais,  le  pays  de  Dotabes,  le 
Forez  et  le  Koannès,  demeurèrent  à  cette  princesse,*  à  condi- 
tion qu'après  sa  mort,  ils  passeraient  aux  deux  derniers  fils  di* 


Vi  une  chamelle.  Lé  concile  de  Trente  ordonna'  qu'if  sértfa  eïhirtné..... 

>  On  avait  jeté  ee  corps  auprès  de  ta  porte  eu  château  de  Gaèté;  vttt 
*- officie*  français  dé  là  garnison  )é  mit  dans  «né  grande  armoire 
»  Titrée  où  on  le  voyait  encore,  eb  166b,  debout,  botté,  appuyé 

>  sur  un  bâton  de  commandement ,  et  vêtu  de  sa  câsaqoe  dé  retours 
-»  vert,  chamarrée  de  grands  galons  d'or.  »  (  Saftntefoir,  Es*,  su? 
Paris ,  tome  I  ;  page  <}3  ) 


f»\  pour  en  jjwûr  £  titre  d'apanage.  11  n'y  eut.qve.Jy  tjWpniu> 
$e  Mercœur,  en  Auvergne  4  et  quelques  terres  qui  iureqt 
cédées  au  duc  de  lorraine,  dQAt  la  fequae  était  ^orut  dp  cpn- 
jaétafrje,  I^ts  choses  jrestèceitt  en  pçt  ptat  jusquau  traitié  <$e 
Cambrai ,  dii  /<*  ikw  *fef  Jtom<? *  O^çiu ,  lé  3  joût  jBa^ > 
centre  Louise  de  Savoie,  pour  le  roi  $pn  fjl$f  et  Marguerite 

*VAiitrlf4>A        nnu»   l'pmnPronr    cnn    fr^rA       11     %,    fut    ctîmila    niio 


*>uurwpn,  *pra^  ç*£cu*«.  rrauçui*  4-  t  eu  ççu^equence,    eiaui 

a.Angpitf&ne,  donna  au  mpis  de  mai  *$3ot  <ïes  lettres- p^- 
teutes  nui  furent  enregistrée?  au  parlement ,  lettres  portant 
abolition  pour  défunt  messire  Charles»  due  de  Çou^bou ,  coq- 
potable  de  France,  ses  ajnis,  alliés»  serviteur?  et  ayant  pris  son 
parti,  &  l^ut?  JuérUicps.  (%ctf*  4*s  fa  français,  yoL  ier.  t 
pag.  49  et  5p.  )  Jjfens  lejogrême  tems,  pajr  le  traité  dît  le  17  du 
l&£me  jqaois  de  .mai,  ilTéda  à  Ionise  de  Bourbon  et  }  Louis  f 
#00  fil$  ,  prince  4e  la  Upjche  -  sûr  -Yon  f  le  duché  4e  Ç^telle- 
raui ,  lé  £prf? ,  Je  Beaujolais  et  la  principauté  de  Bombe?. 
C'était  t'empre$«etnent  de  retirer  ses  enfant?  retenus  en  otage 
k  Madrid *  qui  l'avait  déterminé  4  faire  ces  sacrifices.  Mw  ?e* 
fils  lui  éta^t  rendus,  U  çjpça ,  p*r  autres  lettres : pat eq^  du 
mois  de  janvier  *S$i ,  comme* extorqué,  tout  çç  gn'}i  av#t 
PQuvdUement  fait  en  faveur  du  connétable  et  de  ses  .héritiers.  , 
et  jrçmit  les  choses  «n  J'étaJ;  o\i  elles. étaient  auparavant  Kéag-* 
moins 


toin?  sur  les  grandes  poursuites  de  Louise  de  Bourbon ,  Fran- 
çois Jer.  fit  assembler  son  consul ,  mais  l'a*}*  du  cpnsei),  donné 


e  3  fo^t  i§?7»  fut  que  lé  prin/çe  delà  Roxhe-^ur-Ygn,  ni?* 
,jxètet  n'avaient  rien  &  pr£tepdjre  aux  bieps  de  ta  maison  je  Bour- 
bon que  le  connétable  possédait,  et  que  l^  tout  apprenait  $u  ruû 
Vannée  suivante  9    Louise  de  Çourbon  jn^na.  ,  dans  le  mo^s 


,-v- -    Bpwnçai^,  ...  _..      ,  v_  ._..,    ^  , „ 

lui  représepta  d'une  manière  ^i  tpuçbante  l'état  ,tje  pauvreté 
PÙ  s<e  trouvait  rçdujt  Je  prince.de  la  Rqcûe-sijir'Yon  9  qu'il  vint 
à  fcpv»t  de  le  Àgchw"'  Par  lettrq$rpateptes  du  inênje  n^q^s  t  don- 
néies  à  Pioi^f  ee  n>onarque  çpnseu^it  à  tjouner  à  (-ppise  do 
Çourhon  et  à  JU^is9  spn  fils,  en  considération  db)arpareptév 
le  comté  de  Montpensier  ay^c  }as  seigneuries  de  Ja  jpuf ,  de  {^ 
Çuissière  et  <)e  la  Bîoche- Régnier  ;  ruoy^ooant  quoi  i^  a^an-* 
dormàreut  au  roi ,  par  contrat  passé  le  premier  .s£ptemhr$ 
suivant,  à  Cbampiguii  tput  qu'ils  pouvaient  prétendre  au  spr* 
.plu^  des  biens  de  la  maison  de  Bourbpo*  Le  roi%  pour  donnct* 

fh&  te  f  oids  ait  don  nu'il  ^ujr  Avait  &U  t  érigea  t  pa,r >#{«&  d» 
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mois 'de  février  153*),  (n.  st.)  le  comté  de  Montpensîer  esf 
duché-pairie  ;  ce  qui  fut  vèVifié  au  parlement  le  6  mars  suivant. 
Àigueperse  fut  le  chef-Keu  de  ce  duché.  Louis  prit  alors  le  titre 
de  duc  de'  Montpensîer,  ainsi  que  sa  mère.  11  était  né  le  10  juin 
i5x3 ,  et  fut  le  second  de  son  nom  dans  sa  branche ,  ayant  pour 
jyère  Louis  I,  prince  de  la  Roche-sur- Yon ,  second  fils  de  Jeab 
de  Bourbon  U  ,  comte  de  Vendôme ,  et  d'Elisabeth  de  Beau- 
vau  ,  mort  vers  Tan  i5ao.  La  douceur  de  son  caractère  et  sa 
piété  sincère ,  auxquelles  se  joignaient  la  valeur  et  la  magna-* 
ïiimité ,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Bon.  Cependant  avec  ces 
belles  qualités ,  il  se  vit  toujours  sans  emploi  sous  le  règne  de 
François  Ier.  Celui  de  Henri  II  ne  lui  fut  guère  plus  favorable^ 
malgré  le  crédit  que  la  duchesse,  sa  femme,  s'acquit  sur  l'esprit 


à  la  bataille  de  Renti,  en  i554 ,  et  trois  ans  après,  à  celle  de 
Saint-Quentin  où  il  demeura  prisonnier  :  et  là  il  eut  pourtant  9 
comme  dit  Brantôme,  quelque  petite  charge  de  régiment*  Enfin 
sous  le  règne  de  François.  II ,  au  sacre  duquel  il  représenta  le 
duc  de  Normandie,  comme  jl  avait  fait  à  celui  de  Henri  If, 
le  crédit  et  l'habileté  de  la  duchesse  de  Montpensîer  lui  fit 
obtenir  pleine  satisfaction  sur  ce  qui  devait  lui  revenir  de  la 
succession  du  connétable.  Ce  monarque  'étant  à  Orléans  avec 
la  reine  sa  mère,  assisté  du  procureur-général  et  d'un  grand 
nombre'de  seigneurs ,  fit ,  le  &j  novembre  i56o  ,  avec  la  du-« 

1  chesse.de  Montpensier,  chargée  de  la  procuration  de  son  époux, 
une  transaction  portant  que  le  duc  de  Montpensîer  serait  mis 
en  possession  du  comté  de  Forez ,  de  la  baronnie  de  Beaujolais  » 
du  dauphiné  d'Auvergne  et  de  la  seigneurie  de  Doïnbes.  Le 

"roi  Charles  IX,  successeur  de  François  II,  envoya  cette  tran- 
saction, le  17  décembre  suivant,  au  parlement  o&  elle  ne  fut 
enregistrée  que  le  a5  juin  i56i.  (Nous  ne  devons  pas  oublier 
qu'en  1 523 ,  François  Ier. ,  par  lettres  du  mois  de  novembre  , 
établit  pour  Dombes ,  un  conseil  souverain  siégeant  à  Lyon  , 
conseil  qui  se  trouve  qualifié  parlement  dans  les  lettres-pa- 
tentes du  mois  d'avril  x543 ,  et  dans  une  déclaration  du  mois 
de  juillet  1 544*  C'est  le  titre  qu'il  a  toujours  retenu  depuis.  H 
à  été  transféré,  Tan  1696  ,  par  te  duc  du  Maine,  à  Trévoux, 
et  fut  réuni  au  parlement  de  Bourgogne.) 

Le  duc  de  Montpensîer  reconnut  la  grâce  que  Charles  IX  lui 
avait  faite ,  par  les  grands  services  qu  il. rendit  à  l'état  da»s  les 

§  lierres  civiles  qui  s  élevèrent  sous  ce  règne  et  sous  le  suivant» 
ourvu,  l'an  1061 ,  du  gouvernement  de  l'Anjou,  de  laTouf** 
raine  et  du  Maine ,  il  remit  sous  l'obéissance  du  roi  -iei  villea 
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àfF  Angers ,  de  Tours ,  de  S'aumur ,  du  Mans ,  de  Pons ,  de  Saint- 
Jean-d'Angéli  et  de  la  Rochelle.  Van  i568,  il  défit  les  pro- 
testants ,  le  25  octobre,  à  la  rencontre  de  Messîgnac  ;  et  Tannée 
suivante ,  il  eut  part  aux  victoires  de  Moncontour  et  de  JarnaC. 
Il  servit  depuis  (en  i5y3)  au  premier  siège  de  la  Rochelle  , 
.et  fit  rentrer  dans  le  devoir ,  Tannée  suivante ,  plusieurs' places 
du  Poitou.  S'étant  mis  en  route ,  Tan  157S  9  pour  se  rendre 
au  sacre  de  Henri  III  ,  il  fut  obligé  de  rebrousser  chemin  à 
l'occasion  suivante.  Le  duc  de  Guise ,  dans  l'anti  -  chambre  de 
la  reine-mère  ,  avait  dit  publiquement  que  si  ce  prince  se  prér- 
serïtait  pour  lui  disputer  la  préséance  à  cette  cérémonie  ,  il  lui 
«passerait ,  au  pied  même  de  l'autel ,  son  épée  au  travers  du 
corps;  sur  quoi  le  comte  d'Escars  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire  :  Monsieur ,  il  n'y  a  pas  de  Français ,  au  propos  qui  vient  de 
vous  échapper  ^  qui  ne  fût  tenté  de  vous  y  passer  la  sienne ,  indigné 
de  votre  audace  et  manque  de  respect  envers  un  prince  du  sang.  Le 
duc  de»  Guise  prétendait  qu'au  sacre  et  aux  grandes  cérémonies,, 
l'usage  réglait  le  rang  par  l'ancienneté  de  pairie ,  sans  égard  à 
la  naissance  ,  et  que  le  comté  de  Guise  ayant  été  érigé  en  duché- 

ijairie  (l'an  i5^8)  avant  le  comté  de  Montpensier,  qui  ne  le 
ut ,  comme  on  Ta  vu ,  qu'en  i53g ,  il  devait  avoir  la  préséance 
sur  le  duc  de  Montpensier ,  quoique  prince  du  sang.  Henri  III., 
malgré  les  remontrances  du  comte  d'Escars ,  ayant  eu  la  fai- 
blesse d'écrire  au  duc  de  Montpensier ,  qu'il  lui  ferait  plaisir  de 
»e  pas  venir  à  son  sacre  :  ce  prince  obéit,  et  s'en  retourna. 
Mais  aux  états  de  Blois,  par  édit  du  18  janvier  1577  ,  il  fut 

~  réglé  que  les  princes  du  sang,  soit  qu'ils  fussent  ou  qu'ils  ne  fus- 
sent pas  pairs,  précéderaient  partout  les  pairs  qui  ne  seraient  pas 
de  leur  sang.  (Saint-Fôix.)  Le  duc  de  Montpensier  aimait  sincè- 
rement rétat.  Il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  con- 
clusion de  la  paix ,  arrêtée  à  Poitiers  dans  le  mois  de  septembre 

"1577.  Ce  prince  mourut  le a3  septembre  i58a  (et  non  i583), 
daps  son  château  de  Champigni,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
castrale.  Jacqueline  i>e  Longwi,  sa  première  femme,  qu'il 

Ïerdit  le  â8  août  i56i  ,  lui  donna  un  fils ,  qui  suit ,  et  quatre 
lies ,  Françoise,  mariée  à  Henri-Robert  de  la  Marck,  prince 
de  Sedan  ;  Anne ,  femme  de  François  de  Clèves  ,  IIe.  du  nom  , 
duc  de*Nevers;  Charlotte  ,  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  , 
puis  de  Jouarre*  d'où  elle  sortit  en  1571 ,  pour  se  retirer  chez 
le  prince  Palatin,  où  elle  embrassa  le  Calvinisme  ,  après  quoi , 
elle  épousa  Guillaume,  comte  de  Nassau,  dit  le  Jeune,  VIIIe.  du 
non»,  prinee  d'Orange  ;  et  Louise ,  abbesse  de  Faremoutier , 
jmorte  en  février  i586.  Le  duc  de  Montpensier  épousa  en  se- 
condes noces  CATHERINE  de  Lorraine,  fille  de  François ,  due 
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de  Guîse ,  l'ennemie  la  plus  envenimée  des  rois  Henri  lil  Qt 
Henri  IV  f  morte  en  i5gfe ,  sans  avoir  eu  d'enfants, 

FRANÇOIS  m  BOURBON. 

1 S82.  François  m  Bouebo*  ,  fils  Je  Louis  II  de  Bourbon ,  et 
âe  Jacqueline  Je  Longwi ,  .succéda  à  son  père  dans  le  duché  de 
Nontpensier,  le  dauphi  né  d'Auvergne,  et  ses  autres  domaines  , 
à  l'âge  de  quarante  ans.  1J  avait  donné  des  preuves  de  sa  valeur  9 
dès-lors  en  différentes  occasions  ,  au  siège  de  Rouen ,  en  *56s  t- 
aux  batailles  de  Jarnac  et  de  Moncontour  en  1 669 ,  et  au  mas- 
sacre d'Anvers  en  iSya.  Henri  III  le  fit  chevalier  de  ses  ofdres, 
à  la  promotion  du3t  décembre  i5^9,  et  l'envoya  en  Angle- 
terre. Ce  monarque  en  1&89  lui  donna  le  gouvernement  de 
Normandie  ;  il  y  attaqua  et  défit  entièrement  les  Gantiers  -qui 
étaient  devenus  , très-redoutables  ^c'étaient  des  paysans  qui  ne 
s'étaient  d'abord  attroupés  que  par  u»  motif  bien  naturel, 
celui  de  défendre  leurs  biens  ,  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
-  contre  le  brigandage  et  la  brutalité  du  soldat  ;  mais  ils  s'étaient 
ensuite  laissé  6édùire  par  le  comte  de  Brissac,  et  tenaient  le 

Îarti  de  la  ligue.  Le  duc  de  Montpensier  commanda  sous 
Eenri  IV,  aux  journées  d' Arques ,  d'ivri,  et  à  toutes  les  autres 
expéditions  des  années  1590  et  1^91 .  Il  mourut  à  Lisieux  le 
3  juin  1592.  C'était  un  .prince  généreux,  compatissant,  civil, 
honnête,  simple  et  ennemi  de  tout  déguisement.  Quand  on 
lui  rappelait  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  différentes  affaires  où  il 
s'était  trouvé  :  Qui ,  disait-il  ,  je  fis  assez  bien  là  et  là;  mais  «t 
telU  et  telle  autre  occasion  ,  j'ai  cotnmîs  telle  et  telle  faute.  De 
RénêE  d'Anjou  ,  marquis*  de  Mezières ,  qu'il  avait  épousée  en 
1 56o  ,  morte  à  la  fleur  de  son  $çe ,  il  laissa  un  fils ,  qui  suit. 

HENRI  D£  BOURBON, 

x5o2.  Hjskbj  ,  pé  le  \%  mai  i5y3,  à  Mezières,  en  Touraine, 
successeur  de  François  de  Bourbon-ftIpntpensier,son  père ,  dans 
tous  ses  domaines ,  et  de  sa  mère  >  dans  la  terre  de  Mezières  t 
appelé  }e  prince  de  Dprabes  du  vivant  de  son  père ,  servit  uti- 
lement le  roi  Henri  IV ,  en  Bretagne ,  contre  le  dpc  de  QJer— 
cœur ,  qu'il  battit  en  plusieurs  rencontres.  Mais  il -eut  le  malheur 
d'être  vaincu  le  ?5  mai  l^Q*  »  W  combat  de  Craou  ,  après  sept 
heures  d'escarmouche.  I*  roi  l'ayant  fait  ensuite  gouverneur 
de  Normandie,  il  reçut  au  siège  de  Dreux ,  en  i5iô3 ,  une  dan- 
gereuse, blessure  ,  qui  lui  causa  dans  la  suite  de  fréauente* 
m^dies.  Il  y  avait  deux  ans  qu'il  qe  vivait  qu*  de  W  <!• 
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routine?  lorsqu'il  mourut  le  27  février  1608,  Ce  fut  un  boa 
prince,  très-brave,  très-pieux,  mais  d'un  esprit  borné.  Il  le 
prouva  bien  y  en  se  laissant  séduire  par  différents  gouverneurs  de 
provinces ,  qui  avaient  comploté  de  faire  ériger  leurs  gouver- 
nements en  fiefs  héréditaires  ,  et  ne  consentaient  à  fournir  qu'à 
cette  condition  au  roi  *  les  secours  dont  il  avait  un  besoin  près-' 
saut.  S'étant  chargé  d'en  faire  au  roi  la  proposition  ,  Henri  IV 
écouta  patiemment  tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  relever  les  a  van-» 
toges  que  cet  établissement  procurerait  à  la  couronne.  Mai» 
quand  il  eut  achevé  î  «  Mon  cousin  1  mon  ami,  répondit  le  mo~* 
9  narque  ,  je  crois  que  quelque  esprit  matin  a  charmé  le  pâtre  p 
»  ou  gué  èous  n'êtes  pas  en  9otre  bon  sens ,  de  me  tenir  des  dis- 

*  cours  si  indignes  d'un  bon  sujet  et  d'un  prince  de  mon  sang* 
»  Il  lui  fit  ensuite  connaître  qu'un  pareil  projet  n'allait  pas  à 
»  moins  qu'à  la  ruine  de  la  monarchie  et  à  l'extinction  de  la 
»  maison  royale  dont  il  était  membre.  Si  je  croyais ,  ajouta- t-il , 

*  que  vous  eussiez  dans  le  cœur  les  desseins  criminels  que  je  Qtens 
à  d'entendre  sortir  de  votre  bouche ,  je  0ous  ferais  voir  qu  un  prince 
»  généreux  ne  laisse  pas  une  offense  si  cruelle  sans  châtiment*  Il 

*  lui  enjoignit  de  ne  point  faire  connaître  k  ceux  qui  l'avaient 

*  employé ,  qu'il  se  fût  acquitté  de  sa  commission  9  mais  do 

*  leur  donner  à  croire  qu'il  restait  détrompe*  par  ses  propret 


»  roi  j  oublions  tout  et  qui  s  fest  maintenant  passé  entre  nous  1 
»  continuez  à  être  à  tnoi  loyal  sujet  *Jldèle  serviteur,  et  bon  cousin  f 
»  je  vous  serai  bon  roi ,  bon  maître  et  bon  parent.  Montpensier  se 
*  retira  confus  ;  mais  cette  confusion  lui  fut  salutaire  ,  puis- 
ai qu'elle  lut  Ouvrit  les  yeux  sur  le  danger  de  ces  menées 
»  sourdes,  dont  il  eut  soin  de  se  tenir  éloigné  ».  (ïntr*  dû 
cab.  tom.  1.  )  Il  avait  épousé  le  i5  mai  iSqj  ,  Henriette-* 
Catherine  ,  fille  héréditaire  de  Henri  de  Joyeuse ,  comte  du 
Bouchage,  dont  il  eut  une  fille,  qui  suit.  Sa  femme  s'étant 
remariée  en  161 1  à. Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mourut 
a  Paris,  le  a5  février  i656  ,  âgée  de  soixante  et  onze  ans,  et 
Eut  enterrée  aux  Capucines,  en  habit  de  religieuse 


MARIE  DE  BOURBON. 
i6d8.  Marie  de  Botmftoit  -  Montpensier  9  née  att  château 

de  Gaillcm,  en  Normandie,  le  i5  octobre  i6o5,  fille  unique 

Îl  héritière  de  Henri  de  Bourbon-Montpensier ,  fut  mariée  » 
e  6  août  ife6 ,  dans  le  château  de  Nantes ,  a  Gaston  Jean- 
SèXTVmn ,  duc  d'Orléans ,  frère  du  roi  Louis  X1H.  Go  fitt  1* 
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reine- mère  qtii  noua  cette  alliance ,  à  laquelle  le  toi  sort  tâfi 
et  la  jeune  reine  son  épouse  ,  étaient  fort  opposés.  On  rapporte 
que  l'idée  de  voir  une  postérité  à  son  frère ,  pendant  qu'il  n'en* 
avait  pas*  faisait  sécher  Louis  XUI  de  jalousie;  et  oit  lui  en 
vit  quelque  fois  verser  des  larmes.  Le  même  motif  inspirait  une; 
aversion  aussi  forte  à  la  jeune  reine  pour  ce  mariage.  Elle  dé- 
voila ses  sentiments  à  la  surintendante  de  sa  maison/  la  duchesse 
de  Chevreuse ,  veuve  du  connétable  de  Lùynes.  Cette  dame  , 
belle  ,  adroite,  et  intrigante,  entra  dans  ses  vues  *  et  ne  négli- 

fea  rien  pour  faire  manquer  ce  mariage.  Mais  le  cardinal  de 
iichelieu ,  qui  le  favorisait ,  l'emporta.  La  jeune  duchesse  de 
Montpensier  mourut  en  couches  au  Louvre ,  à  Paris ,  le  4  jwa 
1627  9  kksânt  une  fille  j  qui  suit. 

ANNR-MARIE-LOUISE  D'ORLÉANS, 

Anne  -  Marie  -  Louise  d'Orléans,  née  le  29  mai  16274 
connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  de  Montpensier, 
devint ,  par  la  mort  de  sa  mère ,  la  plus  riche  héritière  d4 
l'Europe,  après  les  têtes  couronnées".  Mais  elle  n'entra  en 
jouissance  de  sqs  vastes  domaines  que  Tan  i65c.  Plusieurs 
souverains  recherchèrent  la  «main  de  cette  princesse  ;  mais' 
aucun  ne  l'obtint  par  les  obstacles  que  la  cour  mit  à  son  ma- 
riage. A  la  raison  d'état ,  qui  ne  permettait  pas  de  lui  laisser* 
prendre  alliance  hors  du  royaume ,  se  joignait  le  ressentiment^|é 
Louis  XIV,  qui  n'oublia  jamais  l'insulte  qu'elle  lui  avait  faite 
à  la  bataille  de  Saint-Antoine,  en  faisant  tirer  le  canon  de  1& 
Bastille  sur  ses  troupes.  Enfin  étant  parvenue  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans,  elle  obtint  le  consentement  du  roi  pour  épouser  lé 
comte  deLauzun,  colonel-général  des  dragons  (i).  Mais  bientôt 


(1)  Voici  ce  que  mandait  en  province  sur  ce  mariage,  le  lundi  i5 
décembre  1670,  madame  de  SéVigné. 

«  Je  m*  en  vais  vous  mander  la  chose  la  plus  étonnante,  la  plu» 
»  surprenante ,  la  pins  merveilleuse  ,  la  plus  miraculeuse ,  la  plus 
»  triomphante ,  la  plus  étourdissante ,  la  plus  inouie ,  la  plus  singu* 
a»  Hère ,  la  plus  extraordinaire,  la  plus  incroyable,  la  plus-  imprévue  f 
»  la  plus  grande 9  la  plus  petite,  la  plus-  rare,  la  plus  commune, 
»  la  plus  éclatante,  la  plus  secrète  jusqu'aujourd'hui,  la  plus  bruV 
»  lante ,  la  plus  digne  d'envie ,  enfin  une  chose  dont  on  ne  trouve 
s»  qu'un  exemple  dans  les  siècles  passés ,  encore  cet  exemple  n'est-il 
»  pas  juste  :  une  chose  que  nous  ne  saurions  croire  à  Paris-,  conv 

»  ment  le  pourrait-on  croire  à  Lyon? une  chose  enfin  qui  se 

S»  fera  dimanche,  et  qui  ne'  sera  peut-être  pas  faite  lundi  ;  je  ne  puis- 
»  ma  résoudre  à  la  dira ,  devines-là  :  je  vous  le  donne  en  tr*4sr  jeté» 


$yarb»  *œ  tes  i4Hi«otraiices  de  b  reine  et  du  prince  de  Coade" , 
sensibles  à  cette  mésalliance  de  la  cousine  germaine  du  roi ,  ce 
g&aa&rqte  révoqua  Ba  permission.  Lauzwn ,  outré  de  ce  manque 
de  parole,  exhala  sa  faneur  «*  invectives  qui  lui  valurent  dix  ans 


t.  «< ,  '.• 


»  voire  langue  ans  jthiens.  Hé  bi«n  1  U  faut  danc  vous  le  dire.  M.  de 

*  I^aueu*  jgpeuse  dimanche,  an  Louvi*,  devinée  qui?  Je  -vous  le 
»  donne  «en  dix,  je  Vgu*  je  dpime  en  cent,  Madame  d*  Çoufaage* dl*: 
»  Voilà  qui  esj  bien  diffi£ik  ,à  deviner;  c'est  mad£iiKkç>eUe  de  la 
»  Vallière  :  potot  du   tout,    madame;  c'est  donc.  mademoiselle  4e 

r»  flétx  :  point  Ju  tout;  vous  êtes  l*£n  provinciale.  Vraiment  nous 
»  sommes  bien  bêtes,  dîtes-vous  i  c'est  assurément  mademoiselle  de 

*  Créerai.  Vous  *n  y  êtes  pas  ;  il  faut  donc  à  la  fin  vous  le  dire.  Il 

»  épouse,   avec  la  permission  du  roi,   "mademoiselle tna<Jemoi- 

»  selle  de..,.,  maderooiseUe......  Devines  le  nom  ;   il  épduse  made- 

»  moiselle ,  ma  foi,  par  ma  foi ,  ma  foi  jurée .  mademoisem .  la 
»  grande  mademoiselle,  fille  de  feu  Monsieur,  mademoiselle,  petite- 
»  «Me  de  Henri  IV,  mademoiselle 4' Eu,  mademôistflte  (le  Dombes, 
»  mademoiselle  de  .  Montpensier ,  mademoiselle  d'Orléans.  Made- 
»  moiselle ,  cousine  germaine  du  roi ,  Mademoiselle  destinée  au 
»  trône.,  Mademoiselle  *  le  seul  parti  À*  Fcaace-  <qw-tât  «digne  de 
»  Monsieur.  Voilà  un  beau  sujet  de  discourir.  Si  vous  cries  ,  si  vous 
»  êtes  hors  de  vous-mênie ,  si  vous  dites  que  nous  avons  menti  que 
»  cela  est  faux ,  qu'on  se  moque  de  vous ,  que  voila  nm>  belle  raiï- 
»  Jerie ,  que  cela  est  bien  fade  à  imaginer,  si  enfin  vous  nous  dites  des 
»  «jures,  ttaus  trouverons  que  vous  avez  raison.  Nous  en  avons  fait 
».  mitant  que  vous.  » 

Dans  la  lettre  suivante  du  vendredi  ïo/décembre  ,  elle  disait  : 
*  Ce  «soi  s'appelle  tomber  du  haut  des  nues,  c'est  ce  qui  arriva  bîer 
»  au  soir  aux  Tuileries.  Mais  il  faut  reprendre  les  choses  de  plus 
»  loin...-  Ce  fut  donc  lundi  que  la  chose  fut  déclarée ,  comme  vous 
•.  avez  su.  Le  mardi  se  passa  à  parler,  à  s'étonner,  à  complimenter. 
»  l4e  mercredi ,  Mademoiselle  fit  une  donation  à  M.  de  Lauzun  v 
»  avec  dessein  de  lui  donner  les  titres,  les  noms  et  les  ornements 
»  nécessaires  pour  être  nommé  dans  le  contrat  de  mariage,  qui  fut  fait 

*  le  même  jour.  Elle  lui  donna  donc ,  en  attendant  mieux ,  quatre 
»  duchés.  Le  premier  ,  c'est  le  comté  d'Eu  ,  qui  est  la  première  pairie 
»  de  France  et  qui  donne  le  premier  rang  ;  le  duché  de  Montpen  ier, 
»  dont  il  porta- hier  le  nom  toute  la  journée;  le  durhé  de  Saint-Far- 
**  aeau,  4e  duché  de  Chateileraut  ;  tout  cela  estimé  vin^t-deux  mil- 
»  lions'  Le  contrat  fut  fait  ensuite  où  H  prit  le  nom  de  Montpensier. 
»  Le  jeudi  matin ,  qui  était  hier,  Mademoiselle  espéra  que  le  roi 
»  signerait  comme  il  l'avait  promis  ;  mais ,  sur  les  sept  heures  du  soir, 
»  sa  majesté,  étant  persuadée  par  la  reine,  par  Monsieur  et  plusieurs 
»  barons,  que  cette  affaire  faûait  tort  à  sa  réputation ,  il  se  résolut 
y  de  la  rompre;  et,  après  avoir  «fait  venir  Mademoiselle  et  M.  de 
»  Lauzun,  il  leur  déclara  ,  devant  M  le  Prince,  qu'il  leur  défendait 
»  de  plus  songer  à  ce  mariage.  M.  de  Lauzun  reçut  cet  ordre  avec  tout 

.   »  le  respect ,  toute  la  soumission  ,  toute  la  fermeté  et  ton!  le  désespoir 
X.  2Ù 
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de  prison  au  château  de  Pignerol.  Remis  en  liberté  moyennant 
la  cession  que  la  princesse  fit  le  2.  février  1680,  de  la  prince 
pauté  de  Dombes,  au  duc  du  Maine,  il  l'épousa  la  même 
année  ou  la  suivante  en  secret.  Mais  elle  ne  tarda  guère  à  se, 
repentir  d'un  engagement  qu'elle  avait  si  passionnément  et  si 
,  persévérammenl  souhaité.  Lauzun  d'amant  respectueux,  devenu 
mari  insolent ,  la  traita  avec  si  peu  de  ménagement ,  qu'elle  fut 
obligée  de  le  chasser  (1).  L'an  1682  r  elle  fit  encore  donation  du 
comté  d'Eu ,  mais  sous  la  réserve  de  l'usufruit ,  au  duc  du  Maine. 
Cette  princesse,  au  sein  de  l'opulence,  finit  ses  jours  dans  TobsV 
curité,  au  palais  d'Orléans,  dit  aujourd'hui  le  Luxembourg, 
le  5  avril  1693,  dans  la  66e.  année  de  son  âge,  et  fut  en- 
terrée à  Saint-Denis.  Pour  son  malheur,  elle  avait  hérité  des 
défauts  de 'son  père ,  qui  l'empêchèrent  de  goûter  les  fruits  de 
l'opulente  succession  de  sa  mère.  Fantasque,  impétueuse,  in- 
trigante comme  lui ,  elle  ne  sut  point  mettre  à  profit  les  avan- 
tages que  la  nature  et  la  fortune ,  disons  mieux,  la  Providence , 
lui  avait  départis  pour  être  ^heureuse  autant  qu'il  est  possible 
de  l'être  dans  ce  monde. 


»  que  méritait  une  si  grande  chute.  Pour  Mademoiselle ,  suivant  son 
»  humeur,  elle  éclata  en  pleurs,,  en  cris,  en  douleurs  violentes,  en. 
»  plaintes  excessives  ;  et  tout  le  jour  elle  a  gardé  le  Ut  sans  rien  avaler 
»  que  des  bouillons.  Voilà  un  beau  songe ,  voilà  un  beau  sujet  de 
9  roman  ou  de  tragédie  ,  mais  surtout  un  beau  sujet  de  raisonner  et  de 
»  parler  éternellement.  C'est  ce  que  nous  faisons  jour  et  nuit,  soir  et 
»  matin ,  sans  fin,  sans  cesse.  Nous  espérons  que  roua  en  ferez  autant  » 
(  Tome  I ,  Lettres  IX  et  X  à  madame  de  Coulanges.  ) 

(1)  Lauzun  exerça  sur  cette  princesse  un  tel  empire ,  qu'un  jour  à 
ce  qu'on  prétend  ,  revenant  de  la  chasse,  il  osa  lui  dire •■:  Louise  d'Or- 
léans >  tire-moi  mes  bottes*  La  princesse  s' étant  récriée  sur  cette  inso- 
lence ,  il  fit  du  pied  uu  mouvement  qui  était  le  dernier,  des  outrages. 
Le  lendemain,  il  revint  au  Luxembourg.  Mais  la  femme  de  Lauzun  se 
rappela Vnfin  qu'elle  avait  failli  à  être  la  femme  d'un  empereur,  et  en 
prit  l'air  et  le  ton.  Je  cous  défends,  lui  dit-elle  ,  de  vous  présenter) amai s 
devant  moi.  Lauzun  fit  de  vains,  efforts  pour  rentrer  en  grâce.  Un  de 
ses  amis  ayant  présenté  une  lettre  de  sa  part  à  la  princesse ,  elle  la  prit 
et  la  jeta  au  feu  en  sa  présence  sans  l'avoir  lue.  Elle  ne  voulut  pas 
même  le  revoir  à  l'article  de  la  mort. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  D'ANGOULÊME. 


Ju\  ville  d'Angoulême  n'est  connue  que  depuis  le  quatrième 
siècle.  Le  poè'te  Ausone ,  qui  mourut  vers  Tan  394  »  est  Ie 
premier  qui  en  ait  parlé.  Il  La  nomme  Inculisma.  Les  écrivains 
postérieurs  l'ont  appelée  Engolisma  et  Eccolisma.  La  Notice  des 
Gaules,  dressée  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  met  dans  la 
deuxième  Aquitaine  Civitas  Eccotismenskim. 

TURPiON. 

83g.  TubpioÎn,  fils  d'Adatelme,  et  frère  de  Bernard  et 
d'Eménon ,  comtes  de  Poitiers ,  est  le  premier  comte  que  Ton 
connaisse  de  l'Àngoumois,  L'historien  des  évéques  et  des  comtes 
d'Angoulême,  qui  écrivait  en  1182,  dit  qu'il  fut  établi,  en 
839,  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Turpiorf  fat  tué  le 
4  octobre  863 ,  dans  un  combat  contre  les  Normands. 

EMENON. 

863.  Emetson  ou  Imon  ,  dit  aussi  Iminon,  frère  de  Tur- 
pion,  auprès  duquel  il  s'était  réfugié,  après  avoir  été  dé- 
pouillé du  comté  de  Poitiers ,  lui  succéda  au  comté  d'Angou- 
lême et  devint  aussi  comte  de  Périgord*  (Acta  &$.,  Ben.  Sœc*  /r, 
par.  %%  p*  73.)  L',an866,  ayant  livré  bataille,  le  14  juin.,  à 
Landri  %  comte  de  Saintes,  à  cause  du  château  de  Boute  ville  T 
il  le  tua  dans  l'action ,  mais  il  reçut  lui-même  une  blessure 
dont  il  mourut  aussi  le  22  du  mimé  mois,  Il  fut  exiterrç  à 


l'abbaye  de  SaînUCybar.  {Adhem&r.  Caban.)  H  avait  épousé  ^ 
suivant  D.  Bouquet ,  N.  fille  de  Robert  le  Fort  ,  dont  il  laissa? 
Adémar ,  comte  de  Poitiers  ;  Arnaud,  du£  de  r  Gascogne;  et 
Atteinte  ou  Àdelelcae.  (Toy*  les  èotnies  diM  fiùitou.) 

WULGRIN  ,    COMTE  DE  PÉRIGOAD  ET  d'AnGOULÊME. 

866.  Wulgrin  fut  établi  comte  de  Pérîgord  et  d'Angou- 
lêrhe  par  Charles  le  Chauve,  dont  il  était  parent,  après  la 
mort  d'Eménon.  11  livra  plusieurs  combats  aux  Normands  , 
bâtit  les  châteaux  de  Marsillac  et  de  Mastas ,  pour  arrêter  leurs 
courses,  fit  relever  les  murs  d'Angpulême ,  et  répara  cette  ville 
que  ces  barbares  avaieat  Wutléet  Wulgrin  nlourut  te  3  mai  ti86. 
Ro&elinde,  son  épouse,  fille  de  Peinard  ,  duc  de  Toulouse, 
dont  elle  eut  l'Agénois  pour  sa  dot ,  lui  donna  deux  fils,  Alduin 
et  Guillaume,  qui  suivent. 

ALDUIN  1er. 

885.  Alduin  succéda,  dans  le  comté  d'AngouIême ,  à  Wul- 
gtin  \  &ui  père,  il  prit^  ainsi  que  son  frère \  le  parti  du  ret 
Euctas ,  contre  Charles  le  Simple^  et  fut  en  grand  crédit  auprès 
du  premier.  Alduin  mourut ,  suivant  la  chronique  d'Angoutème, 
le  37  mars  916,  laresàat  un  fiis*  qui  suit* 

GUILLAUME    Ier* 

916»  Guillaume'  Ier, ,  fils  et  successeur  d'Alduin  ,  fut  sur- 
nommé ïaillefer  {Sector ferri\  parce  que,  dans  une  bataille 
contre  les  Normands,  it  fendit  d'un  coup  de  sabre,  malgré  sa 
cuirasse ,  leur  roi  Storis.  La  postérité  de  Guillaume  a  conservé 
son  surnom.  Sa  mort  est  placée  au  6  août  962,  dans  la  chr©nkp*« 
d'A  ngoulème  ;  en  quoi  elle  est  conforme  à  d'autres  chroniques, 
et  préférable  à  celle  d' Adémar  de  Chabannais  ,  qui  met  cet 
événement  après  le  décès  d'Ebtes  ,  évéque  d' A  ngoulème  ,  ar- 
rivé Tan  964.  Guillaume  ne  laissa  que  des  enfants  naturels.  I.a 
chronique  d'AngouIême  l'appelle  an  très-aimable  prince. 

« 

ARNAUB  ÉOURATION,  comte  D'AfcéouLÊtol;  Et  î*k 

PÉRÏGOftD. 

Arnaud,  dit  Soubation  ,  fils  a%ié  de  Bernard  ,  comte  de 
Périgord ,  kii  succéda  dans  ce  comté  *  et  se  rendit  maître  de 
celui  d'Angeutêmê  en  962,  après  la  mort  de  Guillaume  ïail- 
lefer. Les  bâtards  de  ce  dernier  revendiquèrent ,  les  armes  à  la 
main ,  sa  Succession  ;  Arnaud  Statuer ,  leu**athé ,  fut  le  plus 
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ardent.  Leur»  effort»  fufêrtt  kaptrissanl*  pendant  ta  vîe  de  Bou- 
Atiôn  î  mai*  lorsqu'il  cm  cessé  de  vivre ,  Arnaud  Manfcer  atta- 
qua Guillaume ,  ftomnulfe  et  Richard  le  Simple ,  frères  de  Bou- 
ration  ,  tua  le  Second  le  27  juillet  975  ,  chassa  les  deux  autres  , 
et  demeura  possesseur  du  Comté  d'Angoulême.  Tout  ceci  est 
fondé  sur  le  texte  d'Adémtf  de  Châbannais ,  qui  nous  apprend 
aussi  qu'Arnaud  fut  surnommé  Ronratkm  pour  avoir  saisi  et  en- 
vtlbppé  dans  aes  habits  un  loup  qui  désolait  te  pays. 

ARNAUD  MANfcER ,  cofcî*  b'âhgoulêmë. 

<#5.  Amaim  Maotb*,  ou  le  B ATARt>  T  après  s'être  mis 
en  possession  tïu  comté  d'Angovlâme  ,  par  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  les  enfanta  de  Bernard ,  eut  un  nouveau  concur- 
rent doua  la  personne  de  Hugues  de  Jarnac ,  évéque  d'Angou- 
léme.  Ce  prélat  avait  formé  une  ligue  avec  plusieurs  barons  pour 
dépouiller  Arnaud»  Il  échoua  dans  son  entreprise ,  et  fut  obligé 
de  céder  à  ses  alliés  le»  plus  belles  terres  de  son  évéché  pour 
les  dédommager  des  dépenses  qu'ils  avaient  faites  pour  son  ser- 
vice. Arnaud  mourut,  non  l'an  99a,  comme  le  marque  le 
P.  Anselme  ,  mais  l'an  100 1  an  plutôt,  puisqu'il  était,  suivant 
Adém&r ,  l'un  des  quatre  comtes  qui  aidèrent  le  duc  d'Aqui- 
taine, Guillaume  le  Grand,  cette  année ,  à  faire  le  siège  du  châ- 
teau de  Brosse,  et  qu'après  cette  expédition  ,  s'étant  fait  moine 
à  Sain  t~Cy  bar,  il  y  mourut  le  4  mars.  (  Voy.  Gui ,  vicomte  dé 
Lfaoges.  y 

GUILLAUME  TAÏLLEFER  H. 

»  '  #         . 

100  r   au  plutôt.  Guillaume  II ,  fib  d'Arnaud  Manzer ,  lui 

siKcéda  au  comté  d'Angouléme  vers  la  fin  de  Tan  987.  Le 
plus  ancien  acte  qu'on  ait  de  lui  est  une  charte  qu'il  donna  en 
laveur  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  de  Boissac ,  au  diocèse  d'An- 
gonlérae  ,  laquelle  est  datée  de  l'an  de  l'Incarnation  988 ,  in- 
fiction  u  {GalL  Christ. ,  noe.  lom.  Il,  col.  io35.  )  Ce  comte  ac- 
compagna Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine ,  au  siège  de 
Rocherneaux ,  et  l'aida  à  se  rendre  maître  de  la  placé.  Le  duc  loi 
fut  aussi  redevable  de  la  prise  de  Blaye ,  dont  ils  firent  le  siège 
ensemble.  La  ferâveure  ,  dont  le  comte  d'Angouiême  fit  preuve 
en  cette  expédition  ,  ne  fut  pas  sans  récompense  ;  elle  lui  valut 
cette  même  place  dont  il  avait  rendu  maître  le  duc ,  qui  la  lui 
donna  en  bénéfice,,  avec  d'autres  terres  situées  dans  l'Aunis. 
(Adémar.)  Telle  était  l'opinion  de  sagesse  où  il  était  dans  l'es-* 
prit  de  Guillaume  le  Grand,  que  ce  prince  ne  faisait  aucune 
eut  reprise  sans  le  consulter.  Il  le  mettait  aussi  de  la  partie  dans, 
sts  pèlerinages,  et  surtout  dans  ceux  qu'il  faisait  fréquemment 
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a  Rome.  Dorant  un  de  ces  voyages ,  Henri,  prince  de  Raiïcognë,  - 
son  vassal ,  profita  de  son  absence  pour  élever  à  la  hâte ,  l'an? 
10.24?  dans  la  semaine  de  Pâques  *  un  château  qu'Adémar  de 
Chabannais  appelle  Fractarbot,  dans  la  Saintonge,  C'était,  dit 
ce  chroniqueur ,  fausser  la  foi  qu'il  avait  faite  à  Guillaume  avec 
serment  prêté  sur  la  chaussure  de  saint  Cybar,  Geoffroi.,  fils  du 
comte ,  vengea  cette  félonie  en  passant  son  épée  au  travers  du. 
corps  à  Henri  dans  une  occasion  où.  ils  se  rencontrèrent.  Le 
comte,  à  son  retour,  approuva  la  conduite  de  son  fils,  et  ayant 
été  faire,  avec  l\ii  le  siège  du  château .  litigieux  ,  il  le  prit ,  le 
rasa,  le  rétablit  ensuite ,  et  le  donna  à  Geoffroi.  Dans  la  même 
absence  du  comte  d'Anenuléme  y  Guillaume ,  vicomte  de  Mar- 
tillaç^  et  son»  frère  Odolcic,  commirent  une  atrocité  détestable  * 
envers  Âlduin ,  leur  frère.  Après  une  querelle  qu'ils  avaient  eue 
avec  lui  au  sujet  du  château  de  Rouffiac,  en  Saintonge,  le 
comte  les.  avait  réconciliés. avant  son  départ ,  et  leur  avait  fait 
jurer  amitié  sur  le  corps  de  saint  Cybar.  Mais  lorsqu'il  fut  parti, 
ayant  invité  Alduin  chez  eux ,  ils  le  surprirent  dans  son  Ht ,  lui 
arrachèrent  la  langue  et  lui  crevèrent  les  yeux ,  après  quoi  ils 
allèrent  se  mettre  en  possession  de  Rouffiac.  Guillaume  Tait- 
lefer ,  à  son  retour  ,  ne  laissa  pas  ce  forfait  impuni.  Il  était  en 
droit  d'ôter  la  vie  aux  coupables  ;  mais  ils  se  contenta  de  les 
priver  de  leurs  honneurs,  et  rendit  .le  château  de  Rouffiac  au 
malheureux  Alduin.,  Celui-ci  avait  un  fils  de  même  nom  que 
lui,,  à  qui  le  comte  *  quelques  années  après  ,  fit  présent  de  la 
terre  de  Martillac.  (  Bouquet ,  tom.  X ,  pae.  160.  )  L'an  1026  , 
Guillaume  Taillefer  entreprise  voyage  de  la  Térrt-Sainte  t 
accompagné  d'une  nombreuse  cavalcade ,  et  prit  sa  route  par  la 
Bavière,  la  Hongrie  et  l'£sclavonie.  De  retour  l'année  suivante, 
au  mois  de  juin  ,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur- qu'on 
attribua  aux  maléfices  d'une  femme  ,  laquelle  ,  disait-on  ,  avait 
fait  de  certaines  figures  de  cire  pour  ï envoûter.  Arrêtée  pour  ce 
sujet  par  les  enfants  du  comte ,  elle  nia  le  fait.  On  prit  le  parti 
de  s'en,  rapporter  au  jugement  de  Dieu.   Le  champion  qu'elle* 
fournit  fut  battu.  Cependant  elle  persista  à  se  dire  innocente  ,. 
ct«  la  question  qu'on  lui  fit  subir  ensuite  ne  put  lui  arracher 
aucun  aveu.  Le  comte,  a  l'insu-de  qui  cela  s'était  fait,  ordonna, 
aussitôt  qu'il  en  fût  informé,  de  la  renvoyer  >  et  lui  pardonna* 
Mais  son  successeur  l'ayant  depuis  fait  reprendre,  la  fit  brûler 
vi\;e  avec  d'autres  personnes  qu'on  regardait  comme  ses  com- 
plices. Guillaume  cependant,  tout  occupé  de  l'affaire  de  son, 
.salut,  reçut  de  'la  main  de  Rohon,  son  évêque,  les  dernier* 
sacrements  et  mourut  la  veille  des  Rameaux  ,  6  avril  1028 ,  lais- 
sant de  Gerberge,  son  épouse,  fille  de  Geoffroi  Grisegonelle» 
comte  d'Anjou ,  deux  fils,  Àlduiq  et  Geoffroi.  I  ccomte  GuiU 
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laume  fut  enterré  à'l'àbbayë  de  Saint^-Cybar/ lieu  de  la' sépulture 
tfe  sa  famille.  J  :      -i 

ÀLDWN  II,  où  HiLDUlN. 


i .  •  >.  »    > 


to28.  Alduin  llvfibxle  Guillaume  II  r  lui  succéda  au  comté 

d'Angoulême.  Le  lendemain  dé  là  sépulture  de  son  père,  Geof- 

froi ,  sou  frère,  luiieoleva le  cb$U eau  deSUaye,  dont  Guillaume 

le  Grand  avait  fait  préseutâ  son  pèrequiil'avait  aidé  à  lèpre  odre.. 

Mais  Alduin  y  étant  accouru  avec  des;  troupes,  le/eprit  aussi- 

.tôt,  et  revint  célébrer  les  fêtées  de  P£qu'es,à  Angouléme.  Geoffroi 

cependant  employa  le  vendredi-saint  et  les  deux  jours  suivant? 

à  construire  un  fort  vjs«rà-«vis  de  £&aye*  Alduin ,  après  les  fêtes  , 

se  mit  en  marche  p'our  détruire, cet  ouvrage  ,  et  y  réussit  au 

bout  de  huit  jours.  Son  frère  alors  étant  venu  lui  demander 

jpardon  %  Alduin, ^qn- seulement  le  reçut  en  grâce ,  mais,  il  vpu- 

lut  partager  avec  lui  la.  terre  de  Blaye.  Ce  comte ,  recomman- 

;dable  par  sa  vertu  et  son  courage ,,  fut  .empoisonné  ,  Tan  io'ôa>9 

ipar  sa  femme  Alausiï,  fille  de  Sanche,  duc  de  Gascogne, 

dont  il  avait  deux  fils,.  Guillaume,  surnommé  Chaussard ,  comte 

de  Mastas,  que  Geoffroi,  son  oncle ,  priva  du  comté  d'Angou* 

iême  ;  et  Arnaud ,  dont  on  ne  sait  .que  le  nom.  L'historien  des 

comtes  et  des  evêques  d'Angoulême  se  contredit  en  disant  qu'Al- 

-duin  survécut  quatre  ans  à.  son. père  ,  et  mourut  en  to3u.   Le 

P.  Labbe ,   éditeur  de  cet  écrivain , .  soupçonne  qu'il  y  a  ici 

quelque  altération  dans  le.  texte ,  et  s'en  tient ,  comme  nous ,  à 

l'an  io3a  pour  l'époque,  de  la  mort  d' Alduin. 


GEOFFROI  TAILLEFEft. 

io3a.  Geoffroi,  second  fils  de  Guillaume  II,  s'empara  du 
comté  d'Angoulême  après  la  mort  d'A,lduin ,  son  frère ,  au 

Î>réjudice  de  Guillaume,  son  neveu.  On  prétend  que  ce  fut 
e  duc  Guillaume  qui  le  substitua  à  son  frère  pour  punir  les 
enfants  de  celui-ci  du  crime  de  leur  mère.  Le  surnom  de 
Taillefer ,  qu'avaient  déjà  porté  deux  de  ses  prédécesseurs ,  et 
qu'il  transmit^  ses  descendants,  lui  fut  donné  à  cause  de  la 
force  de  son  bras  et  de  la  bonté  de  ses  armes  avec  lesquelles 
il  fendait  casques  et  cuirasses.  Il  avait  tué  de  sa  main  Aimeri,, 
seigneur  de  Fraimbçt,  parce  qu'il  refusait  de  rendre  nom- 
'mage  à  son  père.  On  a  vu  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de  son 
frère.  Jïeoffroi  mourut  en  io4#,  laissant  de  sa  femme  Pét uo- 
kille  d'Archiac  ,  fille  et  héritière  de  Mornard,  surnommé  le 
Riche,  seigneur  d'Archiac  et  de  Bouteville,  Foulques,  qui 
fcuit  ;  Geoffroi ,  vicomte  de  "Blaye  ;  Arnaud ,  seigneur  de  Mon-. 
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tausier;  Guillaume,  éyêque  d'Angoulêtae»;  ^M&Mn  t^bé  4* 
Stirpe,  ou  de  Lestèrp,  au  diocèse  de  Limoges , 'et  ensuite  suq-j- 
cesseur  de  Guillaume,  son  frère.  Geoffroi  du  Vigeois  lui  donne 
de  plus  une  fille,  nommée  Huntxfyerge,  qfc'tl dit  avoir  épousé 
Adémar  II,  vicomte  de  Limoges. 

1048.  Foulques,  fils  aîné  du  comté  Geoffroi,  lut  sucera 
dans  leiomté  d'Angoulême*  et  &  sa  mère,,  4*m  tes  se4gneu<- 
ries  d'Archiac  et  île  Bouteille.  C'était  un  homme  d'une  force  et 
d'un  caurage  extraordinaires,  dit  un  ancien',  et  trh~habile  dans 
Vart  militaire.  Foulques  en  donna  des  preuves  en  difterenfcefc 
occasions.  Les  Poitevins  étant  venus  faire*  le  déiglt  sur  ses  terres, 
ri  alla  hardiment  les  attaquer,  les  repoussa  jusqu'à  €ogna£> 
et  fit  un  grand  nombre  de  -prisonniers.  Le  duc  d'Aquitaine 
ayant  assiégé  le  château  de  Mortagne,  en  Saintonçe,  casirutà 
Mûurikmiœ,  il  té  contraignît  de  se  retirer,  lorsqu'il  était  strr 
le  point  de  se  rendre  maître  de  la  ptefcè*.  ffl  eut  de  grands 
démêlés  avec  Guillaume/ son  frère,  évêqfue  d'Angoulêmé,  tit 
ils  en  vinrent  souvent  ait*  armes.  Leurs  brouit4eries  comnieîi- 
cerent  aussitôt  que  Guillaume  monta  sur  le  stèged^Angouléme. 
Le  comte,  son  frère ,  après  te  mort  de  l'évéque  Girard,  pré*- 
decesseur  de  Guillaume ,  s'était  emparé  des  fruits  deféveché', 
prétendant  que  ceux:de  la  première  année  lui  appartenaient 
par  forme  d'arinates^  et  cette  prétentkm  fie  lui  était  point 
particulière.  Plusieurs  seigneurs  étaient  comme  lui  dans'  te 
préjugé,  que  dans  le  cas  de  mutation,  ils  avaient  droit  <fe 
percevoir  1  année  de  relief  sur  les  bénéfices  ,  de  même  que 
sur  les  fiefs  si  tués^aans  fours  iiiouva»ce&.  Lès  deux  frères  termi- 
-  nèrent  enfin  leurs  longs  et  scandaleux  débats  par  une  récon- 
ciliation  qui  fut  sincère.  Ils  assistèrent,  Tan  1059,  l'un  et 
;  l'autre,  au  sacre  du  roi  Philippe  1.  L'ancien  historien  dès 
évêques  et  des  comtes  d?Angoutéme$  dit  que  Foulques  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé,  Pan  1087;  mais  il  y  a  faute  de  co- 
piste dans  son  texte,  quoique  trois  manuscrits,  collai  ion  nés 
par  le  P.  Labbe  ,  confirment  cette  leçon ,  ou  bien  l'auteur  s'est 
trompé  lui-même:  car  Besli  rapporte  (p.  4©#)  un«  charte  de 
Jourdain  de  Chabannais,  qui  prouve  que  Foulques  vivait  eti- 
'Core  en  1089.  Ce  comte  avait  épousé  Conbo  ,  fille  dkJunpr*- 
rnan  Vagena ,  dont  il  eut  Guillaume,  qtii  suit  ;  et  îf.  première 
femme  d'Adémar  111,  vicomte  de  Limoges. 

'  GUILLAUME  TA1LLEFER. III. 

*  ' 

1089  au  plutôt.  Guillaume,  fils  de  Foulques,  lui  succéda 
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au  comté  d'Angôulême  et  clans  ses  autres  domaines.'  Il  était 
petit  de  corps,  mais  bien  pris  dans  sa  taille,,  et  d'une  force 
supérieure  à  ce  que  sa  figure  annonçait.  //  a  mime  tué ,  dit 
l'ancien  auteur  déjà  cité ,  quelques  chevaliers  d'un  coup  de  lance, 
en  la  leur  enfonçant  au  travers  de  leur  bouclier  et  de  leur  cuirasse , 
et  ton  tient  communément  'que  jamais  oh  n  'a  pu  le  désarçonner , 
ni  le  faire  tomber  de  cheval.  11  défendit  courageusement ,  pour 
la  comtesse  Àlmodis  ,  le  comté  de  la  Marche  ,*contre  Hugues 
de  Lu&ignan  ,  qui  voulait  se  l'approprier  par  droit  d'hérédité» 
H  eut  aussi  la  guerre  avec  Guillaume  IX ,    duc.  d'Aquitaine  , 
avec  Adémar  d'Arc hiac ,  avec  Bardon  de  Cognac ,  et  d'autres 
seigneurs,  alliés1  ou  vassaux   du*  duc.  Le  comte  d'Angoulême 
remporta  sur  eux  quelques  victoires  ;  mais  à  la  fin  il  fut  fait 
prisonnier  dans  un.  combat  contre  ces  mêmes  ennemis ,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu'en  donnant  pour  sa  rançon  la  baron  nie 
de  Mastas ,  qu'il  vint  ensuite  à  bout  de  reprendre  avec  l'aide 
de  son  fils  aîné,  par  les  conseils  de  Girard,  évéque  d'Angou- 
lême, et  légat  du  saint  siège,  c'est-à-dire  après  Pan  noG, 
époque  de  la  légation  de  Girard.  Le  ceinte  Guillaume  entre- 
prit ,  sur  la  fin  de  ses-;  jours ,  le  pèlerinage  de  Jérusalem ,  e% 
giourut  à  son  retour,  le  6  avril,  veille  des  Hameaux,  suivant 
son  ép'rtaphe  qui  est  à  Saint-Cybar ,  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Denis,  ce  qui  se  rapporte  à  1  an  md,  et  non  1120,  comme 
le  marque  Cor  lieu.   (  Car  t.  de  S.  Cybar.  )  De  Vitapoi  ,  son 
çpouse,  fille  et  héritière  d'Amanieu,  seigneur  de  Benauges  et 
de  Saint-Macaire ,  en  Gascogne ,  il  laissa*  Wulgrin  ,  qui  suit  ; 
Raymond,  sire  de  Fronsac  ;  et  Foulques,  seigneur  de  Montau*- 
sier;  avec  deux  filles,  dont  l'une,  nommée  Alix,  épousa  Eudes, 
vicomte  de  Thouars.  On  ignore  le  nom  et  le  sort  de  l'autre. 

WULGRIN  TAILLEFER  II. 

11  no.  Wulgrin  II ,  fils  aîné  de  Guillaume  III ,  et  son  suc- 
cesseur au  comté  d'Angoulême,  était ,  suivant  le  portrait  qu'un 
ancien  nous  en  a  laissé,  d'une  taille  avantageuse r  d'un  port  ma* 
jestueux ,  prudent,  habile  au  métier  de  là  guerre,  patient,  à  l'é- 
preuve des  travaux ,  la  terreur  de  ses  ennemis ;,  le  bouclier  de  ses 
sujets ,  vigoureux  et  robuste;  qualités  qui  lui  procurèrent  presque 
toujours  d1  heureux  succès  dans  ses  expéditions  militaires.  L'auteur 
fait  ensuite  l'éloge  de  sa  chasteté ,  de  sa  charité  envers  les 
pauvres  ,  de  sa  libéralité  envers  les  églises  ,  et  ne  blâme  en  lui 
que  l'ambition  immodérée  qu'il  eut  de  s'agrandir.  11  avait  déjà 
•  fait  ses  preuves  de  valeur  du  vivant  de  son  père.  Outre  le  châ- 
teau de  Mastas ,  qu'il  l'avait  aidé  à  reprendre ,  comme  on  l'a 
'dit,  il  avait  rétiré  de  force, celui  d'Archiac,  des  mains  d'A-. 
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détaar  d*Archiac ,  qui  s'en  était  emparé  par  surprise;  devetitt 
comte  d'Angouléme  ,•  il  recouvra  et  rebâtit  le  château  de  Blaye, 
que  le  «duc  d'Aquitaine  avait  démantelé ,  après  s'en  être  rendu 
maître,   et  en   fit  une   forteresse  imprenable.  L'an  1126,  il 
fiança  Robert  le  Bourguignon,  <son  f>areot,  il  IMaériUère  de 
'  Chabannais  et  de  Confolens.  Mais  Àdémar  de  la  Rochefoucauld 
revendiqua  cet  -héritage  du  chef  de  4a  femme  ;  et  ayant  anis 
dans  ses  intérêts  Guillaume  IX,  «lue  d'Aquitaine,  il  prit  les 
armes  pour  «'en  emparer.  Il  y  réussit  moins  par  sa  valeur  que 
par  la  'trahison  de  ceux  à  qui  la  garde  des  châteaux  était  confiée» 
Guillaume  IX  étant  mort  l'année  suivante ,  Robert,  *vec  l'aide 
de  Wiulgrin ,  reprit  l'une  et  l'autre  terres  sous  Guillaume  Xr 
nouveau  duc  d'Aquitaine ,  et  les  céda  ensuite  avec  sa  éuAore 
épouse,  à  Guillaume  de  Mastas,  frère  de  Robert  de  Montfae-* 
roux.  Le  duc,  menaçant  de  les  reprendre,  Wulgrin  amena 
des  troupes   pour  en    défendre  les  châteaux ,  et  y  attendit  7 
mais  vainement ,  un  mois  entier,  l'arrivée  du  «duc.  Ce  prince, 
voyant  la  valeur  et  l'intrépidité  de  Wulgrin ,  aima  mieux  l^avoir 
pour  ami  que  pour  ennemi.  Ils  firent  la  paix  ensemble,,  et 
quelque  tems  après,  ils  vinrent  de  compagnie  faire  4e   siéger 
du  château  de  Montignac ,  que  Girard  de  Blaye  avait  enlevé  à 
Wulgrin.  La  plupart  des  barons  de  Poitou  -et  de  Saintonge, 
étant  accourus  au  secours  de  la  place ,  Wuigwn  l'emporta 
malgré  leurs  efforts,  et  après  en  avoir  fait  hommage  à  Çôrard  f 
évéque  d'Angouléme,  comme  d'«n  fief  mouvant  de  son  église,  . 
il  en  fit  relever  les  murs ,  et  bâtit  au  milieu  une  «grosse  tour 
on  donjon ,  dont  on  voit  encore  les  restes,  lia  réconciliation 
dn  duc  et  du  comte  ne  4ut  pas  constante.  Le  jpreméer  ayant 
rasé  une  forte  place,  voisine  de IPons, -nommée  la  Jour  'GsoiFroi, 
le  seigneur  de  'Pons,  à  qui  elle  appartenait,  appela  Wulgrin  à? 
son  secours,  et  on  aillait  en<Henif  £  une  :hàt*tyle ,  sans  l'inter- 
vention de  Lambert,  nouvel  évéque  d'Angouléme*  et  d'autres 
personnes   sage»,   qui   vinrent  à  bout  d'accorder  les  parties. 
Wulgrin  se  rendit  célèbre  par  d'autres  exploits  militaires  que 
nous  passons  sous  silence.  H  était  occupe  a  punir  l^  irévolte 
des.seianeurs  de  >la  Rochefoucauld  et  de  Yerteuil,  ses  rassaux, 
et -s'était  même  déjà  rendu  maître  d'une  partie  de  leurs  .terres, 
lorsqu'é tant  tombé  malade  d -une  fièvre  maligne  au  château  de 
Boute  vil  le,  il  y. mourut  le  16  novembre  1140,  à  l'âge  de  cin- 
quante-un ans,  entre  les  bcas  de  l?évêque  d'Angouléme,  em- 
portant dans  le  tombeau  la  réputation  de  l'un  des  plus  grands- 
capitaines  de  son  tems.  Son  corps  fut  inhumé  à  SaintmLybar, 
lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  (  Lahbe ,  BibL  mes. ,  t.  II , 
pp;  a6i-2fô. )  Il  laissa  de  Ponce  i>e  la  Marche,  sa  pre- 
mière femme ,  fille  de  Roger  de  Montgommeri  et  d'Almodi* 
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4e  U  Marche,  Guillaume,  qui  suit;  et  d'AMABLE,  la  seconde, 
fille  du  vicomte  de  Chatelleraut,  Foulques,  seigneur  de  Masias, 
et  Geofiroi-Mârtel ,  oui  fit  le  voyage  de  ht  Terre- Sain  te ,  en 
1180  ,  avec  Hugues  oe  Luzignan,  et  mit  en  fui  le  l'armée  de 
Npradin  devant  Tripoli»  Nous  ne  connaissons  point  Rodelinde, 
ÇUe  de  Raymond  ,.  comte  de  Toulouse,  q«e  M,  £«pilli  donne 
pour  femme  à  Wulgrin  II,  et  qui  lui  apporta,  selon  cet  esti- 
mable écrivain  r  ^génois  en  dot. 

GUlULAUlgl  TAILLEFER  IV. 

1140»  Gcîulaumh  IV  était  dans  sa  première  jeunesse  lors- 
qu'il succéda  à-  Wulgrin ,  son.  père ,  au  comté  cTAngouléme* 
A  peine' £ut>-il  en  possession  de  sa  dignité,  qu'il  inquiéta  Lam- 
bert ,  son  évéqne,  et  voukit  loi  retrancher  certain»  droits,  dont 
il  jouissait.  hê  roi  Louis  le  Jernie ,  à  qui  le  prélat  en  porta  ses 
plaintes ,  écrivit*  au  comte ,  pour  lui  ordonner  de  rendre  à 
FégUse  d'Amgouléme  ce  qu'il  hai  avait  enlevé»  Guillaume,  à  ce 
qu'il  parait,  obéit,  il  se  tourna  ensuite  contre  ses  barons  ,  qu'il 
porta  à  se  soulever,  par  les  entreprises  qu'il  fit  sur  eux.  Ses 
propres  frères,  qu'il  n'épargnait  pasr  se  joignirent  aux  méeon- 
temts.  L'an  1 147  y  s'étatit  embarqué  avec  le  comte  de  Toulouse 
(  Alfonse-JouYciain  )  pour  la  croisade  r  il  reçut  un  accueil,  dis— 
distingoé  a-  la  cour  de  Constantinople,  où  il  passa  ;  ce  fut  un 
des  seigneurs  qui  perdirent  le  moins  de  monde  dans  cette  ex— 

Sédition*  L'historien  des  évêques  et  des  comtes  d'Angouléme 
i*  môme  qu'il  parvint  sain-  et  sauf  à>  Jérusalem  avec  toute  la 
division  qu'il  conduisait,  tandis  que  l'empereur  «t  le  roi  de 
France  perdirent  la-  plus*  grande  partie  des  leurs  en  traversant 
les  déserts)  de  F  Asie;  qu'il  soulage*  de  ses  propres  fo  ml  i  ta  mi- 
sère de  la  plupart  des -chevaliers  réduite  à-  ta  mendicité  ,  et  qu'il 
effeça  tous  les  autres  seigneurs  et  princes,  par  ses  libéralités. 
9e  retour*  en»  France,  n  eut  une  rude  guerre  avec  llanulfe 
d'Agernae,  son.  beau-frère ,  qu'il  prit  dans  une  rencontre  où 
jtanulfe  venait  à  lui  avec  des  forées  beaucoup  supérieures,  aux 
siennes.  Guillaume  Manigot,  qui  était  accouru-  pour  délivrer 
Raciuife,  eut  le  nréme  sort.  Ce  ne  furent  pas  les  seuls,  ennemi» 
que  le  comte  Guillaume  eut  à  combattre.  11  semblait  que  toute 
h  noblesse  de  l'Angoomais  et  des  environs  fût  conjurée  contre 
lui.  On  vit  encore  ses  frères,  Foulques  et  Geoff  roi- Martel,  lui 
déclarer  la  gterre ,  et  ce  ne  furent  pas  les  moins  acharnés  de 
ses  ennemis.  Mais  enfin  sa>  valeur  triompha  de  leurs,  attaques. 
Se  tant  joints  à  Fou  eau  d  d'Archiac,  à  Hier  de  Cognac,  à  .Gui 
de  la  Rochefoucauld ,  et  à  plusieurs  autres  barons,  ils.  étaient 
\eng&àbout  de  lui  eqlcYcc  la  forteresse  4e  Macucifi.  Mais  £U 
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n'en  restèrent  pas  long-tems  maîtres,  et  Guillaume  la  reprit 
en  moins  d'un  mots  d'intervalle  après  un  siège  vigoureusement 
poussé.  11  attaqua  ensuite  le  château  de  la  Rochefoucauld,  dont 
il  pilla  et  livra  les  dehors  aux  flammes.  C'est  tout  ce  que  nous 
apprend  de  cette  guerre  l'ancien  historien  des  évêques  et  des 
comtes  d'Angouléme,  publié  par  le  Pn  Labbe.  (îBibl*  no.  ms$., 
t.  IL) 

L'an  ii 68,  mécontent  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  le 
comte  Guillaume  forma  une  ligue  contre  lui  avec  le  comte  de 


la  Marche ,  et  d'autres  vassaux  du^foché  d'Aquitaine ,  sous  la 
projection  du  roi  de  France.  Henr^Bpprenant  qu'ils  dévastent 
le  Poitou,  vient  sur  les  lieux  avec  une  armée,  poursuit  de  poste 


en  poste  les  rebelles  ,  et  les  oblige ,  l'année  suivante  ,  à  venir 
lui  demander  pardon  à  Montmirail.  (  Robert  du  Mont.)  L'an 
i  175  ,  nouvelle  ligue  formée  contre  le  roi  d'Angleterre  et  con- 
tre le  duc  Richard ,  son  fils  ,  par  le.  comte .  d'Angouléme ,  le 
eomte  de  la  Marche,  et  les  vicomtes  de  Limoges r  de  Venta- 
dour  et  de  Chabannais.  Pour  appuyer  leur  révolte  ^  ces  sei- 
gneurs soudoient  les  Brabançons ,  espèce  d'aventuriers  qui  ven- 
daient leurs  services  au  plus  offrant.  A  la  tête  de  ces  brigands, 
les  confédérés  firent  des  ravages  horribles  dans  le  Poitou.  Mais 
Jean  aux  belles  mains ,  évêque  de  Poitiers ,  ayant  rassemblé 
dés  troupes  à  la  hâte ,  et  s'étant  joint  à  Thibaut  Chabot ,  chef 
de  la  milice  d'Aquitaine ,  tous  deux  fondirent  en  même  teros» 
sur  eux,  en  tuèrent  un  grand  nombre ,  en  brûlèrent  plusieurs 
dans  les  maisons  où  ils  s'étaient  retranchés ,  et  contraignirent 
le  reste  à  se  réfugier  dans  une  tour ,  abandonnant  leur  ba- 

fage  à  ceux  tjui  les  poursuivaient.  L'année  suivante.,  le  duc 
lichard ,  revenu  d'Angleterre ,  où  il  était  pendant  les  derniers, 
ravages,  taille  en  pièces  ,*.  entre  Bouteville  et  Saint-Mégrin  ,f 
Vers  la  fin  de  mai,  les  nouvelles  troupes  que  les  confédérés 
avaient  levées ,  prend  et  rase  leurs  chqjeaux ,  et  force  en  der- 
nier lieu  celui  de  Moulin-Neuf-,  dans  lequel  il  fait  prisonnier 
le  comte  d'Angouléme  avec  son  fils  et  les  autres  chefs  de  la» 
ligue.  Benoit  de  Péterborough  dit  que  ce  fut  dans  Angoulême 
qu'ils  furent  pris.  Nous  verrons  de  nouveaux  détails  de  cette 
affaire, sous  le  successeur  de  Guillaume.  Celui-ci ,  remis  en  li- 
berté quelque  tems  après ,  entreprit ,  avec  d'autres ,  une  nou- 
velle expédition  à  la  Terre-Sainte.  Ils  partirent  au  mois  de 
juillet  xi 78;  mais  le  comte  d'Angouléme  ne  passa  point  la 
Sicile ,  et  mourut  le  7  août  suivant  à  Messine  ,  selon  Geofïroi 
du  Vigeois.  Il  avait  épousé,  i°.  du  vivant  de  son  père ,  £hms 
fille  d'Aimar  ou  Adémar  111,  vicomte  de  Limoges,  après  l'avoir 
enlevée,  suivant  Geoffroi  du  Vigeois,  à  Guillaume  X,  duc 
d'Aquitaine,  pendant  son  pèlerinage  de  Saint- Jacques  j  et  cela 
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par  le  conseil  des  seigneurs  liraosioe,  qui  redoutaient  la  do- 
mination des  Poitevins;  20.  Tan  n5o,  Marguebite,  fille  de 
Raymond  I,  vicomte  de  Turenne,  veuve  d'Adémar  IV,  vi- 
comte de  Limoges,  puis  d'Ebles  III,  vicomte  de  Ventadour, 
dont  il  eut,  entr'autres  enfants,  Wulgrin,  qui  suit;  Guillaume 
et  Âdémar,  qui  lui  succédèrent;  Hélie,  qui  fut  un  guerrier 
fameux  ;  et  Almodis,  femme,  i°.  d'Asaanieu  IV,  sire  d'Albret; 
2e.  de  Bernard ,  vicomte  de  Brosse» 

WULGRIN  TAILLEFER  IIL 

1178.  Wulgbin  III,  successeur  de  Guillaume ,. son  père, 
ne  lui  survécut  pas   deux  ans  entiers,   suivant   Geoffroi  du 
Vigeois,  qui  met  néanmoins  sa  mort  au  29  juin  de  Tannée 
11S1  ,  en  quoi  cet  écrivain  se  contredit.  Nous  pensons  qu'il  a 
voulu  dire  trois  ans  au  lieu  de  deux.  Il  paraît  aue  Wulgrin 
était  associé  à  son  père  dès  Tan  11 76  ;  car  c'est  lui  que  Raoul 
de  Dieeto ,  qui  le  nomme  Bulgarin ,  donne  pour  auteur  prin- 
cipal des  ravages  que  firent  cette  année  dans  le  Poitou,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,   les  seigneurs    d'Aquitaine   confédérés 
contre  le  duc  Richard,  qui  était  pour  lors  en  Angleterre.  Mais 
Jean,  evéque  de  Poitiers,  dit  cet  historien  ,  ayant  rassemblé  de 
toutes  parts  des  troupes   auxiliaires  ,   et,  s 'étant  joint  à  Thibaut 
Chabot  oui  commandait  la  milice  ducale ,  marcha  contre  ces  des- 
tructeurs de  châteaux ,  ces  pillards  de  campagnes ,  ces  brûleurs 
d'églises,  ces  oppresseurs  de  vierges;  et  les  ayant  rencontrés  dans l» 
plaine  de  Brezé ,  il  partagea  son  armée  en  quatre  corps  qui  fon—* 
dirent  en  même  tems  sur  mxt  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et 
obligèrent  les  autres  à  he  sauver  dans  une  forteresse ,  avec  tant  de 
précipitation ,  qu'ils  abandonnèrent  tout  leur  bagage  à  l'ennemi*. 
Cet  avantage  ne  dissipa  point  la  ligue.  Roger  d'Hoveden  nous 
apprend  qu'elle  continua  pendant  trois  ans'ses  déprédations  f 
sous  le  même  Wulgrin  qu'il  appelle  Eugrius.  Mais  Van  1178 1 
le  duc  Richard  y  dit-il ,  vint  à  bout  de  la  détruire.  Après  avoir 
réduit,  ajout  e-t-il  ^  le  comte  de  Bigorre ,  il  prit  Gençai ,  Mariillac7 
Granville  ,  Taillebourg ,  Pons,  toutes  places  fortes  qu'il  jit  raser  ; 
força  ensuite  le  comte  d 'Angoulême  de  lui  remettre  cette  ville  avec 
le  château  de  Montignac ,  et  en  fit  abattre  les  murs.  Raoul   de 
Dieeto  met  ceci  en  1 177  ,  et  dit  que  Richard  obligea  de  plus  le. 
comte  avec  ses  complices  de  passer  la  mer  pour  aller  demander 
grâce  au  roi  son   père;  ce  qu'ils  obtinrent  à  Winchester,,  le 
21  septembre.  Wulgrin  ne  laissa  qu'une  fille,  nommée  Ma- 
thihle,  à  qui  ses  oncles,  Guillaume  et  Adémar,  disputèrent  la 
succession  de  son  père.  Le  duc  Richard,  depuis  roi  d'Angle-^ 
terre ,  avant  pris  sa  défense ,  les  chassa  du  pays  ;  mais  bientôt 
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ik  y  rentrèrent  à  la  faveur  de  la  division,  qui  s'éleva  entre  Ri» 
cHapd  et  ses-  frères  g  ... 


~    '  •' 


•  MATHlLBE,  GTÏÏIXAUME  ET  AWÊMAK,  oo'AMAH. 

•  > 

v         i  .....  • 

i  t(h;  MWrHriiD» 4  filfe*  Je  Wulferm  M,  se  maintint ,  ayetî 
hrppëtectipn  du  dec  Rich«frd ,  dans1  trtie  partfe  dfe  F  Angoumois, 
dont  l'autre  demeura  entre-  le*  mains  dtevses  «ncWw  ,  Gtfiir» 
1AUME  V  et  Aima r.  Mathilde  avait  aussi  des  prétentions  bien 
fondées  sur  le  comté  de  lit  ]Hafttàlie>,  <ïaà&  Hugues  IX,  sire  de 
Lusignan  ,  s'était  mis  en  possession.  Pour  terminer  leur  diffé-» 
refit,  elle  consenti*  k  1*  deMande'  qta'il  ttri  ;fit  de  sa*  main,  et 
Vépousa.  (  Voy.  les  <tomtt$  ék  h  Mbreht.  )  Crtiilfeume  V,  cncle 
de  Mathilde,  raouf  ut  vers1  le  même  terns*;' et,  comme  U  ne 
laissa  point'  de  postérité,  sa*  succession  Ait  tfeeueiffie*  par  son, 
frère,  L7an-n8o',  Àimar  étant  entré- dans4*  confédération  de 
irtiraieutts  seigneurs- poitevins1  et  du-  vicdnttë  dé  Limoges-,  contre 
le  due  Richard ,  dévaste  avec  eiix  les  terres' aV  ce  prince,  qui 
rte  tarde  pas  à  leur  rendre la  pareil!».  (  Bened.  Pe&wëurg.  )  L'an 
1*192',  tandis  que  Richard1,  devenu  roir  #Angfeterre ,  était  à 
là- croisade,  Aimar  profita  de  son1  absence-  pour  achever  de  dé- 

KoviHer  sa  nièce.  La  nouvelle  de-la*  eaptivrté  de  ce  prkïce  Feu-** 
ardit  ensuite  à  se  jeter  sur* ses' terres',  qui4  Sôbffrirewt  beaucoup 
des  excursions  «y Aimar  et  de»*  des  confédérés-.  Ife  commirent' 
des-  hostitkès  d'aertism*  pius  NhretnetîrV  qtie*  ter  sértéeUal  de 
©ascogne,  seul  capable  de  l'etrn*  résister ,  était  matàde  pour- 
Ions»  Mais-  étant  revenu  en  safnfé,  il  monta  aussitôt  à  cheval. 
e£  prit  sa  revanche.  Leprmee»  de  Navarre,  Sàwche  k  Fort%- 
beau-frère^ de  Richard1,  innt  se-  joindta*  a\r  sénéchal-,  suivant- 
Guillaume  de  Newbrige ,  et  contribua*  beaucoup  atuc  succès., 
de  ses1  armes,  qui  furent  néanmoins  balancés  par  dès  revers. 
Geoffroi  de  Rançon,  sire de*  Tatllebdurg  ,  l'un:  des  plus- formi-- 
dabtes  alliés  d'Aimar,-  mourut  dans*  ces :  entrefaites  ,  et  laissa 
un  vide  considérable  dans  le  parti  du  comte.  Mais  sa  mort 
ne  termina^  point  h  guerre;  L'an  1194»  Richard,  éè-  retour 
dans  ses  états  ,  vient  en  personne  dans  l'Aquitaine  ,  avec  une. 
puissante  armée ,  assiège  Taillebourg ,  qu'il  prend  par  eoncK 
position,  et  se  rend'  maître  de  toutes  les,  autres  places  qui, 
dépendaient;  de  ce  château  1  de  là  ,  étant  passé  dans  TAngou*- 
mois ,  il  soumet  tout  ce  pays  avec  une  telle  rapidité,  qu'ei* 
six  heures  de  tems,  il  emporta  la  capitale  après  un  assaut 
àes  plus  sanglants.  C'est  ce  qu'il  marque  dans  une  lettre  du* 
aa  juillet  de  cette  année  (  1 1  $4  )  y  à  Hubert,  archevêque  de> 
Gantorberi ,  ajoutant  qu'il  avait  fait  prisonniers,  dans  cette 
,  guerre,  près  de  trois,  cents  chevaliers  el  environ  quarante  m iltev 
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to^ats.  Philippe  Auguste*  qui  awui  excité  ia  révolte  de  a» 

^vassaux ,  demeura,,  pondant  cette  scène,  dans  l'inaction ,  pour 

ne  point  mettre  obstacle  a  une  trêve  qui  4e  ménageait  «atre 

,  les  degx  couronnes.  Elle  &»t,  <e*  effet,  conclue  par  leurs fdéni«~ 

fotentiaîres ,  le  *3  juillet ,  -entre  Verneuil  et  Tillièfies ,  suivant 
loger  d'Hovedea.  Aimar  n\en  t  ^Us  .alors  «le  îresseuree  que  «dams 
4a  générosité  de  Richard,  il  vuH  à  bout  de  le  fléchir  et  de 
rentrer  dans  ses  terres  par  un  jmommodement ,  an  moyen 
duquel  il  fiança  sa  fille  unique,  Isabelle*,  avec  le 43s  de  •Ëbugues 
«t  de  Mathilde ,  nommé  comme  son  père.  Isabelle ,  n'étant 
f»oini  encore  nubile,  fut  remise  entre  les  mains  deta'beHe- 
toère  future,  pour  assurer  l'effet  .de  la  promesse*  Mais,  fa* 
•laoo,  comme  on  était  près  de  célébrer  ie  mariage^  le  roi  Jeati , 
successeur  de  Richard,  engagea  ie  père  d'Isabelle  à  lui  remettre 
sa  fille,  puis  l'épousa  ;  d'autres  disent  qu'il  >l'enieva  de  force. 
&e  jeune  Hugues  ressentit  virement  cet  affront    Résolu  d'en 
tirer  vengeance,  il  fit  une  ligue  avec  plusieurs  de  ses  parents 
£tamis ,  qui,  s'étant  réunis,  portèrent  le  fer  et  le  feu  jusque 
sur  les  Pondères  de  Normandie.  Le  roi  Jean ,  pou*  les  ptmir  * 
confisqua  leurs  terres  a  son  «profit.  Mais  Philippe  Auguste,  à 
uni  ces  vassaux  dépouillés  eurent  recours ,    pwt  chaudement 
leurs  intérêts ,  et  telle  fut  la  première  étincelle  qui  alluma 
cette  longue  et  (fameuse  guerre  des   deux  monarques ,   dont 
iSssue  fut  si  funeste  à  l'Angleterre,  «Isabelle,  après  la  mort  dit 
roi  Jean ,  passa  'entre  les  osas  de  ce  même  Hugues ,  >a  qui 
elle  asait  d  abord  été  promise.  {Le  pore  *de  cette  princesse  sur** 
vécut  a  sa  femme  AuiX  ,  qui  lui  avait  donné  sa  main  (après 
avoir  été-séparée  de  Guillaume  I,  comte  de  Joigni,  son  pre-* 
mîer  époux.  EVte  était  petite-fille  *de  Pierre -de  Courtenai,  fils 
du  roi  Louis  le  Gros,  et  mourut  en  1218,  peu  de  teras  avant 
son  époux.  {Voyez  pour  la  suite  des  comtes  d'Angouidme, 
Hugues  X,  Hugues  XI,  Hugues  XII  et  Hugues  Xlll  de  Lusi- 
gnan,  comtes  de. la  Marche.) 

LOUIS  D'ORLÉANS. 

i 

Louis,  second  fils  du  roi  Charles  V^  nommé  à  sa  naissance, 
comte  de  Valois,  créé  duc  d'Orléans  en  i3ya  ,  joignit  ensuite 
à  cet  apanage  les  comtés  d'Angouléme  ,  de  Périgord  et  de 
Dreux.  Il  était  né  le  1 3  mars,  un  samedi  de  Tan  1072  (ri;  st.)/ 
a  l'hôtel  de  Saint-Paul ,  et  fut  baptisé  le  lundi  suivant  dans 
l'église  de  Saint- Paul,  par  Jean  de  Craon ,  archevêque  dé 
Reims,  assisté  de  douze  cvêques  en  habits' pontificaux.  Le 
parrain  ,  nommé  par  le  roi,  fut  Louis,  duc  d'Anjou.  'Mais 
comme  il  était  absent ,  Louis,  comte  d'Ëtampes,  tint  sa  placer 
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au  baptême ,  avec  Bertrand  du  Guesclin  ,  connétable  de 
France.  A  cette  cérémonie,  le  connétable  tira  son  épée,  et, 
l'ayant  mise  dans  la  main  de  l'enfant  pendant  qu'on  le  tenait 
nu  sur  les  fonts,  suivant  la  coutume  de  ces  tems-là ,  il  luS 
dit  d'une  voix  haute  :  Monseigneur  ,  je  i*ous  donne  cette  épée  et 
la  mets  en  votre  main,  et  prie  Dieu  qu'il  oous  âoiht  autel  et 
si  bon  cœur  que  oous  soyez  aussi  bon  chevalier  comme  fut  onc- 
ques  roy  .  de  France  qui  portast  épée.  Amen ,  amen ,  amen. 
(Donnai,  Hist  de  Soissons ,  tom.  11 ,  p.  3S(i.)  L'état  'de  dé- 
mence où  tombale  roi  Charles  VI,  son  frère,  occasiona  une 
vive  querelle  entre  lui  et  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, touchant  la  régence.  Philippe,  ayant  été  tuteur  du  roi  son 
neveu,  prétendait  que  le  gouvernement  de  l'état  lui  était  en  con- 
séquence dévolu  par  l'empêchement  de  ce  monarque.  Louis 
l'emporta  par  le  crédit  de  ta  reine  lsabeau ,  sa  belle-sœur ,  avec 
laquelle  il  vivait  dans  un  commerce  fort  équivoque.  Mais  l'abus 
qu'il  fit  de  son  pouvoir,  irrita  la  jalousie  des  grands  et  lui  attira 
la  haine  du  peuple.  H  donna  cependant  dés  preuves  de  sou 
amour  pa^Dlique  dans  la  guerre  qui  se  faisait  alors  contre  les 
Anglais.  L'an  j4oa  ,  il  envoya  de  Couci,  le  7  août,  au  roi 
d'Angleterre,  Henri  IV,  un  cartel  de  défi ,  dans  lequel  il  le  trai- 
tait a  usurpateur  de  la  couronne.  Henri  lui  ayant  répondu  le  S 
décembre  suivant,  le  duc  répliqua  sans  ménagement,  le  26 
mars  i4o3  (n.  st.),  reprochant  a  Henri  d'avoir  fait  mourir  le 
roi  Richard  II ,  son  prédécesseur ,  et  dépouillé  la  reine  Isabelle 
de  France ,  sa  veuve.  Mais  les  choses  en  demeurèrent  là.  Le  duc 
Philippe  étant  mort  l'an  i4o4*  fut  remplacé  par  Jean ,  son  fils* 
dont  le  caractère  impétueux  ranima  la  querelle  de  sa  maison 
avec  celle  d'Orléans.  Pour  prévenir  les  suites  funestes  que  leurs 
débats  donnaient  Heu  de  craindre  ,  on  prit  le  parti  d'envoyer 
les  deux  princes,. faire  la  guerre  aux  Anglais.  Le  duc  d'Orléans 
partit  pour  la  Guienne  où  il  prit  Blaye ,  mais  il  échoua  devant 
Bourg.  De  retour  à  Paris,  il  donna  les  mains  à  la  réconciliation 
qui  fut  ménagée  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne  ,  par  Jean  r 
duc  de  Berri ,    leur  oncle.  Il  la  croyait  sincère;  mais  elle  ne 


de  la  reine,  logée  à  la  rue  Barbette,  monté  sur  sa  mule,  et 
chantant ,  il  fut  assassiné  par  Raoul  d'Auquetonville ,  écuyer 
d'écurie  du  roi ,  et  autres  gens  apostés  par  le  duc  de  Bourgogne. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  des  Célestins  de  Paris ,  oa 
Ton  voyait  son  tombeau  de  marbre,  que  son  petit-fils, 'le  Toi 


dès  coirrw  d'àngouiêmé.  t9ï 

l&ulsXU,  6t  construire  en  i5o4»  (Voyez  Charles  VI,  roi  dé 
France,  et  Jean ,  duc  de  Bourgogne.)  De  Valeotine  ,  son 
épouse,  fille  de  Jean  Galeas  Viscoati ,  premier  duc  de  Milan, 

Ju'il  avait  épousée  au  mois  de  septembre  138c)  *  morte  Ie  4 
écembre  1408 ,  il  laissa  Charles,  duc  d'Orléans;  Philippe  f 
comte  de  Vertus  ;  Jean  ,  qui  suit  ;  et  Marguerite ,  femme  dû 
Richard  de  Bretagne ,  comte  d'Etampes.  Il  eut  de  plus  un  fils 
naturel  ;  Jean,  comte  de  Dunois,  célèbre  par  sa  valeur*  et  tigô 
des  ducs  de  Longueville* 

JEAN  D'ORLÉANS. 

•  » 

1407.  JeàîTj  troisième  fils  de  Louis ,  duc  d'Orléans ,  et  dé 
Valentine  de  Milan,  né  le  26  juin  i4<>4,  succéda  à  son  père 
dans  le  comté  d'Angoulé'me.  Sa  maison  n  ayant  pu,  acquitter  la 
somme  de  cent  auarante-cinq  mille  livres  sur  celle  de  deux 
cent  quarante  mille,  selon  Papire  Masson ,  ou  de  trois  cent 
mille ,  suivant  le  P.  Anselme ,  qu'elle  s'était  engagée  à  payer 
aux  Anglais,  pour  les  secours  qu'ils  lui  avaient  fournis  contré 
14  maison  de  Bourgogne ,  il  fut  donné  en  otage  pour  assurance 
du  surplus  de  la  première  semaine  de  novembre  de  l'an  14  y  2.  , 
et  emmené  en  Angleterre ,  où  il  resta  jusqu'en  1  <+/+<+.  De  retour 
en  France,  il  se  retira  dans  son  comté  d'Angouléme ,  d'où  il 
alla  joindre ,  en  14S1 ,  le  comte  de  Danois  qui  faisait  la  guerre 
en  Guienne  aux  Anglais.  Cette  expédition  finie ,  il  revint  dans 
ses  terres  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  l'étude  et  les 
exercices  de  piété.  La  mort  l'enleva  dans  son  château  de  Co- 
gnac ,  le  3o  avril  1467.  Son  corps  ,  inhumé  dans  la  cathédrale 
d'Angoulêmç  ,  s'était  conservé  tout  entier ,  à  l'exception  du 
cœur  qui  est  aux  Célestins  de  Paris ,  lorsque  les  Calvinistes, 
l'ayant  découvert  en  i562 ,  le  mirent  en  pièces.  Il  avait  épousé', 
par  contrat  du  3i  août  i44j)i  Marguerite  ,  fille  d'Alain  IX^ 
vicomte  de  Bohan  ,  dont  il  laissa  Charles,  qui  suit  ;  et  Jeanne, 
femme  de  Charles  de  Coëtivi*  comte  de  Taillebourg.  Il  eut 
aussi  un  bâtard  nommé  Jean  ,  qui  fut  légitimé  w  le  roi 
Charles  VIL 

i  .  • 

I 

CHARLES  D'ORLÉANS. 

c 

'  1467*  Charles  ,  né  Pan  i4%i  successeur  de  Jean,  son  père,1 
au  comté  d'Angoutëme,  assista,  l'an  i4$4*  aux  états-générautf 
4i  Tours  ,  où ,.  quoique  plus  proche  de  la.  couronné  que  le  duc 
d'Alençon ,  il  n'eut  rang  qu'après  lui.  C'est  que  dans  ces  grandes, 
assemblées  les  princes  du  sang  n'avaient  point  encore  d'autre 
X,  a5 
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tang  entré  eux  que  celui  de  leur  pairie  (i).  Charle^épotrsa, JjtëfÈ 
contrat  passé  à  Paris  le  lé  février  1467  (  v.  st.)  Inouïs  s  ,  fiileî 
aînée  de  Philippe,  dit  Sms-rTerre,  comte  de  Bresse ,  puis  duc  de 
Savoie ,  née  le  11  septembre  1476.  Il  mourut  le  ier.  Janvier  de 
Van  1496  (  n.  st,),  laissant  de  son  mariage  un  fils  qui  fut  notre, 
roi  François,  1er  ,  et  une  fille  y  Marguerite ,  alliée*  1  tt.  à  Charles, 
duc  d'Alençon  ;  a°.  à  Henri  d'Albret  ,  roi  de  Navarre.  (  Voyez 
les  rms  de  Naoarre*  )  H  laissa  de  plus  trois  filles  naturelles  9  savoir, 
Jeanne ,  qui  fut  mariée  à  Jean  de  Longwi ,  seigneur  de  Givri  % 
issu  des  anciens  comtes  de  Châlons  ,  seigneur  très -opulent  ; 
Madeleine,  ahbesse  de  Saint- Auzony,  et  Souveraine,  qui  épousa 
Michel  Gaillard,  chevalier,  seigneur  de Ghilli  et  de  Longjumeau. 
La  duchesse  Louise  survécut  long-tems  à  son  époux.  Ce  fut  elle 
qui  forma  la  jeunesse  de  son  fils.  Ce  prince  marqua  presque  tout-, 
jours  pour  les  volontés  de  sa  mère  une  déférence  dont  il  eut 
plus  d'une  fois  à  se  repentir.  Le  caractère  de  Louise  était  urt  ' 
mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités.  Fourbe  r  vindicative,-  ' 
avare,  voluptueuse  4  elle  ne  le  cédait  pour  lés  talents  et  les  con-  * 
naissances  a  aucune  personne  de  son  sexe.  11  y  eut  toujours 
entre  elle  et  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  femme  du  roi  Louis  XII,  ' 
une  antipathie  qui  empêcha ,  tant  oirtf  celle-ci  vécut,  le  manager 
arrêté  de  Claude,  sa  fille,  avec  le  fais  de  Louise.  François  étant 
monté  sur  le  trône  ,  le  ier.  janvier  i5i5  (n>.  st.  ) ,  érigea  Tannée 
suivante  en  faveur  de  sa  mère,  par  lettres  du  mois  de  février^ ; 
le  comté  d'Angpulême  en  duché  ;  et  dans  le  même  mois ,    il 
fit  don  à  cette  princesse  des  seigneuries   d'Epernar ,   Saint-  ' 
Maixant,  etc.  Louise  obtint  encore  dans  la  suite ^eu  divers  temsr  : 
les  duchés  d'Anjou  et  de  Touraine  avec  les  comtés  du  Majne  et  ' 
de  Beaufort.  Deux  fois  le  roi  son  fils  l'honora  du  titre  de  régente,  , 
i*.  l'an  r5i5  ,  lorsqu'il  partit  pour  l'Italie  -,  20.  l'an  i525 ,  pen-  ' 
dant  sa  prison  de  Madrid.  Ce  fût  elle  qui  conclut,  en  i5ag  ,  Ia>  ' 
paix  avec  l'Espagne  par  le  traité  de  Cambrai.  Elle  rendît  à  l'état? 
«Vautres  services  qui  ne  feront  pas  néanmoins  oublier  les  in- 
justices criantes  que  l'avarice  et  Fesprit  de  vengeance  lui  firent 
commettre.  On  lui  reprochera  éternellement  la  mort  de  Sam-< 
Elançai ,  surintendant  des  finances ,  quelle  rendit  victime  de 
la  première  de  ces  deux  passions ,  et  la  funeste  désertion  du? 


{1)  Le  vidnme  de  Chartres  y  fut  aussi  précédé  par  plusieurs  sei-* 
gneurs  qui  n'étaient  point  princes  du  sang.  Mais  cela  ne  conclut  rien* 
contre  la  préséance  due  à  ces  princes  sur1  tous  les  autres  seigneurs  r 
parce  que  le  yidam%  était  de  l'ancienne  maison  des  comtes  de 
Vcjidtaie,  différente  de  celle  fes  Bowboa».  (f<?/£&  Pierre -de  Mp»f 
foire  f.  comté  de  Vendôme.  ), 
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connétable  de  Bourbon ,  qu'elle  occasiona  en  voulant  se  venger 
(in  refus  quHl  avait  fait  de  l'offre  de  sa  main.  (  Voyez  le  règne 
de  François  Ier.)  Cette  princesse  craignait  tellement  la  mort, 

Îu'elle  né*  souffrait  point  qu'on  la  nommât  devant  elle ,  même 
ans  les  sermons.  Trois  jours  avant  que  ce  moment  terrible 
arrivât  pour  elle ,  étant  dans  son  lit  malade ,  elle  aperçut  de 
la  clarté  pendant  la  nuit  a  travers  ses  rideaux.  Elle  demanda  ce 

Sue  c'était  :  on  lui  répondit  que  c'était  use  comète.  Ah  !  dit- 
le ,  ce  signe  n'est  pas  pour  une  personne  de  basse  condition.  C  'est 
pour  nous  autres  grands  et  grandes  que  Dieu  l'envoie.  Refermez  la 
fenêtre.  C'est  ma  mort  oue  cette  comète  annonce.  C'était  fe  19  sep» 
tembre  i53i  qu'elle  fit  cette  prédiction.  Elle  mourut  le  aa  sui- 
vant à  Gretz  en  Gâtinais ,  à  1  âge  de  cinquante-cinq  ans  et  onze 
jours.  Son  corps  fut  transporté  en  grande  nompe  à  Saint-Denis, 
Jet  son  cœur  k  Notre-Dame  de  Paris. 

DIANE. 

9 

Le  duché  d'Ângouléme  ayant  été  réuni  à  la  couronne ,  l'an 
*|53i ,  après  la  mort  de  la  duchesse  Louise  de  Savoie  ,  mère 
du  roi  François  Pr. ,  fut  donné  ,  l'an  i58a ,  par  Henri  III 
£  Diane,  fille  naturelle  et  légitimée  de  Henri  II  f  qui  l'avait 
eue  de  Phi  lippe  te  Duc  »  piémon  taise  *  sœur  d'Antoine  Duc  y 
écuyer  de  sa  grande  écurie.  Diane  mourut  sans  postérité  , 
le  11  janvier  1619  ,  après  avoir  été  mariée  deux  fois.  Son 
premier  époux  fut  Horace  Farhèse,  duc  de  Castro,  tué,  l'an 
•x554,  à  la  défense  de  Hesdin,  deux  ans  après  son  mariage  ;  le 
fécond ,  auquel  elle  donna  sa  main  au  mois  de  mai  i5Sy  ,  fut 
François  ,  duc  de  Montmorenci,  pair  et  maréchal  de  France , 
mort  le  6  mai  1^79.  Ce*  qu'on  sait  de  plus  mémorable  de 
piane ,  c'est  que  ce  fut  elle  qui  réconcilia  Henri  111  avec  le 
Toi  de  Navarre ,  qui  fut  depuis  notre  roi  Henri  IV! 

^ Après  la  mort  de  Diane,  le  duché  d'Angouléme  fut  donné* 
è  Charles  de  Valois ,  qui  suit* 

CHARLES  DE  VALOIS. 

Charles  de  Valois,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX  et  <fo 
Marie  Touchet ,  né  le  28  avril  1S73,  vécut  sous  quatre  rois, 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  valeur.  Sa  mère  (vraisemblablement 
•après la  mort  de  Charles  IX  )  épousa  François  de  Balzac  d'Ëo- 
tragues ,  lieutenant,  puis  gouverneur  d'Orléans ,  dont  elle  eut  U 
fameuse  marquise  de  Verneuil,  maîtresse  de  Henri  IV,;  et  une 
•antre  fille.  Marie  Touchet ,  femme  d'un  esprit  aussi  ùtGomparahfe 
<f?t  sqbeauté ,  dit  le  Laboureur ,  était  fille  t  non  d'un  apothiçaisr  % 
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1589 ,  grand-prieur  de  France.  La  reine  Catherine  de  Médicis  i 
morte  le  5  janvier  i58q,  lui  ayant  légué  par  son  testament  le* 
comtés  d'Auvergne  et  de  Lauraguajs ,  il  quitta  l'ordre  de  Malte 
evec  dispense  pour  se  marier  »  et  eut  pour  première  épous/e ,  le 
6  mai  i5o,i ,  Charlotte,  fille  aînée  du  connétable  Henri  de 
Montraorençi.  Mais  la  reine  Marguerite  de  Valois  fit  casser  I9 
donation  de  Marie  de  Médicis  par  arrêt  du  parlement  en  1606  , 
et  bientôt  après  elle  fit  donation  des  comtés  qui  en  étaient  l'obi 
jet,  ainsi  que  de  la  baronnie  de  la  Tour , au  dauphin  Louis* 
depuis  roi,  Louis  XIII,  qui  les  réunit  en  161 S  à  ta  couronne» 
Charles  de  Valois  continua  toutefois,  de  porter  le  titre  de  comté 
d'Auvergne  jusqu'en  1619,  qu'il  obtint  du  roi  le  duché  d'Angou- 
léme. H  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  reconnurent  à  Saint-» 
Cloud  le  roi  Henri  I V  ,  et  combattit  avec  gloire  pour  son  service 
aux  Journées  d'Arqués  en  1589,  d'Ivri  en  i5o,o  ,'  et  de  Fontaine-    , 
Française  en  i5g5.  Sa  fidélité  envers  Henri  IV  se  démentit  par 
la  suite.  Impliqué,  l'an  1602 ,  dans  la  conspiration  du  maréchal 
deBiron ,  ii  iut  arrêté  et  mis  à  la  Bastille  par  ordre  du  roi ,  qui  eut 
ensuite  la  bonté  de  lui  pardonner.  Cette  grâce  ne  fit  qu'un  ingrat* 
Convaincu  de  nouvelles  pratiques  concertées  avec  la  marquise  de 
Verneuil ,  sa  soeur  utérine,  contre  le  roi ,  il  fut  arrêté  une  se- 
conde fois  ,  le  9  novembre  1604,  et  condamné,  l'année  suivante^ 
à  perdre  la  tête  ;  mais  la  bonté  du  roi  commua  cette  peine  eu 
une  prison  perpétuelle.  Il  en  sortit  néanmoins  en  i6<6,  etl'anr 
née  suivante,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  et  alla  faire  lé 
siège  de  Soissons.  Le  roi  Louis  XIII  lui  ayant  donné  t  comme 
on  l'a  dit,  en  1619,  le  duché  d'Angouléme  auquel  il  joignit  le 
comté  dePonthieu,  le  fit  de  plus  chevalier  de  ses.  ordres  la  même 
apnée,  et  coloncl-gpoéral  de  la  cavalerie  légère  de  France.  Ce 
monarque,  dont  il  avait  captivé  la  bienveillance  et  l'estime,  fe 
mit  à  la  tête  d'une  célèbre  ambassade  qu'il  envoya,  l'an  1620,  à, 
l'empereur  Ferdinand  H.  i 

Ce  fut  le  duc  d'Angouléme  qui  ouvrit ,  le  10  août  1628  ,  le 
fameux  siège  de  la  Rochelle ,  où  il  commanda  en  chef  jusqu'au 
22  octobre  suivant,  époque  de  l'arrivée  du  roi  et  du  cardinal 
de  Richelieu.  Il  donna,  dans  la  suite,  de  nouvelles  preuves  de  sa 
.  valeur  et  dé  son  habileté  dans  les  guerres  de  Languedoc  ,  d'Alle- 
magne et  de  Flandre.  Il  mourut  a  Paris.,  le  a4 septembre  i65o,  à 
l'âge  de  soixarvte-dix-sept  ans  et  demi,  et  fut  inhumé  aux  Mi- 
nimes de  là  Place-Royale.  De  son- premier  mariage,. il  eut  trois 
fik ,  Henri  de  Valois ,  eootfe  de  Lauraguais,  mort  sans  alliance^ 


. 
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le  8  janvier  1668,  à  Montigni-Lancoup  ,»où  il  était  enfermé 
depuis  cinquante  ans  pour  cause  de  démence;  Louis-£mmanuel , 
qui  suit ,  et  François ,  comte  d'Alais ,  seigneur  de  Montigni- 
Laucoup  et  de  Sézanne^,  mort  sans  lignée  le  19  septembre  16^2. 
Françoise  de  Nargonne  ?  que  Charles  de  Valois  épousa  le 
$5  février  *644>  en  secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d  enfants, 
et ,  par  un  exemple  assez  rare ,  mourut  cent  quarante  ans  après 
son  beau-père,  le  roi  Charles  IX ,  le  10  août  1715,  a  l'âge  de 
quatre-vingt-douze  ans» 

LOUIS-EMMANUEL.       N 

i65o.  Louis-Emmanuel  de  Valois  i  second  fils  de  Charles, 
de  Valois  et  de  Charlotte  de  Montmorenci ,  né  à  Clermont  en 
Auvergne  en  i5g6,  ayant  été  destiné  d'abord  à  l'église ,  fut 

Sourvu  des  abbayes  de  Saint-André  de  Clermont  et  de  IaChaise- 
>ieu  y  puis,  en  161  a,  dftl'évêché  d'Agde*  Après  le  malheur  de 
son  frère  aîné  et  la  mort  de  son  cadet ,  Il  changea  d'état ,  l'an 
1622 ,  et  embrassa  le  parti  des  ajmes.  U  signalisa  valeur  aux 
sièges  de  Mcmtauban  et  de  la  Rochelle  ,,et  dans  les  guerres  d'I- 
talie et  dél  Lorraine,  Ses  services  lui  méritèrent  la  charge  de 
colonel-eénéral  de  la  cavalerie  légère  de  France  avec  le  gouver- 
pement  de  Provence  et  le  collier  des  ordres  du  roi,  toutes  ré- 
compenses que  Louis  XIII  lui  conféra  en  i63y.  Il  succéda ,  l'an 
i65o  ,  au  duché  d'Angouléme  et  aux  titres  de  son  père,  auquel 
îl  ne  survécut  que  trois  ans  ,  étant  mort  à  Paris  le  1 3  novembre 
i653.  De  Henriette  de  la  Guiche  qu'il  avait  épousée  le  8  fé- 
vrier 162g  (morte  le  22  mai  1682),  il  eut  trois  fils  qui  le 
précédèrent  au  tombeau  ^et  une  fille  ,  qui  suit.  U  laissa  de  plus 
un  fils  naturel ,  Charles-Louis  de  Valois,  qui  accompagna ,  Va,n 
i685 ,  le  prince  de  Conti  en  Hongrie,  et  se  distingua  ensuite 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas  ;  mort  sans  alliance  le  25  sep*- 
tembre  170 1. 

MARIE-FRANÇOISE. 

i65^  Marie-Françoise,  née  le  27  mars  i63i  ,  et  mariée , 
le  4  novembre  16499  avec  Louis  de  Lorraine  ,  duc  de 
Joyeuse ,  obtint,  après  la  mort  de  Louis- Emmanuel,  son  père, 
pour  elle  et  son  époux ,  leur  vie  durant ,  par  lettres  du  1 9  juillet 
*t>53,  ta  jouissance  du  duché  d'Angoulême  et  du  comté  de  Pon- 
thien*  Mais  étant  demeurée  veuve  ,  le  27  septembre  de  Tannée 
suivante  r  elle  tomba  en  démence ,  et  fut  enfermée  dans  l'ab- 
baye 4'Essay  près  d'Alençon ,  où  elle  mourut ,  le  4  DW  1696, 
*4Qs  laisser  de  postérité. 
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COMTES  DE  PÉRIGORD. 
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JLiE  Périgord,  borné  au  nord  par  l'Angoumois,  à4*orient  par  le 


Rome.  La  capitale  de  ce  pays  est  appelée  dans  Ptolémée  Pesunna* 
Elle  a  pris  ensuite  le  nom  de  Peirocorium  ou  Petracordium.  Un 
monastère  bâti  sur  une  montagne  près  de  la  cité  de  Périgueux, 
donna  naissance  à  une  seconde  ville  qui.  fut  nommée  le  Pai  dé 


passèrent 

Fan  1 25o ,  comme  on  le  verra  ci-après ,  elle*  furent  réunies 
pour  ne  former  qu'une  seule  ville  sous  le  nom  de  Périgueux. 

Dans  la  division  que  les  Romains  firent  des  Gaules  ,  le  Péri- 
gord fut  compris  dans  la  seconde  Aquitaine.  Les  Gotbs  Payant 
conquis ,  ainsi  que  les  provinces  voisines,  sur  les  Romains,  en 
furent  dépouillés  *a  leur  tour  par  les  rois  mérovingiens.  Ceux-* 
ci  le  possédèrent  jusqu'au  tems  du  duc  Eudes  qui  se  rendit 
maître  absolu  dans  l'Aquitaine,  ainsi  qu'on  l'a  vu.  Pépin  le 
Bref  enleva  le  Périgord  à  Waifre  ,  petit-fils  d'Eudes;  et  Char- 
lemagne  ,  fils  et  successeur  de  Pépin , .  établit  gouverneur  de  ce 
pays  sons  le  titre  de  comte,  en  778,  un  seigneur  nommé 
vVidbalde,  dont  les  successeurs,  pendant  près  d'un  siècle,  sont 

Testés  dans. l'oubli. 

Une  nouvelle  dynastie  obtint  en  866,  le  comté  de  Périgor4 
en  grande  légation ,  et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de 
la  Marche,  vers 'le  milieu  du  Xe.  siècle,  Cçux-ci  ayant  pris  le  sur* 
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H01À  ilé  Taleyrând,  conservèrent  le  Périgord  jusqu'en  1899.  On 
verra  comment  l'esprit  guerrier  de  cette  race,  soutenu. d'une, 
grande  puissance  territoriale  et  d'un  vàsselage  nombreux ,  ex- 
cita souvent  l'envie  et  la  crainte  de  ses  voisin»  L'histoire  et 
les  monuments  qui  ont  conservé  la  mémoire  de  ces  comtes,  ne 
prouvent ,  pour  ainsi  dire ,  leur  existence  que  par  des  faits  mi- 
litaires et  par  la  suite  de  leurs  malheurs  jusqu'au  dernier  qui 
les  priva  d'un  patrimoine  illustre. 

On  nommait  Julienne  la  monnaie  que  ces  comtes  faisaient 
battre. 

Le  Périgord  se  divise  aujourd'hui  en  haut  ou  blanc ,  dont  le 
Sarladais  iait  partie,  et  en  bas  ou  noir,  à  quoi  il  faut  ajouter 
le  pays  de  la  Double  9  entre  Riberac  et  Mucidan* 

GUILLAUME  h 

886.  Guillaume,  second  fils  de  Wulgrin,  lui  succéda  ans. 
comtés  de  Périgord  et  d'Agénois.  Mais  il  perdit  ce  dernier  qui 
lui  fut  enlevé  par  Ebles,  comte  de  Poitiers.  11  mourut  en  920* 
De  sa  femme,  dont  oq  ignore  le  nom  et  la  naissance,  il  eut  un 
fils,  Bernard,  qui  suit,  avec  deux  filles  *  Emme,  mariée  à 
Boson  I,  comte  de  la  Marche,  puis  de  Périgord,  et  Saucie^ 
femme  d'Adémar»  comte  de  Poitiers* 

BERNARD. 

990.  BtRNAHD  succéda  quatre  ans ,  dit  Adémâr  *  après  la 

mort  d'Alduin,  son  oncle,  comte  d'Angouléme,  à  Guillaume* 

son  père,  dans  le  comté  de, Périgord.  il  tua  Lambert,  comte  de 

Marsillac  et  Arnaud,  frère  de  Lambert  ^  «pi  avaient  voulu  fair* 

périr  Sancie,  sa  sœur,  femme  d'Adémar,   comte  de  Poitiers» 

On  ignore  Tannée  de  sa  mort.  Mais  il  vivait  encore  sous  le 

règne  de  Louis  d'Outremer,   comme  le   prouve  une  charte 

conservée  dans  les  archives  dû  prieuré'  de  Chanteuge ,   pat 

laquelle  il  restitue  k  l'abbaye  de  Brantôme  *  les  biens  qu'il  lui 

avait  enlevés  ,  et  dont  la  date  porte  :  J*  mensejuiuoy  régnante 

Uomino ,  Dompno  Ludovico  imper onie.  Ce  roi  Louis  n'est  autre 

en  effet  que  Louis  d'Outremer.  Bernard,  dans  cet  acte  *  prend 

le  surnom  de  Grandin ,  Ego  Bernardins  Grandi* ,  Fetroeoriemis 

cames.  (  Ktiennot  f  fragm. ,  hist.  AquUm^  ,  ton.  III  *  pag.  292,) 

Ce  fut  vers  ce  même  tems ,  qu'après^  avoir  mis  sous  sa  main 

l'abbaye  de  Sarlat ,  qui  était  tombée  dans,  le  relâchement ,  il  la 

éoumit  à  Saint-Odilon ,  abbé  de  Cluni ,  pour  y  mettre  la  ré* 

forme.  (Gall.  Chr.  no.  1  ton*.  II,  cok^S.  )  11  avait  épousé, 


B0&  fcttiiGltbLOéiK  disïôfciguÈ 

i°.  GËttSEîfDE;  a°.  Emme.  Il  eut  de  ces  deux  mariages,  Aritaùd} 
qui  suit,  fiamnulfe,  Richard,  et  deux  autres  fils. 

BOSON  I,  Dit  LE  VIEUX, 

Bo&Off  I,  sutnommé  le  ViEUi,  était  (ils  de  Sulpice,  et 
petit- fils  de'GCoffroi,  premier  comte  de  Charroux  >  c'est-à-dire 
de  la  Marche,  dont  Charroux  était  le  chef-lieu.  Boson  est 
qualifié  comté  de  la  Marche  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'église  de  Dorât ,  sous  Tannée  944;  il  soutint ,  contre  Arnaud 
Manger ,  comte  d'Angoulême ,  les  enfants  de  Bernard ,  comte 
<ïe  Périgord  ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  Emme.  Ceux-ci 
étant  mort  sans  postérité ,  Boson  leur  succéda  au  comté  de 
Périgord.  Quelques  modernes  ont  voulu  nier  ce  fait  ;  mais 
Adémar  l'atteste  en  termes  exprès*  Une  charte,  passée  à  Limo- 
ges au  mois  d'août  de  la  première  année  du  roi  Lothaire  (955 
de  Jésus-Christ) ,  lui  donne  aussi  le  titre  de  marquis,  et  met 
le  Limosin  dans  son  marquisat.  Boson  fit  construire  le'  château 
de  Bellac  dans  la  Basse-Masche.  Du  tems  du  roi  Lothaire ,  il 
fut  battu  avec  Hélie,  son  fils,  par  Gui ,  fils  de  Giraud,  ou 
Gérard ,  vicomte  de  Limoges,  à  qui,  de  concert  avec  le  comte 
de 'Poitiers ,  il  voulait  enlever  le  château  de  Brosse.  (Aimoin, 
de  Mirac.  S.  Bened.,  1.  1  ,  c.  16.)  L'époque  de  sa  mort  est 
incertaine  ,  quoiqu'un  moderne  la  fixé  à  l'année  968.  H  laissa 
de  son  épouse  cinq  fils ,  i°.  Hélie ,  comte  de  Périgord ,  dont 
l'article  suit;  a°.  Aldebert,  comte  de  la  Haute-Marche,  puis 
du  Périgord,  et  dont  l'article  suivra  après  celui  de.siAi  frère; 
3*.  Boson  ,  qui  fonde  les  comtes  de  la  Marche ,  rap^fettés  plu» 
bas;  4°.  Gausbert,  mort  vraisemblablement  avant  son  père,  et 
5v Martin,  évêque  de  Périgueux. 

HÉLIE  I. 

HÉlie  I,  fils  aîné  de  Boson  I,  fat,  à  ce  qu'il  parait,  comte 
de  Périgord,  du  vivant  même  de  son  père.  La  violence  de  son 
caractère  est  attestée  par  la  manière  dont  il  traita  Benoit, 
chorévêque  de  Limoges,  à  qui  il  fit  crever  les  yeux,  pour  l'em- 
pêcher ae  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  église  lors- 
qu'il serait  vacant.  Ëbles ,  évêque  de  Limoges ,  qui  destinait 


On  voit,  en  effet,  dans  Besli,  une  charte  d'Ëoles,  du  mois  de 
juin  974«\péra«d»  vicomte  Je  Limoges ,  se  chargea  de  venger 
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lé  ctiorévêque  Benoît.  Il  livra  bataille,  avec  Gui,  son  frère f 
au  comte  Hélie,  qui  d'abord  les  défit;  mais  Gui  le  surprit 
ensuite  avec  Adalbert ,  son  frère ,  enferma  le  premier  dans 
le  cbâteau  de  Montignac  *  et  fît  conduire  l'autre  à  celui  de 
Limoges.  Hélie  eut  le  bonheur  d'échapper ,  comme  on  allait 
lui  crever  les  yeux  ,  pour  lui  faire  subir  la  peine  du'  talion. 
Quelque  teins  après  *  il  se  mit  en  route  pour  se  rendre  à 
Rome  ;  mais  il  n  arriva  pas  au  terme ,  étant  mort  en  chemin  , 
tans  laisser  d'enfants.  {roy.  Gérard,  çicomtes  de  Limoges^) 

ALDEBERT  i. 

Axdeaerî  ,  ou  Adlabert  ,  deuxième  fils  de  Boson  I ,  lui 
succéda  dans  la  Haute-Marche,  qui  n'était  pas,  de  ce  tems  la ,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Le  Dorât  en  était  la  capitale ,  et  Alde- 
bért y  fit  bâtir  un  château ,  qui  devint  son  domicile  ordinaire 
et  celui  de  ses  successeurs.  L  an  oj5  ,   ayant  été  surpris  et  fait 
prisonnier ,  avec  Hélie  ,  son  frère  ,  par  Gui ,  depuis  vicomte 
de  Limoges,  il  fut  enfermé  dans  le  château  de  cette  ville  # 
où  il  resta  plusieurs  années  après  la  mo#  d'Elbes ,  suivant  le 
témoignage  d'Adémar  de  Chabannais  (pag.  166).  Enfin  il  en 
sortit  sous  la  promesse,  qu'il  remplit,  d'épouser*  la  sœur  dé 
Gui ,  que  son  sort  avait  itltérressé.   Gui  était  resté  maîjtre  du 
Périgord  et  de  k   Marche  pendant  la  captivité  d' Aldebért  ; 
mais  on  croit  qu'il  les  lui  rendit  l'un  et  l'autre  avec  la  liberté •• 
Ce  qui   est  certain,   c'est  qu'on   voit  Aldebért  possesseur  dé 
ces  deux  comtés  vers  l'an  900,  S'étant  brouillé  avec  Guillaume 
Fierabras ,  comte  de  Poitiers ,  il  vint  camper  avec  son  armée  f 
Vers  l'an  990,  à  deux  lieues  de  cette  ville,  attendant  pour  l'as- 
siéger Foîques  Nera,  comte  d'Anjou,  son  allié.  Les  Poitevins  * 
avant  que  ces  secours  arrivassent,  sortirent  de  leurs  murs,  et 
Tinrent  l'attaquer.  Vainqueurs  dans  un  premier  combat ,  ils 
en  livrèrent  un  second;  mais  la  fortune  cesça  de  leur  être  favo- 
rable, et  la  victoire  se  déclara  pour  le  comte  de  Périgord. 
{ALmoinus  de  mir.  S.  Ben.,  1.  2,  c.  7.)   Celui  ci,  fier  de  cet 
avantage ,  tourna  se*  arme» ,  à  la  prière  du  comte  d'Anjou  , 
contre  Eudes  1,   comte  de  Blois  ,  et  vint  assiéger  Tours,  qui 
appartenait  à  ce  dernier.    Eudes  eut  recours  au  roi  Hugues 
Capet,  qui  fit  enjoindre  à  Aldebért  de  se  retirer.  Aldebért 
n'ayant  point  déféré  à  cet  ordre ,  Hugues  lui  envoya  demander* 
qui  Votait  fait  comte.  —  Ceux-là  mêmes  f  répondit  fièrement 
Aldebért;  qui  cous  ont. fait  roi.  Il  continua  le  siège,   prit  la 
place  et  en  fit  présent  au  comte  d'Anjou;  mais  Foulques  ne 
sut  pas  s'y  maintenir.  Aldebért ,  l'an  990  ou  environ ,  se.joignit 
à  son  frère  Boson,  pour  enlever  à  Guillaume  le  Grand,  due 
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d'Aquitaine ,  le  château  de  Gençai.  Mais  tandis  qû'ilifaisarf 
le  tour  de  la  place,  sans  armure,  il  fut  frappé  d'un  coup  de 
flèihe  ,  dont  il  mourut.  Son  torps  fut  porté,  à  l'abbaye  de 
Charroux.  Ce  comte  laissa  un  fils  en  bas  âge ,  nommé  Bernard  , 
qui  succéda  dans  les  deux  Marches  à. son  père  et  à  son  oncle 
Boson  11. 

HÉLIE  II ,  COMTE  DE  PÉKIG0R6. 

1006  ou  environ.  HÉLiE,  fils  aîné  de  Boson,  comte  de  la 
Marche,  et  d'Almodis  et  petit-fils  de  Boson  Ier.,  devint  comte 
de  Périgord  après  la  mort  d' Aldebért,  par  la  disposition  de 
Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine ,  arbitre  choisi  entre  lui 
et  Bernard  cle  la  Marche,  son  cousin.  {Archw.  de  la  M.  de 
Périgord.)  Il  vivait  encore  en  io3i  ,  comme  on  le  voit  par, 
une  lettre  dû  pape  Jean  XIX,  adressée  au  duc  d'Aquitaine,  i 
Hélie,  comte  de  Périgord,  et  à  d'autres  seigneurs  du  pays ,  en., 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angéli.  Hélie  laissa  d  Adèle, 
son  épouse,  trois  fils ,  Aldebért  qui  suit;  Eudes,  mort  l'an  1068; 
et  Hélie ,  dont  le  sort  n'est  poirit  connu.  Eudes  prend  le  titre 
de  comte,  comme  son  frère  Aldebért ,  dans  l'acte  de  la  dona- 
tion qu'il  fit ,  du  consentement  de  celui-ci ,  d'une  terre  nom-i. 
mée  Montana ,  avec  un  bois  appelé  Alt  dire ,  à  l'abbaye  de  Saint-j 
Martin  de  Tulles.  (Mss.  de  M.  Robert  Dorât.)  j 

ALDEBERT  11  et  HÉLIE  IIL 

<o3i  au  plutôt.  Aldebekt  II ,  dit  Cadoirac  ou  Càrenàt*. 
o'est-à-dire  Camus  (1) ,  fils  aîné  d'Hélie  II  f  lui  succéda  au 
comté  de  Périgord.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  Girard  de 
Gordon,  évèque  de  Périgueux,  au  sujet  de  la  monnaie  que. 
son  père  avait  fatt  fabriquer,  et  qu'on  nommait  kélienne.  La. 
prélat  ayant  défendu  de  donner  cours  à  ces-  espèces,  Aldebért 
prit  les  armes  pour  empêcher  l'effet  de  cette  défense.  La  guerre, 
continua  entre  le  comte  et  le  prélat,  jusqu'à  la  mort  de  c# 


^L. 


(1)  Ces  différents  nom»,  donnés  par  divers  auteurs  à  Aldebért  II, 
proviennent  d'une  faute  de  copiste ,  qui  s* est  glissée  dans  l'exemplaire 
dont  se  servit  le  père  Labbe ,  lorsqu'il  publia  Y Epitomc  ou  Fragment 
sur  tes  épéyues  de  Périgueux,  qife-le  père  Dupuy,  récollet,  avait  tu  avant 
lui ,  et  qil'il  désigne  sous  le  nom  de  M.  S.  de  Saint- Antoine.  11  est  pro-< 
bable  qu'au  lieu  de  Taleranus r  qui  était  dans,  l'original,  le  copiste  aurf«  * 
lu  Caderanus  ou  Cadenarius.  C'est  san»  doute  ce  qui  *a  induit  en  erreur 
toils  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  et  la  généalogie  des  comtes  d* 
fttrigord,  à  l'égard  d'Aldebert  II.  (M.  l'abbé  de  Lespine.  ) 


DES  «OMTES   DE  PFRIGORD,  io3 

iiernîcr,' arrivée  l'an  io5g.  On  ne  sait  pas  combien  de  tems 
Aldebert  lui  survécut.  Mais  la  mort  de  celui-ci  suivit  celle; 
d'HÉLiE  111  ,  son  fils  aîné  et  son  associé  depuis  10S0,  qui  ne 
vivait  plus  en  1104.  Hélie  avait  épousé  Vasconie  de  Foix  ? 
nommée  aussi  Brujkichilde  ,  dont  il  eut  Hélie,  quv  suit,  et 
Guillaume,  surpommé  Taleyrand,  tous  deux  nommés  au  car-* 


fils  d' Aldebert  Cadoirac.  Les  autres  enfants  du  comte  Aldebert 
et  d'AscELZKE ,  son  épouse,  sont  Boson  de  Grignols  ou  de 
Grainols  ;  Aldebert  de  Montguilhem  ;  Raymond  de  Grignols  , 
évoque  de  Périgueux  ;  et  N. ,  femme  de  Guillaume  VI ,  comte 
de  Poitiers.  Sous  l'année  1104,  on  trouve  encore  un  Aldebert. , 

Qualifié  comte  de  Périgord  (Baluze,  Hist  Tutel ,  p.  877  ),  qui 
evait  être  le  père  d'Hélie  III ,  puisque  cet  Aldebert  souscrivit 
une  charte. avec  Taleyrand  qui  y  est  dit  son  petit-fils  ,  et  qui 
n'était  autre  que  Guillaume,  dit  Taleyrand,  fils  d'Hélie  III, 
et  frère  d'Hélie  IV,  dont  on  va  parler.  Le  comte  Hélie  III 
avait  eu  la  guerre  en  1090  avec  Adémar  le  Barbu,  vicomte  de 
Limoges ,  qui  lui  demandait  une  •  part  dans  le  comté  de  Péri- 
gord, à  titre  de  consanguinité.  (Voy.  l'art,  de  ce  dernier.) 

HÉLIE  IV ,  dit  RUDEL, 

1117,  Hélie  IV,  fils  du  comte  Hélie  III ,  succéda ,  l'an  1117, 
au  plus  tard,  à  son  aïeul  Aldebert,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
charte  de  Guillaume  d'Auberoche,  évêque  de  Périgueux,  datée 
Jndiction  XI ,  Louis  étant  roi  des  Français ,.  Guillaume  due  d'A- 
quitaine; Rudel,  comte  de  Périgord,  et  Pascal,  présidant  à  la 
cour  de  Home.  (Coll.  Christ.,  no..,  t,  II,  p,  i4&>.)  Ces  caractères 
chronologiques  combinés  marquent  le  commencement  de  Tan 
1117,  selon  le  vieux  style.  Hélie  eut  une  rude  guerre  à  sou- 
tenir contre  Adémar  le  Barbu,  vicomte  de  Limoges.  On  en 
yoit  un  détail  curieux  dans  Geoffroi  du  Vigeois,  (ç.  44*)  U 
y  perdit  les  enfants  qu'il  avait  eus  de  Philippe,  sa  femme % 
qualifiée  comtesse  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Notre-Dame 
de  Saintes  {fol  16).  Le  surnom  de  Rudel  fut  donné  à  Hélie  à 
cause  de  la  dureté  de  son  caractère.  Ses  violences  envers  saj 
mère  Vasconie  l'irritèrent  à  tel  point  que,  sans  égard  pour  son* 
propre  honneur ,  elle  déclara ,  selon  Geoffroi  du  Vigeois  x 
qu'à  n'était  point  son  fils  légitime.  Il  vivait  encore  en  1 146. 

BOSÔN  lil ,  dit  DE  GRIGNOLS. 
'  Sqsqn  III.  %.  ftU  d'Aldebert  II,  était  associé  >  la*  *i46.,  dans 


l 
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le  comté  de  Périgord  ,  à  Hélie  Rudel ,  son  neveu  ,  suivant  une 
charge  de  Pierre ,  évêque  de  Périgueux ,  où ,  sous  cette  date  t 
l'un  et  Vautre  sont  qualifiés  comtes  de  Périgord.  (Gall,  Christ.  + 
no.,  t.  II,  p.  1466.)  Boson  Tétait  seul  en  11 55.  Il  avait  réuni 
dans  sa  main  la  succession  de  ses  neveux ,  Hélie  Rudel  e£  Guil-» 
laume  Tàleyrand ,  de  son  frère  Hélie  III  et  d#  son  père  que 
l'on  vient  de  nommer,  succession  qu'il  transmit  à  sa  postérité* 
11  n'est  donc  ni  prouvé  ni  probable  qu'Hélie  Rudel  ait  laissé 
des  enfants ,  puisqu'ils  n'auraient  eu  aucune  part  à  ses  biens  f 
et  que  d'ailleurs  il  s'était  associé  en  1146,  comme  il  vient 
d'être  dit,  son  oncle  Èoson  III,  dont  on  parle.  Boson  III  fit 
bâtir  à  Pérîgueux ,  en  1 158,  une  tour  extraot'diitaîrement  élevée' 
dans  la  place  des  arènes ,  et  la  défendit  vigoureusement  l'année 
suivante  contre  Henri  11 ,  roi  d'Angleterre.  (Labbe,  BibL  no  mss* 
t.  14,  p.  738.)  Il  ne  vivait  plus  en  1166.  De  CoHtOH|SSS  (i)y 
sa  femme  ,  il  laissa  Héliei-Taleyrand ,  qui  suit  ;  Guillaume-Ta- 
leyrand ,  qui  eut  une  femme  nommée  Mensa  ou  Mathilde ,  donf 
le  troubadour  Bertrand  de  Born  fut  amoureux  ;  Olivier,  sei~* 
gneur  de  Mauriac;  Ranulfe-Taleyrand ,  abbé  de  la  Faise,  é£ 
Jourdai ne -Tàleyrand,  femme  d'Archambaud  de  Comborp, 
frère  du  vicomte  de  Limoges. 

HÉLIE  V,  dit  TALEYRAND. 

Hélie  V,  fils  aîné  de  Boson  III ,  le  remplaçait  on  1 166  , 
suivant  une  charte  d' Hélie  ,  abbé  de  Chancelade ,  où  il  est  qua- 
lifié, sous  cette  date,  comte  de  Périgord.  {Coll.  Christ.,  no.,  t.  II t 
col.  i4(tô-)  Lé  surnom  de  Taleyrancl  qu  Taleyran  lui  est  donné 
dans  une  charte  d'Adémar  de  Benac,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Cadouin.  {Gall.  Christ.,  Ibid. ,  col.  J589. )  Il  porte  le  même 
surnom  éàns  une  inscription  du  3o  janvier  i»94-  Gagné  par 
le  troubadour  Bertrand  de  Born ,  devenu  seigneur  de  Hauletort 
en  Périgord,  il  entra  dans  la  confédération  formée  par  les 
seigneurs  d'Aquitaine ,  contre  le  duc  Richard,  dont  les  cruautés 
les  avaient  soulevés.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  accourut  ai* 


■^p 


(1)  Comtorisse  n'est  pas  tin  nom  propre ,  mais  un  nom  de  dignité. 
On  appelait  Comtorisse,  ou  Comtoresse,  la  femme  d'un  Cpmtor, 
«  Ce  titre >  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  à  l'égard  de  quelques  fiefs 
»  du  Rouergue  et  du  Gé>audan,  signifiait  un  vassal  immédiat  du 
»  comte  «  inférieur  au  vicomte ,  mais  supérieur  à  tous  les  autres  seî-* 
»  g  rieurs,  en  sorte  qu'on  doit  mettre  le  comterat  au  rang  des  fiefs  dé 
»  dignité.»  {Hist.  de  Lan  g.,  tome  II.,  page.  i^O.  D'après  cette 
observation,  il  parait  que  la  femme  de  Boson  est  appelée  Comtorî$se. 
j>arçe  qu'elle  était  veuve  en  premières  noces  d'un  condor. 
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fteceurs  du  duc,  son  fils.  Soutenu  en  même  téms  des  troupe* 
Au  roi  d'Aragon  et  de  celles  de  la  vicomtesse  de  Narbonne» 
Richard  vint  mettre  le  siège  devant  le  Puy-Saint-Front ,  et 
malgré  la  vive  résistance  du  comte,  de  Périgord,  la  place  fut 
importée  vers  l'an  1,175.  (Bouquet,  t.  Xll ,  p.  3q2.  )  Mais 
tandis  que  Richard  poursuivait  ses  conquêtes  *  le  comte  de 
Périgord  trouva  moyen  de  rentrer  dans  la  place  et  d'en  chasser 
les  Anglais.  Richard  n'était  pas  un  prince  à  digérer  cet  affront 
sans  chercher  à  se  venger.  11  revient  aussitôt  devant  Saint-Front 
dont  il  recommence  le  siège.  La  démolition  des  fortifications 
du  château  fut  une  des  conditions  de  la  paix  qui  termina  la 
guerre  cette  même  année.  Mais  ce  traité,  dicté  par  la  force  , 
ne  tint  que  jusqu'aux  premières  circonstances  qui  permirent  de 
Je  rompre.  Richard ,  devenu  roi  d'Angleterre ,  ayant  été  arrêté 
sur  la  fin  de  l'an  1192,  en  revenant  de  la  Terré-Sainte,  par 
le  duo^d 'Autriche ,  le  comte  de  Périgord  profita  de  sa  déten- 
tion pour  entrer  dans  l'Aquitaine  et  y  faire  des  incursions  ; 
ce  qu'il  fit  d'autant  plus  impunément,  qu'une  maladie  rete- 
nait le  sénéchal  de  Gascogne,  qui  commandait  dans  ces  con- 
trées pour  le  roi, d'Angleterre.  Mais  cet  officier  ayant  été  promp- 
tement  rétabli,  se  mit  aussitôt  en  campagne.  Il  commençait  à 
repousser  le  comte  de  Périgord,  lorsque  Richard,  sorti  de 
captivité ,  vint  en  personne  arrêter  les  troubles.  Obligé  de  céder 
encore  à  la  force,  Hélie  s'empressa  de  faire  la  paix  avec  ce 
monarque.  Mais  toujours  attaché  a  la  France,  il  ne  cessa  de 
détester  la  domination  anglaise.  11  en  donna  une  preuve  non 
équivoque  en  abandonnant  le  parti  du  roi  Jean ,  successeur  de 
Rjchard,  et  en  faisant  l'an  1204,  hommage  de  son  comté  ait 
roi  Philipe  Auguste,  (Cartel,  de  Philip.  Aiig.)  Hélie  s'étant 
croisé  pour  la  Terre- Sainte,  périt  en  y  arrivant  l'an  120S.  De 
N. ,  son  épouse,  fille  de  Raymond  II,  vicomte  de  T u renne , 
suivant  le  cartulaire  de  Dalone  (p.  55)  ,  il  laissa,  1*.  Archam- 
baud  *  qui  suit  ;  20.  un  autre  Archambaud ,  qui  succéda  à  son 
frère  du  même  nom;  3°.  Hélie- Taleyrand,  oui  fut  présent  en 
1199  à  une  donation  faite  par  son  père  à  l'abbaye  de  Chan- 
celade  ;  c'est  lui  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de  Grignols, 
devenus  princes  de  Chalais  et  de  Taleyrand  ,  que  nous  rappor- 
terons plus  bas.  (Gall.  Christ,,  no.  f  t.  II ,  p.  i5o3.  ) 

# 

ARCHAMBAUD  I,  * 

iao5  au  plus  tard.  Archambatjd  I,  fils  et  successeur 
rt'Hélie  V,  fit  hommage-lige,  à  l'exemple  de  son  père,  au  roi 
Philippe  Auguste,  comme  on  U  voit  par  les  lettres  de  ceprincey 


L 
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datées  de  Nemours,  au  mois  de  novembre  1212.  {Cartuîde  Tkit 
Aug.  )  Au  retour  de  la  cour,  il  tomba  dans  une  maladie  qur  le 
conduisit  à  l'extrémité.  Ce  fut  en  cet  état  qu'il  fit  une  dona- 
tion à  l'abbaye  de  Chancelade,  qui  en  conservait  la  charte  men- 
tionnée dans  le  nouveau.  G  allia  Christ iana  (t.  11,  col.  i^rj'ày 
Archambaud  mourut  de  cette  maladie  sans  laisser  de  pos- 
tente,       ( 

ARCHAMBAUD  IL 

1212.  Archambaud  II,  second  fils  d'Hélîé  V,  succéda  à 
son  frère  aîné  Archambaud  I.  Simon  de  Montfort,  le  fléau  des 
Albigeois.,  poursuivit  ces  hérétiques  jusqu'en  Périgord  ,  et 
força  Pan  121 4  *  quatre  châteaux  où  ils  s'étaient  retranchés. 
L'asile  donné  à  ces  malheureux ,  prouve  la  tolérance  du  comte 
de  Périgord.  Elle  aurait  pu  lui  être  funeste,  si  sa  conduite  en- 
vers Simon  de  Montfort,  et  sa  prudence,  n'avaient  détourné 
l'orage  qui  menaçait  son  pays  et  qui  ravagea  les  provinces  mé- 
xidionales.  Archambaud  eut  des  démêlés  avec  le  chapitre  du 
Puy-Saint-Front,  relativement  à  des  droits  de  juridiction  pré- 
tendus par  cette  compagnie.  La  contestation  «fut  portée  à  la 
cour  du  roi  Louis  VI11.  Des  commissaires,  qu'il  députa,  jugè- 
rent en  faveur  du  chapitre  ;  mais  par  des  lettres  du  22  mai  1 226,  # 
ce  monarque  ordonna  une  révision.  Par  une  charte  de  la  même 
année,  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une  expédition  authen- 
tique de  l'an  1287,  Archambaud  détermina  les  droits  qu'Em-* 
xnenon,  ltier ,  Hélie,  et  Pierre  de  Périgueux,  pouvaient  avoir 
dans  la  vi guérie  de  Périgord ,  que  ces  seigneurs ,  probablement 
de  son  sang,  tenaient  par  indivis.  Depuis  que  les  habitants  des 
villes  du  royaume ,  affranchis  par  les  seigneurs,  étaient  admis 
à  l'honneur  de  s'avouer  bourgeois  du  roi ,  et  à  celui  de  faire 
des  services  militaires,. les  communes  nombreuses,  aguerries 
et  protégées  par  leurs  murailles ,  devinrent  d'autant  plus  redoin 
tables  1  que  l'espèce  des  hommes  libres  s'atténuait  par  le  luxe 
et  les  croisades ,  et  par  le  partage  de  leur  patrimoine  avec  les 
roturiers.  Peu  de  communes  en  France  ont  défendu  avec  plus 
de  courage  et  de  constance  que  celles  de  Périgueux  et  du  Puy- 
Saint-Front ,  leur  indépendance  vis-àwis  deis  comtes  de  Péri- 
gord. Leur  résistance  causa  souvent  de  vives  alarmes  à-  ces 
seigneurs.  Archambaud,  sentant  qu'il  ne  pouvait  les  vaincre 
sans  péril,  et  sans  perdre  contre  elles  et  dans  elles  mêmes,  de 
puissantes  forces  contre  ses  ennemis ,  mit  sa  politique  à  les 
commettre  ensemble ,  afin  de  les  subjuguer  l'une  par  l'autre, 
THais  comme  extérieurement  il  eut  l'apparence  d'appuyer  la  cite* 
les  bourgeois  du  Çuy-Saint-Front  se  mirent  spus  la  protection; 


dtt  roi  qui  reçut  leur  serment  de  fidélité  en  1226.  Fortifiées 

rdes  alliances  avec  les  seigneurs  de  Bergerac  et  les  vicomtes 
Limoges ,  les  deux  communes  se  firent  une  guerre  cruelle 
pendant  plusieurs  années* ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  lasses*  de  leurs 
querelles ,  elles  les  terminèrent  en  se  réunissant  dans  une  même 
enceinte.  L'acte  de  cette  réunion  est  du  i5  septembre  124°*  C« 
fut -à  cette  époque  qu'Àrchambaud  partit  pour  la  Terre-Sainte. 
De  retour  en  ia43,  iUeut  de  nouveaux  démêlés  d'intérêt  avec 
le  chapitre  du  Puy-Saint-Front.  Ils  furent  soumis  à  l'arbitrage 
de  Pierre,  évêque  de  Périgueux.  La  sentence  arbitrale  de  ce 
prélat  est  du  lundi  après  la  fête  de  Saint-Hilaire  1243.  U  fut  statué 
que  le  comte  Archambaud  resterait  chargé  d'une  rente  envers  Le 
chapitre ,  qui  de  son  côté  serait  tenu  à  des  prières  pour  le  repos 


►yaît  qu'il  était  mort  dans  son  expédi 
termes  de  ce  titre  sont  essentiels  à  rapporter  pour  prévenir  sur 
l'erreur  de  quelques  modernes  qui  ont  confondu  Archam- 
baud IL  avec  Archambaud  1 ,  son  frère.  Cum  essei  ortum  debatum 
inter  nos  dictum  Archambaidum  et  nos  dictos  Canonicos....  promûi- 
mus  quod  arbitrarium  episcopi  reciperemus....  Nos  Petrus  Dei 
9  gratia  Petragoricensis  episcopus....  duximus  siaiuendum ,  quod  «'- 
gintisolidi  eidem  Comiti  remittantur,  et  ipse  viginti  solidos  assignet 
Ecclesiœ  dictas.,.*,  pro  anima  ipsius  Comitis  et  parentum  suorum 
et  tetius  generù  sut  anrriversarium  faciat  eè  diequo.  [Hélias)  pater 
ipsius,  Archambaldi  ultra  mare  creditur  decessisse.»..  Actum  attno 
UCCXLlil.  Fer.  11  post  festum  B.  Hilarjj  fy  claustro  B.  Joannis 
evangel.  inter  Podiun^  et  CwUatem»  (  Arch.  de  l'hôtel-de-ville 
de  Périgueux.  )  Cette  discussion  terminée ,  une  querelle  plus 
sérieuse  s'éleva.  Archambaud ,  dont  la  politique  ne  pouvait 
voir  avec  indifférence  la  réunion  de  la  ville,  et  de  la  cité, 
employa  de  nouvelles  intrigues  pour  réveiller  leurs  anciennes 
jalousies.  La  guerre  sanglante  qui  s'alluma  entre  elles,  attira^ 
l'attention  du  roi  saint  Louis ,  qui  le*ur  députa  un  sénéchal 
nommé  Poné  de  Ville,  pour  les  engagera  remettre  leur»  dif- 
férents entre  ses  mains.  Cet  officier  et  ceux  qui  l'accompa- 
gnaient ,  loin  d'être  écoutés ,  furent  repoussés  par  ceux  de  la  " 
cité,  ayant  à  leur  tête  le  comte  de  Périgord,  dont  l'intérêt  po- 
litique était  d'entretenir  ces  dissensions.  Saint  Louis ,  par  mo- 
dération, dissimula  cette  insulte.  Archambaud  mourut  dans  ces 
entrefaites ,  laissant  d'une  femme ,  dont  on  ignore  le  nom  ,  un 
fils  nommé  Hélie,  qui  fut  son  successeur.  Avant  sa  mort,  ayant 
fait  cession  à  Boson,  son  neveu,  fils  d' Hélie  Taleyrand,  de  la 
châteilenie  de  Grignols,  Boson  en  retint  1*  surnom*  Sesdc»~ 
«endants  possèdent  eoçoçe  cette  Une»  : 
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HÉLiE   VI. 

Hélie,  devenu  comte  de  Périgord  en  ia459  ratifia  la  méirief 
année ,  en  faveur  de  Boson  Taleyrand  ,  son  cousin  germain 
-paternel ,  l'abandon  que  lui  avait  fait  Archambaud  II  de  la  terre 
de  Grignols.  Dans  cet  acte ,  le  comte  de  Périgord  et  le  sire  de 
Grignols  s'obligent  mutuellement  «  sou*  la  foi  du  serment ,  à 
-»  s'entre-secourir  avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres 
»  toutes  les  fois  que  l'un  en  sera  requis  par  l'autre ,  et  entcn- 
»  dent  que  leurs  successeurs  renouvellent  le  même  serment  * 
-»  chaque  mutation  de  comtes  de  Périgord  et  de  sires  de  Gri~ 
»  gnols ,  afin  d'entretenir  entre  leurs  descendants  la  paix  et  une 
»  union  inaltérable.  »  (  TiL  orig.  de  la  maison  de  Talttyrand.  ) 
L'année  suivante,  le  comte  Hélie  engagea  lui-même  les  habitants 
de  la  ville  et  ceux  de  la  cité  à  s'en  rapporter  sur  leurs  querelles 
à  la  décision  du  roi.  Le  jugement  de  saint  Louis,  qui  ne  Ait 
favorable  ni  au  comte  ni  à  la  cité ,  justifia  la  politique  et  les 
défiances  du  comte  Archambaud  /père  de  celui-ci.  Le  roi  pro- 
nonça que  le  comte  de  Périgord  perdrait  pour  le  tems  de  sa  vie 
les  droits  qu'il  prétendait  Sur  la  ville  de  Saint-Front ,  et  les  at- 
tribua aux 
enlevant  ainsi 

justice  dans  l'étendue  de  sa  domination,  saint  Louis  préparait 
la  révolution  qui  devait  ôter  bientôt  après  l'im médiation  à  cette 
dynastie.  La  cité  de  Péri  gueux  fut  condamnée  aussi  à  des  dom- 
mages et  intérêts,  etle|raité  de  1240  fut  confirmé.  L'an  12471 
le  comte  de  Périgord  fut  un.  des  quatre  cfeefs  que  les  seigneurs 
français  choisirent  pour  défendre  leur  juridiction  contre  les 
entreprises  du  clergé.  Le  comte  Hélie  n'était  plus  en  ia5i.  Il 
avait  épousé  i  i°.  Brunissende  ,  fille  d'un  seigneur  nommé 
Augen,  qu'on  a  mal  à  propos  mis  au  rang  des  comtes  de  Péri* 
gord ,  mais  qui  n'avait  été  que  gouverneur  de  cette  province 
pendant  une  absence  dû  comte  Helie,  son  gendre  ;  20.  Gail- 
larde ,  dont  il  eut  Archambaud ,  qui  suit  ;  Alraodis ,  femme 
de  Bertrand  ,  seigneur  de  Cardaillac  ;  et  Marguerite  y  dame  de 
Montanceysen  1269: 

ARCHAMBAUD  III. 

AACHAMBAUD III  est  nomméfils  et  successeur  d'Hélie  VI,  dans 
une  quittance  de  Tannée  i25i  ;  il  était  encore  sous  la  tutelle  de 
Gaillarde,  sa  mère,  suivant  la  même  quittance  donnée  par  Mar- 
guerite, femme  de  Boson  Talleyrand,  sire  de  Grignols,  alors 
en  Palestine  avec  le  roi  saint  Louis,  4-e  traité  de  iz5$ ,  qui 
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priva  le  comte  de  Férigord  dé l'immédiat  ion,  comnfrnça  les 
grands,  malheurs  de  cette  race.  L'an  1277,  le  comte  de  Périgord 
confirma  son  cousin  Hélie  de  Talleyrand,  sire  de  Grignota* 
dans  la  possession  de  cette  terre  telle  qu'elle  avait  été  donnée 
en  apanage  à  Hélie,  son  aïeul,  et  confirmée  à  {toson,  son  père» 
Cette  charte  est  conservée  en  original  dans  les  archives  de  la 
maison  de  Péfigord.  L'an  ia8i  ,  au  mois  de  septembre  1  Hélie 
vendit  à  Pierre ,  comte  d'Alençon ,  une  maison  qu'il  avait  à 
Paris,  nommée  Hosteriche.  Lan  laëG,  il  traita  avec  les  habi- 
tants du  Fny-Saint- Front  ,  de  leurs  droits  respectifs.  Dans  l'acte 
pressé  è  ce  sujet,  on  voit  qu'il  prétend  avoir  Ke  haut  domaine 
du  territoire.  Au  mois  de  mars  1294  (v*  st-  )*  il  confirma  le 
testaient  qu'il  avait  frit  précédemment,  le  1 3  avril  iaGti.  Etant 
mort  la  même  année,  il  fut  inhumé  aux  Jacobins  de  Périgueux* 
Le  monastère  de  Sainle-Claire  de  cette  ville  lui  est  redevable 
de  son  établissement,  Archamband  lt)  avait  été  marié  deux  foisi 
Sa  première  femme ,  dont  le  P»  Anselme  n*a  pu  découvrir  la 
nom*  était  Ma*&B61I1TE,  fille  de  Gui  V,  vicomte  de  Limoges  « 
et  veuve  cPAimeri  VI  li ,  vicomte  de  Rochechouart ,  mort  le  aS 
août  ia45»  Elle-même  mourut  le  9  septembre  1259.  Hèlie^  seul 
mâle  issu  de  ce  mariage,  fut -comte  de  Périgord  après  son  père» 
et  eut  trois  sœurs,  Aremburge»  femme  d'Anissant  de  Cauraont; 
Andrée,  dont  le  sort  est  ignoré 4  et  Gaillarde,  femme  de  Gail-* 
}ard  de  la  Lande.  Le  comte  Arehambaud  épousa ,  en  se condeft 
noces,  Mabib,  fille  de  Pierre  Bermond,  vicomte  de  Gévaudan* 
seigneur  d'Anduse,  et  veuve  d'Arnaud-Odon  II,  vicomte  de 
Lomagoe.  De  ce  mariage  vinrent  Bpson ,  qui  fut  apanage  de 
la  terre  d'JLatîssac  en  i3oa;  Archamband,  abbé  de  Saint«Astier  % 
Jeanne,  mariée  en  prepières  noces  ^  l'an  1289,  avec  Pierre  de 
Bordeaux,  et  en  secondes  t  l'an  i3o3,  avec  Bertrand  ,  seigneuf, 
de  Hantefort* 

HÉLIE  VIL 

HéLIB  VII,  fils  aîné  d'Archambaud  III,  et  issu  de  son  pre- 
mier mariage  ave^Marguerite  de  Limoges,  lui  succéda  en  1295% 
11  s'était  allié ,  avant  1280,  avec  Philippe,  fille  d'Arnaud- 
Odon  Jl ,  vicomte  de  Lomagne ,  et  de  Marie  Bermond  de  Sauve. 
Héritière  des  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Auvillars  par  la  mort  de 
Vesian  IV,  vicomte  de  Lomagne,  son  frère,  Philippe  en  fit  ces- 
•ion  au  comte  de  Périgord,  son  mari ,  l'an  1286 ,  ainsi  que  des 
Jbaronnies  de  Rivière  et  de  Solomiac ,  et  chargea ,  par  p  roc  g  ra- 
tion expresse  de  la  même  année ,  Fortaner ,  seigneur  de  Batz  . 
chevalier  ♦  son  cousin ,  d'en  investir  le  comte  Helie.  Celui-ci 
céda  les  vicomtes  dé  Lomagne  et  d'Auvillars,  l'an  i3oi ,  au  roi 
Philippe  le  Bel ,  qui  lui  donna  en  échange  les  terres  de  Pui- 
X.  37 


Kormand  et  la  Bastide  de  Villefranche ,  et  tdns  Se*  oVoft s  sa* 
Saint- Asiier,  Estissac ,  iteauregard ,  Clermont,  la  Linde,  Gri*» 
gnota*  Mont  fort  et  MirabeL  L'on  pourrait  s'étonner  de  voir 
parmi  les  objets  cédés  par  Philippe  le- Bel,  ses  droits  sur  Gri- 
gnota i  qui ,  deppis  plus  d'un  siècle  T  formait  l'apanage  d'une 
branche  puînée  des  comtes  de  Périgord,  comme  nous  Pavons 
exposé.  Ce  point  mérite  explication.  Par  le  traité  de  famille  de 
1^45,  confirmé  en  1277*  les  sires  de  Grignota  se  trouvant  affran-' 
cbis  d'hommages  envers  les  comtes  de  Périgord ,  leurs  aînés  , 
cette  terre  entra  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de 
^France» En  i3or ,  Philippe  le  Bel.,  dont  le  caractère  est  connu, 
voulant  à  peu  de  frais  acquérir  des  objets  importants,  fit ,  par 
abus  ,  compter  dans  son  marché  des  droits  qu'il  n'avait  point 
acquis ,  et  qui ,  étant  ceux  de  sa  couronne,  y  restaient  toujours 
attachés  par  les  lois  de  la  monarchie,  quelque  Aliénation  qu'il 
en  fit,  puisque  lui  seul  dans  son  royaume  pouvait  en  jouir.  S» 
ces  observations  laissaient  encore  la  moindre  obscurité,  la  poli- 
tique de  ce  monarque  la  dissiperait.  Les  vicomtes  de  Lomagne 
et  d'Auvillars,  munies  de  fortes  places  et  de  nombreux  vassaus 
réunis  au  Périgord ,  auraient  Tendu  ces  comtes  trop  puissants» 
Philippe  écoutait  trop  ses  intérêts  pour  ne  pas  s'opposera  cette 
réunion.  De  plus ,  la  propriété  de  ces  deux  vicomtes  était  réelle 
et  considérable  (Voyez  les  vicomtes  de  Lomagne)}  celle  des  mou- 
vances qu'il  donna  en  échange  en  i3ai ,  fut  tellement  illusoire  y 
du  moins  relativement  à  Grignota,  crue  Raymond  de  Talley- 
rand,  prince  de  Chalais,  traitait  en  i&l6,  avec  les  gentilshom-* 
mes  ses  vassaux ,  dans  Grignota ,  comme  haut  seigneur  de  cette 
terre  *  ainsi  que  l'avaient  été,  suivant  les  pactes  de  i*4^e*  ia77* 
Hélie  11  ,  son  père ,  prince  de  Chalais ,  par  Agnès  die  Chalais  , 
•a  femme  ;  Boson ,  son  aïeul ,  et  Hélie  1 ,  son  bisaïeul ,  en  1 199. 
Le  comte  Hélie  n'ayant  eu  de  Philippe  de  Lomagne  qu'une  fille 
nommée  Marquise ,  il  épousa  en  secondes  noces  Bruwissenbe  , 
fille  de  Roger-Bernard,  comte  de  Foix,  et  de  Marguerite  de 
Béarn.  De  cette  alliance  vinrent  Archambaud  IV,  successeur  de 
son  père;  Hélie  Talleyrand- né  l'an  i3oi,  étéque  de  Limoges 


collège  de  Périgord  à  Toulouse,  et  douze  chapellenies  dans  Yê- 
glise  cathédrale  du  Puy-Saint-Front  ;  Roger-Bernard,  qui  suc-* 
céda  a  Archambaud, son  frère  aîné;  Agnès,  femme,  en  i3ai  , 
de  Jean  de  Sicile ,  duc  de  Durazzo;  Jeanne  4  qui  épousa  Pons, 
seigneur  de  Castillon;  et  Marguerite ,  .alliée  avec  £méric  de 
^utrçc.  J 
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ÀRCHAMBAUD  IV..         .     , 

AaCHAMBAtJB  IVj,  fils  aîné  d'Hélie  YIl,  était,  en  i3i  r,  sous 
la  tutelle  4e  1*  comtesse  Brunisaende ,  sa  mère. .  11  eut  des  dé- 
mêlés; avec  les  habitants,  de  Périgueux»  Mais  plus,  pacifique  que 
Îes  ancêtres, 9  au  lieu  Remployer,  coutrç  eux  ,fès  voies  de  fait,  il 
es  traduisit au  parlement  de  Çrance.  .11  obtint,  dit-on,  l'an 
i3.2Q,  uwe  satisfaction. entière  ,  et  dans  les  termes  les  plus  ma- 
gnino^es,,  qui  l'autorisait  à  jouir  de. ses  droits  de  .comte;  c'est 
ce  <jue  np^s  n'osons  affirmer  ,  n'ayant  point  vu:  l'arrêt  dont  il 
s'agit.  Le  comte  Archambaod  vécut  paisiblement,  dans  la  suite* 
avec  la  ville  de  Périgueux.  Après  avoir  jeté  les  fondements  de  la 
Chartreuse  de  Vau claire,  il  mourut ,  en  i336 ,  sajps. laisser  de 
postérité  de  Jeanne  de  Pons,  sa  femme,  qui  le, fit  héritier 
de  sa  terre  de  Bergerac;  elle,  était  fille  de  Renault,  sîredç 
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^1.         KO  GER- BERNARD.  *      : 

:  JRo^ER-BERîiARD  ,  deuxième  fils  d'Hélie  VII,  succéda  l'soik 
frère  Arçhambaud  l\%  en.  1 336.;  et ,. en. qualité  de  son* héritier > 
il  échangea,  en  i34i  ,  avec  le  roi  Philippe  de  Valois,  la  ville 
de  Bergerac,  contre  des  droits  de  ce, prince  sur  le,  paréage  du 
Puy- Saint -Front.  Roger-Bernard  fut  un  des  seigneurs  les  plu» 
respectés  de  son  tems.  Constamment  .attaché  à  la  France ,  41  la 
servit  avec  zèle  clans  ses  guerres  contre  l'Angleterre.  L'an.  i34z, 
le  roi  Philippe  4e  Valois,  désirant  reconnaître  ses  services;  lui  fit 
don  de  la  terre  de  Montrevel,  qu'il  avait  à  grands  frais  achetée 
des  ennemis*  ÇRec.  de  Cola*,  vol.  ahfoL  4*0  Par  lettres-paten- 
tes du  mois  de  janvier  i34a,  Philippe  accorda  à  Roger-Ber- 
nard des  attributions  d'appel ,  qui  étaient  une  sorte  de  resti- 
tution d'une  partie  des  anciens  droits  de  doimnatioji  et  de 
dignité  de  ce  nef  immédiat.  Les  Anglais  ayant ,  après  un  siège 
de  deux  mois,  pris  d'assaut  la  ville  de  Périgueux ,  et  soumis  en- 
suite les  autres  places  du  çom&t  de  Périgord ,  Roger-Bernard  , 
après  la  plus  vigoureuse  résistance,  devint  malgré  lui  vassal  de 
cette  puissance,  contre  laquelle  il  n'avait  cessé  de  combattre» 
Mais  le  prince  de  Galles,  voulant  le* gagner  par  des  bienfaits, 
lui  remit  sa  vi\le  de  Périgueux.  Roger-Bernard  crut  les  circons- 
tances favorables  pour  abolir  enfin  l'autorité  municipale  des 
bourgeois  de  cette  dite  ,  qui  depuis  si  Ion  g- tems  luttaient  sans- 
relâche  contre  la  domination  de  ses  pères  et  la  sienne.  Mais  le 
gouvernement  anglais,  Consultant  ses  intérêts,  crut  devoir  j 
attacher  ces  bourgeois  en  protégeant  une  possession  qui  leur  pa- 
raissait si  chère,  Jean  Chandos  *  lieutenant-général  de  Gnierme 


pour  le  roi  d'Angleterre,  fut  député  avec  de  plein*  pouvait*  pour 
terminer  ces  querella  Il'inain tint  lesinaires,  consuls  et  citoyens 
de  la  cité,  dans  ce  qu'ils  appelaient  leur  antique  propriété,  et 
•  dans  l'exercice  de  la  seigneurie  et  juridiction  ddntrils  jouissaient  ; 
re  jugement  fut  confirmé  par  lettres  dû  prince  dé  Galles ,  don- 
nées à  Poitiers  le,ier,  septetttbré  i3S3,  L'hoftinjgè  de  la  terré 
de  Grignote,  rendu  la  même  année  au  roi  d*Àn£Èeterrè  dans  U 
ville  de  Périgueux ,  par'Boson  II  de  Talteyraftd ,  prince  de  Chai 
lais,  fils  de  Raymond  dé  Talleyrand  r  dont  on  a -parlé  d-desatà 
<  Voy'et  HéBe  Vil) ,  prouve  que  cette  branche  puînée  avait  sitôt 
le  même  sort  iqàe  les  cdmtes.de'  Périgdrd.  Après  avoir  été  douze 
&ns  soàs  la  domination  anglaisé,  le  comte  Roger,  Tan  i368$ 
en  secoua  4e  joug  ainsi  que  lés  gràntjs  vassaux  de  (iuieriné,  ren* 
trà  çpus  celle  delà  France ,  et  mourut  au  plus  tard  l'adirée  sui- 
vante. Î^Eléouore  ,  fille  dé  Bouchard  VI ,  comte  de  Vendôme  t 
qu'il  avah  épousée  en  tS4o,  il  eUfc  Àrchambaud,  qtfi  smtfc 
Talleyrand  de  périgord,  commandant -.général ,  en  i3yo  v  daiïfc 
]a  Guienne  pour  le  coi,  dé  France,  qui  le  Qualifiait  son  cousin; 
Jeanne  de  Périgord  ,  femme  de  Jean  II,  comte  d'Anaagoac  | 
Héîëne  ;  ELéonore ,  qui  épousa  Gaillard  de  D'àrfbrt  ,  seigneur  de 
Duras  ;  Marguerite,  femme  de  Bertrand  ,  sWé  de  Pm&4 
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ARCHAMBAUD  V,  Dr?  -J.E  VIEUX, 


•  *  . 

*  Arc^amBaud  V  succéda  à  Roger-Bernard  9  sdn  per*  *  le  ê 
février  i$kj.  Le  12  décembre  de  la  même  année,  il  accorda  4 
par  lettres-patentes  datées  de  Toulouse  ,  aux  habitants  de  Pé- 
fi  gueux,  l'exemption  pendant  neuf  ans  de  certains  droits  dfr 
péage  qui  lui  étaient  dus.  A  l'expiration  de  ce  terme*  la  eora-1 
mune  voulut  s'affranchir  entièrement  de  ce  droit  de  péage.  Ce 
fut  la  matière  d'un  procès  que  les  habitants  de  Périgueux  per-* 
tèrent  au  paiement  de  Paru*  Le  comte  de  Périgord  *  dédain 
gnant  ks  formes  judiciaires,  sévit  contre  ces  bourgeois  et  les 
traita  comme  sujets  rebelles.  Mais,  appuyés  de  la  protection; 
du  roi,  ils  obtinrent  en  i3cja,  la  permission  d'informer  contré 
le  comte.  Archambaud  prit  les  armes  pour  maintenir  sa  pré-* 
tention.  Ainsi  s'engagea  cette  querelle  qui  devait  être  si  funeste 
a  sa  race  et  à  lui-même.  Il  remit  toutefois  à  Robert  de  Bé-î- 
thune,  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Guiemie,  des  pro- 
testations contenant  qu'il  n'entendait  que  défendre  ses  droits 
légitimes  sur  son  pays ,  et  nullement  attenter  contre  ceux  ék 
toi  de  France.  Les  hostilités  furent  même  suspendues  pal» 
l'entremise  de  son  cousin  Hélie  III*  de  Talleyrand,  sire  dlè 
Grignols,  prince  de  Chalais,  chambellan  de  Charles  VÎ,  et 
fila  d«  Bqsoo  U,  nommé  ci?  dessus.   En  i3^4t  Arçhamberud 
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promit  des  soumissions  «mers  le  roi,  et  1er  exécuta  en  re* 
mettant  dans  ses  inaim  quatre  châteaux  forte;  Mais  voyant  ntie^ 
loin  d'entrer  dans  steivues,  le  ministère  de  France  penchait 
en  faveur  des  bourgeois;  il  reprit  les  armes.  L'armée  royale  ^ 
commandée  par  te  maréchal  de  Boucicatrt ,  'marcha  contre  lui; 
Trop  faible  pour  tenir  la  campagne,  il  se  renferma' dans  le  châ* 
teau  de  Montagnac,  où  il  soutînt  un  siège  de  deux  ènem.  Apre* 
Iles  efforte  de  valeiif  ^  A  fut  obligé  de  céder  à  h  force  et  de  se 
rendre.  Conduit  à  Paris,  le  parlement  instruisit  son  procès» 
Comme  "rebelle ,  il  fut  condamné  au  bannissement  par  un  pre* 
Inier  arrêt  m  t3o,5 ,  et  par  un  second,  en  i3^8^  à  perdre  là 
tête  et  son  comté,  objet  de  la  cupidité  du  duè'xl^rléàfts  qui  * 
feignant  ail  d^orS  autres  sentiments,  «fut  i'air^e  favoriser 
Je  ébtfrte  <le  Périgord  en  lui  donnant  de  l'argent  mat  pisser 
en  Angleterre  *Al  y ftfotfrut  l'année  suivante.  '  Ixrroï  n'avait  p4 
se  i^so^drè  ^  s^iffri^  reté^utiôn  du  dernier  ar&b,  et  àvakFait 
crâce  de  la  vie  à  Archatnbaod.  Louise  d^ÏVÏastas  fut  là 
femme  «lu  comte  de  PéVigord ,  et  leurs  enfents  lurent  Ar^ 
feharabSôd,  qui  silit  ;  Brtmisseïide *  femtti»  de'*  Jetai,  seigneur 
de  Parthenai,  dit  l'Archevêque  j  Éléortdre,  mariée  aVec  Jéàtt 
de  Germent,  vteorate  donnai,  \  ..      . 

-      4. 

ARCHAMBAUD  VI, 

(  p  *   »*  ^»*  _  -.         * 

Malgré  l'arrêt  de  confiscation  ô*u  comté  de  Périgord ,  Aa~ 
CHAitfBAUD  VI  le  posséda  même  avant  la  mort  de  son  père 
Àrcnambïùd  V.  Le  roi  Cfiâfles  Vj  t  dans  Un  ûVses  torts  nio4 
ments  qu'il  employait  toujours  au  bien  de  la  justice  et  de 
l'humanité,  s'étant  fait  rendre  compte  de  cette  affaire,  fut 
touché  du  sort  rigoureux  qu'on  avait  fait  éprouver  à  l'un  de  ses 

ran^s  vtesaux',  plus'  malheureux  que  coupable.  En  conséquence^ 
défendit  de  mettre  a  exécution ,  contre  le  fili  s  les  condamnai 
*  tiows  prononcées  corifre  le  père  ;  mais  il  retint  là  ville  de'Péri-t 
gueux.  En  la  réclamant  avec  hauteur,  comme  chef  lieu,  de  sort 
patrimoine ,  le  comte  de  Périgord  ne  fit  qu'ajouter  à  ses  tprts 
nécéditai res  ,  et  prêta  de  nouvelles  armes  à  ses  ennemis.  On  ne 
b  cherchait  qu'un  prétexte.  Le  malheureux  Arçhambaud  l'offrit 

'  bientôt  de  lui-même:    La 'tentative  qu'il  fit  d'enlever  ta  fille 

o*uri  bourgeois  de  Péri gue ux ,'  fut  regardée  avec  raison  comme 
bn  crime  capital,  Le  parlement  en  informa;  et,  par  un  arrêt 
ô\i  19  juin  i^99  ,  itfut  banni  et 'ses  biens  confisqués.  Xfcham-r 
baud  passé  en  Angleterre  7  et  le  comté  dé  Périgord  fut  donné 
h  Louis,  duc  d'Orléans,  qui  depuis  lpng-tems  préparait  Jla 
ruine  de  cette  maison  [Jour  en  avoir  la  dépoutHe.  Ainsi  périt  là 
puissaçée  des  anciens  comtes  de  PérigorjL  A  la  faveur  des 
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guerre*  de  ]a  France  et  de  l'Angleterre*  Archambaud  revint  dm* 
sa  patrie  à  la  suite  des.  Anglais ,  mais  tous  ses  efforts  pour  rentier 
dans  son  patrimoine  furent  vains.  11  fit  son  testament,  le  22  sep- 
tembre \fa&,  dans,  te  château  d'Auberoche..  IL  institua  son  hé- 
ritière Eléortore  de  Périgord ,  sa  sœur ,  et  après  elle  ,  Louise 
àe  Clermont  ,.  vicomtesse  d'Aunay,  sa  nièce ,  femme  de  Frao» 
fois,  sifOfde/Montberon.. 

<  Charles  «l'Orléans ,  fils  de  Louis ,  donataire  du  «orale  de 
Périgord,  le  vendit  pendant  sa  prison  en  Angleterre-,  le  4 
jqws  14%  (v.'SU)  r  à  Jean  de  Blois*  dit  de  Bretagne,  comte 
fie  -Bentbièvrje ,  par  l'entremise  du  bâtard  d'Orléans.  {Voyei 
Us  comtes  de  .PçnthièoreC)  '  , 

L'an  i454>.  .Quitiamne  de  Blois,  dit  de  Bretagne*  vicomte 
«le  Limoges,  succéda ,  dans  le  comté  de  Périgord,  à  Jean  de 
Blois,  son  frèr^.  (Voyez  les  vicomte*  de  Limoges*) 

L'an  i455,  Guillaume  de  Blois  mourut,  laissant  .pour  hé- 
tières,  trois  filles.  L'aînée,  nommée  Française,  porta ,en  dot 
le  comté  de  Périgord  et  la  vicomte  de  Limoges  a  Alain,  sire 
d'Albret,  qu'elle  épousa  en  1470;  Jeanne  d'Albret.,  héritière 
du  comté  de  Périgord,  ayant  épousé  Antoine  de  Bourbon, 
Henri  IV,  leur  fils ,  réunit  à  la  couronne  ce  grand  fief,  l'aa 

SEIGNEURS  DE  GUIGNOLS  ; 

DEVENUS  PRINCES  DE  CHALA1S  ET  DE  TALLEYRAND* 

»        » 

*  • .         » 

HELIE  \*\ 

HÉLIE  T  ALLE  Y  R  and,  fils  d'Hélie  V,   comte  de  Périgord 
(  Voy.  ci-dessus,  p.  104)1  et  frère  d' Archambaud  Ier,  fut  présent» 
en  1 1.99 ,  à  une  donation  faite  par  son  père  à. l'abbaye  de 
celade  ;  il  fut  père  de  Boson ,  qui  suit* 

BÔSPN  I".  .       . 

Boson  Tàlleyrand  reçut  de  son  oncle  Archambaud  II, 
comte  de  Périgord,  la  châtellenie  de  Grignols.  Cette  cession  fut 
ratifiée ,  en  124S  ,  par  Hélie  ,  son  cousin  germain  paternel.  Dans 
cet  acte  solennel ,  le  comte  de  Périgord  et  le  sire  de  Grignok 
s'obligent  mutuellement,  sous  la  foi  du  serment,  à  s1ehtre- secou- 
rir avec  les  meilleurs  chevaliers  de  leurs  terres ,  toutes  les  fois 
que  l'un  en  sera  requis  par  l'autre,  etc.  Boson  fut  père  à"HéUe,' 
quisuiu  * 


Cbaa- 


DfcS  COWrt*  Bt  tiftKttflÉff         "  S*£ 

s  HELIE  IL 

• 

Héliè  TALLEtRAN»  ,  H*,  du  nom  de  sa  branche ,  fut  con-; 
fermé  par  Archambaud  III ,  comte  dé  Pçrîgord ,  son  cousin  f' 
dans  la  seigneurie  de  Grignols,  en  1277.  (Voyez  Y  article  <ÏÀr~  > 
chamhaud  III.)  Par  le  traité  de  famille  de  l'an  1247^  confirmé 
l'an  1 277 ,  les  irfres  de  Grignols  se  trouvèrent  affranchis  de  l'hom- 
mage envers  les  courtes  de  périgord  ,  leurs  aînés ,  et  cette  terre 
entra  dès-lors  dans  la  mouvance  immédiate  des  rois  de  France*. 
Héjié  épousa  Agnès  ,  fille  et  héritière  .d'Olivier,  seigneur  de 
Chalais.  Il  vivait  encore  en  i3ai ,  et  laissa,  eatr'autres  enfants  f 
Raymond ,  qui  suit.  ? 

RAYMOND. 

Raymond  T  a>lleyrand,  seigneur  de  Grignols  et  de  Chalais; 
transigea,  en  i3i6\  avec  les  gentilshommes,  ses  vassaux,  dans  \ 
Grignols,  comme  haut  justicier  de  cette  terre,  ainsi  que  l'a- 
raient  été,  suivant  les  pactes  de  1247  et  1277,  Hélie  son  père  , 
Bozon  son  aïeul,  et  Hélie  son  bisaïeul,  en  1 199. 11  avait  épousé  , 
l'an  i3o59  Maûgue&ite  de  Beynac,  dont  il  eut  un  fils  qui 
suit. 

BOSON  IL       • 

'      *  *  *  • 

Boson  dé  Talliyrand,  IIe.  du  nom,  seigneur  de  Grignols 
et  de  Chalais ,  est  nommé  avec  Guillaume  de  Gar lande,  son  on- 
cle, dans  un  acte  de  l'an  i343 ,  qui  fut  passé  en  sa  présence  au 
château  de  Grignols;  il  vivait  encore  |e  icr.  septembre  i363, 
qu'il  rendit  hommage  au  roi  d'Angleterre,  alors  maître  du  Pé- 
rigord. 11  eut  deux  fils  : 

4°.  Hélie  III,  dont  l'article  suit; 

a0.  Boson  de  Grignols,  damoiseau,  vivant  en  1407? 

Dans  le  même  teins  vivait  : 

Marguerite  de  Grignols,  mariée,  le  5   octobre  i3g3,  a 

Jean  Nompar  de  Caumont,  baron  de  Lauzun,  vicomte 

de  Mbntbahus ,  seigneur  de  Tombebœuf ,  Saint-Bertho-» 

mieu,  etc.,  fils  d'Anissant  Nompar  de  Caumont,  baron 

'  de  Lauzun  et  de  Verteuif ,  et  de  Jeanne  d'Albret. 

HELIE  IIL 

Relie  de  Talleyrand,  IIIe.  du  nom?  seigneur  de  Chalais 
et  de  Grignols,  chambellan  du  roi  Charles  VI,  décida  son  cou- 
sin Archambaud  V,  comte  de  Périgord ,  de  suspendre  la  guerre 
£tt'U  faisait  au  roi  de  France,  à  l'occasion  de  la  ville  de  Péri-* 
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gueuf  ;  mais  cette  suspension  d'hostilités  n'était  que  mrfmtttfa*-* 
née,  et  Archambaud,  ayant  repris  les  armes,  fut  privé  de  son 
comté.  Hélie  testa  le  10  novembre  i4°<*  M  avait  épousé  Assaubr 
i)E  Pomïçïis,  dame  et  vicomtesse  de  Frousse,  On  lui  connaît, 
éntr 'autres  en/ants,  François*  qui  suit* 

FRANÇOIS  I«, 

FflAnçois  DE  TalleYrand,  I«r,  du  no»>  seigneur  de  Grî- 
gnols  et  de  Chalais,  vicomte  de  Fronsac?  épousa  Marie  d>& 
Brébeant,  fille  de  Pierre  de  Brébeant ,  seigneur  de  Laridre- 
ville  ,  amiral  de  France.  Elle  lui  port*  en  dot  la  terre  de  Bazo— 
ches.  11  en  eut  i  entr'autres  enfants,  Charles  T  qui  suit* 

CbARLES  Ie*. 


%  *      JEAN  U\ 

Jean  de  Talleïbiand,  Ier.  du.  nom,  chevafiej-,  seigneur  de 
Grignols,  prince  de  Chalais,. vicomte  de  Fronsac,  chambellan 
du  roi  Charles  VIII",  premier  maître-d'hôtel  .et  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  obtint  contre  le.  roi  de? 
Navarre  r  comte  de  Pérfeord,  un  arrêt  du  parlement  de  Bor- 
deaux ,  qui  le  maintint  dans  l'immédiation  a  la  couronne  pour 
sa  terre  de  Grignols  ,  privilège  dont  sa  maison  a  toujours  joui  f 
dit  cet  arrêt ,  depuis  qu'elle  est  l'apanage*  de  cette  branche  des 
comtes  dfi  Pèrigord.  Jean  de  Talleyrand  fat  capitaine  du  ban  et 
et  arrière- ban  de  la  sénéchaussée  de  Périgprd,  qu'il  conduisit 
en  Bretagne ,  Tan  1 49  <  i  Par  ordre  du  roi ,  pour  renforcer  son 
armée.  H  vivait  encore  en  macs  i5o8.  It  avait 'épousé,  en  14789 
Marguerite  DE  la  Tour,  fille  d'Agne,  vicomte  de  Turenne, 
et  de  Marie  de  BeauforU  II  en  eut  : 

i°.  François  II,  dont  l'article  suit; 
a°.  Claude  de  TaUevfand,  mariée  le  a5  octobre  iSoG^ 
à  Jacques  Foucaua ,  seigneur  de  Saint-Germain-Beau- 

Sré ,  conseiller  et  chambellan  du  roi ,  fils  d'André ,  et 
e  Marguerite*}' Aubusson  ; 
3°.  Marguerite  de Talleyrand,  mariée,  en  i52?T  à  Jean 
de  Calvimont ,  chevalier,  vicomte  de,  Rousstlle ,  qui ,  l'ail 
*5*6,  fitt  ambassadeur  auprès  de  Charles-Quint,  pocut 
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%raîter  au  nom  du  roi  de  la  rapçon  des,  enfants  de 
France. 

FRANÇOIS  II. 

François  de  Taujkyaand,  seigneur  de  Grignols,  prince  de 
Chalais,  vicomte  de  Fronsac,  épousa  Gaihuelle  d$  Salign aç, 
fille  de  Bertrand  de  Salignac  et  d'Isabeau  de  Talleyrand  »  sa 
cousine  germaine.  De  ce  mariage  est  issu,  entr'autres  enfants, 

Ie.  Julien ,  qui  suit  (1)  ; 

2°.  Catherine  de  Talleyrand  ,  mariée ,  le  10  février  i538 , 
à  Hélîe  de  Calvimont ,  seigneur  de  Tursac. 

JULIEN. 

JCUEN  DE  Talleyrand,  seigneur  de  Grignols,  prince  de 
Chalais  ,  testa  le  8  juillet  1664.  H  avait  épousé  Jacqûette  de 
i,a  Touche  ,  fille  de  François ,  seigneur  de  la  Paye ,  il  eu  eut , 
entr'autres  enfants  f  Daniel  ,  qui  suit. 

Dans  te  mime  tems  vkait  : 

Geoffiroi  de  Talleyrand ,  comte  de  Grignols  «  qui  épousa 
Marie  Thison  ,  dapie  de  la  Sauzaie ,  fille  de  Jean 
Thison  |  seigneur  du  3qc  ,  et  de  Marie  de  la  Roche- 
Champagne,  Etant  veuve,  elle  se  remaria,  le  10  février 
i6io,à  Jacques,  seigneur  4e  la  Roçhecourbon. 

DANIEL. 
Daniel  de  Talleyrand  ,  prince  de  Chalais ,  marqua 

(i)  Dans  le  même  teins  vivait  : . 

Hèlie de  Talleyrand y  seigneur  de  Grignols,  qui  épousa,  l'an  i55o, 
Jeanne  d'Albret)  dont  il  eut,  entr'autres  entants  : 

Anet  de  Talleyrand  chevalier,  seigneur  de  Grignols  et  de  Corbeil, 
Il  s'allia  avec  Charlotte  de  Bores,  fille  de  François,  seigneur  de 
Robecôurt ,  gouverneur  de  Saint-Dizier,  et  de  Madeleine  de  Marnix. 
Il  en  eut  : 

\°.  Geoffroi-Antoiue ,  qui  soit  ; 

a°.  Françoise  de  Talleyrand ,  mariée  au  seigneur  de  foncé. 

Geoffroi- Antoine  de  Talleyrand \  chevalier,  seigneur  de  Grignols  et 
<)«  Corbeil,  baron  de  la  Prade,  épousa  Maaelaine  de  Boves,.  fille  de 
Charles  de  Boves ,  seigneur  de  Rancé ,'  et  de  Madelaine  de  Bus  de 
Villemareuil.  Il  eut ,  enlr'autres  enfants  : 

Antoinette  de  Talleyrand \  dame  de  Corbeil ,  mariée ,  le  y  novembre 
1627,  avec  Louis- de  la  Vefve,  seigneur  de  Métiercelin,  fils  d'Esechiel, 
«elguejur  de  Norroy,  .de  Goncourt  et  de  Louise  de  Linange, 
X.  *8 
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.a"£xideuil  ,  baron  de  Beauville  et  de  Mareuil ,  seigneur  & 
Grignols,  etc.,  obtint,  en  i6i3,  des  lettres -patentes  por- 
tant érection'  de  la  terre  de  Grignols  en  comté.  Dans  cet 
lettres-patentes  de  Louis  XIII ,  il  est  dit  expressément ,  que  ' 
Daniel  de  Tatteyrqnd  est  issu ,  par  mâles ,  des  anciens  comtes 
de  Périgord.  11  fut  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi ,  et  testa  le  16  octobre  1616.  Il  avait 
épousé,  le  3i  octobre  1587,  Jeanne-Françoise  de  Lasseras 
de  Massencom e-Montluc  ,  fille  de  Biaise,  dit  de  M ontiuc , 
maréchal  de  France.  Elle  lui  apporta  en  dôt  les  terres  d'Exi- 
deuil ,  de  Mareuil  et  de  Beauville.  H  ne  vivait  plus  le  21  sep- 
tembre 1618.  De  ce  mariage  il  a  eu,  entr'autres  enfents,  deux 
fils  et  une  fille  : 

i°.  Charles  II ,  dont  l'article  suit; 

2°.  André  de  Talleyrand ,  auteur  de  la  branche  des  comtes 

d%  Grignols,  ranportée  ci-après; 
3".  Léonore   de    TÎUeyrand,    mariée,    i°.    à  Henri  de 

Beaupoil,  baron   de   Saint-Auiaire  ;  a°.    en   1618,  a 

François,  seigneur  de  Cosnac. 

CHARLES  IL 

Charles  de  Talleyrand  ,  IIe.  du  nom ,  prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exideuil  ,  comte  de  Grignols  ,  épousa,  en  iKfy, 
Charlotte  de  Pompadour  ,  fille  de  Philibert  r  vicomte 
de  Pompadour  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  capitaine 
de  cent  hommes  d'armes.  De  ce  mariage,  il  eut,  entr'autres 
enfants  : 

i°.  Adrien-Biaise ,  dont  l'article  suit  ; 
2.0.  Pierre  de  Talleyrand,  mort  sqns  postérité. 
3°.  Jean  de  Talleyrand,  dont  l'article  vient  après  celui 
de  l'aîné.  • 

ADRIEN-BLAISE. 

• 

Adrien-Blàise  de  Talleyrand  ,  prince  de  Chalais  ,  mar- 
quis d'Exideuil ,  épousa,  Tan  1659  ,  Anne-Marie  de  laTrk- 
hoille,  fille  de  Louis  H,  duc  de  Noirmoutiers.  11  mourut  sans 
enfants  au  village  de  Mestre  ,  près  Venise ,  en  1670.  Sa  veuve 
se  remaria,  en  1677,  àFlavio  Ursini,  duc  de  Bracciano,  et 
fut  connue  à  la  cour  d'Espagne  sous  le  nom  de  la  princesse  des 
Ursins. 

JEAN  IL 

Jean  de  Talleyrand ,  IIe.  du  nom,  prince  de  Chalais, 
marquis  d'Exideuil,  après  la  mort  d'Adrien, son  frère,  épousa, 
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en  1676,  Julie  de  Pompadour,  morte  au  château  de  Chalais 
le  3o  mars  17419  fille  de  Philibert,  marquis  de  Laurière  et 
de  Ris,  sénéchal  de  Périgord,  et  de  Catherine  de  Sainte-Maur 
Montausier.  De  ce  mariage  est  issu  Louis-Jean-Charles ,  qui 
suit. 

L  OU  1S-JEAN-CH  ARLES. 

Lotjis-Jean-Ckarles  de  Talleyrand  ,  prince  de  Chalais, 
marquis  -d'Exideuil ,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe  , 
gouverneur  de  Berri,  épousa,  le  12  décembre  1722,  Marie- 
Françoise  de  Rochechouart  Mortemart  ,  dame  du  palais 
de  la  reine ,  fille  de  Louis ,  duc  de  Mortemart  et  de  Vivonne  9 
et  veuve  de  Michel  de  Chamillart,  marquis  de  Cany.  Le  prince 
de  Chalais  n'eut  qu'une  fille. 

Marie- Françoise ,  née  le  10  août  1727  ,  princesse  de 
Chalais,  marquise  d'Exideuil,  etc.,  grande  d'Espagne, 
mariée,  en  17  43,  à  Gabriel-Marie  de  Talleyrand,  comte 
de  Périgord ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  son  cousin* 

COMTES  DE  GRIGNOLS, 

DEPUIS  PRINCES  DE  CHALAIS  ET  DE  TALLEYRAND. 

ANDRÉ. 

André  de  Talleyrand  ,  comte  de  Grignols ,  baron  de 
Beauville  et  de  Cheveroche,  chevalier  de  Tordre  du  roit  eut 
en  partage  le  comté  de  Grignols  par  la  disposition  de  sa  mère* 
Il  testa  le  3  avril  i663. 11  avait  épousé,  le  3  décembre  1639, 
Marie  de  Courbon  Blénac  ,  fille  de  Jacques,  marquis  de  la 
Roche-Courbon ,  baron  de  Blénac. Entr'autres  enfants,  on  lui 
connaît  un  fils  et  une  fille  : 

i°.  Adrien,  dont  l'article  soit  ; 

sl°.  Jeanne-Marie  de  Talleyrand,  femme  de  Gabriel  de. 

Beaupoil  de    Saint-Aulaire ,  seigneur  de   Fontenillea 

et  de  Saint-Méri. 

ADRIEN. 

Adrien  de  Talleyrand,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Beauville  de  Saint-Severin ,  de  Beauséiour,  etc. ,  fit  hommage 
au  roi,  le  8  mai  i665,  du  comté  de  Grignols:  Il  épousa ,  en 
1668 ,  Jeanne  Jaubert  de  Saint-Gelais  ,  fille,  de  Gabriel  , 
comte  de  Boursac,  et  de  Saint-Severin ,  dont  il  eut  Gabriel* 
qui  suit. 
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GABRIEL. 

Gabriel  de  T alIèyr Ait!) ,  comté  de  Grignota*  tarai  de 
Beauville,  de  Saint-Sevèrin ,  et  de  Bèauséjour*  ntort  le  & 
mars  1737,  avait  épousé  T  le  25  mai  1704?' Marguerite  DU 
Taillefer,  dame  de  JVfturîac  ,.morte  en  *7i3,  fille  de  Da- 
niel ,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Douzillac  9  et  d'Henriette 
d'Aubusson  de  la  Feuillade.  H  en  eut  deux  61s  : 

i°.  Daniel-Afarie-Ânne  de  Talleyrand,  dont  l'article  suit; 

20.  Jean*  Georges  de  Talleyrand ,  dit  le  QÎcomte  de  Taîley- 
rand,  né  ïe  11  juin  1708,  mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  de  son  nom,  marié,,  le  21  févner 
1746, avec  Catherine  -Olive  de  la  Salle,  veuve,  le  a5 
février  1 742  1  de  Charles  de  Poussemothe  de  l'Etoile  r 
comte  de  Gravillç.  il  tié  laissa  point  de  postérité. 

I)ANI£L-MAME-ANNE. 

■ 

Daniel-Marie-Anke  de  Talleyrand  Périôord,  marquis 
de  Talleyrand,  comte  de  Grienols  et  de  Mauriac,  d'abord  colonel 
du  régiment  de  feémtwtge^  le  20  février  iy34i  ehstaite  du  régi- 
ment de  Normandie,  en  1737,  brigadier  des  armées  du  roi, 
le  26  février  174^4  fut  tué  ail  siégé  de  Tournai,  le 9  mai  1746. 
11  avait  épousé,  i°.  Marie-Guïonwe  de  Rochevort  Théo- 
bon  ,  fille  de  Charles-Bordeaux ,  marquis  de  Théobon  ,  captai 
de  Puy-Chagut,  et  de  Marie- Anne  de  Pons;  20.  le  3  août 
1732 ,  Marie-Elisabeth  de  Chamillart  ,  morte  le  28  no- 
vembre 1788,  dame  du  palais  de  la  reine,  fille  de  Michel  de  Cha- 
millart,  marquis  dé  Cany,  grand-maréchal-d es-logis  de  la  maison 
du  roi ,  colonel  du  régiment  de  la  Vieille-Marine  ,  et  de  Mari* 
Françoise  de  Ruchechouart-Morteinart,  qui  épousa  en  secondes 
noces  Louis- Jean-Char  les  de  Talleyrand,  prince  de  Chalais.  U 
eut  pour  enfants  : 

.  Dm  premier  Kt  :   • 

i*.  Gabriel-Marie ,  «dont  l'article  va  suivre  ; 

Du  second  iftz 

20.  Charles-Daniel,  rapporté  après  Gabriel ,  son  frère; 

3°.  Augustin-Louis,  vicomte  de  Talleyrand-Périgord ,  né 
le  10  août  1735,  colonel  dans  les  grenadiers  de  France 
en  «761,  maréchal  de  camp,  le  premier  mars  1780. 
Marié,  le  29  mai  1787^  Marie-Charlotte-Justine  de 
Messey,  veuve  de  Charles  Joseph ,  marquis  de  Bussy, 
seigneur  de  Castelnau  ,  lieu  tenant- général  des  armées 
du  roi  ,  grand-croix  de  Saint-Louis,  sans  postérité -t 
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4*.  Alexandre- Angélique  de  Talleyrand- Périgord,  né  le 
16  octobre  17 36,  archevêque  duc  de  Reims,  pair  et 

frand- aumônier  de  France,  créé  cardinal  et  nommé  à 
archevêché  de  Paris,  le  28  juillet  1817  ; 
5°.  Louis-Marie-*Afine,  baron  de  Talleyrand-Périgord,  né 
le   11    octobre  1738,    ambassadeur  auprès  du   roi  de 
Naples    en   1788 ,  marié   à  Louise-Fidèle  de    Saint- 
£ugène~Montigni,  dont  il  a  eu  trois  enfants  : 

A.  Augustin-  Louis ,  comte  de  Talleyrand ,   né  le 
19  février  1770 ,  ambassadeur  en  Suisse ,  a  épousé , 
le  ai  août  1004,  Caroline- Jeanne- Julienne  <TArgy« 
*  De  ce  mariage  9 

a.  Ernest,  né  à  Orléans,  le  17  mars  1807  ; 

b.  Louis,  né  à  Orléans ,  le  2  juillet  1810  ; 

c.  Eugène,  né  à  Berne,  le  12  octobre  1812; 

d.  Auguste,  né  à  Berne ,  le  14  juin  1817, 

JB.  Anatole-Marie-Jacques ,    comte   de  Talleyrand , 

né  le  7  juin  1772  ; 
C.   Alexandre-Daniel ,  baron  de  Talleyrand  ; 

6°.  Marie- Anne  de  Talleyrand-Périgord ,  née  le  1 1  octo- 
bre 1738,  'morte  en  bas  âge  ; 

70.  Marie-Elisabeth ,  mariée,  le  20  février  1759,  à  Jacques- 
Charles  ,  comte  de  Chabannes ,  fils  de  Jean ,  marquis 
de  Curton.  Elle  a  été  nommée,  en  mars  1759 ,  dame 
de  compagnie  de  madame  Adélaïde. 

GABRIEL-MARIE. 

r  GABhiEL-M\ïliE  de  TALLETRAND  ,  comte  de  Périgord, 
né  le  premier  octobre4  1726,  gouverneur  et  grand  bailli  de 
Berri ,  gouverneur  des  villes  de  Bourges  et  d'Issoudun ,  le 
premier  janvier  1752,  xnenin  de  monseigneur  le  dauphin  , 
lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  gouverneur  de  Picardie  , 
commandant  en  chef  en  Languedoc  ;  a  épousé  ,  le  28  dé- 
cembre 1743,  Marie -Françoise- Marguerite  de  Tal- 
LEYRAim ,  sa  parente  y  princesse  de  Chalais ,  marquise  d'Exi- 
deuil ,  etc.  11  fut  mis  en  possession  de  la  grandesse  d'Espagne 
aux  droits  de  sa  femme,  le  24  février  17S7,  reçu  chevalier 
des  ordres ,  le  7  février'  1762  -,  et  rétabli  dans  le  titre  de  comte 
de  Périgord,  comme  l'aîné  Aie  son  nom  ,  par  le  roi  Louis  XV. 
Il  eut  deux  fils,  et  une  fille  : 

i°.  Relie-Charles,  dont  l'article  suit  ; 

a°.  Adalbert-Charlës  de  Talleyrand,  comte  de  Périgord, 
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né  le  premier  janvier  1758,  marié,  le  a5  août  1794  f 
à  Marie  de  Saint- Léger; 
3P.  Marie  de  Talleyrand,  qui  épousa,  le  17  janvier  1762, 
Louis-Marie,    duc  de  Mailly,    lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  Elle  fut  dame  d'atours  de  la  reine. 

HÉLIE  -  CHARLES. 


2%  mai  1778,  Elisabeth  de  Baylens  de  Poyanj^e  ,  fille  de 
£éonard ,  marquis  de  Poyanne  ,  chevalier  des  ordres  du  roi  y 
lieutenant-général  de  ses  armées.  De  «ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Augustin-Marie-Hélie-Charles ,  comte  de  Périgord, 
maréchal  de  camp ,  chevalier  de  plusieurs  ordres ,  marié 
à  Apolline- Marie -Nicolette  de  Choiseul-Praslin  ,  le 
2.4  )um   1^°7i  dont: 

a.  Alix-Marie-Charlotte,  née  le  A  novembre  1808*; 

b.  Hélie-Louis-Roger ,  né  le  26  novembre  1809; 

c.  Paul-Adalbert-Re  né-Augustin ,  né  le  28  novem- 
bre 181 1  ; 

20.  Léo ,  mort  jeune. 

BRANCHE  DES  PRINCES  DE  TALLEYRAND» 

CHARLES -DANIEL. 

Charles-Daniel  de  Talleyrand-P^rigord,  second  fils  de 
Daniel- Marie- Anne  de  Talleyrand-rPérigord  et  de  Marie-Eli- 
sabeth de  Chamillart,  sa  seconde  femme, ^comte  de Talleyrand r 
né  le  16  juin  1734;  colonel  dans  les  grenadiers  de  France; 
colonel  du  régiment  Royal-Piémont,  en  décembre  176a  ;  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  dans  la  même  année ,  menîn  de 
monseigneur  le  dauphin  ;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le 
premier  janvier  1776,  lieutenant-général  des  armées  ,  le  ier* 
janvier  1784;  épousa,  le  12.  janvier  775»  ,  Alexandrine— 
Victôire-Eléonore  de  Damas  d'Awtigni  ,,  fille  de  Joseph- 
François,  marquis  d'Antigni ,  comte  de  Ruffey,  gouverneur  de 
Bombes,  et  de  Marie-Judith  de  Vienne,  comtesse  de  Com- 
marin,  morte  le  24  juin  1809.  Il  mournt  le  4  novembre  1788  > 
ayant  eu  quatre  fils  :  * 

ï°.  François-Jacques  de  Talleyrand-Périgonlj  né  ie]i8  janr 

vîer  1 7$2  ,  mort  en  bas  âge  ; 
20.  Charles  Maurice,  dont  l'article  suit; 
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3*.  Archambaud-Joseph ,  duc  de   Talleyrand-Périgord  , 

fïnant-général  des  années  du  roi ,  nommé  héritier 
dignité  de  pair  de  France  et  du  titre  de  prince , 
est  revêtu  le  prince  de  Talleyrand ,  son  frère ,  à 
défaut  d'hoirs  mâles ,  par  ordonnance  du  roi  du  25  dé- 
cembre i8i5.  Il  a  épousé,  en  1779,  Madelaine-Hen- 
riette-Sabine  Olivier  de  Senozan  de  Viri ville ,  dont 
sont  issus  : 

A.  Archambaud-Marie-Louis ,  né  le  10  avril  1784  , 
chevalier  de  Tordre  de  Sainte-Anne  de  Russie ,  et 
du  mérite  de  Bavière,  décédé  à  Berlin  le  18  juin 
1808  ,  sans  alliance  ; 

B.  Françoise-Xavier-Mélanie-Honorine*  née  le  19  sep- 
tembre 1785,  mariée,  le  11  mai  i8o3,  à  Antonin- 
Claude-Dominique-Just,  comte  deNoailles,  ambas- 

.    sadeur  en  Russie,  second  fils  du  prince  de  Poix  ; 

C.  Alexandre-Edmond ,  duc  de  Dino ,  né  le  2  août 
1787 ,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  com- 
mandant de  la  Légion-d  Honneur ,  et  chevalier  de 
plusieurs  ordres;  marié ,.  le  a3  avril  1809 ,  à  Doro- 
thée,  princesse  de  Courlande  ,  dont  : 

a.  Louis,  né  le  12  mars  181  x  ; 

à.  Dorothée- Charlotte- Emilie,  née  le  9  avril 

18 12,  morte; 
c.  Alexandre-Edmond,  né  le  iS  décembre  i8i3; 

4*.  Boson-Jacques  ,  comte  de  Talleyrand-Périgord  9  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis ,  et  gouverneur  de  Saint-Germain -en- 
Laye  ;  marié,  le  20  octobre  1800 ,  à  Charlotte- Louise  - 
Madelaine  de  Pusigneu.  De  ce  mariage  est  née  une  de- 
moiselle nommée  Georgine.  . 

CHARLES-MAURICE, 

Charles-Maurice  de  Talleyrand-Périgord  ,  prince  de 
Talleyrand,  pair  et  grand-chambellan  de  France,  grand-cordon 
delà  Légion-d'Honneur,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  etc., 
membre  du  conseil-privé  du  roi,  est  né  en  1754* 
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COMTES  DE  LÀ  MARCHE. 
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Ija.  Marche  ,  bornée  au  septentrion  par  le  Berri ,  à  l'orient  par 
l'Auvergne,  à  l'occident  par  le  Poitou  et  l'Angoumois,  au  midi 
par  le  Limosin  ,  tire  son  nom  de  sa  situation ,  qui  la  rend  limi- 
trophe du  Poitou  et  du  Berri.  On  la  nomme  £ussi  Marche 
Limosine,  parce  qu'avant  le  milieu  du  dixième  siècle,  elle  fai- 
sait partie  du  Limosin.  Cotte  province  se  divisait  en  haute  et 
basse  Marches  f  dont  la  première  avait  pour  capitale  Guéret,  et 
la  seconds  Befiac.  Ces  deux  parties ,  dans  les  commencements , 
eurent  quelquefois  chacune  leur  comte  particulier» 

BOSON  I,  dit  LE  VIEUX. 

Boson  Ier,  surnommé  le  Vieux  ,  fils  (Je  Sulpiçe  et  petit-fils 
de  Geoffroi,  premier  comte  de  Charwux,  c'çst-4-dire  de  la 
Marche  dont  Charroux  était  le  chef-lieu  4  est  qialifié  comte 
de  la  Marche  dans  la  charte  de  fondation  de  l'église  de  Dorât, 
sous  l'année  944*  H  succéda  aux  enfants  de  Bernard,  comte  de 
Périgord ,  au  mois  de  juillet  075 ,  ce  qui  rectifie  le  dire  d'un 
moderne,  qui  place  la  mort  de  Boson  à  Tan  968.  (Voyez  sop 
article  aux  comtes  de  Périgord.')  D'£mme,  sa  femme,  Elle  de 
Guillaume  I ,  comte  de  Périgord ,  il  eut  cinq  fils  :  Hélie ,  Al- 
dcbert,  successivement  comtes  de  Périgord  ;  Boson  II,  qui  suit; 
Gausbert ,  et  Martin ,  évéque  de  Périgueux. 

BOSON  II. 

Boson  II ,  troisième  fils  de  Boson  I ,  eut  en  partage  la  basse 
Marche.  L'an  99.3 ,  apprenant  que  Guillaume  Fierabras ,  comte 
de  Poitiers ,  retiré  depuis  quelques  années  à  l'abbaye  de  Saint- 
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Maixent ,  tendait  à  sa  fin ,  il  se  jeta  sur  le  Poitou ,  assiégea  le 
château  de  Gençai  >  appartenant  à  ce  prince ,  le  prit  et  Te  dé- 
mantela* Guillaume  1*  Grand,  successeur  de  Fierahras,  Payant 
fait  relever >  Boson,  accompagné  d'Aldebert,  son  frère,  vint 
de  nouveau  l'assiégée  ;  inajs  W  due  étant  accouru  au  secours  de 
la  place,  tailla  en  nièce*  les  troupes  do  Boson,  et  l'obligea  de 
prendre  la  fuite,  1|  alla  ensuite,  uar  représailles,  assiéger  le 
château  de  Bachemeaux,  près  de  Cbarroux,  qui  appartenait  à 
Bosop»  et  s'en  rendit  maître.  La  comtesse  Auiopis,  femme  de 
Boson  et  fille  de  Qiraud  ,  vicomte  de  Limoges ,  y  fut  prise  ; 
mais  le  duc  la  fit  renvoyer  avec  honneur.  Qoaon  lui-même  fut 
pris  quelque  tems  après  dans,  une  bataille  contre  le  doc ,  et  en- 
voyé prisonnier  ?  Poitiers*  Sa  captivité  ne  fut  pas  longue  ;  mais 
il  ne  profita  de  la  liberté  qui  lui  fut  rendue ,  que  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  le  duc  d'Aquitaine.  Ce  prince ,  résolu 
de  le  pousser  a  bout,  engagea  Robert ,  roi  de  France,  et  toute 
la  France  guerrière ,  suivant  l'expression  d'Adémar,  à  venir  l'ai- 
der à  faire  le  siège  du  château  de  Bellac ,  dans  la  basse  Marche. 
Malgré  de  si  grandes  forces,  la  place  nt  put  $|re  prise,  Boson 
ayant  fait  ensuite  la  paix  avec  le  duc ,  se  mit  en  voyage  pour 
Home.  Pendant  son  absence,  Gui,  vicomte  de  Limoges;  «on 
beau-frère  *  fit  construire  un  château  vis-à-vis  de  l'abbaye  de 
Brantôme,  Boson ,  à  son  retour,  le  fit  détruire  après  avoir  défait 
Gui  dans  un  combat.  (Adémar.)  Il  entra.,  Fan  ioqo  ,  dans  la 
confédération  formée  pour  enlever  à  ce  vicomte  le  château  de 
Brosse.  (Voyez;  ks  vicomtes  de  Limoges.  )  11  vécut  en  paix  depuis 
ce  tems.  Mais  Almodis,  sa.  femipe ,  abrégea  ses  jours  par  le 
poison  vers  l'ap  ;op6.  Boson  laissa  d'elle  trois  fils,  Hélie ,  oui 
succéda  au  comté  de  Périgord,  Feltriq  et  Aitard,  avec  une  fille 
nommée  Jourdaipe,  femme,  suivant  Gepffroi   du  Vigeois, 
d1  Archambaud ,  vicomte  je  Comborn.  Almodis,  mère  de  ces 
entants ,  se  remaria  avec  Guillaume  le  Grand ,  duc  d'Aquitaine, 
et  vérifia  par  là,  dit  la  chronique  de  Maillezais ,  ia  prédiction 
des  magiciens  qui  l'avaient  assurée  qu'elle  aurait  un  jour  ce 
duché.  Adémar  dit,  au  contraire,  que  ce  fut  Aimodis;  femme 
d'Aldebert ,  qui  parvint  &  cet  honneur.  ( Bouquet ,  tome  X} 
pp.  i43f  14^,  147,  i5of  x5i,  *8*,  i8a.  )  L'abbaye  d'Ahun, 
Agidunum ,  dans  la  Haute-Marche ,  reconnaît  Boson  il  pour  son 
fondateur.  Par  la  charte  de  cet  établissement,  datée  de  Pan 
997,  il  la  soumet  à  l'abbé  d'Uzerche  pour  y  mettre  des  religieux 
de  spn  monastère,  et  la  gouverner  en  chef,  de  manière  que  les 
deux  majsons  ne  fassent  qu'une  mime  congrégation.  Gauzbert , 
frère  de  Boson,  est  un  des  souscripteurs  de  cet  ad  c  dans  lequel 
\l  est  fait  mention  d'Aldebert ,  son  autre  frère ,  comme  étant 
déjà  mort.  (  Gall.  Christ. ,  no. ,  tome  11 ,  prob. ,  col*  * 9o.  ) 

X.  29 
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BERNARD    I. 

Bernard  ,  fils  d'Aldebert  I,  comte  de  la  Haute-Marche  et 
de  Périgord ,  étant  en  bas  âçe  à  la  mort  de  son  père,  fut  d'abord 
sous  la  tutelle  de  son  onde  Boson,  après  le  décès  duquel' il 
passa  sous  celle  de  Pierre ,  abbé  de  Dorât ,  et  d'Humbert  Drus, 
«on  frère  *  que  Guillaume  le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine ,  chargea 
de  cet  emploi ,  en  lui  donnant  le  comté  de  la  Marche.  Bernard 
tint  ce  comté  jusqu'en  1047  ?  époque  de  sa  mort ,  suivant  la 
chronique  de  Màillezais.  11  avait  épousé  Amélie  ,  dont  il  laissa 
Aldebert ,  qui  suit},  et  Odon  ;  avec  une  fille ,  Almodis  ,  ma- 
riée, i°.  à  Hugues  V  de  Lusignan,  qui  la  répudia  ;  2Q.  à  Pons, 
comte  de  Toulouse ,  qui  lui  fit  le  même  affront  ;  3°.  à  Ray- 
mond-Bérenger  I ,  comte  de  Barcelonne  ;  Rangarde ,  femme 
de  Pierre- Raymond  ,  comte  en  partie  de  Carcassonne;  et  Lucie, 
femme  d'Arnaud  de  Paiihas. 

ALDEBERT  III. 

io4>7»  Aldebert  ,  fils  aîné  de  Bernard ,  fut  son  successeur 
au  comté  de  la  Marche.  11  assista,  Tan  1059  ,  comme  vassal 
immédiat ,  au  sacre  du  roi  Philippe  I.  La  chronique  de  Mail- 
lezais met  sa  mort  en  1088.  Ponce  ,  sa  deuxième  femme  ,   lui 
donna  Boson  ,  qui  suit  ;  et  Almodis,  qui  viendra  ensuite.  Al- 
debert était  guerrier,  et,  dans  ses  expéditions,  il  se  permettait 
des  atrocités  qui  n'étaient  que  trop  communes  parmi  les  mili- 
taires de  son  tems.  Nous  n'en  citerons  que  le  trait  suivant. 
Ayant  assiégé  ses  ennemis  dans  l'abbaye  de  Lesterp ,  où  ils  étaient 
retranchés  ,    il  y  mit  le  feu ,  qui  consuma  tous  les  édifices  avec, 
dix-sept  cents  personnes.   Les  chanoines  réguliers,  qui  habi- 
taient cette  maison,  furent  presque  les  seuls  qui  eurent  le  bon- 
heur d'échapper  aux  flammes.  Aldebert ,  dans  la  suite ,  eut  des 
remords  de  cette  barbarie  ,  et  pour  l'expier,  il  accorda  aux  cha- 
noines de  Lesterp  la  juridiction  pleine  et  entière  sur  tous  les 
affranchis  et  autres  personnes  domiciliées  dans  ce  bourg.  C'est 
ce  qu'atteste  et  confirme  Almodis,  sa  fille,   dans  une' charte 
datée  du  12.  novembre  de  l'an  1098.  {Arch.  de  Lesterp.)  Alde- 
bert avait  la  réputation  d'un  homme  intelligent  et  d'un  Juge 
intègre.  Ce  fut  le  motif  qui  engagea ,  l'an  1080 ,  Gui-Gebffroi , 
comte  de  Poitiers,  et  les 'religieux  de  Saint-Cyprien  de  cette 
ville,  à  s'en  rapporter  à  lui  sur  un  différent  qu'ils  eurent  par 
rapport  aux  domaines  que  ceux-ci  possédaient  dans  la  terre 
d'Ansoulète.-  Le  comte  de  Poitiers  prétendait  y  percevoir  les 
mêmes  droits  sur  les  terres  en  guast  et  en  friche  ,  que  sur  les 
terres  en  culture.  Aldebert  tint  là-dessus  un   plaid  solennel  , 
où  il  eut  -pour  assesseurs  Robert  le  Bourguignon ,  Pierre  de 
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Poitiers  et  le  prévôt  Hugues.  Gui-Geoffroi  perdit  sa  cause  à 
ce  tribunal  et  se  soumit  au  jugement.  (CartuL  de  S.  Cyprien  ? 
fol.  81.)  Aldebert,  Tan  1081 ,  tint  un  autre  plaid  ,  par  ordre 
du  même  comte  de  Poitiers ,  pour  juger  un  procès  qui  était 
entre  Bertrand,  abbé  de  Noaillé,  et  un  seigneur  nommé  Ai* 
meri ,  touchant  la  terre  de  Furvant ,  dont  ce  dernier  voulut 
s'emparer  sans  égard  pour  la  donation  qu'une  dame ,  nommée* 
Sofitie»  en  avait  faite  à  1  abbaye.  Bertrand  ayant  offert  le  duel  à  son 
adversaire,  suivant  l'usage  du  teros,  pour  établir  son.  droit, 
le  comte  de  Poitiers  renvoya  les  parties  devant  le  comte  de  la 
Marche ,  qui  jugea  en  faveur  de  l'abbé.  (  Arch.  èe  Noaillé.  ) 

BOSON  III. 

io88.  Boson  III,  fils  d' Aldebert  III,  et  ton  successeur  au 
comté  de  la  Marche,  en  prenait  le  titre  deux  ans  au  moins 
avant  la  mort  de  son  père ,  comme  le  prouve  une  charte  du 
prévôt  Rorgon  en  faveur  du  monastère  de  Saint-Cyprien  de 
Poitiers,  à  laquelle  il  souscrivit  en  cette  qualité  avec  le  comte 
de  Poitiers ,  Guillaume  VI ,  dit  aussi  Gui-Geoffroi ,  mort  en 
1086.  (Archiva  dé  Saint-Cyprien.)  Il  eut  l'humeur  guerrière  et 
querelleuse  tomme  son  père.  Ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Il  fut 
tué,  l'an  1091,  devant  le  château  de  Confolens,  dont  il  faisait 
le  siège ,  suivant  la  chronique  de  Maillezais ,  sans  laisser  de 
postérité. 

ALMODIS  et  ROGER  DE  MONTGOMMERI. 

'  ■  •  * 

1091.  Almodis,  sœur  de  Boson  III ,  lui  succéda  au  comté  de 

là  Marche  avec  Roger  II  de  Moktgommebi,  son  époux,  comte 
de  Lanças tre,  et  fils  de  Roger,  comte  de  Montgommeri ,  et  de 
Mabile,  comtesse  de  Belléme  et  d'Àlençon.  Roger  II,  à 
l'exemple  de  son  père ,  fit  sa  résidence  ordinaire  en  Angleterre. 
Mais,  l'an  1102,  il  en  fut  chassé  par  le  roi  Henri  1,  après 
avoir  été  dépouillé  de  tous  ses  biens  pour  s'être  révolté  contre 
ce  prince  avec  ses  deux  frères ,  Robert ,  comte  de  Belléme  , 
et  Arnoul  ,y  comte  de  Pembrock,  qui  subirent  le  même  châti- 
ment. Alors  s'étant  retiré  dans  le  pays  de  sa  femme  ,  il  fixa  son 
séjour  au  château  de  Charroux,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Poitevin.  Il  eut  une  longue  guerre^  soutenir  contre  Hugues  VI 
de  Lusignan ,  surnommé  le  Diable*  Hugues  était  fils  d'une  tante  ' 
d' Almodis,  nommée  comme  sa  nièce ,  et  disputait  le  comté  de  la 
Marche  à  sa  cousine  les  armes  à  la  main.  Cette  querelle  passa 
en  héritage  à  leurs  enfants.  Almodis  la  Jeune  mourut  au  plutôt 
en  1 1 16.  En  effet  nous  avons  sous  les  yeux  une  charte  datée  de 
Pan  1 1  i  5 ,  par  laquelle  Almodis  et  deux  de  ses  fils  »  Aldebert 
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et  Boson  >  fondait  le  prifruré  dé  Chaslàin  ,  près  de  Saint-Êar- 
bent,  en  la  châtelleme  de  Champagnac,  dans  la  basse  Marche. 
(Mrt.  de  M.  Robert  Dottrt.)  Outre  ces  deux  fils.  Almodis  ent 
hissa  «m  troisième ,  no'mmé  Eudes,  avec  deux  filles*  Ponce  t 
mariée  à  Wulgrin  II ,  comte  d'Angoûlème^  et  Marquise» 
fe*ftme  de  Gui  IV,  vicomte  fie  Limoges.  Roger  de  Montgommeri 
swvéctft  à  sa  femme  au  moins  jusqu'ert  ïtab*  ,  puisque  cette  an- 
née il  fut  présent  à  ^installation  de  Clàrus .  deuxième  abbé 
d'Âhuti.  (  Gà//.  Chr.f  »ô. ,  tome  ÏI ,  col.  619.) 

ALDEBERT  ÏV,  EtïBES  «t  BOSON  !V. 

1 1 16  au  plutôt.  Alde&EM  ,  EVDfcS  et  Boson  9  succédèrent  à* 
leur  mère  Almodis  au  comté  de  la  Marche  ,  .qu'ils  gouvernaient 
depuis  plusieurs  années  avec  elle.  Eudes  n  est  point  mis  au 
«ombre  des  comtes  delà  Marche  par  le  père  Anselme.  On  voit 
cependant  qu'en  1106  il  donna,  en  qualité  de  comte  de  la 
Marche ,  à  un  moine  dé  Saint-Martin  de  Tulles  r  une  terre  „ 
Ahodum ,  dont  il  l'investit  avec  un  clou  de  fer  à  cheval  Y  qu'il 
tenait  à  la  main.  (Bàluze,  TLisU  TuteL9 1.  a,  c.  16.)  On  voit 
encore  qu'en  1 1 19  (y.  st.)  U  donna ,  le  a  janvier ,  une  forêt  à 
l'église  de  Roquemadour ,  du  consentement  de  son  frère  Alde- 
hert.  (ÏM.)  Cette  forêt  s'appelait  Montsalni,  et  l'église  de 
Tulles  la  partagea  avec  celle  de  ftôquemadour.  (  Arckw*  de 
V église  de  Tulles.  )  Eudes  vivait  encore  en  11 35.  A  Pégard  de 
Boson ,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  soa  existence  après 
Fan  11 18.  Ainsi,  nous  ignorons  s'il  se  joignît  à  ses  deux  frère» 

Sour  défendre  leur  patrimoine  contre  les  attaques  de  la  maison 
e  Lusignan ,  qui  voulait  s'en  emparer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
succès  ne  favorisa  point  leurs  armes ,  et  les  agresseurs  «e  Tendi- 
rent maîtres  d'une  partie  considérable  de  la  Marche.  Aldsfeert 
mourut  au  plus  tard  en  1 143 ,  laissant  4' AhengàrïWE  ,  sa 
femme  ,  Bernard,  qui  suit;  et  deux  autres  fils.  Arengardê  iuï 
survécut ,  et  épousa  en  secondes  noces  Ghaloa  de  fîons» 

BERNARD  IL 

1 143  au  plus  fard.  BKKNAmo ,  fils  d'Af  ddbert  TV,  fut  son  suc- 
cesseur au  comté  de  la  Marche.  Car  Geoffroi  du  Vigeois  (p.  3o6) 
et  Justel,  d'après  lui,  disent  que,  Tan  ii43,  Mathilde,  femme 
de  Raymond  1 ,  vicomte  de  Tu  renne ,  étant  décédée ,  apparut  à 
Bernard  de  la  Marche  ,  et  le  pria  de  dire  à  son  fils  Boson  II 
qu'elle  Pexhortak  à  ne  point  sortir  en  armes ,  mais  à  se  tenir 
en  paix  chez  lui,  qu'autrement  il  lui  arriverait  malheur  ;  ce 
qui  fut  effectué ,  dit  Geoffroi  :  car  il  fut  tué ,  ajoute-t-il ,  au 
siège  d'un  château.  Bernard  n'est  connu  par  aucun  autre  trait 
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de  sa  vie,  si  odui-<i  même  n'est  pas  une  fable.  On  ne  sait 
quand  il  mourut.  Le  père  fiofrftaventure  de  Saint- Amable  (  Vie 
de  tahtt  JtfwéM*  )  Conjecture  qu'il  ne  passa  pas  Tan  1  i5o.  Il 
krissa  dénie  fils*  Aidebert,  qui  suit;  et  Gérard,  qui  fut  fait 
doyen  de  Saàni4rie*Hde4a-Perche,  la  veille  de  Noël  n83,  sui- 
vant Geetfroi  du  Vigetro  (page  34a). 

ALD£B£RT  V. 

1  i5o  au  ptatftt.  AuttMfeT  Y,  fils  et  successeur  de  Bernard  II, 
vécut  dam  des  agitation*  continuel  tes*  mais  infructueuses ,  pour 
défendre  «es  domaines.  Les  seigneurs  aquitains,  dont  il  implora- 
le  secours  *  augmentèrent  ses  malheurs  en  l'engageant  dans 
leenr*  uévtohea  contre  le  souverain.  A  la  fin ,  se  voyant  dépouillé 
dSift  côté  pur  4e  «ire  de  Lnstçnan ,  de  Tautre  par  le  roi  d'An- 
gèeterreY  il  vendit  à  ce  dernier  ce  qui  lui  restait  f  par  traité 
passé  le  «^  décembre  1177,  à  l'abbaye  de  Grandmont,  moyen- 
nant quinze  mille  livres  angevines ,  vingt  palefrois  et  vingt  mu- 
lets, t  Roger  de  ifoveden  f  Jean  ferompton.  )  (1)  Aidebert  se 
détermina  d'autant  plus  facilement  à  cette  vente»  qu'il  n'avait  f 
dit  Geaffroi  du  Vigeois,  tpi'une  fille,  nommée  Marquise,  femme 
de  Gui  de  OooAorn ,  laquelle  était  stérile ,  et  qu'il  était  séparé 
de  sa  femme  que  le  sire  de  Pons  avait  épousée  appuis  leur  di- 
vorce. Il  avait  perdu  quelque  tems  auparavant  .suivant  le  même 
Mteor ,  /un  fils  unique ,  lequel  ayant  tué,  dit  Vincent  de  Beau- 
vais  *  ma  chevalier  en  trahison ,  fut  enlevé  par  un  parent  du 
meut  et  m  parut  plus.  Mais  GeofFroi  de  Lusignan  et  ses  frères, 
ajoute  le  prieur  du  Vigeois,  s'opposèrent,  a  titre  de  plus 
proches  héritiers ,  à  cette  aliénation  dont  le  roi  <T Angleterre 
9e  désista.  Aidebert  partit ,  l'an  1180  après  "Pâques,  pour  la 
Tene-Sainte  ;  mais  il  *Py  arriva  pas,  et  mourut  à  Constantin 
nople,  le  29  août  suivant ,  ttte  de  la  décollation  de  Saint-Jean. 
(  Gmcfr.  Vas.  )  N'endblmns  pas  qu'en  1 160  il  donna  des  statuts, 
à  ea^vitte  de  Beltac  pour  assurer  ses  privilèges  et  fixer  la  juris- 
prudence qui  devait  la  régir. 

MATHILDE  et  HUGUES)  IXe.  du  nom,  mue  db  Lusigwaw. 

cibo.  Mathtlbe,  fille  de  "Wulgrin  IN,  comte  d'Angou- 
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(1)  Geoflroi  du  Vigeois,  au  lien  de  quinze  mille  livres,  dh  cinq 
mille  marcs.  Si  cet  auteur,  qui  était  contemporain ,  ne  s'est  point 
trompé,  il  parait  que  trois  livres  angevines  valaient  un  marc;  et 
comme  le  marc  d'argent  fin  é*tait#  sur  la.  fin  du  règne  de  Louis  VU ,  à> 
53.  sous  4  deniers  ,  la  livre  angevine  devait  valoir  17  sous  g  deniers  un 
tiers  :  ainsi,  qtrînse  mille  livres  angevines  reviendraient  à  près  de 
267,500  livres  de  notre  monnaie  actuelle» 


/ 
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l£me,  et  petiteMTiile  de  Ponce  de  la  Marche,  femme  de  Wul— 
grin  11,  comte  d'Angouléme,  succéda ,  par  l'autorité  de  Ri- 
chard ,  duc  d'Aquitaine  , ,  et.  depuis  roi  d  Angleterre ,  comme 
plus  proche  parente,  4  Aldebert  IV,  dans  le  comté  de  la 
Marche,  dont  Hugues  le  Brun ,  IXe.  du  nom ?  sire  de  Lusignan  ,• 
ou  Lesignem  ,  tenait  déjà  la  plus  grande  partie.  Richard ,  en 
appuyant  le  bon  droit  de  Mathilde ,  agissait  autant  par  intérêt 
que  par  justice  ,  ayant  alors' envie ,  suivant  Geoffroi  au  Vigeois, 
de  l'épouser.  Mais  le  roi,  son  père ,  qui  l'avait  fiancé  avec  Alix, 
fille  du  roi  de  France  ,  l'empêcha  de  suivre  ce  dessein.  L'an 
1181  ,  après  la  mort  de  Wulgrin  111,  comte  d'Angouléme, 
Mathilde  forma  des  prétentions  sur. ce  comté.  Les  frères  de 
'Wulgrin  lui  disputèrent  cette  succession ,  et  vinrent  à  bout 
3c  lui  en  arracher  la  plus  grande  partie , .  malgré  la  protection 
que  lui  accorda  le  duc  Richard.  Mathilde  n'était  pas  plus,  tran- 
quille du  côté  du  sire  de  Lusignan,  qui  cherchait  toujours  à 
lui  ravir  ce  qui  lui  restait  du  comté  de  la  Marche.  A  la  fin, 
elle  se  rendit  (  on  pe  peut  dire  en  quelle  année  )  à  la  demande 
qu'il  lui  fit  de  sa  main ,  et  l'épousa.  Hugues  IX  de  Lusignan. 
était  le  fils  de  Hugues  VIII ,  dit  le  Brun  ,  surnom  qui  passa  aux 
aînés  de  ses  descendants.  Bourgogne  ,  sa  mère ,  fille  de  Geoffroi 
Rançon  ,  seigneur  dé  Taillebourg ,  avait  apporté  en  dot,  à  son 
époux  ,  la  terrt  de  Fontenai.  Hugues  IX ,  qepuis  son. mariage  „ 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  duc  Richard ,  et  ce,  prince 
ne  changea  point  de  dispositions  a  son  égard  lorsqu'il  fut  monté 
sur  le  trône  d'Angleterre.  L'an  1190  ,  il  fut  de  son  voyage 
d'outre -mer.  Cependant  Benoît  de  Péterborough  semble  dire 
qu'il  était  dans  l'armée  de  Philippe  Auguste  ,  lorsque  ces  deux 
monarques  séjournaient  ensemble  à  Messine  ,  en  attendant  le 
printems  pour  continuer  leur  route.  Après  la  mort  de  Richard, 
la  reine  Eiéonore ,  sa  mère ,  étant  venue  en  Aquitaine,  Hugues 
le  Brun  ,  dit  AJbéric  de  TFois-Fontaines  {ad an.  1.199)  la  sur- 
prit dans  une  embuscade  ,  et  l'obligea  de  lui  céder  la  portion 
du  comté  de  la  Marche  dont  jouissait  l'Angleterre.  Le  roi  Jean, 
successeur  de  Richard ,  son  frère ,  n'eut  point ,  au  commence- 
ment de  son  règne  9  de  partisans  plus  zélés  que  le  comte  de  la 
Marche.  Hugues  prit  hautement  sa  défense  contre  Artur ,  comte 
de  Bretagne  ,  neveu  de  ce  prince ,  auquel  il  disputait  ses  états. 
L'an  1200  ,  apprenant  qu' Artur  avait  été  reçu  dans  Tours  aux 
fêtes  de  Pâques,  il  lève  des  troupes  ,  et  s'étant  associé  le  vicomte 
de  Thouars  et  d'autres  seigneurs  du  Poitou  r  il  vint  fondre  ino- 
pinément sur  cette  ville  ,  le  dimanche  avant  l'Ascension  ,  la 
prend  ,  l'abandonne  au  pillage ,  et  peu  s'en  Fallut ,  dit  la  chro- 
nique de  Tours ,  qu'Artur,  qui  était  encore  dans  la  place,  ne 
tombât  entre  ses  mains ,  ayant  à  peine  eu  le  tejns  de  se  sauver 
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avec  quelques-uns  de  ses  gens.  Hugues ,  en  servant  ainsi  le  roi 
Jean ,  n'obligeait  qu'un  ingrat.  La  même  année  (et  non  pas 
1202 ,  comme  le  marque  la  chronique  de  Tours)  ,  ce  prince 
enleva  au  fils  de  Hugues ,  Isabelle  d'Angouléme ,  qui  lui  était 
promise,  et  l'épousa  lui-même.  Hugues  et  son  fils,  irrités  de 
*œ  noir  procédé  ,  soulevèrent  contre  le  roi  d'Angleterre  toute 
la  noblesse  du  Poitou ,  de  l'Anjou ,  et  de  là  Normandie ,  et 
furent  ainsi  la  première  cause  de  la  grande  révolution  qui  fit 
perdre  au  roi  d'Angleterre  une  partie  de  ses  provinces  d'outre- 
mer ,  et  'pensa  le  renverser  du  trône.  Hugues ,  vers  l'an  1206  , 
voulut  aller  signaler  sa  valeur  à  la  Terre-Sainte.  Il  tomba ,  soit 
sur  la  route  ,  soit  dans  le  pays  ,  entre  les  mains  des  Sarrasins 
qui  le  firent  prisonnier,  S'étant  racheté  ,  il  revint  en  France  . 
et  alla  se  faire  religieux  grandmontain  au  monastère  de  l'Ecluse, 
qu'il  avait  fondé.  Il  y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  et  fut 
porté  à  Grandmont  pour  y  être  inhumé.  (Gai.  Chr.,  nov. ,  t.  II, 
t»l.  65 1.)  Mathitde,  sa  femme,  termina  ses  jours  l'an  1208, 
après  avoir  fait  avec  Isabelle  ,  sa  bru  ,  un  traité  par  lequel 
elle  lui  céda  ses  prétentions  sur  le  comté  d'Angouléme.  De  son 
mariage,  elle  eut  Hugues,  qui  suit;  Raoul,  dit  d'Issoudun , 
sire  de  Mello,  de  Chisai  et  de  Si  vrai :,  en  Poitou,  puis  comte 
d'Eu,  par  son  mariage  avec  Alix,  héritière  de  ce  comté; 
Aliéner  ou  Aliprote ,  mariée  au  comte  de  Leycester,  et  d'au- 
tres enfants* 
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«  » 

HUGUES  ,   X».  DU  NOM  DE  LUSIGNAN. 

1208.  Hugues  X,  fils  de  Hugues  IX,  succéda  à  Mathilde, 
sa  mère,  dans  le  comté  de  la  Marche.  L'an  121 3,  il  se  déclare 
pour  Jean  ,  roi  d'Angleterre,  contre  le  roi  de  France,  et  va  le 
recevoir  à  sa  descente ,  au  port  de  la  Rochelle  ,  avec  des 
troupes.  L'an  1217,  il  épouse  Isabelle,  fille  d'Aimar,  comte 
d'Angouléme,  et  veuve  du  roi  d'Angleterre  ,  la  même  que  ce 
prince  lui  avait  enlevée'  en  1200.  Hugues,  en  vertu  de  ce  ma- 
riage ,  hérita ,  l'année  suivante  ,  du  comté  d'Angouléme  ,  par 
la  mort  de  son  beau-père.  \\  partit  pour  la  croisade  ,  l'an  1218  , 
avec  le  comte  de  Bar-sur-Seine ,  et  se  trouva  au  siège  de  Da- 
miète,  qui  fut  pris  le  5  novembre,  (et  non  le  9  mars)  1219. 
Hugues,  Tan  12J6,  entra  dans  le  parti  des  seigneurs  ligués 
contre  la  reine 'Blanche',  régente  dû  royaume  :  mais  l'an  1227 , 
il  fut  obligé ,  avec  le  duc  de  Bretagne ,  de  venir  faire  satisfac- 
tion au  roi  saint  Louis,   le  16  mars,  dans  le  château  de  Yen- 
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dôme.  Ce  monarque  ayant  investit  Van  1241  >  son  frère Àtfottft) 
du  comté  de  Poitiers!  Hugues  va  ,  eomme  les  autres  vassaux  du 
Poitou  ,  rendre  hommage  à  son  nouveau  suzerain.  Mats  les  re* 

E roches  de  la  comtesse-reine  ,  sa  femme  (  car  c'est  ainsi  qu'Isa* 
elle  se  qualifiait),  l'ayant  fiât. repentir  de  celte  démarche  tvef 
humiliante  au  gré  de  cette  princesse ,  U  ose  insulter  publique* 
ment  le  comte  de  Poitiers.  Saint  Louis  ne  laissa  pas  impuni 
Pou  trace  fait  à  son  frère..  L'an  ua4*  %  *1  Arrive  dan&le  Poitou, 
ravage  Tes  terres  du  comte  de  la  Marche ,  prend  se*  veilleuref 
places,  bat  le  roi  d'Angleterre,  qu'il  avait  appelé  à  son  secouas, 
et  le  force  enfin  à  venir  demander  pardon  ,  avec  sa  Cérame ,  et 
à  se  soumettre ,  haut  et  bas ,  à  toutes  lea  conditions  qu'il  plut 
au  monarque  de  lui  imposer.  Le  traité  d'accommodement  fait 
entre  le  roi  et  le  comte,  est  daté  du  3  août  ia4*  9  au  camp 
près  de  Pons.  On  conserve  encore  (178S),  au  trésor  des  chartes, 
ce  traité,  signé  de  la  main  du  comte  de  la  Marche ,  et  du  Cange 
le  rapporte  tout  au  long  dans  ses  observations  sur  U  vie  m 
saint  Louis.  L'an  1443,  Hugues  est  accusé  de  haute  trahison 

Sar  un  gentilhomme  qui  s'offre  d'en  fournir  la  preuve  par  lé 
uel.  Hugues  accepte  le  défi.  Le.  jeune  Lusignan  demande  à 
combattre  pour  son  père  ;  le  comte  de  Poitiers  s'y  oppose ,  di* 
sant  que  l'innocent  ne  doit  pas  périr  pour  le  coupable.  Saint 
Louis  tranche  la  difficulté  en  déclarait,  qu'il  veut  bien  teair 
l'accusé  pour  innocent.  L'an  1248,  le  comte  de  la  Jftapcbt 
donne  son  fils  à  ce  monarque  pour  l'accompagner  à  la  croi- 
sade. Il  meurt  lui-même  l'année  suivante»  et  son  corps  est 
porté  à  l'abbaye  de  Valence,  près  de  Ceuhé.  U  laissa  .neuf  en- 
fants ,  dont  les  principaux  sont  :  Hugues ,  qui  suit  ;  Gui ,  sire 
de  Cognac  et  d'Arctriac;  Guillaume ,  dit  dé  Talence  ,  tige  des 
comtes  de  Pembrock ,  en  Angleterre  ;  Geoffroi,  sire  de  Jarnac; 
Adémar,  évêque  de  Winchester;  Marguerite,  femme  de  Ray- 
mond VII,  comte  de  Toulouse  ;  Alfa'fc,*  femme  de -Jean  I, 
comte  de  Varennes.  La  comtesse-reine  Isabelle  mourut  en  i&tS, 
et  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  la  Couronne  1  l'ambition  déme- 
surée de  cette  femme ,  la  noirceur  de  son  caractère ,  et  se* 
emportements |  oui  allaient  jusqu'à  la  fureur,*  ^u*  firent  don- 
ner le  nom  de  Jezabel  au  lieu  de  celui  d'Isabelle,  par  une  ana- 
gramme qui  lui  convenait  fort.  Lorsqu'après  avoir  soulevé  le 
comte ,  son  époux ,  contre  le  frère  de  saint  Louis ,  elle  vit  arri- 
ver le  monarque  pour  punir  cette  révolte ,  elle  prépara  de  ses 
mains  un  poison  dont  elle  avait  le  secret ,  et  chargea  des  scélér 
rats  d'en  (aire  glisser  dans  la  coupe  où  le  roi  buvait.  Dieu  per<- 
mit  que  le  complot  fût  découvert.  On  arrêta  ces  émissaires, 
et,  sur  leur  déclaration ,  ils  furent  pendus.  Quand  b  comtesse, 
disent  les  Annales  de  France  »  .sut  que  $<*  mauvoisetie  estait  dé* 
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ïou&rte*  de  deuU  elle  se  cuida précipiter  et  frapper  dW  cùustel  en 
sa  poitrine ,  qui  ne  lui  eust  osté  de  la  main  ;  et  quand  elle  vit 
qu'elle  né  pouvoit  faire  sa  volonté  ,  elle  desrompit  sa  guimpe  et  ses 
icheveux ,  et  ainsy  fut  longuement  malade  de  dépit  et  de  déplai^ 
sance.    t 

■  I       . 

HUGUES  LE  BRUN ,  XI«>  tu  noie  se  LusigNaiu 

ia4qr-  Hugues  XI  *  comte  de  Penthièvre  par  sa  femme*  fils 
frîné  de  Hugues  X,  lui  succéda  aux  comtés  de  la  Marthe 'et 
d'Angouiêmè*  U  était  entré  ,  Tan  1247  *  dans  rassocîation  de* 
jseigneuf*,  formée  pour  restreindre  la  juridiction  des  ecclésias- 
tiques ,  qui  ruinait  la  justice  séculière.  On  prétend  que  cette 
association  fut  autorisée  par  saint  Louis  ;  mais  on  n  a  aucuft 
détail  sur  les  suites  qu'elle  eut,  ni  sur  là  manière  doot  la  dispute 
«e  termina.  Ce  que  nous  savons ,  c'est  que  vers  l'an  1  aô3  *  le  comte 
Hugues  excita  la  plus  violente  persécution  contre  son  évéque  + 
tRobert  de  Montberon  ,  jusqu'à  le  chasser  avec  son  clergé  ,  après 
/s*  être  emparé  des  revenus  de  l'évêché.  L'infortuné  prélat  inv» 

IAora  la  justice  de  saint  Louis  ,  qui  soumit  cette  affaire  à 
'examen  et  au  jugement  des  évéques  de  Limoges  et  de  Cahors* 
Le  comte  fut  condamné  a  assister ,  couvert  d  un  sac ,  ayant  la 
tête  et  les  pieds  nus,  à  une  procession  indiquée  pour  ce  sujet  ± 
<à  confesser  publiquement  son  crime  et  à  en  demander  pardon 
A  l'évéque.  On  l'obligea  de  plus  à  payer  une  amende  de  cinq 
cents  livres ,  et  à  l'entretien  de  trois  cierges  qui  brûleraient 
a  perpétuité  au  grand  autel ,  pendant  la  célébration  des  Saints** 
Mystères.  (  Les  rois  de  France ,  comme  représentant  les  comtes? 
d'Angouléme  *  doivent  payer  ces  trois  cierges»  )  Le  comte  Hu- 
gues mourut  âgé  de  quarante  ans ,  suivant  le  P.  Anselme  ,  eà 
1260.  Yolande  de  Dreux,  son  épouse ,  fille  de  Pierre  Mau~ 
clerc  ,  duc  de  Bretagne ,  lui  donna  cinq  enfents  ,  dont  l'aîné  , 
nommé  comme  son  père,  lui  succéda»  (Vqv,  les  comtes  de  Peu* 

thièvre.) 

» 

HUGUES  XII  DE  LCSÎGNAIf. 


son  retour  d'Angleterre ,  et  sa  sœur  Yolande ,  lui  suscitèrent 
lin  procès  pour  avoir  leur  part  dans  la  succession  paternelle.  Par 
arrêt  du  parlement,  de  la  Saint-Martin  d'hiver  1263,  il  fut  dit 
que  te  seigneur  Gui ,  frhre  du  comte ,  recevra  de  lui9  par  maniera 
àe  provision  ,  pour  son  entretien,  sus  cents  livres  tournois  f  et  gué 
X.  3o 
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lorsque  viendra  cbtz.  son  frêne  avec  sept  chevaliers  à  sa  suUe ,  S/ 
x+erà  défrayé  avec  sa  compagnie  ;  qiiU  recevra  des  robes  avec  deux 
pûtëfroU  ,  un  pour  lui  et  Vautre  pour  son  ecuyer ,  et  cela  jusqu'à 
xe  ql?U  ait  *>6tenu  la  pari  qu'il  doà avoir  dans  l'héritage  de  son 
père  ;  que  pareillement  sa  sœur  recevra  deux  cents  livres  tournois  f 
jusqu  à  ce  qu  'elle  soit  mise  en  jouissance  de  sa  part  de  la  succession 
pateemelk*  (  PèL  a  S.  Remuât  contint  Ghron.  Âdemori ,  pag>  1 6 1 .  ) 
L'an  ia6S,,  Hugues  fit  expédier  à  Dorât  une  charte  portant 
ordre  è  «es  vassaux  de  la  Marche ,  de  se  conformer  aUx  cou- 
tumes de  Monfferraftd  ,  et  non  à  celle»  de  limoges ,  qui  étaient 
fnrises  du  droit  romain.  Les  Haut -Marchais,  ainsi  que  la  ville 
4e  Guéret  et  ses  environs,  déférèrent  à  cette  ordonnance  ;  et 
4eifo  -est  Torigine  de  la  coutume  qui  les  gouverne  encore  de 
#>m  jours  (i7^S),  Mais  Bellac  et  la  Basse-Marche  refusèrent  de  s'y 
«oumettvey  et  continuèrent  de  suivre  lès  lois  romaines,  comme 
41*  font  encore  à  présent.  L'an  xa&j  Y  Aliénor,  comtesse  de 
Leycerter  y  femme  de  Simon  de  Montfort ,  suscita  un  nouveau 

£rocès  à  Hugues ,  prétendant  qu'elle  devait  avoir  sa  part  dan» 
t  comté  (TÀagoulême,  comme  fille  de  IJfathilde,  bisaïeule, 
de  ce  comte.  L'afiatre  fut  portée  à  la  cour  du  'parlement.  Le 
comte  <dah9  ses  défenses  *  prétendit  que  {a  comtesse  n'était  pas 
aecevable  dans  sa  demande ,  attendu  que  le  comté  d'Angouléme 
jetait  impartable.  Il  fut  prouvé  néanmoins  par  enquête ,  qu'il 
•'en  était  tait  autrefois  des  démembrements  en  &vew  des 

]>umés>  et  Gcofiroi,  oncle  paternel  du  comte ,  en  était 
uMnémetm  exemple.  Mais  on  convint  que  ces  démembre* 
«aeoU  n'étaient  que  des  .apanages  réversibles  à  l'aîné  au  dé~ 
éaut  des  apanages*  En  conséquence ,  le  comte  fut  condamné  par 
arrêt  de  l'an  1 269  T  à  payer  à  la  comtesse  de  Leycester  annuel- 
lement r  par  forme  d  apanage,  Quatre  cents  livrées  de  terre» 
anonnaie  courante  dans  le  comté  a" A.ngouléme  r  Apponamentum 
&Mttrâ$*niorum  Oratmrum  4errm  monetâb  curwnHs  m  cotmUH* 
iïngoh'smcmsi)  et  huit  cents  livrée*  pour  les  arrérage*,  {  Du  Cange, 
Gloss.  verbor  appanamentum.  )  Hugues  XII  épousa,  en  ta$3f 
Jeanne  de  Fougères,  fille  unique  et  présomptive  héritière 
de  Raoul  III,  baron  de  Fougères ,  et  d'Isabelle  de  Craon, 
Raoul  III  étant  mort  en  ia56f  Hugues  XII  hérita  du  comté  de 
Porhoet  du  chef  de  sa  femme.  Hugues,  suivant  Corïieu  et 
Pierre  de  SaiM-Rotmiaîd ,  mouratran  1282,  et  fut  enterré 
4  l'abbaye  de  la  Couronne.  Il  laissa  deux  fik>,  Hugues,  qui 
feuit  ;  et  Gui ,  avec  quatre  filles,  dont  la  seconde ,  Marie  9  épousa, 
Van  1288 ,  Erâerfhe  H,  comte  de  Sancerre. 

HUGUES  Xlll  DE  Lusignan, 
*-   1*82*,  Hvoufcs  Xlll  r  du  mm  de  LvsïGtf  AW ,  ne  le  a€  >u» 
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i25g ,  fils  et  successeur  de  Hugues  XII  au*  comtés  de  la  Marche 
et  d  Angouléme,  engagea  ,  l'an  i3ot ,  le  premier  de  ces  deux 
comtés  au  roi  Philippe  le  Bel ,  poux  une  grosse  somme  d'ar-  . 
gent.  H  servit ,  Tannée  suivante  ,  dans  la  guerre  de  Flandre»  et; 
mourut  au  mois  de  novembre  de  l'an  i3p3  9  sans,  laisser  d'eiw 
fants  de  sa  femme  BÉàt&ix  t  fille  de  Hugyes  |V ,  4uc  de  Bour- 
gogne t  qu'il  avait  épousée  en  1276  i  Paris.  L'an  ia83  ,  il  avaib 
fait  un  testament ,  par  lequel  il  instituait  son  héritier  Gui ,  ou, 
Guyart ,  son  frère  ;  mais  Gui  lui  ayant  fait  depuis  la  guerre  ^ 
Hugues  fit,  Pan  1297 ,  un  nouveau  testament  eh  faveur  d* 
Geoffroi,  son  cousin.  Néanmoins,  Hugues  étant  mort,  Gui 
prit  le  titre  de  comte  de  la  Marche  et  d' Angoulérae  ,  après  avqjc, 
orale  le  dernier  testament  de  son  frère.  Nais  le  roi  Philippe, 
le  Bel ,  instruit  de  cette  supercherie ,  qui  le  privait  lui-même^ 
de  plusieurs  avantages  que  le  cointe  Hugues  lui  avait  faits  parc 
ses  dernières  dispositions ,  et  d'ailleurs  indisposé  contre  Gui  % 
pour  s'être  joint  au*  Anglais ,  et  leur  avoir  livré  Cognac  et 
Merpio ,  prétendit  que  les  comtés  de  la  Marche  et  d' Angouléme  % 
Rêvaient  lui  revenir  par  droit  de  confiscation*  En  conséquence- 
il  fit  condamner  Gui  en  douze  mille  livres  d'amende^  ce  qut 
l'obligea  de  renoncer  a  la  succession.  Ce  prince  transigea  ensuite* 
l'an  i£o$,  avec. Marie  de  U  Marche  9  comtesse  de  Sancerrç,  et 
Isabelle,  femme  d'Helie  Rude)  t  sire  de  Pons,,  sœurs  dé 
Hugues  XUlt  pour  les  prétentions  qu'elles  avaient  auxdila 
comtés  ,  dont  il  demeura  par-là  seul  propriétaire,  feile  fut  ia, 
fin  deç  anciens  comtes  de  la  Marche  et  d'Angoulême- 

*      •  . 
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Philippe  le  Lono,  étant  monté  sur  le  trônie  de  Franc* 
après  la  mort  du  roi  Lonis  Hutin  ,  son  frère ,  donna  en  ap;.~ 
nage  à  Charles,   son  autre  frère,    le   comté  de  la  Marche  ^ 

Îu*l  érigea  en  pairie  par  lettres  d^  mois  dé  mars  i3i6  (v.  st.). 
iharles,  devenu  roi  ôfe  France,  par  ta  moft  de  Philippe,  au 
mois  de  janvier  1 5a*  (n.  st/),  garda  le  cbmté  de  la  Marché 
Jusqu'en  i3^7.  Alors  il  Pécnangea,  par  lettres  -  patentes  du. 
mois  de  décembre,  avec  I*ôuis  1er.,  duc  de  Bourbon,  contré 
le  comté  de  Clermont  %  en  Bëauvajsis  ,  et  l'érigea  dfe  nouveau 
en 
rem 
même 

le  comté  de  (a  Marche  à  l'un  de  ses  fils >  qui  suit.  (Vbjefc  6$ 
4uc*  de  Bwrtôki 
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JACQUES  1".  DK  BOURBON.  "', 

i34â.  Jacques  ,  troisième  fils  de  Louis  Ier. ,  duc  de  Bourbon;' 
et  de  Marie  de  Hainaut,  eut,  par  le  partage  fait  avec  le  duc 
Pierre  ,  sori  frère,  le  comté  de  la'  Marche  et  la  seigneurie  de 
Môntàigu,  en  Cpmbrailles.  L'alliance  qu'il  avait  contractée , 
l'an  i335',  avec  Jeanne  ,  fille  et  héritière  de  Hugues  de  Châ-* 
tillori-Saint-Pol,   avait  déjà  fait  entrer  dans  sa  maison  les  sei— 

Sneuries  de  Leuse ,   de  Condé ,   de^Careiici ,  de  Çuquoi  et1 
'Aubigni.    .'        . 

Ce  prince  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de  Bretagne  »  ' 
sous  les  ordres  de.  Jean,  duc  de  Normandie.  L'an  i346,  il 
combattit ,  le  36  août ,  à  la  fameuse  bataille  de  Créci ,  où  , 
quoique  blessé  dangereusement  ,  il  eut  assez  de  force  et  d'in— : 
trépidité  pour  voler  au  secours  du  roi  Philippe  de  Valois ,  et 
pour  l'arracher  du  champ  de  bataille.  Le  monarque  signala  sa- 
ie connaissance  en  lui  donnant  le  Ponthieu  qu'il  avait  confisqué 
$ur  le  roi  d'Angleterre.  Il  fut  citée,  le  i5  juin  i34g,  sotive^ 
rain  et  général  capitaine  dans  toutes  les  parties  du  Languedoc,' 
Le  roi  Jean  lui  donna,  Tan  i354,  l'épée  de  connétable  après.' 
la  mort  de  Charles  d'Espagne.  La  trêve  accordée  par 'Edouard  % 
roi  d'Angleterre ,  étant  expirée  en  i356  ,  lé  comte  de  la 
Marche  fut  chargé  d'aller  s'opposer  au  prince  de  Galles ,  qui 
menaçait  les  provinces  voisines  de  la  Guienne.  Cette  expédition 
:n'cut  aucun1  succès  par  la  discorde  qui  se  mit  entre  le  comte  de 
la  Marche  et  ses  deux  collègues,  le  comjte  de.  Fôfx  et  le  comte? 
d'Armagnac.  Honteux  de  ce  revers,  Jacques  de  Bourbonv  remit 
au  roi  l'épée  de  connétable ,  qui  fut  donnée  à  Gantier  de 
Brienne  ,  duc  d'Athènes.  Mais  il  ne  crut  pas  que  cette  démis- 
sion le  dispensât  de  rendre  à  la  patrie  les  services  que  sa  nais— 
çançe  exigeait  de  lui.  Il  combattit,  le  19  septembre  de  là  même 
aunée ,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers ,  où  il  demeura  prison-; 
îiier,  y ,  après  avoir  fait  de  son  corps  un  rempart  à  son  souverain; 
Délivré,  l'an  i36a ,  par  le  traité  de  Bretigni ,  il  fut  nommé  par 
Je  roi  Jean  pour  en  exécuter  les  conditions,  en  remettant  aux 
Anglais  les  provinces  qui  leur  étaient  cédées.  Il  commença  par 
ses  proprés  domaines ,  et  se  démit  généreusement  du  comté  de 
Ponthieu,  que  ses  services  lui  avaient  mérité.  Il  marcha  peu  dei 
tems  après  contre  les  brigands  nommés  les  Târd-venus,  qui  déso* 
laient  le  Lyonnais  et  les  environs.  Les  ayant  attaqués  avec  Pierre^ 
son  fils  aîné ,  le  2  avril  i36i ,  près  de  Brignais,  à  trois  lieues  de 
ï-yon,  ils  reçurent  l'un  et  l'autre  des  blessures  dont  le  père, 
mourut  le  6  du  même  mois,  et  le  fils  quelques  jours  après.  Lé 
corps  de  Jacques  de  Bourbon  fut  enterré  aux  Dominicains  de? 

lyon ,  sous  une  tombe  où  l'on  a  marqué  par  erreur  l'année  *36a, 
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pour  celle  de  sa  mort  C'est  de  lui  que  descendent  tous  les 
princes  de  la  maison  royale ,  qui  existent  aujourd'hui.  De  son 
mariage,  il  eut,  outre  le  fils  qu'on  vient  de  nommer,  Jean, 
qui  suit  ;  Jacques ,  seigneur  de  Préaux  ;  et  Isabelle ,  mariée  , 
i9.  à  Louis,  vicomte  de  Beaumont  au  Maine;  a°.  à  Bou-« 
chard  VII  ,  comte  de  Vendôme, 

JEAN  DE  BOURBON. 

•  i36i.  Jean  de  Bourbon  ,  successeur  de  Jacques ,  son  père, 
ou ,  si  Ton  veut,  de  Pierre ,  son  frère ,  dans  le  comté  de  la 
'Marche ,  joignit  a  cet  héritage  les  comtés  de  Vendôme  et  de 
Castres  avec  les  seigneuries  de  Lezignem ,  en  Narbonnais , 
«TEpernon ,  de  Bréhencourt,  du  Thail ,  de  Quillebeuf ,  etc., 
par  son  mariage  contracté  ,  le  28  septembre  i364 ,  avec 
Catherine  de  Vendôme,  qui  devint  héritière,  Tan  i3y4,  au 

Ï>lus  tard  ,  de  Bouchard  VU ,  son  frère ,  comte  de  Vendôme, 
-e  désir  de  venger  la  mort  d'une  princesse  du  sang ,  l'engagea  , 
Tan  i366 ,  à  se  joindre  à  Bertrand  du  Guesclin ,  dans  la  guerre 
.qu'il  porta  en  Caslille  contre  le  roi  Pierre  le  Cruel ,  assassin 
de  Blanche  de  Bourbon,  sa  femme.  L'expédition  fut  heureuse, 
*t  le  comte  Jean  contribua  à  mettre  sur  le  trône  Henri  de  Trans- 
-tamare,  frère  naturel  de  Pierre  et  son  rival.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé  lieutenant-général  pour  le  roi  dans  le  Limosin , 
et  accompagna  le  duc  de  Berri  dans  la  guerre  qu'il  alla  faire 
aux  Anglais  en  Guienne.  11  se  distingua,  fan  i3o*2,  à  la  ba- 
taille de  Rosebeque ,  gagnée ,  le  27  novembre  ,  par  les  Fran^ 
çaâs.  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  valeur,  en  i384*  au 
siège  de  Taillebourg.  L'an  i388,  il  suivit  le  roi  Charles  VI  au 
voyage  de  Gueldre,  et  l'accompagna  de  même,  en  i3c)i  ,  dans 
celui  de  Languedoc.  Sa  mort  arriva  le  11  juin  1393.  Sa  femme, 
qui  lui  survécut  jusqu'au  ier.  avril  1412  »  le  fit  père  de  Jacques, 
qui  suit  ;  de  Louis ,  comte  de  Vendôme  ;  de  Jean ,  seigneur  de 
Carenci  ;  d'Anne,  mariée,  i°.  à  Jean  de  Berri,  comte  de  Mont- 
pensier  ;  a0,  à  Louis  le  Barbu  ,  duc  de  Bavière-Ingolstadt  ;  de 
Marie  ,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  et  de  Charlotte ,  Tune  de$ 
-plus  belles  princesses  de  son  teins,  mariée,  le  2  août  1409,  k 
Jean  II,  roi  de  Chypre,  où  elle  n'arriva  que  Tan  1411.  La 
•comte  Jean  eut  de  plus  un  fils  naturel ,  nommé  comme  lui , 
€t\  surnommé  le  Bâtard  de  la  Marche»  (  Voyez  les  comtes  de 
Vendante.  ) 

JACQUES  II  DE  BOURBON. 

1893,  Jacques  II  eut  dans  la  succession  de  Jean  de  Bouiv 
Jjpn ,  son  père,  les  comtés  de  la  Marche  et  de  Castres,  avec  le* 


*33  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE. 

seigneuries  d#Morrtaigu  et  de  Çeilac.  Marie,  sa  sœur-,  s'staol 
fait  enlever  par  le  chevalier  Jean  de  Beyne ,  seigneur  des  Croix, 
il  la  poursuivit,  et ,  l'ayant  arrêtée*  il  renferma  dans  le  château 
de  Comète,  en  Albigeois ,  où  elle  languit  pendaut  plus  de  trente 
ans.  (Délivrée par  ordre. du  roi  Charles  Vil,  elle  se  porta  pour 
héritière  de  Jean,  son  frère,  seigneur  de  Carsuci-,  à  l'exclusion 
de  ses  enfants,  qu'elle  qualifiait  de  bâtards  ;  mais  dans  la  litis- 
pendance ,  elle  vendit  ses  prétentions;  pour,  la  somme  de  vingt 
mille  écus  d'or  à  Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours.  ) 

Le  comte  delà  Marche  accompagna,  Tan  i3o,ti,  Jean»  de  Bour- 
gogne ,  dit  le  comte  de  Ne  vers,  dans  son  expédition  de  Hongrie^ 
et  demeura  prisonnier  des  Turcs  la  même  année,  a  la  bataille 
de  Nicôpoli ,  donnée  le  28  septembre.  S'étant  racheté  moyen-1 
liant  une  grosse  rançon,  il  fut ,  à  son  retour  en  France,  créé 
grand -chambellan  le  26  juillet  i&jy.  Zélé  pour  le  service.de 
la  France,  il  courut  avec  quelques  vaisseaux  dans  la  Manche,  et 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Anglais.  Owen  -r  Glendour 
réclamait  alors  la  principauté  de  Galles,  comme  le  patrimoine 
de  ses  ancêtres  que  le  roi  d'Angleterre  avait  usurpé..  Le  comté 
de  la  Marche  fit  avec  lui  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  % 
mener  aux  Gallois  huit  cents  homme»  d'armes  et  trois  cents 
albalétriers.  Ravi  de  trouver  cette  occasion  d'occuper  l'Anglais 
dans  ses  propres  états,  le  ministère  de  France  donna  au  comte 
une  somme  de  toomilljfécus  d'or  pour*  les  frais  de  l'expédition 

3u'il  projetait.  Mais,  au  lieu  d'employer  cette  somme  à  l'objet 
e  sa  destination,  il  la  dissipa  au  jeu  et  en  fêtes,  il  fit  néanmoins 
semblant  de  vouloir  tenir  l'engagement  qu'il  avait  pris,  et  s'env- 
barqua  effectivement,  comme  pour^allerau  secours  de  son  allié, 
Mais  repoussé  par  la  tempête,  il  s'en  revint  promptèment,  et 
essuya ,  en  passant  par  Orléans,  les  railleries  des  écoliers,  qui  lui 
criaient  :  Mare  vidit  et  fugit.  •  » 

Attaché  depuis  long-tems  à  la  maison  de  Bourgogne,  il  prit 
pon  parti,  l'an  1407  ,  contre  celle  d'Orléans,  après  l'assassinat 
du  cnef  de  cette  dernière.  Il  s'en  trouva  bien  daoord;  car  ayant 
été  nommé,  l'an  1409,  pat  la  faction  bourguignone  avec  le 
comte  de  Vendôme,  son  frère,  et  le  comte  de  Saint-Pol,  pour 
réformer  les  abus  de  l'administration ,  il  commença  par  retirer 
l'obligation  qu'il  avait  faite  pour  les  100  mille  écus  d'or  qu'on 
lui  avait  donnés  pour  son  expédition  d'Angleterre,  et  peut-être 
sTappropria-t-il  encore  une  partie  des  dépouilles  des  financiers, 
qui  furent  presque  tous  ruinés  par  les  recherches  et  les  vexations 
de  ces  prétendus  réformateurs ,  sans  que  le  peuple  en  reçût  au- 
cun soulagement.  Mais  étant  à  la  tête  d'nn  parti  de  bourgui- 
gnons,^ fut  vaincu  devant  Tours,  et  fait  prisonnier ,  l'an  »4U* 
par  les  Orléanais ,  qui  le  firent  conduire  à,  la  tour  de  Bourges*, 
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'cPoù  iï  ne  sortit  qu'à  la  paix  conclue,  l'année  suivante,  à 
Auxerre.  (  VHlaret,  in-4°-  iom.  VU ,  pag.  ^6.)  Remis  en  liberté, 
U  va  surprendre  Louis ,  son  frère  ,  dans  sa  ville  de  Vendôme ,  le  fait 
prisonnier,  et  ne  lui  rend  la  liberté  au 'au  bout  de  huit  mois,  après 
avoir  méprisé  les  prières  et  bravé  les  menaces  que  des  person- 
nes puissantes  lui  avaient  faites,  pour  obtenir  sa  délivrance.  Ce 
furent  les  remords  de  sa  conscience  qui  l'obligèrent  à  faire  ce 
'que  les  motifs  humains  les  plus  pressants  n'avaient  pu  opé- 
rer. Honteux  de  retenir  dans  les  fers  un  frère  qui  n'avait  à  ses 
yeux  d'autres  crimes  que  d'être  plus  opulent  que  hit ,  il  alla) 
lui-même  (es  briser,  et  dit  en  l'embrassant  :  «Vous  réunissez, 
«  par  l'estime  que  vous  inspirez ,  les  intérêts  les  plus  contraires; 
»  il  est  juste  que  je  me  rende  aux  sentiments  qui  vous  sont  dus; 
*  Je  me  suis  fait  jusqu'ici  violence  en  y  résistant ,  pour  céder 
» .  au  plus  vil  sentiment  qui  m'arme  contre  vous  ;  reconnaisses 
♦»  un  frère  qui  vous  délivre,  ou  bien  celui  qui  vous  enchaîna  *• 
{Test  le  discours  que  lai  prête  un  ingénieux  moderne.  Jacque» 
étant  devenu  veut,  l'an  1 4*4  au  plus  tard,  de  Béatrix ,  fille 
de  Charles  111 ,  roi  de  Navarre  (qu'il  avait  épousée  le  14  sep*- 
tembre  1406 ,  et  non  pas  en  i3y7  ) ,  il  contracta  une  nouvel  te 
alliance,  l'an  i4*5,  avec  Jeàwîse  II,  reine  de  Naples  et  de 
Sicile.  Mais  les  grands  démêlés  qu'il  eût  avec  cette  princesse  le 
déterminèrent,  au  bout  de  quelques  années,  à  se  séparer  d'elle 
et  à  se  retirer  en  France..  (  Voyez  les  rois  de  Naples  et  de  Sicile.'4) 
II  y  rentra  sur  la  fin  de  i&±,  après  avoir  erré  quelque  tems  Cri 
Italie  Son  retour  ne  fut  pas  inutile  au  Toi  Charles  Vil ,  nouvel- 
lement élevé  sur  le  trône.  Ce  monarque  l'ayant  nommé,  Tan 
?424)  gouverneur  de  Languedoc,  il  arrêta  les  courses  des  An- 
glais ,  des  Bourguignons  et  des  routiers,  xrui<  désolaient  le  pays. 
Mais ,  à  la  demande  du  roi ,  il  se  démit,  l'année  suivante ,  pour 
fui  obéir  et  lui  complaire ,  de  te  gouvernement,  en  faveur  du 
fcomte  de  Foix,  qu'on  ne  pouvait  détacher  qu'à  ce  prix  du  parft 
des  ennemis' de  la  France.  Une  pension  de  12  mille  livres  sur 
les  revenus  du  Languedoc ,  Ait  le  dédommagement  que  Char* 
les  TU  lui  accorda,  le  i3  avril,  pour  ce  généreux  sacrifice. 
(  Vwssète,  tom.  IV,  pag.  464»  466-  ) 

'  Jacques  de  Bourbon  conservait  toujours  le  titre ,  les  honneurs 
et  le  cortège  de  la  royauté  ;  mais  il  n'en  soutint  point  le  carac- 
tère ,  surtout  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  vit  dans  sa 
conduite  un  mélange  ridicule  de  faste  et  de  faiblesse  qui  le  fit 
tomber  dans  le  mépris.  11  s'aperçut  lui -même  de  sa  déca*- 
dence  dans  l'opinion  publique  ;  et  la  vénérable  Colète  ,v  réforma** 
trice  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  acheva  de  le  déprendre  du 
faux  éclat  des  grandeurs  humaines  dans  les  entretiens  qu'il  eut 
avec  «die.  tes  exhortations  pathétiques  de  cette  pieosft  ÇlMt  l* 


» 
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touchèrent  au  point  qu'il  prit  le  parti  de  se  faire  cordelier.  f| 
choisit  le  couvent  de  Besançon  pour  le  lieu  de  sa  retraite ,  et  s\f 
rendit,  l'an  1^36,  dans  l'équipage  le  plus  bizarre  et  le  plus 
propre  à  faire,  soupçonner  le  dérangement  de  son  cerveau.  «J'ai 
»  lu ,  dit  Brantôme  (tome  I)  ,  dans  l'histoire  de  ce  grand  Oli- 
»  vier  de  la  Marche ,  qui  es  toit  tors  à  Besançon ,  et  le  vit  quand 
»  ce  roy  s'y  vint  rendre  cordelier  ;  dit  qu'il  se  faisoit  porter^ 
»  par  quatre  hommes  en  une  civière ,  telle  sans  aultre  difïe- 
»  rence  que  les  civières  que  l'on  porte  les  fiens  /  fumiers  et  or— 
P  dures,  et  estoit  demy  couché....  demy  appuyé  et  .levé  à  l'en-? 
contre  d'un  meschant  et  desrompu  oreiller  de  plumes ,  vestu^ 
pour  toute  parure ,  d'une  longue  robe  grise  de  petit  prix  ;  e( 
estoit  ceint  d'une  corde  nouée  en  la  façon  d'un7  cordelier  ,  et 
en  teste  avoit  un  gros  bonnet  blanc  de  laine ,  noué  et  bridé 
par-dessous  le  menton....  Bit  pourtant  ledict  messire  Olivier 
pe  ledict  roi  de  sa  personne  paroissoit  un  grand  chevalier  # 
ort  beau  ,  fort  bien  fourré  de  bons  membres,  ayant  le  visage 
*  bon,  agréable,  et  portant  une.  chère  joyeuse  en  saveuiî-? 
>  lette  vers  chascun....  Il  avoit  à  sa  suite  quatre  cordeliers  dç 
j»  l'observance ,  que  l'on  disoit  grands  clercs  et  de  sainte  vie  ; 
m  et  après  iceulx  sur  le  coin  où  il  pou  voit  avoir  200  chevaux  , 
j»  dont  il  y  avoit  litière,  chariot  couvert,  haquenées,-  mules, 
m  mulets  dores  ,  harnachés  honorablement  ;  et  avoit  sommiers 
»  couverts  de  ses  armes,  et  nobles  et  serviteurs  bien  vestus  et 
»  en  bon  point...  et  en  cette  pompe  mimble  et  dévote  ordon- 
na» nance  fit  son  entrée  de  Besançon ,  comme  il  'avoit  fait  dans 
»  Routes  les  autres  villes  ;  et  puis  entra  au  couvent ,  où  depuis 
»  on  le  vit  rendu  cordelier.  »  11  mourut,  le  ^septembre  i438t 
à  l'âge  de  soixante -huit  ans ,  et  fut  enterré  au  couvent  des  reli- 
gieuses de  Sainte-Claire ,  dans  la  chapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir. 


•  for 


BERNARD  D'ARMAGNAC 

i435.  Bernard,  comte  dcPaîdiac,  second  fils  de  Bernard  VUV 
comte  d'Armagnac ,  fut  pourvu,  l'an  i435,  du  comté  de  la 
Marche ,  par  le  roi  Charles  VII ,  après  la  retraite  de  Jacques 
fle  Bourbon.  En  mourant  (l'an  iJ/Sa  au  plus  tard),  il  trans- 
mit ce  comté  à  son  fils  aîné ,  qui  suit.  (  Voyez  les  comtes  de 
'Pordîac.  ) 

JACQUES  D'ARMAGNAC. 

, .  446*  *u  plu* 1*"!*  ^ACQUIS  %  fils  aine  de  Bernard  d'Anna-; 


fnac ,  lui  succéda  au  *comté  de  la  Marche  cdmme  à  celui  de 
ardiac,  et  obtint  du  roi  Louis  XI  le  duché  de  Nemours  ,  en 
considération  de  son  mariage  contracté  ,  le  12  juin,  1462  ,  avec 
Louis B  ,  fille  de  Charles  d'Anjou ,  comte  du  Maine.  Le  comté 
de  la  Marche  ayant  été  disputé ,  Pan  146S ,  a  Jacques  d'Arma- 
gnac, par  Louis- Jean  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme,  le  pre- 
mier fut  maintenu  dans  sa  possession  par  arrêt  du  conseil ,  rendu 
leai  janvier  i466(n.st.).  Ce  jugement,  auquel  présida  Louis  XI, 
ne  le  rendit  pas  plus  attaché  à  ce  monarque.  Artificieux ,  in- 
quiet ,  audacieux,   ingrat  et  perfide,   il  ne  se  forma  point  de 


quelqi 

où  il  vivait  dans  l'indépendance  ,  chargea,'  Tan  1475  ,  le  sire 
de  Beau  jeu  d'aller  le  forcer  dans  cet  asile.  Jacques ,  se  voyant 
investi  par  des  forces  supérieures ,  consentit  a  se  rendre ,  à 
condition  qu'on  lui  conserverait  la  vie.  Le  sire  de  Beaujcu  le 
promit ,  de  l'avis  des  généraux  qu'on  lui  avait  donnés  pour 
éclairer  sa  conduite.  Mais  Louis  XI  n'eut  pas  honte  de  désa- 
vouer son  gendre ,  et  l'obligea  même  de  présider  au  jugement 
du  procès  qu'on  fit  au  prisonnier.  Il  est  vrai  que  9  voyant  le  duc 
de  Bourbon ,  son  frère  ,  impliqué  dans  les  dépositipns  du  duc 
de  Nemours,  il  crut  devoir  s'ahgenir  de  donner  sa  voix  ;  mais 
il  recueillit  celles  des  autres  juges,,  et  l'arrêt  de  mort  qu'ils  ren- 
dirent fut  prononcé,. en  son  nom,  le  10  juillet  147 7.  Ona  rendu 
compte  plus  haut,  à  l'article  des  comtes  de  fardiac,  autant 
que  les  bornes  d'un  abrégé  peuvent  le  permettre,  de  l'appareil 
effrayant  avec  lequel  ce  jugement  fut  exécuté  le  4  août  suivant, 
et  du  sort  qu'éprouvèrent  les  enfants  de  Jacques  d'Armagnac. 

PIERRE  DE  BOURBON,  sire  de  Beàujeu. 

1 477-  Pierre  ,  quatrième  fils  de  Charles  I ,  duc  de  Bourbon, 
et  d'Agnès  de  Bourgogne  ,  marié ,  l'an  1474»  avec  Anne,  fille 
du  roi  Louis  XJ ,  eut ,  dans  la  dépouille  de  Jacques  d'Arma- 
gnac ,  par  lettres  du  mois  de  septembre  1477  *  *e  coinJé  de  la 
Marche  et  la  seigneurie  dé  Montaigu  ,  en  Combraille.  11  devint 
duc  de  Bourbon ,  en  i^SS  ,  par  la  mort  du  duc  Jean  ,  son  frère 
aîné,  et  finit  ses  jours  à  Moulins,  le  8  octobre  i5o3,  ne  laissant 
de  son  mariage  qu\ine  fille ,  nommée  Susanne,  mariée  à  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Montpeosier.  (Voyez  les  sires  de Beaujeu 
et  les  ducs  de  Bourdon.  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


VICOMTES  DE  LIMOGES. 


-Limoges,  appelée  anciennement  Augustoritum  et  Limodia,  dans 
les  Annales  nazariennes ,  a  pris  depuis  le  nom  des  peuples  dont 
elle  était  capitale.  Les  LimosiUs ,  LtemoQkes ,  auxquels  on  don- 
nait le  surnom  d?Armorici9  occupaient  autrefois  un  territoire 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  où  ils  sont  aujourd'hui-  res- 
serrés. C'est  une  opinion  très-probable  que  les  Piûtones  étaient 
une  de  leurs  colonies,  et  qu'ils  s'étendaient ,'  par  conséquent, 
jusqu'à  l'Océan.  Leurs  voisins  au  nord  étaient  les  Bituriges  cubi  ; 
au  midi,  les  Cadurci;  à  l'orient,  les  Arverni;  à  l'occident,  les 
Santones  et  les  Petrocoriï.  Les  Visigoths ,  sous  la  conduite  du 
roi  Euric ,  enlevèrent  ce  pays  aux  Romains  l'an  472.  (  Sidon. 
Apollin. ,  /.  7 ,  ep.  9.  )  Après  la  bataille  de  Vouillé ,  gagnée ,  l'an, 
507  ,  par  Clovis  sur  Alaric ,  il  tomba  sous  la  domination  des 
Francs»  Nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  races  ,  ayant 
nommé  des  ducs  pour  gouverner  l'Aquitaine ,  comprirent  le 
Limosin  ,  alors  distingué  du  Poitou  ,  dans  ce  duché.  Ces  ducs 
eurent  sous  eux  des  comtes  en  quelque  partie  de  l'Aquitaine. 
Tel  fut  le  comte  l\oger,  qui ,  par  son  testament  fait  de  concert 
avec  Euphrasie,  sa  femme ,  le  19  mai  785,  dota  l'abbaye  de 
Charroux,  en  Poitou,  qu'ils  avaient  fondée  €11769,  de  plusieurs 
biens  dont  la  plupart  étaient  situés  en  Limosin  ;  ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  ce  pays  était  dans  son  département.  (  Cartul 
Caroff.)  Adémar  deChabannais  fait  aussi  mention  de  Kathier, 
nommé ,  dit-il ,  par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire ,  en  8^7 , 
comte  de  Limoges ,  et  tué,  Tan  841 ,  à  la  bataille  de  Fontenai. 
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"A  celui-ci,  le  même  écrivain  substitue  le  comte  Raymond, 

3u'il  ne  faut  point  confondre ,  à  l'exemple  de  quelques  mod- 
ernes ,  avec  Raymond  1 ,  comte  de  Toulouse.  A  Raymond 
succéda  le  comte  Gérard ,  après  lequel  on  ne  voit  plus  que  des 
vicomtes  en  Limosin %  sous  la  mouvance  du  comte  de  Poitiers* 
Ils  étaient  plusieurs  à  la  fois  ;  chacun  avait  son  district  parti- 
culier ,  et  l'un  des  plus  distingués  était  le  vicomte  de  Limoges. 

FQUCHER. 

Foucher  ,  en  latin  Fulçherius ,  et  aussi  Fulcardus ,  seigneur 
tle  Ségur,  dont  on  ignore  la  naissance  ,  obtint  la  vicomte  de 
Limoges  et  du  haut  Limosin  ,  en  considération ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, de  sa  valeur  et  de  ses  talents.  «  Eudes,  dit  Adémar  de 
»  Chabannais  ,  fils  de  Raymond ,  comte  de  Limoges ,  après 
»  avoir  supplanté  Charles  le  Gros ,  fut  couronné  roi  d'abord  à 
»  Limoges ,  dont  il  fit  aussitôt  frapper' la  monnaie  à  sou  nom , 
»  au  lieu  de  celui  de  Charles  qu'elle  portait  auparavant.  Ce  fut 
»  alors  qu'il  établit  vicomte  à  Limoges  Foucher ,  habile  ou— 
»  vrier  en  bois,  industrium  fabrum  in  lignis  (c'est-à-dire  habile 
»  ingénieur  en  machines  de  guerre  )  ,  et  qu'il  régla  que  toute 
»  la  province  de  Limosin  ,  ainsi  que  le  Berri ,  serait  adminis- 
»  trée.  par  des  vicomtes.  Eudes ,  l'année  suivante  (888),  fut 
»  reconnu  solennellement  en  France.  En  ce  tems ,  Rodolphe  , 
».  roi  de  Bourgogne,  vint  à  Limoges  avec  une  puissante  armée, 
»  à  la.  prière  d'Eudes  ,  qui  était  occupé  à  détendre  la  France 
»  contre  les  Normands.  C'étaient  les  mêmes  ennemis*  que  Ro- 
»  dolphe  venait  combattre  en  Limosin.  A  son  arrivée,  les 
»  Normands ,  ayant  rassemblé  leurs  forces ,  vinrent  au-devant 
V  de  lui ,  et ,  l'ayant  rencontré  dans  un  lieu  nommé  Destrice , 
»  ils  lui  livrèrent  bataille.  Mais  ,  quoique  beaucoup  supérieurs 
»  e.n  nombre,  ils  furent  taillés  en  pièces,  ce  qui  fit  perdre,  à 
»  ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  s'échapper,  l'envie  de 
»  revenir  en  Aquitaine.  »  (  Labbe ,  BlhL ,  no.  mss. ,  tome  I  , 
p.  i63.  )  H  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Foucher  eut  part  à  cette 
victoire.  Du  reste ,  le  récit  d' Adémar  manque  d'exactitude ,  en 
ce  qu'il  fait  Eudes  fils  de  Raymond ,  puisqu'il  l'était  certaine- 
ment de  Robert  le  Fort.  Nous  voudrions ,  de  plus ,  avoir  d'autres 
garants  que  lui ,  pour  affirmer  qu'Eudes  fut  couronné  roi  de 
France  à  Limoges.  C'est  sur  quoi  les  historiens  du  tems  gardent 
un  profond  silence.  On  ignore  combien  de  tems  Foucher  pos- 
séda la  vicomte  de  Limoges.  M.  Baluze  (tlisL  TvteUy  p.  17  ) , 
dit  que,  dans  quelques  actes ,  il  prend  la  qualité  de  vicomte  de 
Ségur  9  parce  qu  il  était  seigneur  de  cet  endroit  et  qu'il  y  rési- 
dait. Car  la  dignité  de  vicomte  ,  ajoute-t-il ,  était  alors  attachée 
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à  la  personne ,  et  tioh  pas  au  Heu.  Nous  placerons  encore  ici 
deux  observations;  la  preniière*  que  la  juridiction  dans  Li- 
moges n'appartenait  pas  au  seul  vicomte ,  et  que  l'abbé  de  Saint- 
Martial  y  avait  aussi  la  Sienne ,  surtout  dans  le  château  qu'il 
avait  inféodé  au  vicomte;  la  seconde,  que,  quoique  Limoges 
ne  fût  pas  la  capitale  de  l'Aquitaine  ,  c'était  cependant  la  que 
les  ducs  se  faisaient  inaugurer ,  suivant  tm  cérémonial  publié  r 
d'après  un  ancien  manuscrit  y  par  Besli ,  dans  son  histoire  des 
comtes  de  Poitiers  (pr.t  p.  i&»),  depuis  employé  par  Théodore 
Godefroi  dans  son  Cérémonial  de  France ,  et  par  nous-mêmes 
dans  la  continuation  de  D.  Bouquet.  {Tome  XII ,  pag.  ^St.) 
Ce  qutai  y  aperçoit  de  pli»  remarquable ,  c'est  le  cercle  d'or 
dont  on  ceignait  la  t*te  «tu  nouveau  duc ,  la  cfclatnyde  dunt  on 
le  revotait ,  l'anneau  de  sainte  Valérie  qu'on  lui  mettait  au  doigt, 
les  éperons  d'or  qu'on  lui  chaussait ,  l'épée,  et  l'étendard  qu'on 
lui  mettait  en  l'une  et  l'autre  main ,  le  tout  entremêlé  de  prières 
et  suivi  d'un  sermeftl  que  te  duc  faisait  de  conserver  les  privi- 
lèges de  la  ville  et  Limoges. 

ÉDELBERT. 

*  .  • 

Édelbert  ou  .  Amlbért  ,  dit  aussi  HiiMBfcRT  *  succéda  + 
dans  la  vicomte  de  Limoges,,  à  Fotfcbfcr ,  que  JfcL  Baluae  prétend 
avoir  été  son  père»  11  eut  un  démêlé  arec  1  abbaye  de  Noaillé  v 
près  de  Poitiers,  au  sujet  de  la  forêt  de  Bouresse  ou1*!  lui  avait 
enlevée.  L'affaire  ayant  été  portée  au  tribunal  d'Ebles ,  duc 
d'Aquitaine ,  l'abbaye  (ut  maintenue  date  la  propriété  de  ce 
fonds ,  par  un  jugement  dont  nous  avons  en  l'original  sous  les 
yeux.  Le  duc  y  déclare  qu'il  l'a  rendu  avec  les  grands  de  sa 
cour ,  cum  opiùmmtibus  nostois,  suivant  la  hn  romaine.  La  date 
est  de  la  veille  des  ides  de  mai  „  sixième  année  du  règne  de 
Charles  ;  c'est  Charles  le  Simple ,  dont  la  sixième  année ,  à 
compter  de  Tan  8g8,  qui  est  la  plus  commune  de  ses  époques  t 
tombe  en  904.  {Baluze.  )  Edelbert  avait  épousé  Adcltiwde  , 
dont  il  eut  on  fils,  nommé  Hilde gaire ,  qui  lui  stfocéda.  Geof- 
froi  du  Viçeois  ne  lait  mention  ni  du  père  ni  du  et*  dans  la 
revue  qu'il  tait  des  vicomtes  de  Limoges.  Mais  ils  ne  l'ont  pas- 
moins  été  l'un  et  l'autre ,  comme  la  suite  le  fera  encore  mieux 
voir. 

HILDEGAIRE. 

Hiloegairb  ou  Eldegaire,  fils  d'Edelbert ,  lui  avait  suc- 
cédé dès  l'an  ^14  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  «ne  charte 
datée  du  premier  mai  delà  seiziènie  année  du  règne  de  Charles 
le  Simple  ^  depuis  la  teort  <du  roi  Eudes  (  arivée  l'an  898  ).  Par 
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m  acte,  il  donne  à  l'église  de  Saint-Etienne  de  Limoges  un  de 
ses  alleu» ,  fcitué  datt*  h  vignette  de  limoges ,  au  lieu  dit  Cavail- 
+  Imc ,  pour  4é  bien  de  son  âme ,  de  celle  d'Adelbert ,  son  père , 
d'Àdeltrude  *  sa  mère ,  de  l'abbé  Pétrone ,  son  cousin  ,  et  de 
tous  ses  p&renfe.  {GûrtuL  Eccl.  Lemoc. ,  fol.  i3,  r*.)  Il  sous- 
crivit ,  en -'$34 »  «n«  Autre  charte ,  par  laquelle  une  nommée 
BKtildV  léguait ,  k  la  nrênie  église ,  deux  chapelles ,  avec  quel- 

Jues  fends ,  ftu  mois  d'août  de  la  douzième  année  du  règne  de 
laoul ,  <$e  -qui  revient  à  l'an  de  J.  C.  que  nous  venons  de  mar- 
quer. {Ièid. ,  fol.  16 ,  r*.  )  Le  nom  de  la  femme  d'Hildegaire 
est  incûmya  ;  «t  on  ne  peut  leur  donner ,  avec  assurance,  d'autre 
enfant  qu'une  fftle ,  nommée  ,  comme  son  aïeule ,  Adeltrude , 
qui  eut  pour  époux  Eblés ,  vicomte  de  Thouars.  (Martenne , 
Ampli*.  €»U:  ,  tome  Y ,  eoL  1 148.  )  v 

RENAUD. 

Rrhmii»*,  peut-nétre  fils  «FHildegatre,  fut  son  successeur  dans 
la  vicomte  de  Limoges.  Non*  n'attns  qu'un  seul  titre  qui  jus- 
tifie cette  Assertion.  C'est  la  charte  par  laquelle  un  nommé 
Dîétrtc  fende  une  église  collégiale  dans  son  alleu  de  la  Tour , 
en  Limosîn ,  -du  consentement  et  en  présence  de  ses  sénieurs 
le  vicomte  Renaud  et  le  marquis  Boson  :  m  conspectu  et  prat- 
settiim  senurum  mmrum^  Raêholdi  scUkét  çktcorhiiis  et  Bosonis 
mtvchiam*.  L'acte  est  daté  du  vi  des  ides  d'août,  la  cinquième 
année  4a  règne  de- Lothaire-;  ce  qui  revient  au  8  août  959,' 
Lothaire  ayant  été  couronné  le  12  novembre  9S4.  (Gùil.  Chr. 
ne. ,  ton.  il ,  prob.  co#.  168  et  169.)  Le  marquis  Boson ,  dont 
il  est  ici  parlé ,  n'est  antre  que  Boson ,  comte  de  Périgord  et 
dç  la  Marche  ,  dans  le  marquisat  duquel  était  compris  le 
Limnsin.  .  ■ 

GIRARD. 

963  an  plus  tard.  Girard  ou  Géraîjd  9  descendant  du 
comte  Foocher,  et,  selon  M.  Baluzé  \ibid. ,  pag.  £9),  fils 
d'rrHdegaire ,  fut  le  successeur  de  Hen&ud ,  qui ,  dans  cette 
hypothèse ,  était  son  frère.  Ceux  qui  placent  ici  le  vicomte 
Adémar  parent  de  Girard,  sont  dans  l'erreur,  comme  le  prouve 
le  môme  écrivain.  (Hist.  TutehH  pp.  69-61 ,  ctAppend.,  p.  85i.) 
Adéniar  fut ,  à  la  vérité,  vicomte ,  mais  ce  fut  de  Ségur;  et , 
s'il  est  qualifié ,  dans  quelques  chartes ,  vicomte  de  Limoges  , 
c'est  parce  que  Ségur  est  situé  dans  le  Limosin.  L'an  970  ou 
environ  ,  il  battit  avec  Gui  ,  son  fils,  Boson  le  Vieux,  comte 
de  la  Marche  ,  et  Hélïe,  son  fils,  comte  de  Périgord ,  detant 
le  château' de  Brosse  *  qu'ils  avaient  entrepris  de  lui  enlever. 
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Aimoin  dit  sérieusement  que  lé  nombre  des  raorjU  fut  si  granJf 
dans  cette  bataille,  qu'à  peine . trouva-t-o»  où  les  enterrer. 
Ce  même  Hélie  ,  Pan  974  9  ayant  fait  crever  les  yeux  à  Benoît  f 
chorévêque  de  Limoges,  Girard  et  Gui ,  son  fils,  prirent  les 
armes  pour  venger  cet  attentat.  Biais  Hélie  fut  victorieux  dans 
un  combat  qu'ils  lui  Livrèrent.  Son  triomphe ,  néanmoins •,  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Gui.,  ayant  trouvé  moyen  de  le  sur* 
prendre  dans  une  embuscade  avec  Aldebert,  son  frère,  enferma 
le  premier  au  château  de  Montignac,  et  emmena  l'autre  dans 
celui  de  Limoges.  Hélie  eut  le  bonheur  de  s'évader,  comme 
on  était  sur  le  point  de  lui  faire  subir  la  peine  du  talion  pour 
le  traitement  qu'il  avait  fait  au  chorévêque  Benoît,  et  mourut 
quelque  tems  après  dans  un  voyage  qu'il  fit  a  Rome.  A  l'égard 
d' Aldebert ,  son  frère ,  il  resta  plusieurs  années  prisonnier, 
et  ne  fut  élargi  qu'en  épousant  la  sœur  de  Gui.  (Labbe, 
liibL  not>.  mss. ,  tom.  II,  pag.  166.)  On  ignore  l'année  de  la 
mort  du  vicomte  Girard.  Mais  elle  arriva  l'an  1000  an  plus 
tard.  De  Rothilbe  ,  son;  épouse,  fille  et  .héritière  du  vicomte* 
de  Brosse,  il  laissa  Gui,  doat  on  vient  de  parler,  qui  lui  suc- 
céda; Hildegaife  et  Alduin,  successivement  évêques  de  Limo- 
ges; Aîmeri,  dit  Qsto  Fronças ,  tige  des  vicomtes  de  Roche- 
chou  art  ;  Gérard ,  sire  d'Argenton  ;  Geoffroi ,  •  surnommé 
Petitbœuf ,  abbé  de  Saint~Martial  de  Limoges  ;  Hugues ,  reli- 
gieux du  même  monastère;  Asceline,  femme  d'Aldebert,  comte 
(Je  la  Marche  et  de  Périgord,  que  nous  venons  dénommer; 
et  Almodis,  mariée  à  Boson  II,  comte  de  la  Marche;  Un 
moderne  se  trompé,  en  donnant  au  vicomte  Girard,  pour 
fils  ,  saint  Géraud ,  fondateur  de  l'abbaye  d'Orhillac  ou  Au- 
rtllac,  et  patron  de  la  haute  Auvergne.  Celui-ci  avait,  à  la 
vérité,  pour  père  Un  comte ,  nommé  aussi  Géraud.  Mais  étant 
né ,  Tan  855 ,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve ,  et  mort 
le  i'ô  (et  non  le  3)  octobre  de  l'an  9©5,  comme  l'atteste 
l'histoire  de  sa  vie,  écrite  par  saint  Odon,  abbé  de  Cloni, 
son  contemporain,  qui  mourut  trente-trois  ans  après  lui,  il 
devait  être  antérieur  de  plus  d'une  génération  à  Girard  ou 
Géraud,  vicomte  de  Limoges.  (For.  Mabillon,/4cfo  SS.  Bened.y 
tom.  VII ,  pag.  6.  ) 

GUI  I. 

Gui ,  dont  nous  venons  de  raconter  les  exploits ,  succéda 
Tan  1000  au  plus  tard-,  avec  Ëmme,  son  épouse,  fille  d'Adémar, 
vicomte  de  Ségur,  et  son  héritière,  à  Girard,  son  père,  dans 
la  vicomte  de  Limoges.  Il  était  en  possession  depuis  peu  de  cet 
hérkage,  lorsqu'il  vit  éclater  une  confédération  formée  par 
Guillaume  le  Grand ,  duc  d'Aquitaine ,  et  quatre  comtes  » 
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Arnaud  d'Angouléme,  Hélie  de  Përîgord,  Boson  et  Aldebert', 
de  la  haute  et  de  la  basse  'Marche,  pour  lui  enlever  le  château 
de  Brosse.  Comme  ils  assiégeaient  ta  place,  Gui  et  Àdémar, 
son  fils ,  tombèrent  avec  leurs  troupes  sur  eux  et  firent  des 
leurs  un  grand  carnage ,  ce  qui  les  obligea  de  lever  le  siège; 
(Bouq. ,  tom.  X,  pag.  146.)  Àdémar  alla  se  présenter  ensuite 
devant  le  château  au  Saut,  dont  il  s'empara  le  vendredi  de  la 
deuxième  semaine  de  Carême  (  1  mars).  Mais  Hugues  de  Gar- 
gilesse  l'ayant  surpris,  le  fit  prisonnier  avec  cinq  autres  nobles \ 
après  quoi  il  reprit  le  château  du  Saut  et  celui  de  Brosse ,  dont 
il  rasa  la  tour.  (Ibid. ,  page  344  et  345.)  L'an  1002  au  plus  tard, 
le  vicomte  Gui  ne  pouvant  obtenir  de  Grimoard ,  évêque  de 
Périgueux,  le  monastère  de  Brantôme,  qu'il  lui  demandait  ëri 

Î résent,  se  saisit  de  sa  personne ,  et  l'enferma  dans  la  tour  de 
imoges.  Cet  emprisonnement  excita  des  murmures,  et  Gui, 
dans  la  crainte  dune  sédition,  relâcha  le  prélat,  à  certaines 
conditions.  Grimoard,  de  retour  chez  lui,  cita  le  vicomte  à 
Rome.  Gui  s'y  étant  rendu,  la  cause  fut  plaidée  en  plein  consis- 
toire, le  saint  jour  de  Pâques.  Le  jugement  qui  émana  dé  ce 
tribunal  fait  horreur.  Il  y  fut  décidé  que  quiconque  oserait 
mettre  la  main  sur  un  évêque  ,  devait  être  attaché  par  les  pieds 
à  des  chevaux  indomptés  ,  pour  être  traîné  ,  mis  en  pièces  et 
ensuite  exposé  à' la  voirie:  principe  dotit  la  sentence  fit  l'ap- 
plication au  vicomte,  qui  fut ,  en •  conséquence ,  mis  en  garde 
à  sa  partie,  en  attendant  l'exécution.  Mais  trois  jours  avant 
ce  moment  terrible,  Grimoard  et  Gui  s'accommodèrent,  et, 
la  veille  du  jour  destiné  au  supplice,  étant  sortis  de  Rome 
secrètement,  ils  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux.  Ce  fut  sous 
le  pape  Silvestre  II  (le'fameux  Gerbert),  que  cette  affreuse 
sentence  fut  rendue ,  et  Àdémar  de  Chabannais  dit  positivement 


qui  vivait  a  peu  près  dans  le  même  tems  cji 
bannais;  Aimoin,  dis- je,  qui,  dans  son  troisième  livre,  chap.  5, 
des  miracles  de  saint  Benoît ,  déclame  avec  feu  centre  le  comte 
Gui  e*  son  fils ,  à  cause  des  torts  qu'ils  avaient  faits  à  l'abbaye 
de  Saint-Benoït-sur-Loire ,  dans  les  domaines  qu'elle  possédait 
en  Limosin ,  donne  un  tout  autre  motif  au  voyage  du  premier 
à  Rome ,  que  celui  que  lui  prête  ce  chroniqueur ,  et  ne  parle 
nullement  de  condamnation  prononcée  contre  lui  par  le  pape 
et  le  sacré  collège.  Il  est  à  propos  de  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs ,  la  substance  de  son  récit.  Adémar,  dit- il,  fils  du 
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vicomte  Gui,  jeune  seigneur,  plein  d'ambitâo» ,  voyant  akcfr- 
croître  le  nombre*  de  ses  frères,  el  craignant  que  les  biens  de  sa 
maison  ne  suffisent  pas  pour  les  doter ,  résolut ,  pour  faire 
ressource ,  de  s'emparer  de  ceux  de  ses  voisins.  Il  commença 
par  le  château  de  Brosse,  dont  la  moitié  appartenait  à  un 
seigneur  assez  puissant,  nommé  Hugues»  Etant  veau  à  bout 
de  l'en  dépouiller,  il  s'y  défendit  contre  Guillaume,  comte 
de  Poitiers,  et  Boson  ,  comte  de  Périçord,  qui  étaient  venus 
l'y  assiéger.  Trouvant  ensuite  à  sa  bienséance  la  ville  et  le 
prieuré  de  Saint- Benoît  du  Saut,  en  Limosin  ,•  qui  apparte- 
naient à  l'abbaye  de  Saint-Beaoît-sur- Loire,  il  forma  le  dessein 
de  les  envahir.  Pour  en  venir  è  bout ,  il  saisit  le  moment  où 
le  prévôt  Othier,  qui  en  avait  la  carde,  était  absent,  et  j 
entra  comme  un  voleur ,  le  vendredi  de  la  deuxième  semaine 
de  Carême,  l'an  1000  de  l'Incarnation.  Othier,  qui  n'était  pas 
loin ,  apprit  aussitôt  cet  événement ,  et  sans  perdre  de  terne , 
il  va  trouver  Hugues  de  Gargilésse,  a  qui  Adémar  avait  enlevé 
la  moitié  du  château  de  Brosse ,  l'engage  à  lui  prêter  seeetus, 
et  l'amène  avec  ses  troupes ,  pour  faire  le  siéra  du  prieuré  du 
Saut.  Arrivés  devant  la  place,  le  mardi.de  la  troisième  se- 
maine de  Carême,  ils  y  jettent  des  matières  enflammées  qui 
embrasent  les  bâtiments,  et  obligent  Adémar  à  se  sauver  dans 
le  clocher.  De  là  il  demande  quartier  à  Hugues ,  qui  promet 
de  lui  conserver  la  vie  et  les  membres ,  s'il  veut  se  rendre 
prisonnier  avec  les  siens.  Il  y  consent,  on  ouvre  les  portes  de  le 
place  où  plusieurs  seigneurs  sont  pris  avec  Adémar.  Cependant 
Gui 9  son  père,  qui  lui  avait' conseillé  cette  expédition ,  voulant 
faire  croire  le  contraire,  était  parti  pour  Borne ,' sous  prétexte 
de  dévotion.  Mais,  dans  la  route,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  l'affaiblit  à  tel  point,  qu'il  fallut  le  ramener  sur  un  brancard. 
V  oilà  un  motif  de  ce  voyage ,  bien  différent  que  celui  que  rap- 
porte Adémar  de  Chabannais ,  et  sans  contredit  bien  plus  vrai* 
semblable.  11  est ,  en  effet,  surprenant  que  les  critiques  n'aient 
pas  senti  l'absurdité  du  récit  de  ce  dernier.  Quoi  !  l'illustre 
Gerbert ,  l'homme  de  son  siècle  le  plus  humain,  et  le  plus 
éclairé,  ce  phisosophe,  qui  avait  élevé  des  empereurs  et  des 
rois,  ce  pontife  qui  montra  tant  de  sagesse  sur  le  saint  siège, 
aurait  porté  la  barbarie  jusqu'à  condamner  à  un  supplice  af- 
freux, et  cela  le  saint  jour  de  Pâques,  un  seigneur,  son  compa- 
triote, pour  avoir  mis  un  évéque  en  prison  !  Nous  osons  le 
dire ,  on  ne  peut,  sans  heurter  de  front  le  bon  sens,  admettre 
un  pareil  conte.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  trait  suivant 
rapporté  par  Geoffroi  du  Vigeois.  La  femme  du  vicomte  Gui, 
dit-il,  allant,  par  dévotion,  à  Saint-Michel  en  l'Herm,  fut 
enlevée  par  des  pirates  normands ,  et  emmenée  au-delà  de  la 
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Inet*  où  elle  demeura  captive  l'espace  de  trois  ans.  Son  mari 
étant  enfin  convenu  avec  eux  de  sa  rançon ,  enleva ,  pour  faire 
la  somme  *  quantité  d'or  et  d'argent  du  trésor  de  Saint-Martial» 
Mus  les  Normands  *.  après  l'avoir  reçue  *  refusèrent  de  rendre 
la  vicomtesse.  Gui  s'adressa  au  cluc  de  Normandie ,  Richard 
le  Bon ,  qui  trouva  moyen  de  la  retire*  de  leurs  -mains  par 
adresse  9  et  la,  rendit  à  son  époux*  (  Labbe ,  hibl*  ms$. ,  tom.  11 , 
pag.  174»)  Adémar  de  Cbabaanais  dit  que  le,  vicomte  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  l'évêque  Alduin,  son  frère» 
te  qui  dut  arriver  avant  Tannée  tooa*  qui  fut  celle»,  au,  plue 
tard,  de  la  mort  de  ce  prélat,  (  &aU,  Chnsf.  n#.  %.  t*}m.  Il  * 
€«i»  5ia»)  Peut-être  même  Gui  entreprit^il  ce.  pèlerinage,  du, 
vivant  de  son  père.  C'était  la  dévotion  seule  *  de  quelque  ma* 
nière  qu'on  l'entende ,  qui  pouvait  L'inspirer*.  Car  il  ne  s'agissait 
point  encore,,  ni  mimelongHems  depuis  *.  délier  cherche* 
en  Palestine,  de  la  gloire  *  en  signalant  sa  vaJtaur  contre  les 
ennemis  du  nom  chrétien.  Gui  mourut,  «uiwrt  Adémar  d* 
Chabanaais,  dans  le  tems  que  Guillaume  le  Grand*  duc  d'Aqui~ 
taine,  revenait  d'Italie,  où  il  s'était .  rena1*  pour  souder  le» 
dispositions  des  Italiens*  qui  lui  avaient  offert. Jk  couronna 
impériale.. Ce  voyage  est  de  Tan  io*5.  La  chrotùque  d'Aqui* 
laine,  oui  donne  le  nom  4'Qdon  à  Gui,  marque  plus  prâci-* 
sèment  le  tems  de  sa  .mort ,  en ,  disant  qu'elle  arriva  le  $7  oator 
nre  ioa5 ,  et  que  sa  sépulture  fut  à  Sainb-MartiaL.  (  Labbe.,* 
BibL  «o.  mus,  y  tom,  1,  pag.  29*.)  Noua  avons  une  charte de 
Gui»  donnée  cette  mê/nc  année  en  faveur  de  l'abbaye  deTourV 
toirac,  nu  diocèse  de  Périgueux,  dans,  laquelle  ilieU  mention 
de  Géraud,  son  père*  de  Rothilde,.  sa  mère*  d'EmtE»  se 
femme  *  d' Adémar.  et  de  Nélisende  *  ses  beau-rpère  et  belle-» 
mère,  d'Adçmar ,  son  fils,  de  Sénégonde,  femme  de  ce  dernier  « 
de  Pétrone  ou  Pierre,  son  autre  fils,  et  de  Sulpicie,  femme 
de  celui-ci.  [GalL  Ckr.  no*. ,  tom.  11*  prob*  *  col.  4#9-  )  H  avait 
eu  beaucoup  d'autres  enfants,  du  nombre  desquels  était  Gérard* 
qui  monta  sux  le  siège  épiscopal  de  Limoges  *  en  ooia ,  et  des- 
ceadit  au  tombeau,  l'an  102a.  Nous  croyons  devoir  ausn 
compter ,  pour  un  de  ses  fils*  Adalric ,  duquel  ejjde  Pierre,,  il 
eu  dit  dans  la  vie  manuscrite  de  Gauzlin,abhé  de  Flleuri ,  mort 
eu  1029,  que  ces  deux  frères,  jouissant  alors  du.  comté  de 
Limoges  r  duo,  germant  fratres  Lemovicœ  urbis  comitatu  insignes  + 
firent  donation  a  ce  monastère  d'une  rçnte  de.  quinze  muida 
de  vin.  (Bibl.  Réginœ  Sueciœ*)  Gui  dut  mourir  dans  un  âge- 
très-avancé  ,  puisque ,  dès  l'an  970 ,  il  avait  les  armes  a  la 
main.  EmME,  sa  femme,  dont  la  mort  suivit  la  sienne,  lui 
avait  apporté  en  dot ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  le  château  de 
Ségur,  qui  resta  uni  à  la  vicomte  de  Limoges*  C'est  la  raison 
X.  3a 
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pourquoi  Gui*  dan&unè  charte,  appelle  Adémar,  père  d^Eimnéj 
son  prédécesseur.  (forrBoson  11 ,  comte  de  Périgerd.) 

ADÉMAR,  ou  A1MAR  I,      . 

ioa&.  ABÉtfAR*  ou  Aimar,  fils  aine  du  vicomte  Gui,  lui 
succéda ,  dit  Adémar  de  Chabannais  (  pag.  ifti  ),  par  le  choit, 
de  Guillaume,  conte  de  Poitiers  et  de  Limoges,  à  la  prière 
du  comte  d'Angoulême.  La  vicomte  de  Limoges  n'était  donc 
pas  encore  héréditaire.  Adémâr  devait  être  avancé  en  âge  à  la 
mort  de  son  père  ?  car  i  depuis  long-teito ,  comme  on  l'a  va 
.  ei-desstes;  il  était  connu  par  ses  exploits,  Nous  avons  dit. 
qu'ayant  enlevé  à  Hugues  de  Gargilesse ,  la  portion  qui  lut 
appartenait  dans  le  château  de  Brosse  f  il  s'était  ensuite  rendu 
maître  du  prieuré  de  Saint-Benoît  du  Saujt,  mais  qu'à  l'aida 
de  ce  même  Huges*  te  prévôt  Othier;  étant  venu-  rassiégerj 
l'avait  contraint  de  se  rendre  prisonnier.  Maître  de  sa  per-i 
sonne ,  Hugues  le  mena  devant  le  château  de  Brosse,  et,  le 
montrant  à  Girard,  qui  était  chargé  de  défendre  la  place,  il 
protesta»  qufil  allait  lui  abattre  la  tête ,  si  on  ne  lui  en  ouvrait 
sur-le-champ  les  portes.  La  menace  fit  son  effet.  Girard  obéit, 
et  remit  à  Hugues  la  tour  dont  Adémar  s'était  emparé.  Voilà 
ce  que  raconte  Aimoin.  (Liv.  a,  de  mir.  S.  2?«,  c.  6.)  Adémar 
de  Chabannais  dit  au  contraire  que,  le  vicomte  Gui  s'étant 
emparé  du  château  de  Brosse ,  Guillaume ,  comte  de  Poitiers, 
vint  Fassiégpr  avec  quatre  autres  comtes ,  savoir  :  Hélie  ,  comte 
de  Périgora  7  Arnaud  d'Angouiéme ,  Bosonr  et  Aidebert  de  la 
Manche  ;  mais  que  Gui  et  son  fils  étant  tombé»  sur  les  assié- 
geants f  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  les  mirent  en 
faite*  Ces  deux  récits   ne  peuvent  se  concilier  v  mais  nous 
n'avons  -rien  qui  puisse  absolument,  nous  déterminer  à  donner 
la  préférence  à  l'un  plutôt  Qu'à  l'autre.  Nous  pencherions  plus 
néanmoins  pour  celui  d'Auémar  de  Chabannais» 

Le  vicomte  Adémar  fut  présent,  l'an  1028,  ^  la  dédicace 
de  l'église  de  l'abbaye  d'Arnac ,  fit  ensuite  le  pèlerinage  de  la 
Terre-Sainte ,  et  mourut  avant  son  retour,  il  était  bègue,  dit 
Geoffroi  du  Vigeoi»,  et  disait  en  jurant,  ma  fe  te  permet* 
voulant  dire  je  te  promets  sur  ma  parole.  De  Shrégondb, 
sa  femme  f  il  laissa  Quatre  fils,  Gui  et  Adémar,  qui  suivent; 
Geoffroi  et  Bertrand,  avec  une  fille,  nommée  Mélisende* 

GUI  IL 

io36  au  plus  tard.  Gui,  fils  aîné  du  vicomte  Adémary 
l'avait  remplacé  avant  le  mois  de  juillet  io36.  Ce  qui  nous 


Je  persuade  ,  c'est  la  donation  qu'il  fit  à  l'abbaye  dTJaerche  , 
l'an  de 'l'Incarnation  de  #otrc- Seigneur  io36,  indkikm  ir,  au 
mois  de  juillet,  sixième  f Sri*,  lime  onzième,  Henri*  rù£  des 
Français  ,  régnant  (  Bafaz.  hisi.  TuteL  app.  ,  pag.  867.  )  Dan» 
cet  acte,  il  est  fait  mention  des  trois  frères  de  Gui,  nommés 
ci-dessus,  et  de  sa  femme  Hbdwige,  surnommée  Bl\kche  v 
qui  concoururent  tous  à  la  donation  qui  en  est  l'objet.  Gui 
mourut  sans  enfants ,  au  plus  tard ,  l'an  io5a. 

ADÉMAR  II. 

w 

io5a  au  plus  tard.  Abémah  ,  frère  de  Gui  et  son  successeur, 
'était  déjà  en  possession  de  la  vicomte  de  Limoges  en  io5a, 
tems  auquel  il  concourut  arec  le  clergé  et  le  peuple  à  l'élection 
de  l'évéque  Ithier  Chabot*  (GalL  Christ  no». ,  tom.  II,  col.  5 16.) 
lia  deuxième  année  du  règne  de  Philippe  1  (1061  de  J.  C.) 
il  fut  attaqué  par  deux  de  ses  vassaux ,  Gaucelme  de  Pierre-* 
Buffière  et  Gui  de  Las-Tours,  qui  firent  le  dégât  sur  ses  terres, 
et  le  réduisirent  à  la  nécessité  de  leur  demander  la  paix,  qu'il 
eut  bien  de  la  peine  à  obtenir*  Délivré  de  ces  ennemis ,  il  mit 
une  réforme  dans  sa  conduite.  On  remarqué  surtout,  qu'il  se 
désista  de  plusieurs  coutumes  injustes  qu  il  avait  établies  sur 
l'abbaye  de  Soiignac ,  telles  qu'une  charetée  de  vin ,  unam  carra- 
tam  de  e//io,  qu'il  exigeait  le  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre, 
et  un  droit  de  -  gîte ,  unum  receptum ,  qu'il  se  faisait  payer  à 
la  grande  fête  du  même  saint.  (Cartul.  de  Soiignac.  )  Voyant 
l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  tombée  dans  le  relâ— 
cbement,  il  y  introduisit,  le  3  août  106a,  par  surprise,  les 
moines  de  Cl  uni ,  pour  y  rétablir  la  règle.  Voici  comment 
cette  introduction  est  racontée  dans  un  ancien  monument.  La 
monastère  de  Saint  «Martial,  depuis  sa  fondation,  jouissait 
d'une  liberté  si  grande,  qu'il- ne  relevait  que  de  Dieu  et  do 
lui-même,  l^es  Clunistes  s  en  rendirent  maîtres  de  la  manière 
suivante.  11  y  avait  dans  le  château  de  Limoges  un  chevalier  r 
fiommé  Pierre  Escausier ,  fort  ami  de  Hugues ,  abbé  de  Cluni« 
Cet  homme  ne  cessait  de  presser  le  vicomte  Adémar  de  livrer 
aux  Clunistes  l'abbaye  de  Saint-Martial.  Adémar  se  refusa  à  ses, 
sollicitations  tant  que  vécut  l'abbé  Mainard ,  qu'il  craignait  do 
désobliger.  Mais ,  à  la  mort  de  celui-ci ,  le  chevalier  étant 
retourne  à  la  charge r  et  le  trouvant  toujours  indécis,  s'avisa 
d'un  expédient  pour  le  déterminer  ;  ce  kit  de  lui  promettre , 
delà  part  dés  Clunistes,  un  fort  beau  cheval,  appelé  Milescouts, 
avec  une  grande  quantité  d'or.  Adémar,  vaincu  .par  ses  pro** 
messes  séduisantes ,  fait  venir  l'abbé  Hugues ,  avec  un  nombre 
<fe  ses  moines ,  et  les  ayant  logés,  secrètement  dans  l'abbaye  il* 
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Saint-Michel,  voisine  de  son  palais,  le  lendemain,  3  aoAtf* 
jour  de  rinvention  de  saint  Ettenn$ ,  il  se  rend  à  l'abbaye  y 
iait  assembler  le  chapitre ,  et  ordonne  qu'on  procède  sur  le 
champ  à  l'élection  d'un  abbé.  Les  capitulant,  s'étant  mis  en 
devoir  de  lui  obéir ,  proposent  trois  sujets  et  prient  le  vicomte 
de  dire  son  avis.  Comme  il  ne  répondait  rien,  l'un. des  trois 
candidats ,  nommé  Geoffroi  de  Nieul ,  qui  savait  l'arrivée  des 
Clunistes  ,  lui  dit  hardiment-:  Nous  n'ignorons . pas  que  voua 
avez  fait  venir  des  religieux  de  Cluni ,  pour  nous  chasser  d'ici  ; 
mais  je  doute  que  ce  beau  projet  réussisse.  A  ces  mots,  le 
vicomte,  entrant  en  fureur,  prend  le' moine  par  son  habit *et 
le  traîne ,  avec  l'aide  de  ses  gens ,  hors  du  monastère.  Les 
autres,  voyant  qu'on  traitaif  ainsi  un  de  leurs  chefs,  prennent 
la  fuite ,  chacun  de  son .  côte*  ,  et  il  ne  resta  que  les  enfants , 
que  l'abbé  Hugues  dispersa  ensuite  dans  différents  monastère» 
ce  son  ordre.  Adémar ,  ayant  fait  aussitôt  venir  les  Clunistes  , 
les  mît  en  possession  de  l'abbaye.  L'auteur  termine  son  récit 
en  criant  à  la  violence,  à  l'injustice.  (Baha.  Miscèll,  tom.  VI y 
pag.  Sij.  )  Geoffroi  du  Vigeois,  -qui  écrivait  un  peu  plus  tard, 
parle  aussi  du  cheval ,  donné  par  le  chevalier  Pierre  Escausien 
au  vicomte ,  pour  le  faire  consentir  à  l'introduction  des  Clu- 
nistes àâaintwMartial ,  mais  sans  accuser  ceux-ci  d'avoir  fait 
aucun  pacte  avec  Adémar.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  fraude ,  ou , 
si  l'on  veut ,  la  violence  qu'il  s'était  permise,  eut  l'effet  qu'il 
s'en  était  promis.  En  peu  de  tems ,  on  vit  refleurir  la  régu<* 
larité  à  Saint-Martial.  La  vie  d'Adémar  ne  fut  pas  néanmoins 
toujours  irréprochable  dans  la  suite.  A  l'exemple  de  la  plupart 
«les  seigneurs  de  son  tems ,  il  se  permit  des  brigandages ,  des 
incendies,  -des  meurtres  et  -  même  des  sacrilèges.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  lui-même  dans  une  charte  donnée,  l'an  1074,  en 
faveur  de  l'église  cathédrale  de.  Limoges.  Cet  acte  renferme 
l'aveu  et  énonce  en  même  tems  le  repentir ,  dont  il  se  dit 
accablé  pour  avoir  livré  aux  flammes  la  ville  de  Limoges, 
attaqué  le  clergé  et  les  citoyens  à  main  armée,  les  avoir  dé- 
pouillés de  leurs  biens ,  en  avoir  tué  plusieurs ,  et  n'avoir  pas 
même  épargné  les  lieux  saints;  en  réparation  de  quoi  il  vint, 
dit-il ,  nu -pieds  à  la  cathédrale,' s'humilia  devant  Dieu,  lui 
demanda  pardon  et  à-  ses  saints  ;  pujs ,  s'étant  approché  de 
l'autel  avec  ses  deux  fils  ,  Hélte  et  Pierre  ,  il  offrit  un  tapis , 
faltium 1,  dans  lequel  était  une  charte  contenant  la  donation 
qu'il  faisait  d'un  de  ses  alleus  à  l'église  de  Limoges,  (  Besli  , 
hi$t.  des  mmt*  de  Poitou ,  pn ,  pag.  356,-)-  L'an  1087,  le  vicomte 
Adémar  fut  du  nombre  de  oeux  qui  s'opposèrent  à  l'élection 
d'Humbaud ,  év&jue  de  Limoges.  Son  nom  paraît  avec  ceux: 
<te*  principaux  abbés  d»  diocèse,  à  U  tête  de  la  lettre  qu'il» 
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écrivirent  en  commun  à  Richard  ,  archevêque  de  Bourges  , 
pour  l'engager  à  casser  cette  élection.  On  voit  dans  cette  lettre, 
que  Richard ,  après  avoir  défendu  au  peuple  limosin  de  choisir 
pour  évéque  Humbaud ,  commençait  à  se  laisser  fléchir  par 
ses  partisans ,  qui  étaient  puissants  et  en  grand  nombre.  La 
peinture  qu'on  y  fait  des  mœurs  de  l'élu  et  des  violences  qui 
étaient  mises  en  usage  pour  soutenir  son  élévation,  est  affreuse. 
Adémar  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  affaire,  qui  ne  fut  terminée 
qu'environ  six  ans  après  sa  mort.  (  Bouquet ,  tom.  XII  , 
pag.  486 ,  N.  )  La  même  année ,  suivant  la  chronique  de  Saint-» 
Martin  de  Limoges  ,  s'étant  brouillé  avec  le  duc  d'Aquitaine , 
son  suzerain ,  il  s'attira  les  armes  de  ce  prince ,  qui  vint 
assiéger  Limoges ,  et  mit  le  feu  aux  églises  et  maisons  voisines 
du  château ,  sans  pouvoir  néanmoins  le  prendre.  Mais  dans  la 
suite ,  le  duc  et  le  vicomte  s'accommodèrent.  Besli  met  la  mort 
d'Adémar  en  1090.  Il  avait  épousé  Humberge  ou  Hucbergx, 
fille  de  Geoffroi,  comte  d'Aogouléme,  qui  lui  do/ina  irais 
fils ,  Hélie ,  Pierre  et  Adémar ,  dont  les  deux  premiers  mou- 
rurent avant  lui ,  et  une  fille ,  Marie ,  femme  d'Ebles  de 
iVentadour. 

ADÉMAR  III,  dit  LE  BARBU, 

1090.  Adémar  III  fut  le  successeur  d'Adémar  II ,  son  père. 
Vers  l'an  1 104  *  on  le  voit  en  guerre  avec  Hélie  Rudel ,  comte 
de  Pérîgord ,  auquel  il  redemandait  une  part  dans  ce  comté 
par  droit  de  consanguinité.  Adémar ,  suivant  Geoffroi  du  Vi- 
geois  ,  marchait,  dans  cette  guerre,  accompagné  de  deux  cents 
chevaliers  avec  leurs  suites ,  à  la  tête  desquels  il  ravagea  le  Pé-* 
rigord;  ce  qui  excita  une  sédition,  dit  le  même  auteur,  entre 
les  habitants  du  Puy- Saint- Front  et  les  bourgeois  de  Périgueux. 
Les  hostilités  durèrent  plusieurs  années  ;  mais  ni  Geoffroi  ni 
aucun  autre  écrivain  ne  dit  comment  elles  se  terminèrent, 
Adémar  fut  ensuite  obligé  de  tourner  ses  armés  contre  Gau- 
celme de  Pierre-Buffière ,  pour  arrêter  les  courses  qu'il  faisait 
sur  le  territoire  de  Limoges.  Gaucelme  était  fils  de  Pierre  ,  que 
les  gens  du  vicomte  avaient  tellement  maltraité ,  comme  il  re-? 
venait  de  Charroux ,  qu'il  était  allé  expirer  trois  jours  apr^s  k 
l'abbaye  de  Solignaç ,  des  coups  qu'il  avait  reçus.  C'était  don» 
pour  venger  la  mort  de  son  père  que  Gaucelme  ravageait  les 
terres  d'Adémar.  La  désolation  qu'il  causa  fut  si  granae ,  que 
J'évêque  Pierre  Viroald,  ne  pouvant  en  soutenir  le  spectacle, 
'  prit  le  parti  d'abandonner  le  pays ,  laissant  le  soinr  du  diocèse  à, 
Guillaume  de  Carbon  nié  re.  Mais  les  gens  du  vicomte ,  ayant 
&H  prisonnier  Gaucelme  dans  une  rencontre,  l'enfermèrent 
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dans  le  château  de  Ségur.  Il  en  sortit  au  bout  d'un  an  par  le* 
soins  çTfcustorge  9  nouvel  évèque  de  Limoges ,  et  d1  Amblard  , 
abbé  de  Saint  Martial,  qui  négocièrent  son  élargissement.  On 
fit  à  ce  sujet  un  traité,  dit  Geoffroi  du  Vigeois,' compris  dans 
tine  charte  partie  par'les  lettres  de  l'alphabet ,  dont  une  moitié  , 
après  l'avoir  coupée  ,  fut  déposée  aux  archives  de  l'église  do 
Saint-Martial ,  et  l'autre  délivrée  à  Gaucehne.  Ceci  doit  être 
arrivé  au  plutôt  l'an  1117,  époque  de  l'élection  d'Amblard  ,  ' 
postérieure  de  onze  ans  à  celle  de  l'évêque  Eus t orge.  Quoique 
Gaucelme  eût  été  relâché  à  des  conditions  favorables ,  Èbles  do 
Ventadour ,  son  oncle,  ne  put  pardonner  au  vicomte  de  Li- 
moges son  emprisonnement.  Sachant  qu'il  érait  allé  en  pèlerin 
nage  à  Notre-I)ame  du  Pui  en  Vêlai,  il  le  fit  épier  au  retour f . 
et  fut  si  bien  servi ,  qu'Àdémar  donna  dans  1  embuscade ,  et 
fut  pris.  Maître  de  sa  personne ,  il  le  mit  dans  une  étroite  pri-» 
son  ,  où  il  le  retint  l'espace  de  deux  ans ,  pendant  lesquels  il 
laissa  croître  sa  barbe  qu'il  ne  voulut  plus  couper  depuis ,  ce 
qui  lui  valut  lé  surnom  de  Barbu.  Sa  rançon  lui  coûta  cher  ; 
elle  fut  mise  à  douze  mille  sous  d'or  ,  dont  Ebles  ne  voulut 
rien  rabattre.  Les  habitants  de  Limoges,  apprenant  sa  délivrance, 
vinrent  au  devant  de  lui ,  et  le  ramenèrent  comme  en  triom-* 
phe  dans  leur  ville. 

Quelques  années  avant  sa  captivité ,  Àdémar  s'était  associé 
Gui ,  son  fils  aîné,  que  nous  nommons  Gui  11 I ,  et  qu'on  sur- 
nommait Graul,  c'est-à-dire  corbeau ,  dit  Geoffroi  du  Vigeois  ,' 
è  cause  de  sa  noirceur;  jeune  seigneur  plein  de  valeur ,  libéral 
et  de  grande  espérance ,  qui  avait  administré  sagement  la  vi- 
comte pendant  la  détention  de  son  père.  Mais  sa  belle-mère, 
Marie  de  Carrio  (  ou  d'ËscARS ,  suivant  le  Laboureur  ), 
voulant  mettre  Hélie ,  son  propre  fils ,  en  sa  place ,  lui  ftf  don- 
ner, par  deux  fois ,  du  poison,  et  deux  fois  il  en  guérit  au 
moyen  d'un  antidote  que  lui  fit  prendre  Adémar ,  abbé  de, 
Saint-Martial.  Ce  dernier  étant  mort,  le  a3  août  1124  ,  sans, 
laisser  sa  recette ,  la  marâtre  donna  une  troisième  dose  de 
poison  à  son  beau-fils,  qui  périt  trois  mois  après  la  mort  de 
l'abbé.  Mais  elle  échoua  dans  ses  vues  ambitieuses ,  Hélie  ,  son 
{ils ,  ayant  suivi  de  près  Gui  au  tombeau.  Ces  deux  fils  d'Adé-« 
xnar  ne  furent  pas  les  seuls  que  la  mort  lui  enleva  ;  il  perdit 
ses  autres  enfants  qui  étaient  en  grand  nombre ,  à  l'exception, 
de  deux  filles ,  Brunissende ,  dite  aussi  Humberge ,  femme  d'Ar-t 
chambaud  le  Barbu ,  vicomte  de  Comborn ,  à  qui  elle  donna, 
plusieurs  fils  et  filles ,  et  Emme ,  laquelle  ayant  perdu  Bardon 
de  Cognac,  son  premier  mari,  sans  en  avoir  eu  d'enfants, 
épousa  en  secondes  noces,  Tan  11 36*,  Guillaume  X  ,  duo 
d'Aquitaine,    à  qui   elle  fut  presque  aussitôt  enlevée   par 


-^ 
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feuillaumé  Taillefer  ,   fils   et  héritier  de  Wulgrin  ,  comte 
•d'Angouléme  }     ce    qui   aurait    occasioné,   dit   Geoffroi  du 
Vigeois  ,   une  guerre  sanglante  sans  la  mort  du  duc  ,    qui 
arriva  dans  le  printems  de  Tannée  suivante.  Adémar  choisit 
les  deux  fils  aînés  de  sa  fille    Brunissende  pour  ses  succes- 
seurs ;  après  quoi  il  se  retira,  Tan  1189  è  l'abbaye  de  Cluni» 
Il  était  alors  fort  avancé  en  âge  ,  silkeTnius1  dit  le  même 
auteur  ,  et  il  finit  ses  jours  quelque  tems  après  dans  cette 
retraite.  On  ignore  le  nom  de  sa  première  femme.  Elle  était  f 
suivant  Geoffroi  du  Vigt»ois,  soeur  de  Guillaume  III,  dit  Taille- 
fer,  comte  d'Angoulême.    Le  Laboureur  la  confond  avec  la 
femme  d'Adémar  II  ,  en  l'appelant  Humberge.  Geoffroi  dur 
Vigeois  rapporte  sur  ce  vicomte   le  trait  suivant,  qui  peut 
entrer  dans  le  tableau  des  moeurs  du  tems,  «  Le  comte  de 
»  Poitiers.,  dit-il,  Guillaume  (  le  Vieux),  gendre  du  comte  de 
»  Toulouse  ,  étant  venu  a  Limoges ,  Adémar  le  défraya  suivant 
»  la  coutume.   Or  il  arriva  que  le   maitre-d'hôtel  demanda 
»  du    poivre  à  Constant  in  de  la  Sana  :   (c'était   une   denrée 
a  fort  rare  alors.  )  Celui-ci  le  mena  dan»  une  chambre  où  il 
»  trouva  le  poivre  répandu  à  terre,  comme  le  gland  qu'on  donne 
»  aux  pourceaux.  Voila ,  dit-il ,  du  poivre  pour  les  sauces  de 
•  votre  maître  ;  et ,  ayant  pris  une  pelle,  il  lui  présentai  t. moins 
»  le  poivre  qu'il  ne  le  lui  jetait.  Cela  fut  rapporté  comme  une 
»  magnificence  au  comte,  qui  ne  manqua  pas  d'y  faire  atten- 
»  tion.  Adémar  vint  à  son  tour  a  Poitiers.  Guillaume  fit  défense 
»  de  lut  vendre  du  bois,  afin  de  l'empêcher  de  faire  sa  cuisine* 
»  Alors  les  gens  du  vicomte ,  ayant  ramassé  toutes  les.  noix  qu'ils 
»  purent  trouver ,  en  firent  de  grands  monceaux  auxquels  ib 
»  mirent  le  feu  ;  ce  qui  produisit  des  brasiers  très-ardents ,  dont 
»  ils  se  servirent  pour  apprêter  les  mets  de  leur  maître.  Le 
»  comte ,  ajoute  Geoffroi,  l  ayant  appris,  loua  beaucoup  l'esprit 
»  des  Limdsins  qu'il  traitait  auparavant  de  gens  stupides  et 
»  grossiers.  »  Un  autre  trait  de  la  vie  du  vicomte  Adémar  que 
nous  ne  devons  pas  oublier ,  c'est  l'honneur  qu'il  eut  de  rece- 
voir à  Limoges  le  roi  Louis  le  Jeune ,  lorsqu'il  allait  épouser  à 
Bordeaux  l'héritière  de  Guienne.  Ce  monarque  arriva  inopiné- 
ment, le  ier.  juillet  1137,  à  Limoges,  où  Raymond,  comte 
de   Toulouse  ,   et  quantité    a"e   seigneurs,    s'étaient  rendu» 
à  l'occasion  de  la  fête  de  Saint- Martial,  qui  s'était  célébrée 
la   veille  de  son   arrivée.    Geoffroi  du    Vigeois    {cap,   4$  } 
dit   que  Tévêque   Eustorge  ,   et  les  seigneurs    qui  se  trou- 
vaient à  Limoges  ,  l'ayant  reçu  procession  nellement ,  le  con- 
duisirent à  Saint-Martial ,  d'où  u  alla  camper  avec  sa  suite  sur 
les  bords  de  la  Vienne.  Quoique  cet  historien  ne  fasse  pas  men- 
tion du  vicomte  en  cette  occasion ,  il  n'y  a  pas  liau  ae  douttir 


qu  il  ne  Tait  mise  à  profit  pour  obtenir  Les  bonnes  grâces  ie  âtâf 
souverain  ,  qui  par  son  mariage  allait  devenir  son  suzerain  ïvtq 
médiat. 

ADÉMÀR  IV  i  et  GUI  IV. 

11%.  Adémar  et  Gui,  Bis  d'Archambàud  le  Barbu,  vicomte 
de  Comborn  et  de  Brunisfténdè,  fille  d'Adémar  III,  succédè- 
rent à  leur  aïeul  maternel  dans  la  vicomte  de  Limoges,  comme 
il  l'avait  ordonné.  Mais  ce  ne  fut  point  sans  opposition  de  leurs 
parents  du  côté  maternel.  Le  roi  Louis  le  Jeune  étant  venu, 
Fan  n4li  à  Limoges,  ceux-ci  réussirent  à  lui  persuader  que 
les  deux  frères  n'étaient  pas  légitimes  possesseurs  de  la  vicomte 
de  Limoges.  Ce  prince,  en  conséquence ,  voulut  les  dépouiller^ 
Mais  fléchi  par  leurs  soumissions  ,  il  changea  d'avis,  et  les  con- 
firma moyennant  deux  cents  marcs  d'argent  qu'ils  lui  payèrent* 
(Gaufr.  Vof.)  p.  3o5.)  Adémar  et  Gui^  quelque  tems  après, 
curent  un  démêlé  avec  Gui  Flamenc  le  Jeune  ,  leur  neveu  t 
petit-fils  d'Archambàud  le  Barbu  ,  pour  des  arrangements  de 
Famille.  S'étant  ligués  avec  Boson  II,  vicomte  deTurenne, 
teau-frère  d'Àdémar,  ils  vinrent,  au  mois  de  juin  n4$i 
assiéger  leur  neveu  dans  le  château  de  la  Roche-Saint- Paul,  en 
Périgord.  Mais  Boson  ayant  été  tué  devant  la  place  le  19  dtt 
même  mois,  le  siège  fut  aussitôt  levé.  (  Baluze ,  hist.  Tulel.  f 
p.  i4i«)  Le  vicomte  Gui  IV  partit,  l'an  n47>  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune  pour  la  Terre-Sainte,  d'où  il  ne  revint  pas. 
Geoffroi  du  Vigeois  dit  qu'il  mourut  l'année  suivante  à  Antio- 
che.  11  avait  épousé,  i°.  Marquise,  sœur  d'Aldebert  IV^ 
comte  de  la  Marche,  dont  il  n'eut  point  d'enfants;  a°.  N. ,* 
fille  de  Tilbert  ou  Thibaut  de  Blazon ,  dont  la  chronique  de 
Saint-Martin  de  Limoges  raconte  le  trait  suivant.  «  Vers  l'an 
»  1 143 ,  dit-elle  ,  la  vicomtesse  de  Limoges,  parente  de  la  reine 
»  de  France ,  voyant  qu'elle  ne  pouvait  pas  avoir  d'enfants  de 
j»  son  époux,  feignit  une  grossesse;  et  quelque  tems  après, 
»  faisant  semblant  d'accoucher ,  elle  supposa  un  fruit  étranger, 
»  qui  était  la  fille  d'un  paroissien  de  Bassignac;  Le  vicomte , 
»  son  mari,  la  soupçonnant  d'adultère,  la  mit  en  prison,  et 
»  se  serait  porté  à  quelque  chosi  de  plus  violent  sans  la  crainte 
»  qu'il  avait  de  la  reine  de  France.  Mais  il  déchargea  toute  sa 
»  colère  sur  la  sœur  du  chevalier  Guillaume  Reïhieï  ,  veuve 
»  de  Geofroi  la  Félicia  ,  qu'il  fit  brûler  vive.  La  supposition  de 
»  l'enfant  ayant  été  ensuite  découverte ,  Guillaume  Relhiel 
»  appela  en  duel  le  vicomte  en  présence  du  roi  de  France, 
»  pour  veneer  le  supplice  qu'il  avait  fait  subir  à  sa  sœur- 
»*mais,  par  les  soins  de  la  reine,  ils  firent  la  paix  ;  et  la  vicofiu 
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n"  tésse ,  ayant'  été  tirée  de  prison ,  se  réconcilia  avec  son  mari. 
»  Elle  mourut  quelque  tems  après  r  avec  le  regret  de  n'avoir 
»  pu  devenir  mère.  »  (Bouquet,  tom.  XII,  pag,  4^4*  )  Adé- 
mar, frère  de  Gui,  cessa  de  vivre  la  même  année  que  lui. 
De  Marguerite  ,  sa  femme ,  fille  de  Raymond  1 ,  vicomte  de 
Turenne,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Marie,  qui 
devint  femme  d'Ebles  ,  fils  d'Ebles ,  dit  Archambaud,  seigneur 
de  Ventadour.  (Gaufr*.  Vos,)  Marguerite  ,  après  la  mort  d'A- 
tlémar,  donna  sa  main  à*  Ébles  111,  vicomte  de  Ventadour; 
puis,  après  la. mort  de  celui-ci, à  Guillaume  IV,  dit  Taillefer, 
comte  d'Angouléme. 

ADÉMAR  V. 

if  48.  AnÉMAR  V,  d'abord  appelé.  Boson  ,  succéda  en  ^bas 
ôge,  l'an  1 14#  1  au  vicomte  Adémar  IV ,  son  père ,  sous  la  iu-< 
telle  de  Gérard,  évêque  de  Limoges ,  et  de  Bernard ,  doyen  de 
Saint* Iriex.  Mais  Arehambaud.,  frère  de  Bernard  et  oncle  du 
jeune  vicomte ,  s'étant  emparé  de  la  régence  de'lâ  vicomte  dé 
Limoges  ,  s'y  comporta  en  propriétaire  ,  et  s'imagina  *  l'être 
effectivement.  Son  usurpation  ne  fut  point  de  longue  durée. 
(  Gauf.  Vos.  c  53.  )  Henri ,  comte  d'Anjou ,  devenu ,  l'an  1 1 5a  ? 


Saint-Martial  de  le  défrayer  dans  la  ville  ?  celui-ci  répondit 
qu'il  n'était  tenu  à  ce  devoir  que  dans  l'enceinte  du  château*  où 
son  monastère  et  sa  juridiction  étaient  rnfermés.  Premier  sujet 
de  mécontentement  pour  ce  prince.  Les  bourgeois  de  Saint- 
Martial  lui  en  donnèrent  un  second  par  la  rixe  qui  s'éleva  entre 
eux  et  les  gens  de  sa  suite.  Outré  d'indignation,  il  ordonna  qu'on 
abattît  les  murs  du  château ,  et  partit.  (  Une  ancienne  chroni- 
que place  mal  cet  événement  en  1 156.)  Henri  étant  parvenu  , 
1  an  1 1 54,  au  trône  d'Angleterre ,  revint ,  l'an  1 1 56,  à  Limoges, 
et  y  fit  sentir  aux  bourgeois  son  autorité.  Pour  les  contenir  ,  il 
confia  l'administration  de  la  vicomte  de  Limoges,  après  en 
avoir  dépouillé  Arehambaud,  à  Geoffroi  de  Neuboùrg,  frère 
de  Rotrou  111  ,  comte  du  Perche ,  et  Guillaume  Pandolf , 
jusqu'à  la  majorité  d' Adémar.  Ce  terme  étant  arrivé  au  bout 
de  trois  ans  ,  il  rétablit  le  jeune  vicomte  dans  ses  droits;  et, 
pour  se  l'attacher  plus  étroitement ,  il  lui  fit  épouser  sa  cousine, 
Saha  ,  fille  de  Renaud,  comte  de  Cornouailles ,  son  oncle, 
frère  naturel  de  l'impératrice  Mathilde.  11  n'y  a  guère  lieu  de 
douter  qu' Adémar  n'ait  accompagné,  cette  même  année  1  i5o , 
X.  33 
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le  monarque  anglais  dans  son  expédition  de  Toulouse,  Ce  qu1ft 
y  a  de  certain ,  c'est  que  Henri;  en  s'en  retournant,  passa  par  Li- 
moges ,  où  il  arriva  le  jour  de  Saint-Michel  29  septembre  9 
selon  Geoffroi  du  Vigeois.  Vers  ce  tems  là  ,  dit  lemême  auteur  , 
qui  parle  comme  témoin  oculaire ,  le  vicomte  Adémar  fit 
hommage  à  l'abbé  de  Saint-Martial  en  plein  chapitre.  Bernard  , 
oncle  d' Adémar,  ayant  été  fait  prisonnier,  Tan  1166,  par  ses 
ennemis,  implora  lé  secours  de  son  neveu  pour  obtenir  sa  dé- 
livrance. Adémar  y  mit  pour  condition  la  cession  du  château 
d'Exideuil,  et  devint  ainsi  propriétaire  de  cette  place,  après 
avoir  fait  remettre  son  oncle  en  liberté.  Mais  la  conduite  tyran- 
nique  qu'il  tint  envers  les  habitants  d'Exideuil ,  les  engagea 
bientôt  à  chasser  ses  officiers  ,  et  à  retourner  sous  leur  ancien 
maître.  .Adémar  lève  des  troupes  pour  recouvrer  cet  le  place. 
Bernard,  aidé  par  Hélie  ,  son  frère,  se  met  en  état  de  défense. 
Des  amis  communs  s'entremettent  pour  réconcilier  les  oncles 
et  le  neveu.  La  paix  se  fait ,  et  les  parties  se  jurent  une  amitié 
réciproque.  Adémar,  quelque  tems  après,  engage  ses  oncles  à 
venir  cimenter  leur  réconciliation  dans  le  château  de  Ségur. 
Mais ,  durant  la  nuit,  au  milieu  du  souper,  des  soldats  apostés 
paraissent  tout-à-coup  ,  se  saisissent  d'eux,  et  les  traînent  en 
prison.  Indignés  de  cette  fourberie,  les  seigneurs  voisins  s'ar- 
ment pour  la  délivrance  de  ces  prisonniers,  On  fait  un  traité 
par  lequel  les  deux  oncles  sont  relâchés ,  et  Exideuil  est  rendct 
à  Bernard.  H  paraît  qu'Hélie  dans  la  suite  se  brouilla  de  nouveau 
avec  son  neveu  ;  car  Geoffroi  du  Vigeois  dit  que,  fuyant  devant 
Adémar  par  un  tems  pluvieux  ,  il  tomba  par  terre  devant  le 
château  de  Pierre-Buffière ,  et  fut  tué  par  un  soldat.  Adémar 
eut  encore  vers  le  même  tems ,  avec  ses  voisins ,  quelques  petites 
guerres  dont  le  détail  n'a  rien  de  fort  intéressant.  Le  roi  d'An- 
gleterre ayant  cédé ,  l'an  1 170  ,  le  duché  d'Aquitaine  à  Richard , 
çon  fils  ,  ce  jeune  prince  vint ,  l'an  1172  ,  faire  son  entrée 
solennelle  à  Limoges  ,  où  il  fut  inauguré  comme  il  l'avait  été  à 
Poitiers.  On  le  reçut  en  procession,  et  on  lui  mit  au  doigt  l'an- 
neau de  Sainte- Valérie.  Le  vicomte  Adémar  lui , fit  alors  hom- 
mage  comme  à  son  suzerain.  11  vécut  en  bonne  intelligence» 
pendant  quelques  années  avec  Richard,  malgré  la  hauteur  et 
l'inégalité  du  caractère  de  ce  prince  ;  ce  qui  montre  une  grande 
souplesse  d'esprit  dans  Adémar.  Tandis  que  leur  union  durait , 
ils  réunirent  leurs  armes  (on  ne  peut  pas  dire  précisément  en 
quelle  année)  pour  marcher  au  secours  du  chevalier  Constantin- 
«Te  Born,  que  Bertrand,  son  frère,  avait  chassé  de  la  seigneurie 
de  Hautefort ,  qu'il  devait  partager  avec  lui.  Ils  saccagèrent  les 
terres  de  l'usurpateur,  et  le  contraignirent  à  rendre  justice  à 
son  frère*  Bertrand,  fameux  troubadour,  se  vengea  par  une 
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Strvante  qu'il' fit  contre  ses  ennemis ,  et  en  travaillant  à  Soulever  ' 
la  noblesse  du  pays  contre  .Richard  avec  lequel  il  se  réconcilia 
néanmoins  dans  la  suite.  (  Nostradamus',  vies  des  poêles  pro- 
çenceauco.  )  -  • 

Adémar,.  l'an  1174^  reprit  les  armes  contre  Bernard,  son 
oncle,  pour  le  château  d'Exideuil,  au  mépris  de  l'accord  qu'ils  • 
avaient  fait,,  sept  ans  auparavant  9  à  ce  sujet.  Raymond  de 
Turenne  et  Archambaud  de  Comborn  s*étaut  portés  pour  mé- 
diateurs, on  tint  à  l'abbaye  d'Arnacv.le  14  septembre,  une 
conférence  où  il  £pt  convenu  que  Bernard,  céderait  à  son  neveu 
le  château  d'Exideuil  pour  celui  de  Célon  qu'Adémar  lui  don- 
nerait en  échange.  Mais  ce-  dernier  se  fut  à  peine  dessaisi  de 
Célon ,  qu'il  chercha  l'occasion  d'y  rentrer.  Ayant  pour  cet 
effet  pratiqué  des  intelligences  avec  la  garnison  de  la  place ,  il 
vint  l'assiéger  pour  la  forme,  et  s'en  rendit  maître  en  peu  de 
jours,  te  ier.  avril  1175.  Il  fallut  alors  parler  d|pn  nouvel  ac- 
commodement. Adémar  consentit  à  donnera  son  oncle  le  châ- 
teau de  Saint- Iriex-de-la-Perch«  ,  au  moyen  de  quoi  celui  de 
Célon  lui  resta.  S'étant  soulevé,  l'an  1 1 76 ,  de  concert  avec 
Aldebert,  comte  de  la  Marche,  Guillaume,  comte  d'Angou- 
léme  et  ses  fils,  les  vicomtes  de  Turenne  et  de  Comborn  ,  et 
presque  tous  les  barons  de  Poitou  ,  contre  Richard ,  duc  d'A-* 

3u  il  ai  ne ,  il  commanda  l'avant-garde  de  cette  confédération 
ans  un  cqmbat  livré  le  jour  du  jeudi-saint  entre  Brives  et  Ma- 
le mort,  où  plus  de  deux  mille  anglais  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  (Gaufred.  Vos*  p.  323.)  Mais  aussitôt  après  -la 
Pentecôte ,  dit  Benoît  de  Péterborough ,  le  duc  eut  sa  revanche 
dans  un  combat  qu'il  livra  aux  rebelles  entre  Saint-Mégrin  et 
Bouteville.  Les  ayant  mis  en  déroute ,  il  entra  dans  le  Limosin 
où  il  prit  d'abord  le  château  d*  Aixe ,  défendu  par  quarante  che- 
valiers qu'il  fit  prisonniers.  De-là ,  s'étant  approché  de  Limoges  , 
il  fit  le  siège  ae  cette  ville  dont  il  se  venait  maître  en  peu  de 
jours.  Adémar  ayant  rejoint  ses  confédérés,  alla  s'enfermer 
«Jans  Angouléme  où  le  duc  ne  tarda  pas  à  venir  les  assiéger. 
Obligés  de  se  rendre,  ils  furent  envoyés  au  roi  d'Angleterre  , 
qui  les  renvoya  au  duc  pour  les  garder  jusqu'à  son  arrivée  en 
Normandie. 

.  La  paix  ayant  été  faite  ;  Adémar  se  «mit  en  route ,  Tan  1 1 78  f 
au  mois  de  juillet ,  avec  les  deux  comtes  d'Angoulême  et  de  la 
Marche,  et  d'autres  seigneurs ,  pour  la  Terre-Sainte,  d'où  il 
revint  le  jour  où  la  veille  de  Noël  de  l'an  1 180.  La  joie  que  les 
habitants  de  Limoges  témoignèrent  de  le  revoir,  donna  un  air 
de  triomphe  à  son  retour.  L'an  1 182 ,  le  jour  de  Pâques ,  l'évé- 
que  de  Limoges  et  Adémar,  excités  par  les  ravages  que  lés  Bra- 
bançons, qui  étaient  à  la  solde  du  duc  Richard,  faisaient  au— 
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tour  delà  ville ,  se  mettent  à  la  tête  du  peuple,  poursuivent  \em 
brigands  jusque  dans  le  pays  de  Combrailles ,.  et  reviennent 
triomphants,  aprèç  en  avoir  tué  quelques  milliers  de  six  mille5 
qu'ils  étaient.  (Chror*  «S.  Martini  Lemavic.)  Quelque  tems  après  r* 
le  roi  d'Angleterre  et  ses  fil»  s'étant  rendus  à  l'abbaye  de 
Saint-Augustin  de  Limoges  pour  y  conclure  un  traité  de  paix 
entre  eux ,  le  vicomte  Adémar  vint  y  renouveler  au  duc  fti^ 
chard  les  assurances  de  sa  fidélité  9  et  donna  deux  de  ses  fils, 
pour  otages.  Il  s- engagea  de  plus  a  ne  donner  aucun  secours  aux 
comtes  d'Angouléme,  Guillaume  et  Adémaftnqui  travaillaient 
à  dépouiller  Mathilde ,  leur  nièce,  de  ce  comté.  (Gaufred*  Vos* 
p.  3^2.)  La  paix  des  princes  anglais  ayant  été  rompue; presque 
assitôt  que  conclue ,  Adémar  se  joignit  au  jeune  Henri  et  àr 
Geoffroi  contre  le  duc  Richard,  leur, frère.  Beaucoup  d'autres 
barons  du  Limosin  et  des  autres  parties  de  l'Aquitaine  entrèrent 
dans  cette  cqjpfedération.  Adémar  y  entraîna  facilement  les 
bourgeois  de  la  ville  de  Limoges ,  mais  il  ne  put  corrompre  la 
fidélité  de  ceux  du  château  qui  avaient  relevé  leurs  murs  ,  et 
s'étaient  mis  en  état  de  défense.  Voulant  se  rendre  maître  de  la 
place  ,  il  engagea  le  jeune  Henri  et  Geoffroi ,  son  frère,  à  venir 
en  faire  le  siège*  Le  roi  père  cependant  s'avançait  vers  Limoges, 
pour  rétablir  la  paix  entre  ses  enfants.  A  son  approche  ,  la  bour^r 
geoisie ,  se  défiant  de  ses  intentions ,  prend  les  armes,  court  au» 
devant  de  lui,  maltraite  ses  gens,  et  décoche  sur  lui-même  un 
trait  que  son  cheval  reçoit  au  front  en  se  cabrant.  Il  se  retire 
le  cœur  rempli  d'indignation ,  et  la  bourgeoisie  étant  rentrée 
dans  ses  murs,  commence  l'attaque  du  château  dans  les  premier» 
jours  de  février  ii  83.  Mais  la  diligence  que  fit  le  duc  Richard 
pour  arriver  à  Limoges,  arrêta  l'expédition.  Peu  s'en  fallut 
qu' Adémar ,  qui  s'était  attaché  à  forcer  une  église,  ne  fût  fait 
prisonnier.  Mais,  au  départ  du  duc  qui  suivit  de  près  son  arri-» 
vée,  les' bourgeois ,  excités  par  Adémar,  reprennent  courage % 
et  réussissent  à  s'insinuer  dans  le  château  par  adresse.  Maîtres 
de  la  place ,  ils  s'y  fortifient  avec  toute  la  diligence  possible  % 
dans  la  crainte  que  le  roi,  père,  ne  revienne  peur  les  châtier.  Us. 
ne  se  trompaient  pas.  Quelques  jours  après ,  Henri  le  Vieux 
arrive  avec  Richard  à  Fa  tête  d'un  nombre  considérable  de 
grands  vassaux  d'Aquitaine ,  accompagnés  chacun  de  ses  trou-r 
pes.  Le  ier.  mars 4  jour  du  mardi  gras,  suivant  Geoffroi  du  Vi~ 
geois,  ils  mettent  le  siège  devant  le  château  qui  soutient  les, 
attaques  avec  une  vigoureuse  résistance.  Le  mauvais  tems  se- 
conde la  valeur  des  rebellés.  Les  assiégeants,  rebutés'par  le  froid 
et  les  pluies ,  lèvent  le  siège  au  bout  de  .quinze  jours,  et  &e  reti- 
rent. Le  jeune  Henri  cependant  manquait  d  argent  pour  payer 
V$  troupes  de  brigands  qu'il  avait  à.  s&  solde.  Adémar  engage  lesj 
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habitant» de  Ltmdçea  à  lm  prêter  20  mille  sous;  et,  comme 
cette  somme4  n'était  .pas.  encore  suffisante,  il  t'aida  à  piller  le 
trésor  de  Saifrt~Ka#tull.Tls  vont  ensuite  commettre  la  mêm£ 
profanation  à  l'abbaye  de  Graudmont.  Le  roi ,  père,  profite  de 
l'absence» de  soc»  fil»  pour  rentrer  dans  Limoges,  dont  il  trouve 
lés  habitants  aussi  soumis  qu'ils  étaient  rebelles  auparavant.  Le 

S 'liage  du  trésor  de  Saint-Martial  les  avait  aliénés  du  jeune 
enri.  Ce  dernier  revient  pour  chasser  son  père  de  Limoges  ; 
mais  les  habbàjit»,  lui  ayant  fermé  leurs  portés,  font  pleuvoir 
sur  ses  troupes  une  grêle  de  pierres  qui  l'obligent  à  rebrousser 
chemin^  Il  se  r£nd  à  l  abbaye  d'Uzerebe,  où  le  duc  de  Bourgogne- 
et  le  comte  de  Toulouse  viennent  grossir  .son  parti.  Mats  il  y 
tombe  malade*  S'étant  fait  porter  à  Roquemadour ,  et  de-là  au 
château  dé  Martel,  il  y  meurt  le  11  juin  n8&,  dans  de  grands 
sentiment» de  pénitence,  sans  avoir  pu  obtenir  la  consolation 
de  voir  son  pèfrfe  j  et  de  lui  témoigner  de  vive  vpix  son  repentir. 
Geoffrei  du  Vigeois  fait  mention  d'une  lettre  où  il  demandait 
pardon  potfr  ceux-  qui  l'avaient  soivi  dons  sa  révolte ,  et  nom- 
mément pour  le  vicomte  de  Limoges.  Le  vieux  Henri  était 
trop  irrité  contre  les  rebelles  pour  leur  pardonner  sans  les  avoir 
punis.  Il  marche  enseignes  déployées  à  Limoges,  entre  en  vain* 
queur  dans  la  ville ,  et  fait  raser  le  château.  Toutes  les  autres 
places  du  Limosin  ,  qui  avaient  tenu  pour  le  jeune  Henri ,  su- 
bissent le  .même  sort.  Adémar,  cependant,  à  force  de  soumis- 
sions, trouva,  moyen  de  rentrer  en  grâce  auprès  du  monarque* 
Il  paraît  que  le  duc  Richard  voulut  bien  aussi  lui  pardonner 
sa  félonie  *  Mais  la  conduite  tyran  nique  et  dissolue  de  ce  prince, 
détermina  dans  ta  suite  Adémar,  ainsi  que  la  plupart  des 
seigneurs  d'Aquitaine,,  à  se  soulever  de  nouveau  contre  lui. 
L'an  1 188,  il  se  jeta  avec  eux  sur  les  terres  de  Richard ,  où  ils 
firent  des  ravages ,  dont  ce  prince  ne  tarda  pas  à  se  venger  en 

filWit  leurs  terres  à  son  tour,  et  détruisant  leurs  châteaux, 
bilippe  Auguste ,  en  faisant  la  paix ,  l'an  1  iqo  ,  avec  Richard, 
pour  lors  roi  d'Angleterre,  y  fit  vraisemblablement  compren- 
dre les  seigneurs  d'Aquitaine,  dont  il  avait  lui-même  fomenté 
les  soulèvements.  Les  deux  monarques  partirent  la  même  année 
pour  la  Terre-Sainte.  Mais ,  au  retour  de  Richard ,  le  vicomte 
de  Limoges  et  le  comte  d'Angouléme  se  brouillèrent  de  nou- 
veau avec  ce  prince.  Les,  choses  allèrent  si  loin,  que  ces  deux- 
seigneurs  renoncèrent  à  l'hommage  du  roi  d'Angleterre  pour 
se  donner  au  roi  de  France.  C'est  ce  que  nous  voyons  par  l'acte 
suivant,  que  le  P.  Bonaventure  de  Saint- A  ma  Lie  dit  avoir  tiré 
d'un  ancien  manuscrit  ;  Moi  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  fais* 
connaître  à  tous  ceux  fui  verront  cet  écrit ,  que  j'ai  fait  les  accords 
et  aumotions  qui  minent  avec  monseigneur  Philippe,  illustre  roi 
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des  Français,  parce  qu'à  cause  des  injures  que  Richard,  rai  d'An* 

gleterre ,  m 'a  faites ,  et  à  mon  frère  Adémar  ,  comte  d 'Angouléme  , 
ce  dernier  alla  de  ma  part  trouver  le  roi  de  France,  et  je  fis  avec 
lui  la  confédération  suivante;  savoir,  que  je  V aiderai  toujours  selon 
mon  pouvoir  comme  mon  seigneur,  et  que  jamais  je  ne  me  rétirerai 
de  son  hommage  que  par  Ses  ordres  ;  que ,  s'il  me  soumet  à  quelque 
autre ,  itme  garantira  par  ses  lettres  qu  'on  me  laissera  en  paras ,  de 
manière  que ,  si  on  y  manque ,  il  maidera  contre  ce  nouveau  suze- 
rain :  que  ,  si  celui-ci  voulait  agir  contre  le  roi  Philippe ,  je  m 'y 
opposerai  de  tout  mon  pouvoir,  donnant  de  banne  foi  aide  et  se— 
cours  à  mondit  seigneur  le  roi  Philippe.  Fait  à  Saint~Irier  (  ou 
Ir iex-de -la-Perche ),t  au  mois  d'avril  1199-  La  date  de  cet  acte, 
il  faut  l'avouer ,  paraît  difficile  à  concilier  avec  celle  de  réve- 
il em  en  t  que  nous  allons  rapporter.  Au  mois  de  mars  de  cette 
même  année  1 199,  le  vicomte  Adémar  trouva- un  trésor  dans  le 
château  de  Chalus.  C'était,  suivant  Robert  du  Mont,  un  bas- 
relief  en  or,  représentant  un  empereur  assis  à  table  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  le  tout  de  grandeur  naturelle.  Jkfais  les 
chroniques  du  pays ,  dit  le  P.  Bonaventure ,  assurent  que  c'était 
Lucius  Capréolus,  proconsul  d'Aquitaine,  à  quoi,  dit-il,  le 
nom  du  château  a  du  rapport,  puisque ,  selon  Rigord,  il  s'ap- 
pelait castrum  Lucii  Capreoli,  qu'on  rend  en  français  par  Chalus-\ 
Chabrole.  Quoi  qu'il  en  soit,  Richard ,  instruit  de  cette  décou- 
verte ,  prétendit  que  ce  trésor  lui  appartenait,  comme  seigneur 
suzerain.  Sur  le  refus  qu' Adémar  fait  de  s'en  dessaisir,  il  vient 
assiéger  le  château  de  Chalus.  Mais,  comme  il  fait  le  tour  de  la 
place  pour  reconnaître  l'endroit  où  il  voulait  donner  l'assaut,' 
un  arbalétrier ,  nommé  Bertrand  Gordon ,  lui  décoche  un  trait 
qui  le  blesse  mortellement  à  l'épaule.  On  le  porte  à  sa  tente; 
et,  tandis  qu'on  est  occupé  à  le  panser,  Marcadée,  chef  des  Bra- 
bançons, qui  l'accompagnait ,  force  le  château  ,  fait  pendre  la- 
garnison  ,  et  réserve  Gordon  pour  être  écorché  vif,  malgré  le 
pardon  que  Richard  lui  avait  accordé.  Ce  prince  mourut  le  6 
avril,  tandis  que  ses  gens,  par  son  ordre,  faisaient  le  siège  des 
châteaux  de  Nontron  et  de  Puy-Agut ,  appartenant  au  vicomte, 
entreprise  qu'ils  abandonnèrent  lorsqu'ils  eurent  appris  sa  mort* 
Adémar  le  suivit  au  tombeau  vers  la  fin  de  la  même  année, 
suivant  le  P.  Bonaventure,  laissant  de  son  mariage  trois  fils, 
Gui,  qui  suit;  Guillaume,  surnommé  le  Pèlerin,  parce  «qu'il 
vint  au  monde ,  dit  GeofFroi  du  Vigeoîs,  le  jour  même  que  son 
père  se  mit  en  route  pour  la  Terre-Sainte,  mort,  l'an  1226, 
suivant  une  note  marginale,  du  manuscrit  24°°  de  la  biblio- 
thèque du  roi;  et  Adémar;   avec' quatre  filles,  Marguerite, 

femme,  i°.  de  N ,  fils  d'Aimeri  de  Rochechouart ;  a°.  de 

jjoson  de  Grignols ,  3".  fils  d'Aldebert  11 ,  comte  de  Périgord; 


Aqutlie  ou  Aigline  ,  mariée  au  fils  de  Guillaume  Gardon  ; 
Humberge ,  femme  de  Geoffroi  de  Lusignan  ;  et  Marie ,  femme 
d'Kbles  V,  vicomte  de  Yentadour.  Saea  ,  mère  de  ces  enfants  * 
mourut  en  1216,  et  fut  enterrée  à  Saint- Iriex-de -la-Perche,  le 
jour  de  Saint-Colomban ,  ai  novembre,  selon  la  chronique  de 
Saint-Martin  de  Limoges. 

GUI    V. 

1 199.  -Gui,  fils  aîné  d'Adémar  V,  et  son  successeur ,  fut  un 
des  seigneurs  qui  prirent  le  parti  du  jeune  ÀrLur,  duc  de  Bre- 
tagne ,  contre  Jean  ,  roi  d'Angleterre,  son  oncle.  Mais  ayant  été 
surpris  par  ce  dernier,  l'an  1202,  il  rut  enfermée  Chinon  par 
son  ordre  dans  une  étroite  prison ,  d'où  lé  roi  Philippe  Auguste 
le  tira  l'an  1204*  Pendant  la  dernière  année  de  sa  captivité, 
l'évéque  de  Limoges-,  les  barons ,  et  le  peuple  du  Limosiri,  ayant 
pris  tes  armes ,,  vinrent  assiéger  le  château  de  Noailjes  où  les 
Brabançons  et  les  Kou tiers ,  qui  désolaient  le  pays  ,  s'étaient 
renfermés.  La  place  fut  emportée,  et  tous  ceux  qui  la  défendaient 
furent  massacrés.  C'est  ainsi ,  dit  la  chronique  manuscrite  de 
Saint -Martin  de  Limoges,  que  le  sceptre  du  roi  d'Angleterre 
commença  d'être  brisé  dans  l'Aquitaine,  et  que  ce  duché  rentra 
sous  la  domination  de  la  France.  Le  vicomte  Gui ,  remis  en  li- 
berté ,  servit  avec  zète  son  libérateur,  et  contribua  de  son  bras 
aux  conquêtes  qu'il  fit  sur  le  monarque  anglais.  Pour  se  fortifier 
dans  sa  vicomte,  Gui  fit  bâtir,  l'an  1206,  la  tour  du  château 
d'Aixe.  Mais  cette  place  fut  prise ,  l'an  1214?  par  le  roi  Jean  , 
dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Limosin.  La  ville  de  Limoges  ouvrit 
d'elle-même  ses  portes  à  ce  prince,  qui  ordonna  de  faire  au 
château  de  nouvelles  fortifications.  Mais,  obligé  de  fuir  devant 
le  prince  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe  Auguste  ,  qui  le  pour- 
suivait, il  abandonna  le  Limosin  à  la  discrétion  de  ce  jeune 
héros ,  qui  fit  à  son  tour ,  sans  éprouver  de  résistance ,  son  en-* 
trée  dans  Limoges,  et  soumit  en  peu  de  jours  presque  tout  le 

Says.  Les  habitants  de  Limoges  étaient  d'autant  plus  coupables 
'avoir  rendu'  si  facilement,  leur  ville  aux  Anglais,  que ,  deux  ans 
auparavant  (  en  mars  1212  )  ,  Philippe  Auguste  leur  avait  ac-» 
cordé  des  lettres  de  protection  et  de  sauve-garde,  avec  promesse 
de  ne  mettre  jamais  Limoges  hors  de  sa  main  ,  neque  nos  ipsam 
civilatem  de  manu  nostra  removehimus.  Louis*  était  donc  en  droit 
de  les  punir.  Mais  les  conjonctures  et  la  bonté  de  son  caractère 
le  déterminèrent  au  parti  de  la  clémence.  Le  vicomte  Qui  re- 
prit, l'an  i2t6,-la  tour  d'Aixe.  L'an  1224 \  au  mois  de- juin, 
lettres  du  roi  Louis  Vlil ,  qui  confirment  les  privilèges  de  la 
commune  dé  Limoges.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  l'évéque  , 
l'abbé  de  Saint-Martial  et  les  nobles  de  Limoges,  reconnaissant 


le  roi  saint  Louis  pour  -vrai  duc  d'Aqtàtaine ,  s*  en  gagent  )  par 
lettres  du  26  mars  îaa^,  à  l'aider  et  à  le  défertdre  en  cette  qua- 
lité envers  et  contre  tous*  (  Cartel,  de  Philip.  Aug>  )  Dans  cette 
espèce  d'hommage ,  on  voit  que  ni  te  clergé  ni  la  noblesse 
v\*  ïirn^rroa  nA  »*i<»vaîent  du  vicomte.  Il  n'y  p— ♦*  — -  *-- 

tait,  comme  on  l'a  dit,  vass 

toujours  Gui  V  qui  jouissait 

11  mourut,  suivant  Bernard  Ithier,  le  29  mars  122g.  La  chro*- 
nique  de  Saint^Martin  met  sa  mort  en  1280,  et  dit  qu'il  fut 
inhumé  à  Saint-Martial.  D'Ermengarde ,  sa  femme  (  morte  Van 
1*68  au  plutôt) ,  il  laissa  un  fils ,  qui  suit ,  dont  la  naissance 
est  postérieure  k  la  mort  d'Adémar ,  son  aîné ,  arrivée ,  suivant 
B.  Ithier,  en  1226  (ij  ;  et  Marguerite,  femme,  1».  d'Ahneri  VUI, 
vicomte  de  Rochechouart  ;  20.  d'Archambaud  111 ,  comte  de 
Périgord>  GéofFroi  du  Vigeois  se  trompe  en  la  donnant  posât 
fille  aînée  du  vicomte  Adéraar  IV  ;  car  selon  le  Laboureur  dam 
un  titre  de  1244 1  k  vicomte  Gui  VI  appelle  Aimeri  vicomte 
de  Rochechouart ,  son  beau-frère. 

GUI  VI,  djt  LE  PREUX. 

1  a3o.  Gui  VI  succéda,  en  bas  âge,  à  Gui  Vf-  son  père ,  dans 
la  vicomte  de  Limoges,  sous  la  tutelle  d'Ermengarde ,  sa  mère. 
L'année  suivante,  le  1 5  septembre,  la  mère  et  le  fils  cppclurent 
à  Lxideuilavec  la  commune  de  la  ville  de  Saint-Jb'ronjt ,  qui  fait' 
aujourd'hui  partie  de  Périgueux,  un  traité  d'alliapce  qu  Erjnen- 
garde  scella  seule  de  son  côté,  parce  que  Gui,  son  fils,  n'avait 
pas  encore  de  sceau,  comme  il  le  déclare  Lui-mime,  promettant 
d  apposer  aussi  le  sien  à  cette  charte  lorsque  l'Age  lui  permettra 
d'en  avoir  un.  Devenu  majeur ,  ses  belles  actions  lui  méritèrent 
le  Surnom  de  Preux  ;  mais  \e  détail,  à  quelques-unes  près^  n'en 
est  pas  venu  jusqu'à  nous.  1}  s'att?cha  au  rpi  sainl  Louis ,  et 
travailla  avec  succès  a  lui  sournpltre  les  places  du  Limosin  qui 
tenaient  pour  le  roi  d'Angleterre.  L'an  izfa ,  accompagné  des 
habitants  de  Limoges,,  il  vint  rnçtJUe  le  siège  devant  le  château 
de  Bré ,  l'emporta  d'assaut  et  le  rasa.  Durand ,  évêque  de  Limo- 
ges ,  se  plaignit ,  mais  inutilement,  de  cette  démolition  ,  parce 
que  le  château  devait  revenir  à  son  église  comme  un  bien  qui 
lui  appartenait.  Le  roi  saint  Louis  envoya,  l'an  1243,  dans  les 
diocèses  de  Limoges ,  de  Cahors  et  de  Péri  gueux  ,  Guillaume 
de  Malfcmort  pour. y  exercer  les  fonctions  de  sénéchal  ;  et  ce  fut , 
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(1)  Bernard  Ithier  appelle  cet  Adéraar  fils  unique  de  Gui ,  en  par- 
lant de  sa*  mort  ;  d'où  il  s'ensuit  que  cet  événement  pVece'da  la  nais- 
sance du  suivant.  (Mss.  du  roi  >  n°.  a4°°*  ) 


it  la  chronique  de  Saint-Martin- de  Limoges,  le  premier  séné- 
chal du  roi  de  France  qu'on  connût,  de  mémoire  d'homme ,  en 
ces  pays;  La  même  année  t  nfâ  i  Raymond  IV,  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  étant  mort  sans  laisser  «l'autre  enfant  qu'une  fille  mariée 
avec  Hélie-Rudel  ^  seigneur  de  Bragerac,  le  vicomte  de  Limoges 
écrivit  à  la  reine  Blanche,  le  1 6  décembre,  pour  lui  certifier 
que  jamais  fille  n'avait  succédé  à  la  vicomte  de  Turenne ,  et  lui 
recommander  en  conséquence  les  intérêts  de  Raymond  de  Ser- 
vfère,  frère  de  Raymona'  IV,  comme  étant  son  légitime  hé- 
ritier. (Justel;  hàt.  de  la  maison  de  7Wr.,  pr.,  pag.  5i.)  Le  roi  de 
France  arriva,  le  37  avril  de  l'année  suivante,  avec  ses  trois 
frères  et  la  reine ,  leur  mère  4  à  Limoges ,  en  allant  par  dévotion 
à  Notre-Dame  de  Roquemadour.  (  Chron.  S.  Martini.) 
.  Leeviguiers  du  vicomte  de  Limoges  étaient  depuis  long-tems 
«(n  contestation,  avec  ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  touchant 
les, limites  de  leurs  juridictjons~respectives.  Gui  termina  ,  Tan 
xplfi  ?  ce  différent  par  une  transaction  passée  le  jour  de  la  dé- 
collation de  saint  Jean  (  29  août.  >  Gui  se.  joignit ,  Tan  12624  au 
vicomte  de  Héarn  pour  faire  soulever  la  Gascogne  contre  les  An- 
glais )  en  faveur  d' Alfonse  X ,>  roi  de  (  a$tille:,  qui  avait  des  pré- 
tentions sur  ce  duché:!  Tous  deux  étant  allés  trouver  ce  monarque; 
suivant  Mathieu  de  Westminster,  se  déclarèrent  ses  vassaux ,  et 
l'engagèrent  à  leur  fournir  des  troupes  pour  soutenir  la  révolte* 
Mais  les  deux  rois  de  Cas  tille  et  d'Angleterre  s'accommodèrent^ 
Van  1254*  (  Voy.  Gaston  Vil  (1),  vicomte  de  Béant.  )  L'an  1269 
le  Limosin  retourna  sous  la  domination  anglaise ,  avec  certaines 
restrictions,  par  le  traité  fait  le  28  mars  entre  le  roi  saint  Louis 
•çt  Henri  111,  roi  d'Angleterre*  Les  querelles  se.  renouvelèrent 
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.  (1)  Ces  prétentions  étaient  fondées  sut  la  dot  accordée  par  Henri  II  j 
roi  d'Angleterre  ,  et  la  reine  ,  sa  femme  t  à  leur  ûile  Eleonore  ,  en  la 
mariant,  l'an  11 70,  avec  Alfonse  IX ,  roi  de  Cas  tille  ;  dot  qui  cott~ 
sistait  dahs  le  duché  de  Gascogne;  dont  Alfonse  a  effectivement  joui , 
comme  le  montre  M  deMarca,  par  la  donation  que  ce  prince  fit  j 
l'an  1204 1  de  i5  serfs  à  l'église  de  De*  y  avec  le  consentement  dé  la 
s  reine,  son  épouse,  et  de  ses  deux  fils,  Ferdinand  et  Henri  Ce  diplôme; 
où  il  prend  les  titres  de  roi  de  Castille  et  de  Tolède  $  et' de  souverain 
4e  Gascogne ,  est  souscrit  et  confirmé  par  l1  archevêque  de  Tolède,  par 
les  évèques  de  Burgos,  de  Ségovie,  de  Palencia,  de  Bayoïme,  dé 
Bazas,  par  Gaston,  vicomte  de  Bearn,  par  Arnaud-Raymond  ,  vicomte 
de  Tarlas  ,  et  d'autres  seigneurs  gascons  Mais  les  Anglais,  maîtres  de 
la  Guienne  ,  ne  laissèrent  pas  les  rois  d'Espagne  en  paisible  jouissance 
de  la  Gascogne.  C'est  ce  qui  obligea,  l'an  12S4,  Alfonse X  à  renoncer, 
par  un  accommodement  r  à  ce  duché.  Tout  ceci  a  été  parfaitement 
ignoré  des,  historiens  français ,  et  à  peu  près  également  des  Espagnols. 
.   LPar,  Marca,  hist.  de  B&irn $.  d< .5oï0 .,     .   .    .  \ 
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cette  innée  éMrt  Gui, et  l'abbaye  de  £aiai~Mfif*taf  *  *t<tàti& 
sionèrent ,  de  la  part  de  ce  vicomte, \  une  guerre  fort  vive, 
suivant  Bernard it nier,  qui  n'en  dit  pas- le  sujet-:  mais  ii  paraît 
qu'il  s'agissait  toujours  de  l'étendue  de  sa  juridiction  vicomtaie» , 
Ce  fut  aussi  par  le  même  motif  que  Gui  prit  les  armes,  l'ânnéer 
suivante,  contre  les  offiders  municipaux  de  Limoge»  Ils  se' 
ïfiirent  en  état  de  défense*  et  il  y  eut  divers  combats  plus  san- 
glants que  décisift.  Enfin?  par  la  médiation  de  l'évêque  dio- 
césain ron  convint  d'une  suspension  d'arme&et  de  s^en  rapporter" 
à  la  décision  du  roi  saint  Louis.  Mais,  tandis*  que  le  conaeik 
4e  ce  monarque  est  occupé  à  discuter  ce  procès ,  le  vicomte? 
Qui ,  Tan  *ati3,  va  faire  le  siège  de  Bourdetlles  où  il  échoue. 
De  là  il  se  rend  à  l'abbaye  de  Brantôme,  où  il  meurt  le  i'6  août 
4e  la  même  année.  Soit  corps  fut  parte  à  -Saint -Martial  ,-«*a  H 
fjU  inhumé  le  jour  de  l'Assomption.  (  Ckron*S*  Martini  Lemovlc.y 
Dé  Marguerite  ,  sa  femme ,  fifte  de  Hugues  IV ,  duc  de  Bour- 
gogne,  et  veuve  de  Guillaume,, seigneur  de  MomvSaint-Jeany 
il  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  suit. 
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-  MARIE  et  AftTUrY,  c*  AfflFVS  DE  BRETAGNE. 
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.126&  Ma&ie,  fille  Je  Gui  Vf,  lui  succéda,  l'an  1268,  * 
l'âge  de  trois  ans ,  soue>  la  tutelle  de  Marguerite,  sa  ntère.  Celle- 
ci  fut  inquiétée*  l'an  1264  1  p^r  le  soulèvement  des  habitante 
d'Aise*  qui,  le  voyant  opprimés  par  le  chevalier  Àdémar  à& 
Maumont ,  leur  gouvernenY  ,  l'assiégèrent  dans  le  cfeâteau.  Pour" 
apaiser  cette  révolte,  elle  eut  recours  air sénéchari  de  Lknosin* 
et  de  Périgord ,  qui  engagea  fes  parties  k  s'accommoder  y  après? 
quoi  il  s'en  retourna.  Mais  le  gouverneur,  ayant  muni  de  vivres- 
le  château ,  recommença  bientôt  ses  violences.  Nouveau  siégé 
qui  'oblige  Marguerite  à  faire  venic  des  troupes  de  Bourgogne 
pour  le  faire  tever.  L'évêque  de  Limoges  et  trois  abbés  se  ren^ 
dent  a  Aixe  le  jour  de  la  Pcn%ecôtè  ia>65 ,  dans  1a  vue  de  cal- 
mar les  esprits  et  de  les  ramener  à  la  paix.  Mais  ils  sont  insultes* 
par  les  gens  de  la  vicomtesse ,  et  obligés  de  se  retirer.  L'évêque 
va  trouver  le  roi  saint  Louis  pour  le  prier  de  mettre  fui,  comme' 
suzerain,  à  cette  guerre  domestiqué.  Le  raonamue  envoie  deu* 
commissaires ,  le  doyen  de  Tours  et  le  bailli  d'Orléans,  don*" 
lWrivée  fait  suspendre  tes  hostrlités.  Les  habitants  d* Aixe  con- 
sentent à  rentrer  sous  l'obéissance  delà  vicomtesse,  à  condition? 
qu'elle  leur  donnera  un  autre  gouverneur.  Adémar  reçoit  en 
échange  de  ce  gouvernement  celui  du  château  de  Chalus.  Mai» 
Boson  de  Bourdeilles,  et  d'autres  seigneurs  ses  ennemis ,  étant 
venus  l'y  assiéger,  se  rendent  maîtres  de  la  place;  et,  Payant 
frïs  Ini-roema,  ils  le  font  «.mourir*'  Cette  exécutien  toutefois» 
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*)*  resta  pas  Impunie.  On  assure  que  saint  Louis  en  tira  vem- 
jgeance  ;  mai*  oa  ne  dit  pas  comment.  (  Gk*on*  &  Martini  Le* 
morne.  )  Ce  monarque  avait  dessein  de  marier  Robert  ,  son  fils* 
avec  la  jeune  Marie.  La»  proposition  en  ayant  été  faite  à  Man- 
gnerite,  elle  promit  par  lettres  données  à  Paris,  l'an  ia68> 
d'accomplir  cette  alliance  lorsque  sa  fiUe  aurait  atteint  l'âge  de 

fierté.(Afat.  dyoi,  n8.  o^ao,/©/. 3,  *°.)Ce  mariage  cepenv 
t  n'eut  pas  lieu.  (  Voy.  les  comtes  de  Cktmouf  *m  Beawoisis.]) 
Marguerite  était  fort  jalouse  de* droits  de  sa  vicomte.  L  an  1272, 
elle  fit  revivre  les  querelles  qu'avait  eues  son  époux  avec  les 
citoyens  de  Limoges  ,  et  surtout  avec  les  bourgeois  du  château 
qui  ne  reconnaissaient  d'autre  seigneur  que  ï  abbé  de  Sainte- 
Martial.  On  lui  résiste  ;  elle  se  met  en  devoir  de  soutenir  ses 
prétention*  par  la  voie  des  armes.  Mais  le  roi  Philippe  le  Hardi 
ayant  défendu  W.  hostilités  r  elle  répartit  les  troupes  qu'elle 
avait  tarées  dans  les  châteaux  cTAixe  et  de  Chalucet.  Ces  garni- 
son» n'y  demeurèrent  point  «oisive*»  Chaque  jour,  elles  faisaient 
de*  sorties  qu'elle*  poussaient  jusqu'aux  portes  de  Limoges  t 
pillant  tout  ce  qu'elles' rencontraient  sur  leur  route.  L'année 
suivante  *  tes  habitants  de  Limoges ,  s'étant  formés  en  ordre  de 
bataille  t  viennent  se  présenter ,  le  4  juillet ,  devant  le  château 
d/Aise  f  dont  ib  ravagent  par  représailles  le*  environs.   S4ais  la 

£  raison,  étant  tombée  sur  eux ,  en  tua  plusieurs  et  en  fit  d'an* 
»  prisonnier*.  Trop  faibles  par  eux-mêmes  pour  tenir  contre 
les  force*  de  la  vicomtesse  ,  ils  implorent  le  secours  d'Edouard  1, 
roi  d'Angleterre,  qui  leur  envoie  le  sénéchal  deGuienneavec 
de*  troupe*.  Le*  deux  partis  en  viennent  aux  main*  le  lendemain 
de  la  fête  de  Saint-Sixte  (  7  août),  et  les  troupes  de  Marguerite 
aent  battue*.  El}e  porte  ses  plainte*  an  roi  de  France  contre  la 
conduite  du  roi  d'Angleterre,  qui  veut  exercer  à  son  préjudice 
l'antnrité  souveraine  snr  la  ville  de  Limoges.  Philippe  le  Hardi 
se  plaint ,  mais  inutilement,  à  Edouard  de  l'atteinte  qu'il  donne 
au  traité  fait  entre  son  père  et  le  roi  saint  Louis,  en  l'attribuant 
la  souveraineté  sur  cette  ville.  Edouard  arrive  lui-même ,  le 
6  mai  1274*  *  Limoge*  où  il  est  reçu  avec  pompe.  Mais  «a. 
présence  ne  peut  apaiser  l'animotité  des  deux  part**-  Pendant 
qu'i  l  est  aux  environ»  de  Limons ,  le*  gens  de  la  vicomtesse 
*e   rendent  .maîtres  par  surprise  ïlu  cbâteau  de  Limages,  eà  il* 
arborent  ses  enseignes.  (Gaufred.  Vos.  )  Des  intelligence*  qu'elle 
avait  dan*  celui  de  Noaille*  lui  soumettent  également  -cette 
pi  ace  ,  où  elle  établit  une  garnison  qui  fait  te  dégât  dans  la 
voisinage,  l^e  monarque  anglais  part  vers  la  mi- juin  pour  aller 
conférer  avec  le  roi  de  France,  oon  sénéchal ,  s'étant  mis? daas. 
)  e  mois  suivant,  à  la  tête  des  habitants  de  Limoges,  les  mène* 
4ev$o|.k  pjjâte»  d'Ajxe  donTil*  fa**  le  *ié|e.  U  4tajt  fou 
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avancé,  lorsqu'un  héraut  du  roi  de  France  arriva,  le  24  }ut 
pour»  enjoindre  à  l'un  et  à  l'autre  partis  de  mettre  ijàs  les  armes, 
et  les  ajourner  au  parlement  prochain.  L'affaire  ayant  été  exa- 
minée dans  ce  tribunal,  il  en  émana  un  jugement  provisoire 
qui  condamna  le  roi  d'Angleterre  à  payer  aux  habitants  d'Àixe 
la  somme  de  vingt-çleux  mille  six  cent  treize  livres ,  pour  répa- 
ration des  dommages  que  les  assiégeants  lçpr  avaient  causés. 
(  Chron.  S.  Martini  Ltmovic. } 

La  vicomtesse  Marguerite  donne  sa  fille  Marie,  Pan  127$, 
en  mariage  à  Artuk,  comte  de  Richemont,  fils  de  Jean  .11. 
et  petit  t  fils  de  Jean  I ,  duc  de  Bretagne.  Artur  n'avait  encore 
que  treize  ans  ;  les  noces  furent  célébrées  à*  Tours.  Cependant 
la  paix  n'était  pas  encore  rétablie  entre  Marguerite  et  la.  ville  de 
Limoges.  Enfin ,*  l'an  1276  ,  les  parties  lasses  des  maux  que-cette 
guerre  domestique  entraînait,  convinrent  &e  s'en  remettre  à 
l'arbitrage  de  Gérard  de  Maûmônt ,  chanoine  de  Limoges  et 
chapelain  du  roi  de  France.  Gérard  étant  à  Paris,  donna  aa 
mois  d'avril  sa  décision ,  par  laquelle  il  réglait  les  droits  res- 
pectifs de  la  vicomtesse  et  de  la  ville  de  Limogés.  (  Borna,  h 
S:  Amable ,  pag.  682.  )  Il  semblait  que  ce  jugement  dût  établir 
une  paix  éternelle  dans  le  Limosin.  Mais  la  ville  de  Limoges  le 
trouvant  trop  favorable  à  la  vicomtesse,  en  interjeta  appelai! 
parlement  de  Paris.  Le  roi  Philippe  le  Hardi  évoqua  l'affaire 
à  son  conseil,  et  voici, quelle  fut  sa  décision  au  sujet  du  droit 
de  battre  monnaie,  qui  faisait  l'un  des  points  contestés.  «  Nous 
i>  disons  et  nous  ordonnons  que  les  consuls,  communes ,  nom* 
»  mes  et  bourgeois ,  et  leurs  successeurs ,  ne  pourront  doré- 
»  navant  rien  prétendre  dans  une' partie  de  la  monnaie  qu'ils. 
»  avaient  ou-  disaient  avoir  ;  qu'elle  appartiendra  tout  entière 
?  et  de  plein  droit  à  Marie ,  vicomtesse  de  Limoges  ,  et  à  son 
»  mari ,  font  en  jouir  et  en  avoir  la  garde  au  nom  de  sa  femme , 
»  dont  ses  héritiers  jouiront  après  elle  ;  qu'ils  la  feront. fabriquer 
»  dans  tel  endroit  de  leur  terre  qu'ils  jugeront  à  propos,  sans 
»  que  la  commune  puisse  s'y  opposer  ;  qu'ils  seront  au  contraire 
*  obligés  de  s'en  servir ,  à  l'exclusion  de  toute  autre ,  excepté 
>>  celle  du  roi  ,  fabriquée  à  Paris  ou  à  Tours.,»  (  Du  Cange, 
GIoss.  verbo  Mo  net  A.  )  Marguerite ,  fière  de.  cet  arrêt  qui  lui 
était  aussi  favorable  sur  les  a  titres  points ,  vint  à  Limoges ,  oà 
elle  fit  une  entrée  triomphante  ,  comme  dans  une  place  con«- 
qui  se  ,  et  se  mit  en  possession  de  la  justice.  Jacques  *  abb#de 

-  Saint-  Martial,  la  fit  alors  sommer  de  lui  rendre  hommage 
comme  a  son  suzerain  immédiat,  et  surdon  refus,  il  se  saisit 

.  de  la  justice  et  la  fit  administrer  en  son  nom.  Nouvel  appel 
de  Marguerite  au  parlement.  Le  procureur  du  roi  d'Angleterre 
intervient  dans  le  procès ,  alléguant  que*  l'hommage  qui  en  fait 
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le  sujet  appartient  à  son  maître,  comme  duc  de  Guienne.  L'abbé 
Jacques  ne  vit  point  la  fin  de  la  contestation ,  étant  mort  à 
Crassai  *  dans  le  Berri ,  en  revenant  de  Paris  ,  le  6  février  1277,' 
et  non  pas  1275 ,  comme  le  marquent  les  auteurs  du  Gallia 
Christiana ,  et  leur  abréviateur.  Mais  l'abbé  Pierre  de  Voubri , 
son  successeur ,  obtint  un  arrêt  ,  en  vertu  duquel  Marguerite 
fut  contraintg  de  lui  rendre  hommage  en  son  nom ,  et  au  nom 
de  sa  fille  et  de  son  gendre ,  dans  le  chapitre  de  Saint-Martial. 
La  vicomtesse  ,  à  son  tour ,  exigea  des  habitants  de  Limoges  le 
même  acte  de  soumission  ;  et  non  contente  de  dominer  sur  cette 
ville  et  ses  dépendances ,  elle  voulut  étendre  son  autorité  sur 
tout  le  Bas-Limosin.  Dans  ce  dessein ,  elle  vint  à  Uzerche  pour 
y  tenir  ses  assises.  Mais  l'abbé  d*Uzerche ,  étant  seigneur  de  cette 
ville  .Jui  en  refusa  l'entrée.  Marguerite ,  irritée  de  cet  affront  f 
fait  venir  des  troupes ,  et  met  le  siégé  devant  Uzerche.  L'évêque 
de  Limoges  prend  la  défense  <U  l'abbé,  somme  la  vicomtesse 
de  lever  le  siège ,  et  sur  son  refus ,  non  content  de  l'excom- 
munier, il  jette  l'interdit  sur  la  vicomte.  Marguerite  se  pourvut 
contre  ces  censures  devant  l'archevêque  de  Bourges.  Elles 
.forent  levées ,  et  le  siège  d'Uzerche  aussi ,  par  la  médiation 
plutôt  que  par  les  ordres  de  ce  métropolitain.  Marguerite  tou- 
chait alors  à  la  fin  de  sa  carrière.  Ce  moment  fatal  arriva  le  2  5 
ou  le  26  août  de  cette  année  1277  »  et  non  Pas  I29°t  comme 
l'avancent  des  modernes.  Marie  et  Artur ,  son  époux ,  prirent 
alors  en  main  le  gouvernement  de  la  vicomte  de  Limoges.  L'an 
1280 ,  ils  donnèrent  en  fief  le  château  de  Chalus ,  avec  ses 
dépendances  ,  à  Gérard  de  Maumont  ,  pour  reconnaître  le 
Service  qu'il  leur  avait  rendu  par  son  jugement  arbitral.  Il  était 
déjà  en  possession  de  celui  de  Chalucet ,  que  la  vicomtesse  Mar- 
guerite lui  avait  vendu ,  et  qu'il  céda  ensuite  au  chapitre  de 
Limoges.  L'an  1291  (n.  st.),  la  vicomtesse  Marie  finit  ses 
jours  ,  laissant  de  son  mariage  trois  fils ,  Jean  ,  Gui  et  Pierre. 
Artur,  son  époux ,  devint  duc  de  Bretagne  en  i3o5  ,  et  mourut 
Je  37  août  i3i2.  (  Voy.  Artur  II,  duc  de  Bretagne.  ) 

JEAN  DE  BRETAGNE. 

i3oi  au  plus  tard.  Jean,  fils  aîné  d'Artur  de  Bretagne  et 
de  Marie ,  fut  pourvu  par  son  père  de  la  vicomte  de  Limoges , 
au  plus  tard  en  i3oi.  La  preuve  s'en  tire  d'un  acte  du  lundi 
3près  la  Saint-Barnabe  i3oi ,  passé  sous  le  sceau  de  cet  vicomte 
dans  la  châtellenie.  d'Exideuil ,  dépendante  de  la  vicomte  de 
Limoges.  (Il  était  ci-devant  entré  les  mains  de  M.  Ardillier.  ) 
Wais  ce  pe  fut  qu'en  1007  ,  selon  MM,  de  Sainte-Marthe,  que 
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le  vicomte  Jean  rendit  hommage  à  l'abbé  de  Saint -Martial  Ct 

S  rince  étant  devenu  duc  de.  Bretagne ,  Gui ,  son  frère  ,  lui 
emanda  avec  instance  un  apanage  convenable  à  sa  naissance  et 
aux  droits  qu'il  avait  sur  la  succession  de  ses  p£re  et  mère  Le 
duc,  pour  le  satisfaire  %  lai  céda  toutes  les  terres  oui  lui  étaient 
échues  du  chef  de  Marjç ,  leur  mère  f  par  traité  tait  à  Paris  aq 
mois  de  mars  i3i4  (  v.  st.  )  t  excepté  la  terre  de  Bourgogne, 
à  la  charge  de  payer  annuellement  à  la  duches.se  Yolande ,  leur 
belle^naère ,  la  somme  de  deux  mille  livres  pour  sa  dot.  Par  tç 
traité ,  le  duc  Jean  anéantit  la  concession  qu'il  avait  faite  de 
la  vicomte  de  Limoges ,  à  la  duchesse  Isabelle  de  Castilu, 
ta  femme  f  par  acte  passé  au  mois  de  macs  de  Tannée  préçét 
fiente  à  Vienne.  (  Ypy.  k*  fac*  de  Bretfiguz-  ) 

OUI  TU, 

i3*4*  Gui,  second  fils  d'Artur*  se  mit  en  possession  ^e  h 
vicomte  de  Limoges.  ;  en  vertu  du  traité  fait  avec,  le  duc  Jeaq 
son  frère.  Il  en  recueillit  les  fruits  pendant  trois  ans ,  et  fit 
battre  monnaie  à  Limoges,  comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs* 
Cependant  Ja  duchesse  Isabelle  de  Castille,  soit  à  l'instigation 
de  son  mari  ,  soit  de  ton  propre  mouvement ,  se  plaignit  b alite- 
ment qu'on  lui  avait  manqué  de  parole  f  et  du  tort  qu'on  lui 
faisait.  Le  roi  de  Castille  en  étant  informé,  envoya  Gonçales, 
évêque  de  Burgos  ,  vers  la  roi  Philippe  le  Long ,  pour  le  prieç 
de  Fendre  justice  à  sa  sœur.  Philippe,  du  consentement  des* 
parties  intéressées  ,  chargea  les  l'évoques  de  Laon  et  de  Mendç 
de  travailler  à  un  accommodement.  Après  plusieurs  conférences, 
il  fut  réglé  ,  par  les  arbitres ,  que  Gui  de  Bretagne  renoncerait 
^  tontes  ses  prétentions  sur  la  vicomte  de  Limoges ,  qu'il  remet? 
trait  son  désistement  entre  les  mains  de  l'évéque  de  Limoges, 
pt  qu'on  lui  assignerait  huit  mille  livres  de  rente  en*  Bretagne. 
Cet  arbitrage  fut  confirmé  par  tes  lettres  du  rot,  données  à 
Paris  au  mois  d'avril  i3*7.  Pour  satisfaire  au  dernier  article, 
Je  duc  donne  à  son  frère  tout  ce  qu'il  possédait  en  Pepthièrre, 
le  comté  de  Guingarop ,  les  châtellenies  de  Ménibriac ,  de  fonU 
rieu  9  de  la  Rochedenen  ,  à  la  charge  d'en  faire  hommage  au; 
ducs  de  Bretagne ,  et  de  payer  dis  miUp  livres  4e  pensipn  vian 
gère  à  la  duchesse  Yolande. 

ISABELLE  DE  CASTILLE ,  et  JEAN  H!: 

1317.  Isabelle  de  Caotille  t  femme  dé  Jean  III ,  duc  de 
Bretagne  f  entra  «n  puissance  de  1*  vicomte  4ei  Uw>&*  qf*H 


fi  Sentence  arbitrale  des  évêqees  de  Laon  et  de  Mende.  On  voie 
cependant  qu'elle' avait  conservé  jusqu'alors  quelque  autorité 
dans  celte  vicomte.  Un  acte  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  passé 
le,  lundi  avant  les  Rameaux  de  Tan  i3t5  (v.  si.  )*  sous  le  sceau 
d'Isabelle  y  nous  en  fournît  la  preuve.' Le' Limosin  fut  paisible- 
ment administré  par  ses  officiers- jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  *4 
juillet  i32&  Coafcne  elle  ne  laissa  point  d'enfants ,-  la  vicomte 
de  Limoges  rentra  dans  la  main  du  duc  Jean ,  qui  s'étant  remarié 
le  ai  mars  de  Tan  i3ag ,  à  Jeanne  de  Savoie  ,  lai  assigna  ce 
domaine  pour  son  douaire,  au  cas  qu'elle  lui  survécêt.  Jeanne 
mourut  avant  lui,  le  a«j  juin  i338  :  ainsi  la  concession  n'eut 
point  lieu.  L'an  i33q ,  te  dut  Jean  fut  inquiété  par  les  officierai 
de  la  monnaie  du  roi,  qui  saisirent  les  coins  <mNl  avait  à  Nantes 
et  à  Gmoge»  r  «cms  prétexte  que  ses  monnaies  étaient  si  sem- 
blables à  celles  du  rot ,  qu'tm  les  confondait  dans  le  commerce* 
Mais  si  la  monnaie  du  doc  était  la  même  que  celle  dont  on  con- 
serve des  pièces  dans  les  caoinets  des  carie**,  on  peut  dire  que 
la  querelle  suscitée  paf  les  officiers  royaux,  n*avait  d'autre  fon-* 
dément  que  leur  bévue,  qui  leur  faisait  prendre  des  hermines' 
fwur  des  neufs  de  lis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  te  duc  Jean  III  mourut 
à  Caen  i  le  3o  avril  i34!-  (  Voy.  les  éacs  et  Bretagne.) 

JEÀNWE  DE  PENTHIÈVRE,  CHARLES  DE  BLOIS    I 

et  JEAN  DE  MONTFOKT. 

'  t34t.  JteAîWÊ,  comtesse  de  Penthièvre,  fïHe  tmfqoe  de  Gai 
de  Bretagne ,  frère  du  dac  Jean  Ml ,  mort  le  36  mars  ,i33t  f 
se  porta  pour  héritière  universelle  du  dac,  son  oncle,  décédé 
sans  enfants.  Mais  elle  eut  an  concurrent  dans  la  personne  de 
Jea*  i>b  MoNTFaRT ,  frète  du  duC ,  lequel  étant  venu  à  Li*** 
moges  aussitôt  après  la  mort  de  ce  prince ,  Vempara  des  trésors 

Ïiu  y  avait  mis  en  dépôt.  Malgré  les  secours  qu'il  en  tira  » 
hahles  de  Btois ,  époux  de  Jeanne ,  vint  à  bout  de  le  battre 
et  de  le  faire  prisonnier.  Mais  du  fond  de  sa  prison  ,  Mont  fort 
fit  ses  protestations  contre  la  donation  que  Jeanne  avait  faite  à 
son  mari  de  la  vicomte  de  Limoges.  Les  affaires  changèrent 
bien  de  face  dans  la  suite.  Charles ,  après  avoir  essuyé  les  plu» 
grands  revers  %  après  avoir  été  fait  prisonnier  en  i347  ,  «t  em-< 
mené  Tanné  suivante  en  Angleterre ,  finit  par  être  tué  le  26 
septembre  i364,  à  la  bataille  d' Aurai.  L'an  i365  T  Jeanne ,  sa 
Veuve ,  fit  le  11  avril  (  jour  du  vendpedi-saint  ) ,  avec  Jean  de 
Montfort ,  le  fameux  traité  de  Guerrande  ,  dont  le  quatrième 
article  portait  qu'elle  conserverait  la  vicomte  de  Limoges,  et  que 
le  duc  de  Bretagne  emploirak son  trédh  f  set  prières,  et  touk* 
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les  voies  amiables ,  pour  engager  le  prince  de  Galles  à  la  laisser* 
jouir  de  cette  terre.  Par  le  huitième  et  le  neuvième  articles  du? 
même  traité  ,  il  était  dit ,  que  pour  entretenir  la  paix  entre  le? 
deux  maisons ,  et  ôter  tout  sujet  de  division ,  kJeaf»  de  Bre- 
tagne ,  fils  aîné  de  la  dame  de  Penthièvre  T  épouserait  Jeanne  * 
sœur  du  comte  de  Monfort  ;  alliance  en  considération- de  laquelle 
la  dame  de  Penthièvre  donnerait  à  son  fils  la  vicomte  de  Li- 
moges en  avancement  d 'hoirie  ;  que ,  de  son  côté ,  le  comte  dé  ' 
Montfort  donnerait  à  sa  sœur  la  somme  cent  mille  livres  sur 
les  aides  de  Bretagne  ,  pour  la  délivrance  de  son  mari.  Enfin  y  le 
treizième  article  portait,  que  si  Jean  de  Bretagne  mourait  avant 
la  sœur  du  comte  de  Montfort ,  la  vicomte  de  Limoges  resterait 
k  sa  veuve  pour  son  douaire.  'Mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu. 
L'an  1370,  la  comtesse  Jeanne  remit ,  le  o/juiUrt,  au  roi 
Charles  V  sa  vicomte.  Les  ci Loye»»  éc  Limoges  refusant  de- 
changer  de  maître ,  les  ducs  de  Berri  et  de  Bourbon  vinrent 
|assiéger  cette  ville.  Elle  ouvrit  ses  portes ,  par  le  conseil  de  son 
évêque,  lorsqu'elle  vit  arriver  Bertrand  du  Guesclin.  Le  prince 
de  Galles,  dont  les  pertes  aigrissaient  le  caractère,  apprit  avec 
une  extrême  indignation  l'espèce  de  trahison  que  Févêque  Jean 
4e  Gros ,  qu'il  appelait  son  compère  et  son  ami,  venait  de  lui  faire. 
Elle  lui  rendit  odieux  tous  les  gens  d'église  ;  il  jura  de  s'en 
venger ,  et  il  ne  tint  que  trop  fidèlement  sa  parole.  Tandis  que 
du  Guesclin  était  occupé  à  soumettre  d'autres  places  du  Limosin  f 
il  survint  à  Limoges  ,  où  il  fit  un  grand  carnage ,  après  quoi  il 
sépara  son  armée,  et  se  retira  à  Cognac.  Limoges  et  le  Limosin 
restèrent  à  la  France  ,  et  du  Guesclin ,  en  partant  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année  pour  se  rendre  à  Paris  ,  laissa  la 
garde  de  ses  conquêtes  à  son  neveu  Olivier  de  Mauni.  Il  paraît 
que  Charles  V  rendit  à  Jeanne  de  penthièvre  la  vicomte  de 
Limoges  9  peu  de  tems  après  avoir  enlevé  ce  pays  à  l'Anglais  \ 
car ,  en  1S7 1  ,  elle  prenait  le  titre  de  vicomtesse  de  Limoges. 
(  Morice ,  hist  de  Bretagne  1 1.  8 ,  p.  391.  )  Cette  princesse  finit 
ses  jours  le  10  septembre  i384  ,  et  fol  enterrée  aux  Cordelière 
de  Guingamp,  en  Bretagne.  Elle  avait  eu  de  son  mariage  Jean  r 
qui  suit  ;  Henri  *  mort  en  14.00  \  Marguerite  r  dame  de  l'Aigle  r 
femme  de  Charles  d'Espagne  ;  et  Marie ,  femme  de  Louis ,  duc 
d'Anjou  ,  second  fils  du  roi.  Jean.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne  et 
les  comtes  de  Penthièvre*  ) 

JEAN  DE  BLOIS, 

i384-  Jean  de  Biais  ,  dit  de  Bretagne  f  comte  de  Pew-t 
tfnèvr*  et.  de  GoeUp_,  seigneur  d'Avaugour r  d'Avènes,  etc.  t 
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fUs  ie  Charles  4e  Blois  et  de  Jeanne  de  Penthièvre ,  succéda  à 
?a  mère  dans  la  vicomte  de  Limoges,  11  était  pour  lors  prison- 
nier .en 'Angleterre  depuis  l'an  i35i  ,  qu'il  y  avait  été  conduit 
pour  tenir  la  place  de  stra  pire,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  acquitté  $a 
rançon  ,  qui  était  de  cent  vingt  mille  livres.  Incapable  de  payer 
de  ses  propres  fonds  une  somme  si  considérable ,  if  eût  vraisem- 
blablement fini  ses  jours  clans  la  captivité ,  sans  la  générosité 
d'Olivier  de  Clisson ,  connétable  de  France ,  qui  satisfit  pour  lui 
en  10*87 1  et  lui  procura  par-l£  5a  liberté.  Clisson  fit  plus  #  il  luj, 
donna  en  mariage  ,  l'année  suivante ,  JVIarguejute  ,  sa  fille 
cadette ,  avec  Ç  terre  de  Châteaiiceau  pour  sa  dot.  #ïai$  Je 
bonheur  de  Jean  4e  Bretagne  eut  plus  d'<appa/ence  que  de  r^r 
Jtfjé.  Ce  prince  sembla  n'être  revenu  en  France  que  pour  êt^e 
plongé  dans  les  embarras  d'une  vie  continuellement  agitée..  Ins- 
trument des  vastes  projets  de  son  beau  -  père ,  il  .eut  presque 
toujours  les  armes  à  la  roajn  contre  je  duc  de  Bretagne.  Il  avait 
pris  possession  de  la  vicomte  de  Limoges ,  peu  de  tems  après 
son  retour  en  France.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  fait  de  mèjncT 
rable  pour  cette  portion  4*  se?  domaines.  H  .termina  sa  vie.f 
Lamballe  ,  le  16  janvier  i4<>4  (n.  st.),  et  fut  inhumé  au*. Cor- 
deliers  de  Guingajnp.  Des  quatre  £U  qu'il  laissa  de  son  mariage  f 
l'aîné,  qui  suit,  fut  son  successeur  dans  la  vicomte  de  Limoges. 
{  Voy.  Jean ,  comte  de  PeathUwre.  ) 

OLIVIER  DE  ©LOIS. 

i4o{.  Olivier  0e  Blois.  dit  m  Bretagne,  fils. aîné  de 
Jean  $e  Blois  et  de  Marguerite  de  Clisson ,  succéda  à  son  pèrp 
dans  te  comté  de  Penthièvre ,  la  vicomte  de  I4imoges  et  la  sei- 

Î;neurie  d'Avènes.  Il  embrassa ,  l'an  1 4* 1 ,  le  parti  du  duc  d'Oc 
éans,  Contre  le  duc  de  Bourgogne  ;  l'année  suivante ,  il  accom^ 
pagna  le  duc  d'Anjou  au  siège  de  Bourges.  L'an  1/^20,  après 
avoir  faîlk  la  paix  avec  le  duc  de  Bretagne ,  au  sujet  des  que* 
relies  qui  s'étaient  élevées  entre  lui  et  la  comtesse  douairiènt 
de  Penthièvre,  il  invite  ce  prince ,  de  la  part  de  sa  mère  et  de 
ses  frères  ,  à  venir  les  voir  à  Châteaoceau.  Le  duc  s'étant  mis 
en  marche  pour  s'y  rendre ,  les  Penthièvre  viennent  au-devant 
de  lui  â^çc  des  troupes ,  l'arrêtent  prisonnier  avec  son  frère  au 
pont  de  Troubade,  et  les  amènent  à  la  tour  de  Châieauceau  f 
où  ils  les  tiennent  renfermés  l'espace  de  cinq  mois;  forcés  ensuite 
de  les  relâcher  ,  ils  se  voient  eux-mêmes  dépouillés  de  tous  les 
domaines  qu'ils  possédaient  en  Bretagne  ,  et  proscrits  par  juge- 
ment des  états  de  ce  duché  ,  teqf|  à  Vannes  au  .mois  de  fevriçr 
i4*i.  Olivier,  fugitif,  se  retira  d'abord  dans  sa  vicomte  de  Li- 
X.  35 
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môges.  Après  y  avoir  réglé  ses.  affaires  ,  il  se  rendît  en  sa  terra 
<T  Aven  es  dans  le  Hainaut ,  où  il  mourut  le  28  septembre  1 433, 
sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes  ,  Isabelle  ,'  fille  de 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  et  Jeannj?  de  Lalain  ,  dame  de 
Quievrain. 

JEAN  DE  BLOIS. 

i433.  Jean  de  Blois,  seigneur  de  l'Aigle,  succéda  à  son 
frère  Olivier  dans  la  vicomte  de  Limoges.  A  cette  succession  il 
joignit.  Pan  14^7,  le  comté  de  Périgord,  qu'il  acquit  de  Jean 
d'Orléans.  (Voy.  les  comtes  de  Périgord.)  L'an  144&*  il  entra 
en  possession  du  comté  de  Penthièvre  par  l'accommodement  qu'il 
fit  avec  François ,  duc  de  Bretagne.  Le  roi  Charles  VII  l'ayant 
nommé  lieutenant -général  de  ses  armées  en  Guienne ,  il  prit 
Bergerac  en  i45o  ,  Castillon  en  i45i  ,  et  se  distingua  en'  i4^3, 
à  la  bataille  de  Castillon  et  à  la  réduction  de  Bordeaux.  L'an 
i454  fut  le  terme  de  sa  vie.  Il  avait  épousé  Marguerite  de 
ChauVigni  ,  veuve  de  Béraud  III ,  dauphin  d'Auvergne  ,  dont 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  (  Voy.  les  comtes  de  Penthièvre»  ) 

GUILLAUME  DE  BLOIS. 

i454*  Guillaume,  frère  de  Jean  de  Blois,  lui  succéda  dans 
la  vicomte  de  Limoges  ,  préférablement  à  Nicole ,  sa  nièce  ,  en 
vertu  de  la  donation  que  celui-ci  lui  en  avait  faite.  Sans  cela  , 
Nicole,  sa  nièce ,  eût  eu  la  préférence,  parce  que  la  représenta- 
lion  a  lieu  dans  le  Limosin,  et  que  cette  vicomte  d'ailleurs  n'est 
pas  un  fief  masculin.  Guillaume  avait  été  donné  par  ses  frères 
en  otage,  l'an  1421  *  au  duc  de  Bretagne  par  l'accommodement 
qu'ils  avaient  fait  avec  lui,  après  la  trahison  qu'ils  commirent  à 
son  égard..  Guillaume  porta  la  peine  -de  leur  crime ,  auquel  il 
n'avait  point  eu  de  part  Resserré  pendant  vingt-huit  ans  dans 
une  étroite  prison,  il  y  versa  tant  de  larmes  qu'il  en  devint 
presque  aveugle.  Il  mourut  en  i455,  laissant  d' Isabelle  ,  son 
épouse  ,  fille  de  Bernard  I ,  comte  d'Auvergne  ,  Françoise ,  qui 
suit,  et  deux  autres  filles.:  Isabelle  devenue  veuve,  se  remaria 
avec  Arnaud- Amanieu  d'Albret ,  sire  d'Orval. 

•  FRANÇOISE  DE  BLOIS,  et  ALAIN  D'ALBRET. 

*  *455.  Françoise,  fille  aînée  de  Guillaume  de  Blois,  lui 
$ u&éda  dans  la  vicomte  de  Limoges ,  ainsi  qu'à  la  seigneurie 
d'Avènes.  L'an  1470,  e^e  jfcpusa  Alain,  sire  d'Albret.  La 
nort.de  cette  princesse  arriva  au  plutôt  Tan  1481 ,  date  de  son 
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testament.  Alain ,  son  époux  ,  Payant  suivie  au  tombeau  Tan 
1 S 22. ,  la  vicomte  de  Limoges  passa  avec  ses  autres  domaines  à 
son  successeur  et  petit-fils  Henri,  roi  de  Navarre,  mort  le  25  mai 
i555,  laissant  pour  héritière  Jeanne,  sa  fille  unique,  mariée ,  en 
}54d9  Avec  Antoine  de  Bourbon.  Henri,  né  de  ce  mariage, 
étant  monté  sur  le  trône  de  France ,  réunit  à  la  couronne  la 
vicomte  de  Limoges.  Mais  ce  prince  en  aliéna  tous  les  fonds  en 
divers  tems;  aliénations  qu'il  aéclara  immuables  en  1602.  Elle* 
ne  furent  pas  néanmoins  exceptées  dans  l'édit  du  mois  de  juillet 
1607  ,  qui  déclara  nulles  toutes  celles  que  ce  prince  avait  faites 
du  domaine ,  dépuis  son  avènement  au  trône ,  sauf  le  rembour- 
sement des  «acquéreurs  qui  11e  possédaient  qu'à  titre  d'enga- 
gement. Jlais  ceux  qui  avaient  acheté  des  commissaires  de 
Henri  IV  et  de  Catherine,  duchesse  de  Bar,  sa  sœur,  à  qui  ce 
prince  avait  cédé  le  Limosin ,  avaient  une  garantie  à  exercer  • 
contre  le  roi,  du  chef  de  cette  princesse. 
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J-URENNE,  en  latin  Tort/ma,  Turenna,  Turent* ,  ville  etcM- 
teau  du  Bas-Limosin ,  entre  Tulles  et  Sarlat ,  est  le  chef-lien 
d'une  vicomte  qui,  sur  huit  lieues  de  long  et  sept  de  large, 
renferme  treize  ehâtellenies  et  cent  seize  paroisses  situées  en 
Limosin ,  en  Périgord  et  en  Quercu  Ce  n'était  d'abord  qu'un 
simple  château ,  lorsque  le  roi  PepinAle  Bref  en  fit  la  conquête 
en  767.  L'avantage  de  sa  position  engagea  ce  prince  à  y  trans- 
porter une  colonie  de  Français  i  à  laquelle  il  accorda  des  privi- 
lèges, qui  en  augmentèrent  la  population.  Les  seigneurs  de 
Turenne  étendirent,  par  degrés,  leurs  domaines,  au  moyen  des 
acquisitions  qu'ils  firent ,  et  leur  autorité  par  le  titre  de  vi- 
comte ,  qu'ils  obtinrent  des  ducs  d'Aquitaine  %  comtes  de  Limo- 
sin j.  avec  les  droits,  régaliens, 

RODULFE. 

Rodulfë  est  le  premier  seigneur  de  Turenne  que  l'histoire 
nous  fasse  connaître.  Ses  ancêtres,  en  remontant  àt  son  trisaïeul r 
avaient  été  abbés  laïques  de  Saint-Martin  de*Tulles.  Il  jouit  du 
même  bénéfice ,  et  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  te  décora 
de  plus  du  titre  de  comte.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  titre  d'honneur, 
tel  qu'on  en  conférai t 'autrefois  t  comme  l'observe  D.  Mabillon 
(  Elog.  &  Gcrardi  Aurel.  )  ,  à  des  personnes  distinguées,  à  des 
seigneurs  de  lieux  particuliers ,  sans  leur  accorder  les  préroga- 
tives et  la  juridiction  attachées  à  la  dignité  comtale.  Rodutte 
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ne  fut  donc  point  proprement  comte  de  Turenne ,  et  n'a  pu 
être  ainsi  qualifié  que  parce  qu'il  avait  la  seigneurie  de  ce  lieu* 
Atgua  ,  sa  femme ,  lui  donna  six  enfants  ,  Godefroi ,  qui  suit  ; 
Robert,  comte  de  Çuerci;  Rodulfe,  fait ^  en  840  ou  841, 
archevéoue  de  Bourges  ;  Landri ,  différent ,  quoiqu'en  dise 
Juttel,  de  Landri ,  comte  de  Saintes ,  qui  fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  Ehmcoh  ,  comte  d'Angouléme  ;  Jean ,  et  lmmaine  , 
abbesse  dans  le  Querci.  Celle-ci  mourut  avec  son  père ,  qui  fut 
inhumé  auprès  d'elle  ,  on  ne  sait  en  quelle  année,  dans  1  église 
de  Saint-Geniès. 

GODEFROI; 

Gode$r0Y,  fils  aîné  dé  Rodulfe,  et  son  successeur  dans  la 
seigneurie  de  Turenne,  se  trouve  aussi  décoré  du  titre  de 
comte.  Il  épousa  GERBER&E,  dont  il  eut  trois  fils,  Godefroi, 
Geofrroi  et  Ranulfe.  On  ne  peut  dire  si  les  deux  premiers  succé- 
dèrent l'un  après  l'autre  à  leur  père.  Mais  ce  qui  paraît  moins 
douteux,  c'est  qu'ils  moururent  tous  deux  sans  postérité,  ou  du 
moins  sans  enfants  mâles. 

RÀNUJLPÊ. 
Ranulfe  continua  la  ligne  des  seigneurs  de  Turenne.  Sa 
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revient  à 
laissa  un 
fils  ,  qui  suit. 

ROBERT. 

Robert,  fils  et  successeur  de  Ranulfe,  épousa»,  1*.  But- 
garde  ;  a°.  ërkessiNM.  On  doute  s'il  laissa  des  eoiants  de  Tua 
ou  de  l'autre  mariage* 

BERNARD ,  MtftftiÈR  vicomte. 

Bernard  ,  qui  .vient  a  la  suite  de  Robert  parmi  les  set- 

Eeurs  de  Turenne ,  paraît ,  avec  assez  peu  de  fondement ,  à 
,  Baluie ,  avoir  été  son  fils  ou  du  moins  son  proche  parent. 
Ce  fut  en  sa  faveur ,  et  vraisemblablement  pour  récompense  de 
ses  services ,  que  le  roi  Louis  d'Outremer  érigea  la  terre  de- 
Turenne  en  -vicomte ,  de  simple  viguerie  qu'elle  était  aupa- 
ravant ;  ce  qui  se  fit  avec  le  consentement  du  comte  de  Poitiers, 
suzerain  du  Limosin.  H  eut  pour  femme  DEM  ,  qui  lui  donnai 
an  fils,  qui  suit ,. et  deux  filles  ,  Sulptcie,  tomme  d'Archam- 
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haud,  dît  Jambe-pourrie ,  qui  viendra  ci-après ,  et  N.,  mariée 
à  lianulfe ,  vicomte  d'Aubusson.  • 

ADÉMAR. 

Adémar  ou  Aimar,  fils  de  Bernard  et  son  successeur,  était 
mort  en  984  ,  comme  on  le  voit  par  là  donation  que  Deda  ,  sa 
mère ,  fit  an  mois  d'octobre  de  cette  année ,  d'un  meix  à  l'ab- 
baye  de  Tulles,  pour  le»  âmes  du  Vicomte  Bernard ,  son  mari, 
et  du  vicomte  Adémar,  son  fils.  (  Justel,  preuv.  de  la  maison  de 
Turen.  pag.  19,  )  Ce  vicomte,  ainsi  que  ses  père  et  mère ,  fut 
inhumé  à  l'abbaye  de  Tulles  qui  devint  la  sépulture  des  vicomtes 
de  Turenne  tant  qu'ils  furent  abbés  laïques  de  ce  monastère, 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Piganiol  de  la  Force  (  Descrip.  de  la 
Fr.  tom.  XI  »pp-  4°9  et  3*99-  )  «Aimar  ,  comte  de  Turenne, 
>»  pour  se  maintenir  contre  la  force  et  la  puissance  des  comtes 
>»  de  Toulouse,  qui  avaient  déjà  usurpé  le  comté  de  Querct 
»  sur  ses  prédécesseurs ,  se  mit  sous  la  protection  du  roi  de 
»  France,  et  s'y  soumit  tant  pour  lui  que  pouf  ses  successeurs, 
»  à  la  charge  qu'ils  seraient  conservés  et  maintenus  en  leurs 
•  franchises ,  libertés  ,  droits  et  'prérogatives  qu'ils  avaient  dans 
>»  l'étendue  de  leur  terre  sur  leurs  vassaux.  Depuis  ce  tems-là, 
»  ajoute-t-il ,  la  vicomte  de  Turenne  a  toujours  relevé  imrné- 
>»  diatement  de  la  couronne  sous  le  simple  hommage  de  fidé- 
»  lité  ;  et  au  moyen  de  cet'  hommage ,  nos  rois  ont  toujours 
»  confirme^  les  vicomtes  de  Turenne  dans  la  jouissance  des  droits 
»  régaliens.  »  11  serait  â  souhaiter  qu'on  eût  des  preuves  litté- 
rales de  ces  assertions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  de  tems 
immémorial,  les  vicomtes  de  Turenne  ont  été  affranchis  de  la 
dépendance  des  comtes  de  Toulouse  et  de  tout  autre  seigneur  -f 
excepté  le  roi,  et  que  leur  vicomte  a  toujours  été  mise,  par 
ceux  qui  ont  écrit  sur  les  fiefs ,  au  nombre  des  grandes  sei- 
gneuries. Louis  XIV  a  confirmé  cette  prérogative  par  ses  let- 
tons du  12  mai  i65(i.  Il  est  cependant  vrai  que  la  vicomte  d& 
Turenne  ressortit  par  appel  au  bailliage  de  Poitiers. 

ARCHAMBAU»  ,  dit  JAMBE-POURRIE. 

Archamravd ,  vicomte  <Jé  Comborn  ,  succéda ,.  en  vertu  de 
son  mariage  avec  Sulpiçie  ,  fille  de  Bernard,  à  son  beau-père. 
Ad^roar  dans  la  vicomte  de  Turenne,. ainsi  que  dans  celles  de 
Ycritadour  et  de  Comborn.  Mais  il  paraît  que  cette  succession* 
lui  fut  contestée  par  Ranulfe,  vicomte  d'Aubusson  ,  gendre ,. 
comme  lui ,  de. Bernard.  Geofff roi  du  Vigeois  nous  apprend  que 
lorsqu'il  voulut  entrer  dans  le  château  de  Turenne  pour  eft 
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prendre  possession ,  les  porte»  se  fermèrent  sur.  lui  (  par  la 
mauvaise  volonté  de  ceux  qui  étaient . dedans  )  avec. tant  de 
violence  9  qu'elles  lui  froissèrent  le  pied  de  manière  qu?il  en 
demeura  boiteux  le  reste  de  ses  jours  :  ce  qui  le  fit  surnommer 
Jambe-pourrie.  Àrchambaud  et  Ranulfe  se  réconcilièrent  dans 
la  suite ,  et  réunirent  leurs  armes  pour  faire  le  siège  du  château 
de  Moulseaù,  entre  Auçillac  et  Tulles ,  et  non  pas  de  Mucidan 
en  Périgord ,  comme  le  prétend  M.  de  Valois  par  une  faussa 
interprétation  du  terme  latin  MuUedonum.  C^te  expédition 
eut  un  heureux  succès,  Archambaud  se  rendit  fameux  par  beau- 
coup d'autres  exploits.  11  y  avait  de  son  teins  peu  de  guerriers 
plus  vigoureux  et  plus  redoutables  que  lui.  Le  carnage  qu'il 
Faisait  des  ennemis  à  la  guerre  avec  sa  hache  d'armes,  lui  avait 
mérité  le  surnom  de  Boucher.  Geoffroi  du  Vigeois  raconte  de 
lui,  d'après  un  bruit  public,  que  Marie  d'Aragon  ,  prétendue' 
femme  de  l'empereur  Otton  III,  étant  accusée,  d'adultère , 
Archambaud  prit  sa  défense  et  combattit  contre  ses  accusateurs 
qu'il  mit  en  fuite.  Mais  pour  détruire  ce  fait ,  il  suffit  de  dire 
qu'Otton  III ,  suivant  tous  les  auteurs  contemporains ,  ne  fut 
îamais  marié.  On  ignore  l'année  de  la  mort  d' Archambaud.  11 
eut  de  son  mariage  deux  fils,  dont  l'aîné,  de.  même  nom  que 
lui ,  le  précéda  au  tombeau  ,  et  le  second  lui  survécut.  Ces  deux 
fils  sont  dénommés . dans  la  charte  d'une  donation, que  leur  ; 
père , fit, #  l'an  99a,  à  l'abbaye  d'Uzerche.  ( Justel,  hist,  de  la 
maison  de  Tur. ,  pag.  20.) 

EBLES. 

Ebles,  second  fils  d'Archambaud  et  son  successeur  à  la  vicomte 
de  Turenne ,  ayant  épousé ,  suivant  l'auteur  des  miracles  de 
Sainte-Foi  de  Conches ,  Béatrix ,  fille  de  .Richard  I ,  duc  de 
Normandie ,  eut  de  cette  alliance  deux  fils  ,  Guillaume  ,  qui 
Viendra  ci-après ,  et  Archambaud  ,  qui  fut  la  tige  des  vicomtes 
de  Comborn.  Le  premier  de  ces  deux  enfants  eut  part ,  avec  ses 
père  et  mère,  à  la  donation  qu'ils  Hrent,  l'an  1001  ,  dans  le 
mois  d'avril ,  à  l'abbaye  d'Uzercne.  (Justel ,  hist  de  la  maison  de 
Tur.  pr.  pag.  21.  )  La  discorde  s'étant  mise,  dans  la  suite,  entre 
Ebles  et  Béatrix,  celle-ci  fut  répudiée,  et  son  époux  donna  sa 
main  à  Péronelle  dont  la  naissance  n'est  point  connue.  Ceci 
dut  arriver  lone-tems  avant  l'an  io3o.  On  voit,  en  effet,-  sous 
cette  année,  la  charte  d'une  donation  faite  à  l'église  de  Belmont 

Ear  Ebles  et  sa  femme  Péronelle,  du  consentement  de  Guil- 
mme ,  Archambaud ,  Ebles  et  Robert ,  tous  enfants  du  vicomte 
Ebles  ,  dont  les  deux  derniers  étaient  du  .second  Jit.  (Ibid.  ) 
Geoffroi  du  Vigeois  nous  apprend  qu' Archambaud  tua  Robert , 
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son  frère ,  par  jalousie  de  la  préférence  que  loi  donnait  Khles  j 
leur  père,  dans  son  amitié.  Mais  il  ajoute  qu'Archamband,  ayant 
mis  à  mort  depuis  un  chevalier  qui ,  dans  un  combat ,  avak 
blessé  grièvement  son  père ,  rentra  par  là  dans  ses  bonnes  grâces 
et  lui  "fit  oublier  son  fratricide. 

GUILLAUME. 

GrCiLtiAUKB ,  fils  aîné  d'Ebles ,  eut  en  partage  la  vicomte  de 
Tutfcnne,  fort  diminuée  par  le  démembrement  que  son  père  ea 
avait  fait  des  vicomtes  de  Comborn  et  de  Ventadour.  H  laissa 
de  Maxhilpe  ,  sa  femme  9  un  fils,  qui  suit* 

BOSON  1«. 

BOSON  1er. ,  kls  et.  successeur  de  Guillaume ,  épousa  Gei- 
berge,  dont  M.  Justel,  suivant  la  remarque  de  M.  Baluze , 
fait  deux  personnes ,  parce  qu'il  avait  trouvé  des  chartes  où  b 
femme  de  Boson  est  appelée  Comior ,  ne  faisant  pas  attention 
que  c'est  ici  un  nom  de  dignité  qui  se  donnait  à  des  personnes 
qualifiées  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  L'an  1076,  Boson  fut  pré* 
sent,  avec  Archambaud,'son  frère,  et  d'autres  seigneurs,  à 
l'acte  par>  lequel  les  religieux  de  Beaulieu  se  donnèrent ,  avec 
leur  monastère  ,  à  Saint-Hugues,  abbé  de  Glu  ni.  L'an.  109 1 ,  la 
dévotion  le  porta  à  faire  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  où  il 
mourut  la  même  année,  laissant  de  son  mariage  Raymond  ,  qui 
suit  ;  Archambâud ,  vicomte  de  Ribeires  ;  Guillaume ,  mort  en 
110S  au  plus  tard;  Ebles ,  abbé  de  Tulles;  avec  trois  filles, 
Alpaïde ,  femme  de  Bernard  III ,  comte  d'Armagnac  ;  fitien- 
nette,  mariée  à  Hugues,  seigneur  de  Beaucaire,  en  Périgord;  et 
Mathilde ,  femme  de  Hugues  II ,  duc  de  Bourgogne.  Gerberge, 
mère  de  ces  enfants ,  mourut  en  1  io3. 

RAYMOND  I. 

1091.  Raymond  I,  successeur  de  Boson,  son  père,  partit, 
l'an  1096 ,  avec  Raimbaud,  comte  d'Orange ,  Guillaume,  comte 
de  Forés  ,  Gouffier  de  las  Tours  ,  et  d'autres  seigneurs  de  son 
voisinage,  sous  les  enseignes  de  Raymond  de  Saint-Gilles* 
pour  la  Terre-Sainte ,  où  il  se  distingua  par  ses  exploits.  Il  en 
était  de  retour  en  no3  ,  comme  bn  le  voit  par  une  donation 
qu'il  fit  cette  année  à  l'abbaye  de  Tulles  pour  l'âine  de  sa  mère, 
qu'il  nomme  Guisberge.  (Justel,  ibid.  pr.  p.  29.)  Geoffroi  du 
Vigeois  remarque  que  le  nom  du  vicomte  Raymond  I  se  trouvait 
empreint  sur  un  denier  de  la  monnaie  publique  ;  ce  qui  montre 
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iji  droit  de  'battre  monnaie  qu'ayaieni  dès-lors  les  vicomtes  de 
Turtnne.  Justel  a  fait  aussi  graver  des  deniers  et  des  sous  qui 
portent  te  nom  de  Raymond*  et  prétend  qu'il  y  avait  aussi  des) 
livres  qu'on  nommait  tivres  ray  mondains.  Les  ducs  .de  Guienne, 
par  convention  avec  Raymond  ,  s'obligèrent  à  donner  cours 
a  cette  monnaie  dans  les  trois  diocèses  de  Cahors  ,  de  Limoges 
et  de  Périgueux.  Ce  vicomte  vivait  encore  en  ni?.  U  avait 
épousé  M  ATHiLDE  f  fille  de  Geoffroi  II  (  et  noude  Ko  trou  111 1 
comme  Moréri  le  marque)  ,  comte  de  Perche,  dont  il  eut  Bo- 
son,  qui  suit  ;  Marguerite ,. ferorae i  iQ>  d'Ademar  iV,  vicomte 
de  Limoges;  2?.  d'&bles*  vicomte  de  Véntadour ,  dont  elle  fut 
séparée  ;  3°.  de  Guillaume  IV  ,  comte  d'Angouléine  ;  et  Anne  4 
mariée  à  Aimeri  de  Gordon»  Jtiathitde  survécut  à  Haymond  4 
son  époux*,  et  prit  une  seconde  alliance  avec  Gui  de  las  Tours* 
Elle  mourut  en  1 143*  * 

BOSON  IL 

w 

ë 

112.2.  au  plutôt.  Boson  II,  successeur  de  Raymond,  sort 
père,  montra,  dès  sa  première  jeunesse,  beaucoup  d  ardeur7 
pour  lis  armes ,  et  fit  preuve  de  valeur  en  différentes  occa— 
sionsi  Sa  mère,  avertie daqs^n  songe  ,  dit  Geoffroi  du  Vigeois* 
que  ce  parti  lui  serait  funeste,  chargea  Bernard  11,  comte  de 
la  Marche  ,  de  lui  défendre  de  sa  part  de  s'engager  dans  aucune 
expédition  militaire  ;  et  non  contente  de  cette  précaution,  elle 
faisait  dire  pour  lui  chaque  jour  une  messe  cru  Saint-Esprit* 
Boson  obéit  à  sa  mère  pendant  qu'elle  vécût.  Mais  cette  dame 
étant  morte  au  nïois  de  mai  1 1 4-3  *  il  revint  a  sa  première 
inclination.  Les  deux  frères ,  Gui  IV  et  Adémar  IV  ,  vicomte 
de  Limoges ,  dont  le  second  avait  épousé  sa  sœur ,  étaient  alors 
brouillés  avec  Gui  Flammenc  ,  leur  neveu ,  pour  des  intérêts 
de  famille.  Résolu  de  vider  le  différent  par  les  armes ,  ils': 
invitèrent  le  vicomte  de  Tu  renne  à  les  seconder.  Boson  ne  s& 
fit  point  prier  ;  et,  ay^nt  assemblé  à  la  hâte  ses  chevaliers ,  il  alla 
les  rejoindre  avec  sa  troupe  au  siège  de  la  Roche  Saint-Paul , 
qu'ils  avaient  entrepris.  U  y  rencontra  sa  destinée ,  et  fut  étendu 
mort  d'un  coup  de  flèche  qui  lui  perça  la  gorge  le  19  juin  ,  un 
mois  environ  après  le  décès  desajnère.  U  avait  épousé,  depuis 

{>eu,  Eustorgie,  fille  de  Bernard  ,  seigneur  d'4Wu?e  et  d'A- 
ais,   qu'il  laissa  enceinte,  de  quatre   mois,  d'an  fils,  qui 
suit,  > 

RAYMOND  1|*  f 

1 143.  Raymond  II ,  né  cinq  mois  après  la  mort  de  Boson  II  f 
son  père ,  lui  succéda  sous  la  tutelle  d'J£ustorgie ,  sa  mère.  L'an 
X,  '66 
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1 17b ,  il  eritra  clans  la  ligue  formée  contre  Richard  4  duc  cfÂ-J 
quitaine,  son  suzerain ,  par  le  roi  Henri  le  .Jeune,  et  GéoflVoi, 
ses  frères,  Wulgrin,  Jointe  d'Angouléme,  Pierre,  vicomte 
de  Castillon,  Adémar,  vicomte  de  Limoges,  Olivier,  prince 
de  Chalais ,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs.  (  Béned.  Petroburg* 
et  Chron.  S.  Martini  Lemoo.  y  Le  a5  janvier  de  la  même  année  , 
Renaud,  vicomte  de  Gimel^  étant  venu  le  trouver  au  château 
de  Turenne ,  se*  déoestit  entre  ses  mains  de  toute  sa  terre ,  et , 
après  l'en  avoir  investi ,  la*  reçut  de  lui  en  fief.  (  Justel,  hist  de 
la  JW.  de  Tur*  pr.  pag.  35.  )  L'an  *  1 78 ,  il  fut  nommé  par  le* 
rois  de  France  et  d'Angleterre  avec  Raymond  t-  comte  de 
Toulouse ,  Raymond  de  Château-Neuf  f  et  d'autres-  seigneurs 
puissants ,  pour  appuyer  Pierre  ,  cardinal-légat ,  et  les-  arche- 
vêques de  Bourges  et  de  Narbenne,  dans  leur  mission  contre- 
les  Albigeois ,  et  chasser  ces  hérétiques  des  pays  qu'ils  infestaient* 
(  Roger  4e  Hoveden.  )  La  même  année ,  et  peut-être  avant  de 
partir  pour  cette  expédition ,  il  tint  un  plaid  dans  lequel  il  per- 
mit un  duel  solennel  en  l'île  de,  Beaulieu  ,  dans  sa  vicomte  t 
entre  âugues  de  Saint-Céré ,  et  Aimeri  de  Saint-Céré  t  accusé 
d'avoir  tué  en  trahison  Astorg ,  frère  du  premier.  A  ce  combat 
assistèrent  les  vicomtes  de  Limoges, de  Comborn,  de  Gimel  Ta- 
Ieyrand ,  seigneur  de  las  Tours ,  et  un  grand  nombre  d'autre» 
barons.  La  victoire  demeura  à  Hugues  de  Saint-Céré ,  qui  de- 
manda en  conséquence  les  biens  qirAimeri  possédait  à  S.  Céré. 
Mais  la  cour  du  vicomte  jugea  que  la  confiscation  lui  appartenait 
comme  seigneur  de  S.  Céré.  (Justel,  ibid.  pr.  p.  36.)  Raymond 


Raymond  ,  qui  suit,  et,Boson,  mort  quelques  années  après  son 
père  ;  avec  une  fille  N-  i  mariée  avec  Hélie  V  f  comte  de  Pé- 
rigordtf 

RAYMOND  III, 

Raymond  III ,  fils  aîné  de  Raymond  II  et  son  successeur  > 
confirma,  l'an  iâog,  à  l'abbaye  de  Beaulieu,  le  droit  de  battre 
monnaie  et  d'autres  droits  que  son  père  lui  avait  accordes. 


de  Raymond-Bérencer ,  comte  de  Provence.  Raymond  III  finit 
ses  jours  au  plutôt  l'année  suivante.  De  son  mariage  ,  il  eut 
Êoson  qu'il  avait  associé  à  sa  vicomte,  mais  qui  mourut  avant  lui, 
bissant  des  filles  qui  furent  exclues  de  la  vicomte  ;  Raymond,  qui 
fuit  i  un  autre  Raymond,  qui  fut  d'abord  seigneur  de  Servièresy 
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fet  qui  devînt  ensuite  vicomte  de  Turenne  ;  et  une  fille  N. , 
mariée  au  chevalier  Bernard  de  Cosnac.  • 

« 

» 

RAYMOMD  IV. 

Raymond  IV,  fils  et  successeur  de  Raymond  III ,  fit  hom- 
mage de  sa  vicomte,  Tan  121 4 ,  à  Simon  de  Honfort,  comme  à 
«on  suzerain.  (  Justel,  ibid. ,  page  38.  )  Il  accompagna,  la  même 
année ,  le  prince  Louis ,  fils  du  roi  Philippe  Auguste,  lorsqu'il 
passa  en  Angleterre  où  il  était  appelé  par  les  barons  soulevés 
contre  le  roi  Jean.  L'an  12 19,  sur  la  connaissance  qu'il  av3it 

2ue  Raoul  de  Resse  et  ses  neveux ,  fils  d' Adémar,  étaient  d'une 
on  ne  race ,  ex  generosa  proçenie,  pour  récompense  de  la  fidé* 
lité  qu'ils  lui  avaient  toujours  témoignée,  il  les  fit  chevaliers  9 
eux  et  leurs  descendants ,  concessimus  as  et  successoribus  suis  ut 
sint  milites  y  les  exemptant  de  tailles  et  de  toute  autre  exaction. 
{Ibid.,  p.  3cj.)  Etant  prêt,  la  même  année,  à  partir  pour  la! 
Terre -Sainte,  il  réforma,  dans  le  mois  de  septembre ,  les  cou-* 
tûmes  é*blies  par  ses  prédécesseurs  au  bourg  de  Martel,  les  fit 
mettre  par  écrit ,  et  s'obligea ,  par  serment ,  à  s'y  conformer  et 
aies  faire  observer  par  tous  les  habitants  du  lieu,  {Ibid.,  p.  4o.  ) 
11  était  de  retour  en  1221,  comme  le  prouve  un  acte  d'Ëbles  *. 
vicomte  de  Ventadour,  et  de  Marguerite,  sa  femme,  passé  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  cette  année  a  l'abbaye  de  Grandinont  % 
par  lequel ,  en  se  soumettant  à  la  juridiction  temporelle  de 
l'archevêque  de  Bourges  et  de  l'évéque  de  Limoges,  ils  donnent 
pour  pleige  Raymond ,  vicomte  de  Turenne ,  qui  était  présent. 
{Ibid.) 

Le  roi  saint  Louis  donna,  l'an  1229 ,  au  vicomte  de  Turenne, 
des  lettres  datées  de  Meiun  au  mois  de  septembre ,  par  les- 
quelles il  lui  promet  de  ne  jamais  l'échanger  ni  le  séparer  de  la 
couronne  de  France  tant  qu'il  lui  sera  fidèle  et  à  ses  successeurs. 
(  Ibid. ,  p.  43.  )  L'an  i23o,  le  2  /évrier ,  pour  réprimer  les  bri— 
gands  qui  infestaient  le  Limosin  et  les  provinces  voisines ,  Ray- 
mond fit  à  Roquemadour  un  traité  de  confédération  pour  huit 
années  ,*  par  charte  mi-partie ,  avec  les  consuls  de  Cahors  et 
de  Figeac ,  l'abbé  de  Tulles  et  plusieurs  barons  du  pays ,  sauf 
l'honneur  et  le  respect  dus  à  l'église  romaine,  l'autorité  et 
les  droits  du.  roi  de  France.  {Ibid.  )  Il  fut,  l'an  *a35,  un  des 
souscripteurs  de  la  lettre  que  les  seigneurs  les  plus  qualifiés  du 
royaume,  assemblés  à  Saint-Denis,  en  France,  écrivirenfcau  pape 
Grégoire  IX,  pour  se  plaindre  des  entreprises  du  clergé  sur  la 
Juridiction  du  roi  et  de  l'indépendance  qu'il  affectait  à  son 
égard  ;.  déclarant  à  sa  sainteté  qu'ils  sont  déterminés  à  ne  pins, 
rôuffrir  de  pareils  attentajjs  si  préjudiciables  au  bien  public* 


/ 
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(  Ibid.;  p.  $3.  )  Raymond  IV  termina  ses  jours  vers  le  comment  . 
cemcftxt  de  décembre  12 43.  (  Justel ,  ibid. ,  pr.  ,  «p;  5i.  )  HÉLI5  t- 
sa  femme,  fille  de  Gui  11,  comte  d'Auvergne,  qui  survécut  à 
son  mari ,  ne  lui  donna*  qù'urle  fille  nommée  comme  elle ,  qui  % 
lut  mariée  à  Hélie  Rudel ,  .seigneur  de  Bragerac,  de  Blaye  et.de 
Gerisac','  et  que  sa  mère  institua  son  héritière  par  son  testa- 
ment fait  en  i^5o.  • 

RAYMOND  V. 

•  1243.  Raymond,  seigneur  de  Servières ,  se  mit  en  posse**' 
pion  de  la  vicomte  de  Turenne  après  la  mort  de  Raymond  1V^ 

éow  frère.  Mais  ce  ne  fut  pas  sans  opposition  de  la  part  d'Hélie 
Rudel,  gendre  de  ce  dernier,  qui  revendiqua  cette  succession, 
au  nom  d'Hélis,  sa' femme,  ta  contestation  fut  portée  au  con- 
seil du  roi.  Gui,  vicomte  de  Limoges,  consulté  là-dessus  par 
la  reine  Blanche,  lui  répondit ,  .par  lettres  en  date  du  17  dé- 
cembre 1^43,  qu'ayant  interrogé  les  plus' sages  et  les  plus  éclai- 
rés du  pays,'  il  u'hésitait  point  à  dire  que  jamais  filnl  n'avait 
possédé  la  vicomte  de  Turenne ,  et  que ,  toutes  les  fois  qu'un 
vicomte*  était  mort  sans  enfants  mâles,  son  Frère  ,  s'il  en  avait 
■Un  ,  lui  avait  succédé  préférablement  aux  filles.  (Justel,  ibid.  r 
page  5i.)  Cet  avis  prévalut  au  conseil,  et  Raymond  demeura 
possesseur  de  la  vicomte.  Mais  il  n'en  jouit  pas  long-tcms.  L'an 
1245,  étant  tombé  dangereusement  malade  à  Paris,  il  fit  son 
testament  le  17  décembre,  par  lequel  il  instituait  son  héritier, 
dans  ses  droits  à  la  vicomte  de  Turenne ,  Raymond,  son  fils 
*uné  ;    droits,  dit-il,  que  j'avais  poursuivis  à  la  cour  du  roi 
jusqu'à  sentence  définitive  ,  quod  ego  poteram  et  eu  jus  jus  per-« 
secutus  fuéram    usque  ad  definitwam  senlentiam  coram  domino 
?ege  Francorurris  (Ibid.)  A  Boson,  son  second  fils,  il    donne 
Brive  avec  ses  dépendances,  excepté  Chameirac  et  Cotsage, 
dont  il  ordonne  qne  sa  femme  jouira  sa  vie  durant.  A  Gui,  son 
troisième  fils,  il  lègue  cent  livres  de  rente.  11  enjoint  à  l'aîné  de 
faire  chevaliers  Hugues  de  Saint- Amand*  et  Pierre  de  lo  ,  et  fait 
exécuteurs  de  son  testament  Ebles  de  Ventadour  et  G.  de  Ma- 
lemort.  (  Ibid. ,  p.  5|.  )  Raymond  revient  de  cette  maladie,  sui-r 
vant  Justel  ;  mais  il  paraît  plus  probable  à  M.  Baluze ,  qu'il  y 
succomba,  et  nous  sommes  de  son  avis.  11  fut  enferré  dans 
l'hôpital  de  Turenne,  nommé  laffa.  (Ibid.,  p.  5a.)  Outre  les^ 
fils  qu'orf  vient  de  nommer,  il  laissa  cinq  filles,  Allemande, 
femme  de  Pons  1,  seigneur  de  Gordon;  Comtor ,   mariée  a. 
Bertrand  de  Cardaillac  ;  Hélis ,  femme  de  Pierre  de  Cazillac  ; 
^farguerile,  qui,  l'an  1262,  céda,  à  Raymond  VI,  son  frère  , 
\Q\)§  Jes  droits  qu'elle  avait  tant  aux  biens  paternels  e\  maternel^ 
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4fah£eux  de  Raymond  IV,  son  oncle,  excepté  la  dot  qui  lui 
Rivait  été  promise ,  qu'elle  se  réserve  de  lui  demander  lorsqu'elle 
se  mariera:  Elle  épousa,  quelque  tems  après,  Durand  de  Montai^ 
fils  d'Âstorg,  seigneur  dAurillac;  puis,  en  secondes  noces , 
Raymond  1(1 ,  sire  de  Pons, 

RAYMOND  VI. 

Raymond  VI,  fils  aîné  de  Raymond  V,  lui  succéda,  l'aqi 
1345,  ou  au  commencement  de  Tan  1246.  Nous  voyons  en 
<ffet  que* cette  année,  étant  à  Pontoise,  il  rendit  hommage  au 
roi  saint  Louis,  et  lui  promit  avec  serment  de  lui  remettre  ses 
forteresses  à  grande  et  à  petite  force.  (Baluze,  HisL  Tutel,  p.  168.) 
Hélie  Rudel  et  sa  femme  Hélis  recommencèrent  le  procès  pour 
la  succession  de  la  vicomte  de  Turenne.  Mais  les  parties  ,  après 
bien  des  altercations ,  ayant  fait  un  compromis  entre  les  mains 
de  la. reine  Blanche,  régente  du  royaume,  cette  princesse,  par 
sa  décision  du  mois  de  juin  1261  ,  adjugea  aux  demandeurs  une 
partie  de  l'héritage  contesté.  (/£/</. ,  page.  52.)  Raymond  se 
disposant,  Tan  1262,  à  partir  pour  la  Terre-Sainte,  fit,  au  mois 
.d'avril ,  son  testament  par  lequel ,  au  cas  qu'il  vînt  à  mourir 
sans  enfants,  il  instituait  son  héritier  universel  Boson ,  et  lui 
substituait ,  faute  de  postérité  9  Gui ,  son  autre  frère ,  auquel  il 
laissait  par  provision  cent  cinquante  livres  de  la  monnaie  cou- 
rante de  Turenne.  {lbid.,  page  54.  )  L'année  suivante,  étant  au 
camp  devant  Sayète,  ou  Sinon ,  en  Palestine ,  Raymond  VI  re- 
nouvela au  roi  saint  Louis  la  promesse  que  son  père  et  lui  avaient' 
déjà  faite  à  ce  monarque  de  lui  remettre  leurs  forteresses  à 
grande  et  à  petite  force. 

Raymond  fut  encore  inquiété,  l'an  12.56,  pour  la  vicomte 
èe  Turenne,  par  Marguerite,  femme  de  Bernard  11 ,  vicomte  de 
Comborn,  et  Dauphine  de  Roquefeuille ,  toutes  deux  filles  du' 
vicomte  Boson  ,  fils  et  collègue  du  vicomte  Raymond  III.  te' 
roi  saint  Louis ,  choisi  pour  arbitre ,  régla  ,  par  son  Juge- 
ment, que  Raymond  assignerait  sur  sa  vicomte  au  vicomte  de 
Comborn,  à  sa  femme,  et  à  Dauphine  de  Roquefeuille,  une 
rente  de  cinquante  livres,  monnaie  raymondaise,  pour  les  tenir 
en  fief,  eux  et  leurs  héritiers ,  du  vicomte  de  Turenne,  et  lui  en. 


de  Périgueux ,  de  Cahors  et  de  Limoges ,  la  vicomte  de  Tu-r 
renne  se  trouva  comprise  dans  cet  abandon.  Raymond  VI  alors 
réclama  le  privilège  accordé ,  Tan  1289  ,  a  Raymond  IV  et  à  ses. 
Successeurs  par  saint  J-ouis  même,  de  ne  pouvoir  être  jamais,' 
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péparés  de  la  couronne  de  France.  Il  refusa  long-tems  de  s'en 
départir  et  de  reconnaître  le  roi  d'Angleterre.  Mais  enfin,  parcç 
qu  on  ne  pouvait  autrement  satisfaire  au  traité  fait  avec  l-Àn- 


TOI 

vil< 


à  cet  acte  plusieurs  restrictions  qu'il  lit  agréer  à  son  nouveau 
seigneur.  (  Ibid.  ,  page  62.  )  Ce  monarque  fut  si  content  de 
l'avoir*acquis  ,  qu'il  lui  accorda  la  infane  aimée  plusieurs  privi- 
lèges et  immunités  qui  furent  confirmés,  Tan  1280,  au  mois, 
d'août ,  par  Philippe  le  Hardi  ,  roi  de  France.  La  veilla  de  son 
hommage,  pour  rengager  plus  efficacement  à  le  faire,  Henri 
lui  avait  assigné  une  pension  de  quatre  cent  quinze  livres  tour-* 
Dois  sur  son  nouveau  duché  de  Guienne.  (  Ibid. ,  page  62.  ) 

Toujours  attachée  la  France,  Kaymond,  Tan  1276  ,  accom- 
pagna Robert,  comte  d'Artois  (et  non  pas  le  roi  Philippe  le 
Hardi,  pomme  le  marque  Justel)  dans  l  expédition  qu'il  ut  en 
Navarre  pour  soutenir  la  reine  Jeanne  contre  les  barons  ré- 
voltés, et  contribua  beaucoup,  par  sa  valeur»  à  les  réduire. 
Raymond  Y I  termina  sa  carrière  l'an   ia85.  Il  avait  épousé,* 
il0.  Tan  1265,  Agathe  ,  fille  de  Renaud  (et  non  pas  Raymond, 
comme  le  marque  Moréri  ),  sire  de  Pons,  dont  il  eut  un  fils  , 
<jui  suit;  20.  Tan   1284,  Lore  ou  Laure   dç  Chabanais,! 
iille  de   Jourdain  III ,  seigneur  de  Chabanais,  et  soeur  d'Es-* 
chivat  de   Chabanais ,  comte  de  Bigorre ,  dont  elle  se  porta 
pour  héritière  après  sa  mort,  arrivée  l'an  1283.  (Voy.  les  comtes,, 
lie  Bigorre,  )  Ce  deuxième  mariage  fut  stérile* 

MYMEOND  VIL 

« 

1285.  Raymond  VII ,  fils  unique  de  Raymond  VI,  lui  suc-» 
céda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  du  chevalier  Gilbert  Auboin  et 
d'autres  seigneurs.  Les  intérêts  de  leur  pupille  ne  dépérirent  pas 
entre  leurs  mains.  L'an  i$88,  à  leur  demande,  le  roi  Philippe 
lé  Hardi,  par  lettres  données  à  Paris  au  mois  d'août,  confirma 
sp4  vicomte  de  Turenne  les  libertés,  privilèges  et  franchises^ 
accordés  à  ses  prédécesseurs.  Les  principales  de  ces  libertés  étaient  - 

3ue  le  duc  d'Aquitaine  ne  pouvait  bâtir  de  nouvelles  forteresses 
ans  la  vicomte  de  Turenne  ;  que  ses  officiers  n'y  pouvaient 
tenir  d'assises,  excepté  dans  le  lieu  de  Martel ,  prœlerquàm  in 
cilla  Martelli;  que  les  vassaux  du  vicomte  n'étaient  tenus  de 
payer  au* duc  d'Aquitaine  aucuns  subsides,  présents  réels ,  per- . 
Bpnnels  011  mixtes ,  pour  quelques  causes  que  ce  fût ,  quand 
rnéme  il  les  lèverait  sur  tous  autres  lieux  de  son  duché  ;  que  les, 
iénéçhaux.  du  duc  seraient  tenus,  à  leur  création^  4e  promette 
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qu'ils  conserveraient  lesdites  libertés  et  franchises.  Ces  lettres* 
ont  été  depuis  confirmées  par  d'autres  du  roi  Jean ,  datées 
d'Avignon  au  mois  de  décembre  1 35o ,  puis  par  celles  du  roi 
Charles  VII ,  données  à-Rasilli  au  mois  de  mai  i44^  1  et  enfin 
par  Louis  XI  au  mois  d'août  i4?4-  (Inventé  du.  Trésor  dei 
Chartes  1  vol.  60,  fol.  4^3 ,  et  vol.  6i,  fol.  47^*»)  Raymond  n'était 

!>as  encore  émancipé,  l'an  1290,  comme  on  le  Voit  par  des 
ettïes  d'Edouard  li  roi  d'Angleterre,  aux  tuteurs  du  vicomte 
Raymond,  en  date  du  5  juin  de  la  seizième  année  de  son  règne ;# 
lettres  par  lesquelles  il  leur  enjoint  de  livrer  les  clefs  des  châ- 
teaux de  ïurenne  et  de  Saint-Céré  à  Hélie  de  Caupène,  qu'il  à 
nommé  son  sénéchal  en  Guienne.  Mais,  l'année  suivante ,  ce 
monarque. ,  par  lettres  dû  3  mai,  manda  a  son  sénéchal  de  sô 
conformer  aux  conventions  qui  avaient  été  arrêtées  par  le  roi' 
Henri  III ,  son  père,  et  le  vicomte  Raymond  VI  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  jouissait  alors  de  ses  droits.      ' 

L'an  i3o4f  le  vicomte  Raymond,  se  disposant  à  partir  sous 
les  enseignes  du  roi  de  France  pour  la  guerre  de.  Flandre  ,  fit 
spn  testament  le  1 1  juin ,  fête  de  Saint-Barnabe ,  par  lequel,  en 
cas  que. sa  femme  ne  fût  pas  enceinte,  il  institue  son  héritière 
universelle  Marguerite ,  sa  fille  unique.  S'étapt  mis  en  marcha 
ensuite  pour  la  Flandre,  il  y  mourut  la  même  .année.  Il  avait 
épousé  Letice,  fille  de  Lore,  sa  belle -mère,  qui  l'avait  eue 
d  un  premier  mariage  qui  n'est  point  connu.  Letice  le  fit  père 
de  Marguerite  dont  on  vient  de  parler.  Jeanne  de  Brienne  , 
fille  de  Jean  de  Brienne,  comte  d'Eu,  qu'il  avait  épousée  en 
secondes  noces,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Jeanne  se  remaria 
À  Renaud  de  Pequigni ,  vidame  d'Amiens. 

'  MARGUERITE  ET  BERNARD. 

i3o4»  Marguerite,  fille  unique  et  héritière  du  vicomte 
Raymond  VII ,  porta  la  vicomte  de  Turenne  dans  la  maison  de 
Comminges,  par  son  mariage  avec  le  comte  Bernard  VIL 
L'an  i3i  1  j  étant  enceinte  et  près  d'accoucher,  elie  fit  son  tes- 
tament par  lequel  elle  instituait  son  héritier  universel  l'enfant 
oui  naîtrait  d'elle,  mâle  ou  femelle,  et  lui  substituait,  en. cas 
de  mort,  le  comte,  son  mari.  Ce  fut  une  fille  qu'elle  mit  au 
monde,  qui  eut  le  même  nom  que  sa  mère.  Celle-ci  mourut  des 
suites  de  ses  couches,  et  sa  fille  la  suivit  de  près  au  tombeau.. 
Le  comte* Bernard,  en  vertu  du  testament  de  sa  femme,  resta 
possesseur  de  la  vicomte  de  Turenne.  Mais,  au  bout  d'environ 
quinze  ans,  il  fut  troublé  par  Renaud  IV,  sire  de  Pons,  fils  de 
Geoffroi,  comme  descendant  de  Marguerite  de  Turenne ,  saur 
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de  Raymond  Vï,  vicomte  de  Turenne,  et  femme  de  Reriauû*frt> 
aïeul  de  tfenaud  IV.  Pour  appuyer  sa  prétention,  celui-ci  smj- 
tint  qu'il  n'était  point  né  d  eniànt  du  mariage  de  Marguerite 
de  Turenne  avec  le  comte  de  Comminges,  et  que  le  contraire 
était  une  supposition  laite,  par  ce  dernier,  ce  qu'il  offrit  de 
prouver  par  gage  de  bataille  qu'il  donna  en  parlement.  Renaud 
accusa  de  plus  Bernard  de  crime  de  lèse-majesté;  sur  quoi  il  y 
eut  arrêt  de  la  cour  du  z'à  janvier  i32#  (v.  st)  qui  annulait 
4e  gage  de  bataille  pour  la  supposition  imputée  au  comte ,  et 
l'obligeait  de  répandre  sur  l'autre  chef  d'accusation.  L'affaire 
fut  depuis  mise  en  compromis  j  et,  par  jugement  des  arbitre» 
rendu  Le  n  avril  i33a,  la  paix  se  fit  au  moyen  du  mariage* 
projeté  dé  Renaud  Y,  fils  de  ttenaud  IV,  sire  de  Pons,  aveu 
Marguerite,  fille  du  comte  de  Comminges,  et  de  Mathe  DR 
i1  Ile- Jourdain,  sa  troisième  femme;  Mais  la  mort  de  Mar-< 
guérite  précéda  la  célébration  de  cette  alliance.  Celle  du  comte, 
son  pèr<^,  arriva  Tan  i335.  (  Voyez,  Bernard  VII ,  comte  dé 
Comminges*  ) 

JEAN- 

i335.  Jean  ,  fijs  posthume  de  Bernard  VII  i  comte  de  Com- 
minges ,  lui  succéda  dans  la  vicomte  de  Turenne  et  le  comté 
de  Comminges;  sous  la  tutelle  de  Mathe  de  Plie-Jourdain  ,  sa 
mère,  qui  prend ,  dans  un  acte  de  Tan  i336 ,  la  qualité  de  tutrice 
de  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu ,  comte  de  Comminges  et  vicomte  de 
Turenne-  il  mourut  Tan  i33o,- 

CÉCILE. 

i33g.  CECILE  y  fille  de  Bernard  VII,  comte  de  Comminges* 
et  de  Mathe  de  Plie-Jourdain ,  succéda  à  Jean,  son  frère,  dans 
la  vicomte  de  Turenne*  Elle  était  mariée  depuis  Tan  i33t>  avec 
Jacques  (.et  non  Jean)  a°  Aragon,  comte  d'LJrgel,  frère  de 
Pierre  IV,  rdi  d'Aragon.  Pierre-Raymond,  son  oncle,  s'étant 
emparé  du  comté  de  Comminges  après  la  mort  de  Jean ,  elle 
lui  intenta,  procès  à  ce  sujet.  Le  roi  Philippe  de  Valois  adjugea 
le  comté  à  Pierre-Raytnond ,  par  la  faveur,  si  Ton  en  croit  les 
annales  d7 Aragon ,  de  Jean ,  duc  de  Normandie  ,•  fils  aîné  du 
roi;  de  Charles,  comté  d'Alençon  ;  et  de  Ix>uis  d'Espagne f 
comte  de  Germon  t.,  Jacques  d'Aragon  étant  mort  sans  enfanta 
l'an  i34?,  Cécile,  sa  veuve,  qui  lui  survécut  jusqu'en  i35o, 
vendit,  le  26  avril  de  cette  année,  pour  i^S  mille  florins  d'or, 
la  vicomte  de  Turenne  a  Guillaume-Roger,  comte  de  Beaufbrt, 
<mi  avajt  épousé  sa.sœur  Eléonore, 
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GUILLAUME-ROGER. 

i35o»  GuitLAUME-RoGER ,  IIIe  du  nom,  copte  de  Beau- 
fort  en  Vallée,  dams  l'Anjou,  baron  d'Aiais,   d'Ànduze,  dfe 
Portes ,  de  Montelus,  etc. ,  fils  de  Guillaume-Roger  II ,  comte 
de  Beaufort ,  et  de  Marie  de  Chambon  ,  neveu  du  pape  Clé- 
ment VI  ^  et. frère  de  Pierre-Roger,  qui  devint  aussi  pape  ep 
437 1  sous  le  nom  ck* Grégoire  XI ,  Vêtant  mis  en  possession  de 
la  vicomte  de  Turenne  en  vertu  de  son  acquisition  ,  en  rendît 
hommage  au  rot  Jean  dans  le  mois  de  décembre  1 35o.  Ce  mo- 
narque, par  ses  lettres  du  même  mois  et  par  celles  du  8  "février 
suivant ,  confirma  les  privilèges  de  cette  vicomte ,  dont  un  des 
principaux  était  de  faire  payer  les  droits  de  franc-fief  et  les 
amortissements  pour  les  biens  nobles  acquis  par  les  roturiers. 
La  Guienne  ayant  été  cédée,  l'an  i36o,  à  l'Angleterre  par  le 
traité  de  Brétigni,  Guillaume- Roger  se  vit  obligé  de  porter 
l'hommage  de  sa  vicomte  au  .roi  Edouard  II I.  Mais  ce  duchfe 
étant  revenu  à  la  France  l'an  1370,  il  rendit  un  nouvel  hom- 
mage ,  dans  le  mois  de  janvier  137a  (  v.  st.  ),  au  roi  Charles  V. 
.Le  pape  Clément  VI  avait  versé  de  grandes  richesses  dans  le  sein 
-de  sa  famille.  Grégoire  XI  ne  fut  pas  moins  prodigue  envers 
elle.  Guillaume-Roger,  «'étant  établi  auprès  de  Grégoire,  son 
frère  n  -en  Provence.,  obtint ,  par  sa  faveur,  de  la  reine  Jeanne  , 
•plusieurs  beHes  terres  qu'eue  déclara  exemptes  de  là  réunion  à 
son  domaine.  Sa  fidélité  et  son  attachement  à  cette  princesse 
répondirent  aux  grâces  qu'il,  en  avait  reçues.  Après  la  mort  tra-  . 
£ique  de  Jeanne,  Guillaume- Roger  et  Raymond-Louis,  son 
ils,    se  déclarèrent  hautement  pour  Louis  d'Anjou,  qu'elle 
avait  institué  son  héritier,  et  contribuèrent  beaucoup  par  leur 
valeur  à  lui  soumettre  la  Provence.  Mais  Louis  méconnut  leurs 
services.  Ce  prince  ayant  public  un  édit  général  pour  la  réunion 
des  terres  aliénées  de  son  domaine,  Guillaume-Roger,  et  son 
fils ,  furent  traités,  comme  les  autres  gentilshommes,  sans  égard 
pour  l'exception  qu'ils  avaient  obtenue  de  la  reine  Jeanne.  Ce* 
procédé  les  piqua  vivement  et  surfont  Rfeymond-*Lonis ,  que  sa 
jeuoesse  rendait  plus  sensible  aux  mauvais  traitements.  Mais, 
tandis  qu'il  éclate  en  plaintes  et  en  invectives,  tandis  qu'il  mé- 
dite une  vengeance,  Louis  d'Anjou  meurt,  le  2 1  septembre  i384. 
Déterminé  toujours  à  poursuivre  la  justice  qu'il  prétendait  lui 
être  due,  Raymond- Louis  s'adresse  à  la  reine  Marie  de  Blois, 
veuve  de  Louis  d'Anjou,  et  tutrice  de  Louis  II,  son   fils,  la 
supplie  de  se  rappeler  le  souvenir  des  services  qu'il  a  rendus  à 
son  époux,  et  lui  demande,  pour  dédommagement  des  frais 
considérables  qu'ils  lui  ont  Dccasionés,  d'être  ré  ta  Mi  dans  Ici 
X.  37 
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terres  dont  le  feu  roi  l'a  dépouillé.  La  réponse  de  Marie  fut 
que  Fédit"  étant  général ,  elle  n'y  peut  déroger  ;  que  si  néan— 
moins  il  prétend  lui  être  dû  quelque  chose  par  le  feu  roi ,  son 
époux ,  elle  offre  de  le  rembourser  suivant  l'arbitrage  de  qifel-* 
ques  gentilshommes.  Raymond-Louis  fut  encore  plus  mal  ac- 
cueilli du  pape  Clément  VII ,  auquel  il  demandait  les  biens 
meubles  du  feu  pape  Grégoire  XI ,  son  oncle ,  -  et  plusieurs 
tommes  qu'il  prétendait  lui  être  dues  par  la  chambre  aposto- 
lique. Alors  il  prend  la  résolution  de  se  faire  justice  par  la  voie 
des  armes.  11  fortifie  ses  châteaux ,  il  lève  des  troupes ,  il  assemble 
ses  amis ,  et  se  met  à  courir  la  Provence  et  leVenaisstn  ,  abat- 
tant les  châteaux, .brûlant  les  villages,  pillant  les  campagnes 9 
et  laissant  partout  des  traces  funestes  de  son  passage:  Il  étendit 
ses  ravages  dans  le  Valentiuois,  pour  se  venger  au  comte  Àimar  V 
et  de  l'évêque  de  Valence ,  *ur  lesquels  il  avait  des  répétitions 
à  faire,  dont  ils  refusaient  de  lui  faire  raison.  Le  roi  Charles  VI, 
l'an  1392,  envoya  sur  les  lieux  quatre  commissaires,  savoir  Phi- 
lippe de  Moulens ,  évêque  de  Noyon  ;  Jacques  de  Montmaur  + 
gouverneur  de  Dauphiné  ;  Jean ,  d'Estouteville ,  conseiller  ;  et 
Henri  de  Maulone ,  secrétaire  du  roi ,  pour  accorder  Raymond* 
louis,  avec  le  pape,  l'évêque  de  Valence  et  le  comte  de  Valen»- 
tinois.  S'étant  transportés  en  la  ville  de  Saint-Remi ,  en  Pro*» 
vénee ,  ils  rendirent ,  le  5  mai ,  leur  jugement  *  auquel  Ray** 
mon d- Louis ,  présent  en  personne ,  et  les  procureurs  des  autres 

Îiarties  ,  se  soumirent  î  ce  qui  fut  confirmé  le  jour  suivant  par 
et  très  du  pape,  données  dans  son  palais  d'Avignon.  (  Justel  % 
Hist.  de  la  M*  de  Turenne ,  pr> ,  pp.  ia£ ,  i33.  )  Mais  la  guerre 
continua  entre  Raymond-Louis  et  le  comte  de  Provence.  Guil- 
laume-Roger ,  qui  s'était  retiré  à  Paris  avant  qu'elle  éclatât ,  et 
qui  ne  paraît  y  avoir  pris  aucune  part,  n'en  vit  pas  la  fin»  lt 
'mourut  en  cette  capitale  le  22  .mars  "ï%5  (  n.  st.  ) ,  deux  jours 
après  avoir  fait  son  testament.  D'Eleonore  de  Comminges  t 
fille  de  Bernard  V11I ,  comte  de  Comminges,  qu'il  avait  épousée" 
par  cintrât  du  i5  décembre  i349  (vivante  encore  en  1897), 
»  il  laissa  Raymond- Louis  dont  on  vient  déparier;  Eléonore  qui 
viendra  ci-après;  Cécile,  pwamère  femme  de  Louis  de  Poitiers # 
IIe.  du  nom  -,  comte  de  Valentinois  ;  Jeanne ,  mariée ,  r*.  à 
.Raymond ,  seigneur  de  Baux ,  en  Provence ,  et  comte  d?Àvei- 
lino  au  royaume  de  Naples;  2°.  à  Gui  de  Chauvtgni ,  seigneur 
de  Châteauroux ;  et  Marguerite,  femme,  i°.  d'Armand,  vi- 
comte de  Polignac  ;  20.  de  Jean  le  Vayer,  seigneur  deCoesme. 

RAYMOND-LOUIS* 

i3o,5»  Raymond  -Louis  était  associé  depuis  long- tenu  à 
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Guillaume  -  Roger ,   son  pire,  dans  le  titre  de  vicomte  de 
Turennje  et  le  gouvernement  de  tous  ses  domaines,  lorsqu'il 
devînt  son  successeur.  Il  continua  la  guerre  ou  plutôt  ses  bri- 
gandages contre  le  comte  de  Provence.  Charles ,  prince  de 
Tarçnte ,  frère  du  «roi  Louis  I9  que  la  reine  Marie  lui  avait 
opposé*  étant  venu  l'assiéger,  Tan  1400,  dans  le.  château  de 
Baux  dont  il  s'était  emparé ,  il  trouva  moyen  de  s'échapper 
lorsqu'il  vit  U.  place  réduite  aux  abois.  •  Gaufridi  assure  qu  en 
voulant  traverser  le  Rhône  à  cheval,  dans  sa  fuite ,  il  s'y  noya. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  «qu'il  vivait  encore  en  i4*7*  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  une  lettre  de  Jean ,  duc  de  Berri ,  adressée 
cette  année  au  parlement  de  Provence,  pour  lui  recommander 
son  chicr  mcU  messire  Rapnond,  comte  de  Beaufort  et  d'Alest, 
pfcomU  de  Tkrmme  et  de  Valenœ,  etc. ,  auquel  on   contestait 
les  châteaux  et  cbâtellenîes  de  Pontgibaut ,  de  Nayrac ,  de 
£{eboM$ag,.  des  Granges  et  de  Taletas ,  qu'il  avait  acquis  de 
Jean  ,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne*  (  Justel ,  ihid*  pr. , 
pag.  i3#.  )  Raymond- Louis  fiait  ses  jours  au  mois  de  juta  de 
cette  année,  mais  on  ignore  de  quelle  manière.  Il  avait  épousé, 
par  contrat  du  28  octobre   î^S.,  Marie,   fille  de  Jean  I, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  morte  le  a  mai  i388, 
après  lui  avoir  donné  Antoinette,  mariée,  par  contrat  du 
30  décembre  i3g3,  à  Jean  le  Maingre,  dituBoucicaut  II,  crée 
maréchal  de  France  ,  le  a3  décembre  1391.  Raymond-Louis  , 
par  son  testament  fait  au  château  de  Bousols,  le  5  juillet  f3gi), 
avait  donné  à  Louis-,  duc  d'Orléans ,  ses  comtés  de  Beaufort  et 
de  Castillon ,  avec  ses  prétentions  sur  ceux  d'Avellino  et  de 
nie-Jourdain ,   à  la  charge  de  défendre    ses  héritiers  contre 
tous,  et  surtout  contre  «Antoinette,  sa  fille,  qu'il  deshéritait 
à  cause  de  son  ingratitude,  ne  lui  laissant  que.  ce  qu'il  lui  avait 
donné  en  la  mariant ,  et  faisant  héritière  universelle  du  reste 
de  ses  biens  Eléonore ,   sa  sœur.  Mais  il  paraît  qu'il  révoqua 
depuis  cette   exhérédation ,  puisque  nous  voyons  par  divers 
actes ,  qu'Antoinette  prenait  les  titres  de  comtesse  de  Beaufort 
et  de  vicomtesse  de  Tu  renne.  Elle  en  fit  même  donation  à  son» 
mari  f  ainsi  que  des  baronnies  de  Bousols  et  de  Fai ,  par  acte 
du  10  avril  i4i3,  et  qu'elle  confirma  par  codicille  du  18  juillet 
14*0,  au.  château  d'Alais,  peu  de  jours  avant  sa  mort.  Mais* 
Boucicaut  ayant  été  fait  prisonnier,   en  i4i5  ,  à  la  bataille 
d'Azincourt  et  emmené  en  Angleterre ,  où  il  mourut  au  mois 
de  mai  i4*i,  sans  laisser  d'enfants ,  ne  jouit  point  du  bénéfice 
de   cette  donation. 

ELEONORE  DE  BEAUFORT. 

3  417.  Eléonore  de  Beaufort,  fille  de  Guillaume-Roger  III,, 
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comte  4e  Beaufort,  et  vicomtt  de  Turenne ,  veuve  dlldbuèarc?^ 
sire  de  Beâujeu,  mort  le  n  août  1400,  se  mttv  après  4a (  mort 
de  Raymond- Louis ,  son  frère ,  en  possession  de»  comtés  àe? 
Beaufort  et  d'Alais,  de  la  vicomte  de  Turenne  et  des  autres»' 
biens  d'Antoinette,  sa  nièce,  sans  égard  «pour  la  dotation 
qu'elle  en  avait  faîteau  maréchal  de  Boucicaut»  Le  tfn  Charles  VI> 
reçut  l'hommage  qu'elle  lui  fit ,  le  5  juilte*  1.417  i,  de  ces  do- 
maines ,  dont  elle  jouit  sans  aucune  opposition.  L'an  *42°  * 
n'ayant  point  d'en&nt&,  elle  fit ,  le  1$  août  ,  à  Pouilli— le— 
Château ,  en  Beaujolais.,  son.  testament  pan  lequel  elle  laissa- 
la  vicomte  de  Turenne.,  avec  celle  de  Vaierite*,'  en  i^oVence, 
et  ce  qu'elle  possédait  en  Auvergne ,  à  son  coôsm  Amanieu 
de  Beaufort ,  auquel  elle  substituait ,  en  cas  de  mort  sans 
lignée,  Pierre  de  Beaufort,  son  frère  ;  et  a  Louis  de  Canillacv 
le  comté  d'Alais,.  avec  les  barcmnies  de  Bagnols «1/  *d' Anduze. 
Eléonore  mourut  deux  jours  après  cet  acte ,  et  fat  inhumée 
à  Belleville,  en  Beaujolais. 

AMANIEU  DE  BEAUFORT. 

142p.  Amanieu  m  Bea.ufo»t,  fils  aîné  de  Nicolas  de 
Beaufort,  seigneur  d'Hermenc,  en.  Auvergne,  et  p€tit-fils,  par 
son  père,  de  Guillaume- Roger  Ht,  comte  de  Beaufort,  et  de 
Marie  de  Chambon  ,  succéda  à.  sa  cousine  Eléonore  <lans  la 
vicomte  de  Turenne  et  les  autres  domaines  qu'elle  lut  avait 
légués.  Mais  à  peine  eut-il  le  tesis  d?en  prendre  possession, 
la  mort  l'ayant  emporté  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  vers  le 
premier   octobre    1.420. 

r  PIERRE  DE  BEAUFORT. 

< 

1420.  Pierre  de  Beaufort  ,  seigneur  de  Limeuil^  en* Péri-' 
gord  ,  se  porta.pour  héritier  de  la  vicomte  de  Turenne,  suivant 
la  disposition  qu'avait  faite  EléonOre  en  sa  faveur,  au  défaut 
d'Amanieu ,  son  frère  aîné.  Mais  cette  succession  lui  fut  dispu- 
tée par  Alix  de  Baux ,  qui  se  prétendait  plus  proche  héritière  k 
cause  de  sa  nfère  Jeanne  de  Beaufort,  sœur  cr  Eléonore,  et 
femme,  en  premières  noces ,  de  Raymond  de  Baux.  Ali»  fut 
déboutée  par  un  arrêt  qui  assura  à  Pierre  la  possession  tranquille 
de  la  succession  de  son  frère.  L'an  14%,  le  roi  Charles  VII  ^ 
par  ses  lettres  du  3  juin ,  lui  donna  plein  pouvoir  pour  faire 
rentrer  sous  son  obéissance  toutes  les  places  de  sa  province ,  que 
les  Anglais  avaient  envahies.  Le  o,  juillet  1 444 9  il  fit  son  testa- 
ment, et  mourut  peu  de  jours  après.  De  Blanche  de  Gimêu> 
sa  femme,  qu'il  avait  épousée  par  contrat  du  8  juillet  14&&, 
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et  qui  lui  sûrveYift ,  it  'laissa  "deufc  fillesi,  Anne  ,  qui  suit ,  et 

Catherine,  femme  d&  Louis ,  comte  de  Ventadour. 

*.•:•••..  .  •  • 

•  AN«E. 

•  * 

'  i444*  Aawe,  fille  aînée  de-  Ptème  de  Beaufort  ,  lui  succéda 
dafts  la  vicomte  de  Turenne.  L'année  suivante ,  elle  donna  sa 
main  à  àçpb  QB  i^  Tovit*  quatrième  du  nom,  fils  et  héritier 
de  Bertrand  II  de  layTotir*  seigneu*  d'Oliergues,  en  Auvergne r 
et  de  Marguerite  de  Beaufort ,  fille  de  Nicolas*  de  Beaufort.  Ce 
mariage  se  fit  par  dispense,  obteoue  le  4  mai  i444  »  Ie*  deux 
époux  étant  cousins  germains.  Agne  servit  avec  zèle  et  valeur 
le  roi  Charles  VU  contrôle*  Anglais.  U  fit  avec  le  comte  de 
Duaois  *  en.  i45i  t  le  siège  de  Fronsac ,  la*  plus  forte  place  de> 
la  Gûienne,  et  fut.  du  nombre  des  cinquante  chevaliers  que» 
Ton  fit  après  cftte  complète.  Agne  de  la  Tour  était  encore 
dans  l'armée  de  Guieane  en  1 453.  Louis  XI ,  étant  monté 
sur  le  trône  r  l'honora  de  s* confiance,  et  le  mit  au  nombre  de 
ses  conseillers;  à  cette  faveur,  il  ajouta  la  charge  de  chambellan, 
qu'il  lui  confiera  par  lettres. du  mois  de  janvier  1467»  (▼•  st.) 
Agne  assista,  Tan  i4&4?  aux  états- généraux  de  Tours,  et 
mourut  le  28  janvier  ifao  (n*  st.) ,  laissant  de  son  mariage f 
François,  qui  suit;  Gilles  de  la  Tour,  chanoine  de  Rodes 
et  abbé  de  Vigeois;  Agnet  de  la  Tour,  seigneur  de  Servières  ; 
Antoine  de  Éa  Tour,  qui  viendra  cwaprès  ;  Antoine-Raymond 
de  la  Tour ,  dit  le  Jeune ,  seigneur  de  Murât  ;  -et  plusieurs 
filles. 

FRANÇOIS  DE  LA  TOUR. 

1490.  François  de  la  Tour,  premier  du  nom,  fils  aîné 
d'Agne  de  la  Tour  et  d'Anne  de  Beaufort,  succéda  dans  la 
vicomte  de  Turenne  à  son  père,  qui  l'avait  émancipé  par  lettres 
du  18  janvier  1489  '(*•§&)*.  11' mourut  sans  alliance,  au  com- 
mencement, de  mars  *494  (  n.  st.),  à*  Bonzi ,  en  Nivernais, 
d'où  son  corps  fut  porté  aux  Cordeliers  de  Brive-l*-Gaillarde  ,< 
pour  y  être  inhumé  -auprès  de  se»  ancêtres,  comme  H  l'avait 
ordonné  par  son  testament  fait  le  a&-  février  précédent.  (Baluze.) 

ANTOINE  DE  LA  TOUR. 

1494.  Antoine  be  la  Tour  9  dit  le  Vieux  ou  Pàîtœ  ,  pour 
le  distinguer ,  comme  on  l'a  dit ,  d'un  de  ses  frères  de  même 
nom,  remplaça  François ,  son  frère ,  dans  la  vicomte  de  Tu- 
renne.  L'an  1496  (  v.  st.),  le  roi  Charles  VIII  le  nomma' son 
chambellan,  par  lettres  du  7  février,  où  il  fait  l'éloge  de  sa 
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valeur  et  des  services  qu'i|  jku\  ayait  rendns^  H  serait  à  souhaiter 
que  sa  vie  privée  eût  .également  été  digne  de  louanges.  Mais 
son  incontinence  fut  telle,  que  sa  femme,  Antoinette  de 
Pons,  Bile  de  Gui,  sire  de  fous,  /qu'il  avait  épousée  en  i4g4 * 
ne  pouvant  souffrir  ses  désordres,  le  quitta  pour  se  retirer  dans 
sa"  famille,  en  Saintonge,  où  elle  mourut v  Tan  t5i  1  au  plus  tard. 
Son  mari  finit,  ses  jours  le  14  'février  1  £28  (  n.  st.),  et  fut 
inhumé  aux  Cordehets  de  Brive,  laissant  de  son  mariage,  un 
fils,  qui  suit,  et  deux  fille*.  (Baluzev)      »  ■ 

«  •  t 

FRANÇOIS  II  DE  LA  TOUR. 

1528.  François  II  de  la  Totoft,nls  d'Antoine  de  la  Tour, 
et  son  successeur,  né  à  Limeuil,  le  5  juillet  i497»  fut  placé  # 
dans  la  dixième  année  de  son  âge,  à  la  cour  du  roi  Louis  XII , 
en  qualité  d'enfant  d'honneur.  Dès-lors-  il  fit  fcnr  combien  ses 
mœurs  seraient  différentes  de  celles  de  son  père.  Un  livre  inti- 
tulé, ['instruction  d'un  jeune  prince  pour  se  bien  gouoerner  envers 
Dieu  et  le  monde  i  lui  étant  tombé  entre  les  mains ,  il  en  fut  si 
enchanté ,  qu'il  se  mit  à  le  transcrire.,  et  acheva  sa  copie  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  de  onae  ans.  L'an  i5io,  il  fut  émancipé  par 
son  père;,  qui  lui  fit  don  en  même  tems  de  là  vicomte  de  Tu- 
renne  et  de  plusieurs  autres  terres,    ce  qu'il  lui  confirma 
l'an  x5i6,  dans  son  traité  de  mariage.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  prit  le  titre,  de  vicomte  de  Turenne.  L'an  i52t ,,  la  guerre 
étant  prête  à  s'ouvrir  entre  l'empereur  Charles-  Quint  et  le  roi 
François  I ,  le  vicomte  de  Turenne  alla  joindre  le  connétable 
de  Bourbon ,  et  conduisit  ^  dans  »la  vijle  d'Amiens ,  avec  quel- 
ques autres  seigneurs ,  la  cavalerie  de  ce  prince.  L'année  sui- 
vante, il  frit  du  nombre,  des.  braves  kqui  s'enfermèrent  dans 
Terouenne,  avec  l'amiral  Chabot»  ^ur  défendre  cette  place 
contre  les  troupes  réunies  de.  l'empereur  et  du  roi  d'Angle- 
terre. Le  roi ,  l'an  i5a4  9   Ie  nomma  lieutenant-général  des 
troupes  qu'il  envoyait  au-delà  des  monts ,  sous  le  comman- 
dement du  duc  d  Albanie.  Il  était  encore  en  Italie ,  lorsque 
François  I  fut  fait  prisonnier,  le  34  février  1 5^5  ,  à  la  bataille 
de  Pavie.  L'année  suivante ,  il  fut  de  l'ambassade  envoyée  an 
roi  d'Angleterre,   pour  traiter  du  mariage  de  Marie  ,  sa  fille % 
avec  le  roi  de  France,  et  conclure  une  ligue  défensive  avec 
lui  contre  l'empereur ,   à  l'effet  de  le  contraindre  à  rendre  1* 
liberté  aux  enfants  de  François  I ,  détenus  en  Espagne.  Il  partit, 
Tan  i5a8,  avec  Lautrec,  pour  l'Italie ,  et  eut  part  à  la  conquêtes 
que  ce  général  fit  d'une  partie  du*  royaume  de  Naples.  L'an. 
i53o  (n.  st.  ),    s'étant  rendu  en  Espagne  par  ordre  du  roi 
François  1 ,  avec  titre  d'ambassadeur ,  il  obtint  de  L'empereur- 
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ta  délivrance  des  enfants  de  France ,  qu'il  retenait  en  otage  , 
«conclut  fe  mariage  de  la  reine  Eléonore,  sœur  de  Charles- 
Quint,  avec  le  roi  son  maître  ;  et ,  comme  son  procureur  spé- 
cial ,  épousa  la  princesse ,  le  dimanche  20  mars  de  la  même 
année.  L'an  i532,  le  roi  s'étant  transporté  en  Bretagne  pour 
consommer  la  réunion  de  ce  duché  à  la  couronne  de  France , 
le  vicomte  de  Turenne ,  qui  "fut  de-  sa  compagnie ,  se  logea  à 
Villeches ,  à  trois  lieues  de  Châteaubriani  ,  où  le  monarque 
tenait  sa  cour.  11  y  fut  attaqué  d'une  fièvre  épidémique  causée 
par  les  chaleurs  excessives  des  mois  de  mai  et  de  juin  ;  elle 
remporta  le  12  juillet,  trois  jours  après  avoir  fait  son  testament. 
Son  corps  fut  transporté  dans  une  grande  pompe  ,  que  Baluze 
décrit  en  détail ,  aux  Cordeliers  de  Brive4a-Gaillarde.  Il  avait 
épousé,  i°.  par  contrat  du  19  avril  1 5 16,  Catherine,  fille 
et  héritière  de  Gui  d'Amboise ,  seigneur  de  Ravel  ;  s.9,  par 
traité  du  21  juin  i5i8 ,  Anne  de  la  Tour  ,  danie  de  Mont- 
gascon,  fille  de  Grodefroi  de  la  Tour,  IIe.  du  nom,  veuve,  en 
premières  noces,  de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Roussillon , 
et  en  secondes ,  de  Jean  de  Montmorenci ,  seigneur  d'Ecouën , 
morte  à  Paris  en  i53o  ,  dont  il  eut  un  fils ,  qui  suit  ;  £t 
quatre  filles* 

FRANÇOIS  lit 

.  .  •  • 

i53a.  François  III ,  né  au  château  de  Ferrières ,  en  Boni* 
Sonnais*,  le  25  janvier  -1S26  (v.  st.  ),  succéda  en  bas  âge  à 
François  II ,  son  père  ?  dans  la  vicomte  de  Turenne  et  la 
baron  nie  de  Montgascon.  11  fit  ses  première)  armes  en  Italie , 
sous  François  de  Bourbon ,  duc  d'Ënghien ,  et  se  comporta 
si  vaillamment  à  la  bataille  de  Cérisoles ,  gagnée  le  14  avril 
i544  9  V3*  ce  prince,  qu'il  fut  fait  chevalier  de  sa  main,  avec 
Biaise  de  Montluc,  comme  étant  l'un  et  l'autre  des  braves  qui 
avaient  contribué  le  plus  à  la  victoire.  Le  roi  Henri  II  lui 
donna ,  Tan  1SS4,  la  charge  decapitaine  delà  seconde  compagnie 
des  cent  gentilshommes  de  sa  maison.  On  le  voit  dans  l'armée 
française,  l'année  suivante,  en  Piémont.  L'an  1S57 ,  il  volé 
au  secours  de  la  ville  de  Saint-Quentin ,  assiégée  par  les  Espa- 
gnols et  les  Anglais.  Il  est  blessé  dangereusement ,  le  10  août,  à 
la  fameuse  bataille ,  qui  porte  le  nom  de  cette  ville ,  dans  le 
village  d'Essigni-le-Grand  ,  qui  en  est  éloigné  de  deux  lieues. 
On  le  porte  au  camp  des  Anglais ,  où  il  meurt  quelques  jours 
après,  ayant  fait  son  testament  le  i3  du  même  mois.  Ses 
grandes  qualités  lui  méritèrent  des  regrets.  Il  avait  épousé ,  par 
contrat  du  i5  février  i545  (v.  st.  ),  Eléôno&E  ,  fille  aînée  du 
connétable  de  Montmorenci ,  dont  il  laissa  un  fils ,  qui  suit  ;  et 
Jtlajdeleine  de  la  Tour ,  dite  mademoiselle  de  Montgascon  f 


^96  CHRONOLOGIE  ai6TOIUOU;Ek 

mariée,  par  contrat  du  .premier  janvier  1672;,  avec  Honorât  de 
Savoie,  comte  de  Tende,  grand-rsénéchal  et  gouverneur  àe 
Provence ,  mort  de  poison ,  le  8  septembre  suivant  à  Monté— 
limar. 

HEDMU  DE   LA  TOUB. 

1557.  Henju  &e  la  Tour,  né  à  Joze,  en  Auvergne  ,  Je 
aft  septembre  i555,  fut  élevé  dans  la  .maison  du  oonnétable  de 
Montmorenci ,  son  aïeul  maternel ,  après  la  .mort  -de  Fran+- 
çois  III ,  son  père ,  auquel,  il  succéda  daro  la  vicomte  ;de  ÏW 
renne  et  ses  autres  domaines.  Appelé ,  par  sa  naissance <  à. la 
profession  des  armes ,  son  goût  répondit  parfaitement  à  cette 
vocation*  Le  roi  Charles  IX lui  donna,  Pan  i5j%,  une  campa* 
gnie  de  trente  lances ,  avec  laquelle  il  alla  servir1  au  siège  de  la 
Rochelle.  L'année  suivante,  il  fit  la  campagne  avec  le  maréchal 
de  Damville,  son  oncle.  11  paraissait ,  alors,  très-attaché  à  la  re- 
ligion catholique,  dans  laquelle  il  avait  été  nourri.  Mais ,  l'an 
1575 ,  il  embrassa  le  Calvinisme  ;  et  sur  le  refus  que  Monsieur 5, 
frère  <lu  roi  Henri  III,  fit  -de  lui  donner,  le  gouvernement  d» 
fierri  et  de  l'Anjou ,  il  se  retira  dans  sa  vicomte  de  Turenne. 
11  n'y  resta  pas  oisif.  Ayant  pris  des  liaisons  avec  fe  roi  de 
Navarre.,  il  fit  révolter,  en  sa  faveur,  la  plupart  des  places  du 
Bas-Limosin  et  du  Périgord.  11  accourut ,  l'an  i58i,  au  secours 
de  Cambrai,  dont  le  duc  de  Parme  faisait  ,1e  siège..  Maisiles. 
efforts  qu'il  fit  pour  se  jeter  dans  la  place,  ne  furent  point 
heureux.  Il  fut  pris,  au  mois  d'avril  parles  .Espagnols,  qui  le 
retinrent  prisonnier  l'espace  de  deux  ans  et  dix. mois,  et  ne  lui 
rendirent  sa  liberté ,  qu'après  avoir  tiré  de  lui  cinquante-trois 
mille  écus  de  rançon.  Le  roi  de  Navarre ,'  qu  il  alla,  rejoindre 
■ensuite,  le  laissa  en  Guienne,  l'an  i585,  pour  s'opposer  aux 
forces  dçs  Catholiques.  Il  y  eut  des  succès;  mais  il  ne  put  em<- 
pécher  le  duc  de  Mayenne  de  prendre  Castillon  sur  la  Dor- 
dogne,  le  29  août  ibtffi,  après  «feux  mois  de  siège.  Bien  résolu 
de  réparer  cette  perte,  il  vint  à  bout,  l'année  suivante,  de 
reprendre  Castillon  ,•  le  10  mars,  par  escalade.  Le  20  octobre 
de  la  même  année ,  il  eut  part  à  la  victoire  remportée  par  le 
roi  de  Navarre,  a  la  bataille  de  Coirtras.  Ce  prince  étant  monté 
sur  le  trône  de  France,  en  i56g,,  sous  le  nom  de  Henri  IV, 
il  redoubla  de  zèle  pour  sa  défense ,  et  l'accompagna ,  en  1590, 
au  siéee  de  Paris.  Henri  IV  l'envoya,  l'année  suivante,  vers. la 
reine  d'Angleterre  et  les  princes  protestants  d'Allemagne  pour 
solliciter  du  secours.  A  son  retour,  le  roi,  pour  reconnaître 
ses  services,  lui  fit  épouser,  le  iS  octobre  1^91,  Charlotte 
de  la  Mabck  ,  héritière  du  duché  de  Bouillon  et  de  la  prin- 
cipauté jde  Sedan.  A  cette  faveur  >  le  monarque  ajouta  le  bâton 
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îâe  maréchal  de  France,  dont  il  l'honora  le  9 mars  1592.  Dès- 
lors  il  ne  fut  plus  connu  que  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Bouillon.  L'an  1 5g4 ,  il  perdit ,  le   1 5  mai ,  Charlotte ,  sa 
femme ,  qui  mourut  sans  laisser  de  postérité.  La  succession  de 
cette  princesse ,   qui.  Pavait  fait  son  légataire  pour  les  souve- 
rainetés de  Bouillon  et  de  Sedan,  et  tes  autres  terres  qu'elfe 
possédait  au  droit  écrit ,  occasiona  un  grand  procès  entre  lui 
et  deux  héritiers  naturels ,  le  duc  de  Montpensier  et  le  comté 
de  Maûlevrier.  Deux  accommodements  que  le  roi  ménagea  entre 
lui  et  ses  deux  parties,  l'un,  en  iôg-J*  avec  le  premier,  l'autre* 
avec  le  second,  en  1601,  lui  assurèrent  la  jouissance  paisible 
des  riches  domaines  que  sa  femme  lui  avait  laissés.  Mais  sa 
reconnaissance  ne  répondit  pas  aux  obligations  qu'il  avait  à  ce 
prince.  Accusé  devoir  trempé  dans  la  conspiration  du  maréchal 
3e  Biron  ,  au  lieu  de  se  justifier  ^  il  se  sauva  dans  le  Palatinatf 
d'où,  jetant  revenu  l'an  1606,  il  obtint  son  pardon  du  roi ,  par* 
ses  soumissions.  Après  la  mort  de  Henri  IV,  il  entra  dans  les 
factions  qui  s'élevèrent  à  la  cour ,  sous  la  régence  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  puis  sous  le  ministère   du  connétable  de 
Luyrfes>  Une  maladie  dont  il  fut  attaqué  à  Sedan,  au  milieu  de 
nouveaux  projets    qu'il  formait  ,    l'enleva  le   25. mars  162^. 
D'Isabelle  de  Nassau,  qu'il  avait  épousée  en  secondes  noces f 
îl  laissa  Frédéric-Maurice ,  son  successeur,  et  d'autres  enfants.     . 
)C  y°y«  Chariot  te  de  la  Mafck  et  Henri  de  la  Toiir  ,  parmi  les   * 
iducs  de  Bouillon ,  où  vous  trouverez  aussi  la  suite  des  vicomtes 
de  Turenne ,  jusau  'à  la  vente  faite  de  cette  principauté  au  roi 
JLvuis  XV  1  en  ij'iS.) 
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L 


l 


:E  Berri,  borné  âù  jourdTiui  par  l'Ornéanaîà  au  septentrion  f 
_ar  le  Nivernais  à  l'orient,  par  le  Bourbonnais  au  midi ,  et  par 
e  Poitou  à  l'occident,  s'étendait  autrefois  sur  une  partie  du 
Bourbonnais  et  sur  un  quartier  de  laTouraine.  C'est  à-peu -près 
ce  qui  forme  aujourd'hui  le  diocèse  de  Bourges  (1785).  Sa  capitale 
â  porté  le  nom  d'Aoaricum  jusqu'au  cinquième  siècle  de  l'église. 
Ses  habitants,  appelés  Biturigesi  étaient  surnommés  Cubi,  pour 
les  distinguer  des  Bituriges  Vibisci,  qui  habitaient  le  Borde- 
lais. Les- premiers  faisaient  partie  des  Celtes,  lorsque  Jules-César 
fit  la  conquête  de  leur  pays.  C'était,  jusqu'à  cette  époque,  le 
peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  nombreux  des  Gaules,  aux- 
quelles ils  donnèrent  souvent  la  loi.  Ils  se  multiplièrent  au  point 
que  leur  pays,  quoique  fertile,  ne  pouvant  suffire/ pour  lesnou*- 
rir,  Ambigat,  leur  roi,  vers  l'an  i5o  de  Rome,  en  détacha 
deux  bandes  considérables ,  et  les  envoya  chercher  fortune  ail- 
leurs. L'une,  sous  la  conduite  de  Beliovèse,  prit  la  route  de 
l'Italie ,  et  alla  s'établir  sur  les  bords  du  Pô;  l'autre,  ayant  pour 
chef  Sîgovèse,  s'achemina  vers  la  forêt  Herciaie,  où  elle  s'en— 
fonça ,  et  de  là  s'avança  par  degrés  jusqu'à  l'Elbe,  et  même  jus- 
qu'à  la  Yistule.  Dans  cet  éloignement ,  elle  n'oublia  point  la 
mère  patrie,  dont  elle  conserva  les  mœurs  et  les  usages  très- 
différents  de  ceux  des  Germains,  tels  que  Tacite  les  a  décrits. 
C'est  le  même  peuple,  suivant  bien  de  l'apparence,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ailleurs ,  qui  reparut  dans  les  Gaules  sous  la 
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dans  la  première,  dont  l'étendue  est  représentée  par  la  province 
ecclésiastique  de  Bourges.  * 

Les  Francs  ne  laissèrent  pas  long-tems  tes  Visîgoths  en  pos-* 
session  de  la  première  Aquitaine.  Us  s'en  rendirent  maîtres  aptes. 
la  bataille  de  Youillé,  gagnée  par  Clovis  sur  Âlariç ,  qu'il  tua  de 
ta  propre  main. 

Le  Berri  soumis  aux  Français  fut  gouverné ,  comme  il  l'avait" 
été  sous  les  Romains  et  les  Yisigoths ,  par  des  comtes  qui ,  avec 
le  tems ,  convertirent  en  fief  héréditaire  une  dignité ,  qui  n'é- 
tait d'abord  que  personnelle.  Ces  comtes  furent  sous  la  dépen- 
dance immédiate  des  ducs  d'Aquitains,  et  leurs  noms  sont 
restés  dans,  l'oubli  jusqu'au  suivant* 

CHUUIBERT. 

ChuniBERT  fut  établi  comte  de  Berri  par  Waifre ,  duc  d*À-- 
quitaine,  avec  lequel  Pépin  le  Bref,  roi  de  France ,  était  alors* 
en  guerre.  Ce  monarque  étant  venu.*  l'an  763  ,  en  Berri  j  avec 
une  armée  considérable ,  mit  le  siège  devant  la  capitale ,  après, 
s'être  emparé  des; châteaux  qui  l'environnaient.  L'ayant  empor- 
tée d'assaut f  il  en  fit  réparer  les  fortifications,,  et  Punit  à  som 
domaine  par  droit  de  conquête.  Il  y  mit  un  nouveau  comte  , 
dont  le  nom  n'est  point  connu  %  avec  une  forte  garnison.  Pour 
gagner  l'affection  des  Aquitains,  il  traita  les -habitants  de  Bour- 
ges, avec  humanité,,  et  donna  même  aux  soldats  qui  avaient 
défendu  la  place,  la  liberté  de  se  retirer  chez  eux.  Quant  à  Chu- 
nibert  et  aux  au  très,  seigneurs  aquitains  qui  les  avaient  comman- 
dés, il  les  fit  passer  ea  France,  avec. leurs  familles,  pour  leur 
ôter  l'envie  de  remuer.  L'an  767  ,  étant  revenu  à  Bourges,  il  y. 
tint  l'assemblée  du  Champ-de-Mai ,  et  donna,  des  ordres  pour 
bâtir  un  palais,  dans,  cette  ville.. 


HUMBBRT. 

778.  HuMBERT,  que  la  grande  chronique  dé  Saint-  Benîk 

~  Hiarlemagne  ^ 

Débonnaire  * 


770.   iiumiiisur,   que  la  gFauuo  cnruiuquc  uc 
nomme  Robert,  fut  créé  comte  de  Bourges  par  Charlemagne % 
lorsqu'il  donna  l'Aquitaine  à  son  fils  Louis  le 
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c'est-à-dire  l'aimée  même  de  la  naissance  de  ce  prince,  tfaufr* 
bert  jouit  peu  de  tems'de  cette  dignité.  (Bouquet.) 

STURE.      > 

Store  où  StuàmiuS,  fut  le  successeur  d*Humbert  au  comté 
de  Bourges.  L'histoire  ne  fournit  point  d'autres  lumières  sur  s^ 
personne. 

WIFRED. 

WrFRKD,  nommé  aussi  Egfrid  et  Acfred,  comte  de  Bour- 
ses, fonda,  l'an  8a8,  le  monastère  de  Strade,  ou  de  Sainte 
Genou ,  sur  l'Indre.  C'est  la  première  époque  connue  de  son 
gouvernement.  L'auteur  de  la  vie  de  Saint -Genou  fait  descen- 
dre ce  comte  d'une  maison  royale»  et  lui  donne  pour  épouse 
Oda  ,  qui  ne  lui  cédait  pas ,  dit- il  t  en  noblesse.  De  ce  mariage 
naquit  une  fille  nommé  Agane,  qui  fut  mariée  à  Robert ,  maire 
du  palais  de  Pépin,  roi  d  Aquitaine,  beau -frère  de  ce  prince 
par  sa  sœur  Ingelt rude,  fils  de  Théodebert ,  comte  de  Madrie» 
et  arrière-petii-fils ,  par  son  père ,  de  Childehrand ,  frère  de 
Charles  Martel.  Wiired  et  son  opouse ,  dit  le  même  écrivain , 
snourureut  vers  le  même  tems  que  le  roi  Pépin  r  c'est-à-dira 
environ  l'an  838.  (  Bouquet ,  Vaissète.  ) 

GERARD, 

838*  G&RàRD,  qu'on  croit  faussement  être. lé  même  que 
Gérard  de  Roussillon ,  courte  en  Bourgogne  et  en  Provence  x 
fut  9  à  ce  qu'il  paraît ,  le  successeur  immédiat  de  Wifred.  L'ait 
867  ,  te  roi  Charles  le  Chauve ,  pour  quelque  sujçt  de  mécon- 
tentement qu'on  ignore,  le  dépouilla  du  comté  de  Bourges, 
pour  le  donner  à  un  seigneur  pommé  Egfrid ,  ou  Àcfred ,  déjà 

Îourvu  ,  suivant  D.  Mabillon,  de  l'abbaye  de  Saint-HHaire  de 
ôitiers,  et  d'autres  bénéfices  ecclésiastiques.  Cette  nomination 
occasiona  une  guerre  entre  les  deux  compétiteurs.  Gérard  se 
maintint  contrôles  efforts  d'Egfrid.  Au  commencement  de  868:, 
il  l'assiégea  dans  une  maison  ou  il  s'était  fortifié.  Egfrid,  après, 
une  résistance  vigoureuse,  ayant  été  obligé  d'en  sortir  pour  se 
soustraire  aux  flammes  qui  \  environnaient ,  les  gens  de  Gérard 
se  saisirent  de  sa  personne,  et  lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  jetè- 
rent dans  le  feu,.  A  la  nouvelle  de  cet  événement ,  le  roi  Charles 
entra  dans  le  Berri ,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Gérard  néan- 
moins ne  fut  pas  encore  cette  fois  dépossédé»  vraisemblable^ 
çaent  parce  cju'U  avait  trouvé  mpven  4&  feûre  s^  naix  ajeç  f  S 
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*ôï.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît. certain  qu'il  ne  quitta  le  tkro 
de  comte  de  Bourges  qu'en  87a.  (  Vaissète,  tom.  I ,  pag.  5^8.  )  - 

BOSON, 

872.  Charles  le  Chauve,  ayant  envoyé  dans  l'Aquitaine ,  Van 
872  ,  son  fils ,  Louis  le  Bègue  ,  qui  en  était  roi  depuis  six  ans  y 
nomma  son  beau-frère ,  le  duc  Boson  ,  grand-chambellan  de 
ce  prince  9  et  le  revêtit  en  même  tents  des  dignités  du  comté 
Gérard  ;  par-là ,  Boson  devint  comte  de  Bourges  :  il  était  déjà 
comte  de  Provence,  dont  il  devint  ensuite  roi.  L'an  878,  il  fit 
Sa  paix  avec  le  roi  Louis  le  Bègue ,  contre  lequel  il  s'était  ré- 
volté avec  plusieurs  seigneurs;  mais  la  même  année,  il  perdit 
Je  comté  de  Bourges,  (Voyez  Boson  ?  roi  de  Provence.  ) 

BERNARD. 

878.  Bernard,  marquis  de  Septimanie,  puis  comte  de  Poi- 
tiers, premier  du  nom,  fils  d'un  autre  Bernard  et  de  Blichilde , 
et  parent'  d'Egfrid ,  mis  à  mort  par  les  gens  du  comte  Géraf  d , 
se  trouvant  en  forces  lorsque  Boson  fit  sa  paix  avec  Louis  le 
Bègue ,  revendiqua  sur  lui ,  les  armes  à  la  main ,  le  comté  de 
Bourges  a  titre  d'hérédité.  Il  engagea  dans  son  parti  Gbtfrid  , 
comte  du  Maine,  son  oncle  maternel ,  Gauslin ,  ce  fameux  abbé 
de  Sai nt- Germain -des-Prés,  depuis  évoque  de  Paris,  son  on- 
cle paternel ,  et  d'autres  seigneurs ,  avec  le  secours  desquels 
il  s'empara  de  Bourges.  Maître  de  la  ville,  il  en  défendit  l'en- 
trée à  Fro  taire*,  qui  en  était  alors  archevêque  ,  après  avoir  oc- 
cupé successivement  les  sièges  de  Poitiers  et  de  Bordeaux.  Il 
usurpa  les  biens  de  l'église  de  Bourges ,  et  exigea  des  habitant* 
un  serment  de  fidélité,  contraire  à  celui  qu'il  devait  lui-mêm'e 
au  roi.  Le  reste  du  Berri  suivit  l'exemple  de  la  dfjpxtale,  en  sb 
soumettant  à  Bernard.  La  même  année  878 ,  il  est  excommunié 
par  le  concile  de  Troyes ,  où  il  avait  refusé  de  comparaître 
pour  répondre  aux  plaintes  de  Frotaire.  Louis  le  Bègue  fait 
marcher,  l'an  879 ,  une  armée  contre. lui,  sous  les  ordres  de, 
Boson ,  que  Bernard  avait  supplanté ,  de  Bernard ,  comte  d'Aur 
vergne ,  et  de  Hugues ,  duc  ou  marquis  d'Outre-Seine ,  qui; 
vinrent  l'attaquer  dans  le  comté  d'Autun ,  où  il  s'était  retiré. 
Déjà  ils  avaient  pris  la  capitale  du  pays ,  lorsqu'ils  apprirent  la 
mort  de  Louis  te  Bègue.  Boson  se  rendit  maître  de  tout  le 
comté;  mais  bientôt  après ,  il  se  réconcilia  avec  Bernard,  et  lui 
donna  le  comté  de  Mâcon,  dépendant  de  son  nouveau  royaume 
4$e  Provence ,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  deux  rois  9 
Jvdqi^et  Carlgman.  Berna/4  fut  assiégé  dans  Mâcon  vers  b  fui 
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tfe  87^;  par  les  deux  rois ,  qui  le  prirent ,  et  AncaisèmWàbleniéttë 

Îranirent  sa  révolte  du  dernier  supplice.  (  Vaissète.  )  Du  moin» 
'histoire  ne  fait  plus  mention  de  lui  depuis  ce  tems.  (  Vày.  Ber- 
nard II,  marquis  de  Septimanie.) 

GUILLAUME  L 

Guillaume  1,  surnommé  le  Pieux.,  comte  d'Auvergne* 
était  pourvu  du  comté  de  Bourges  en  886 ,  suivant  une  charte 
de  Tannée  suivante.  L'an  88q  ,  le  roi  Eudes  ,  contre  lequel  il 
s'était  déclaré,  l'en  dépouilla  pour  le  donner  à  un  seigneur 
nommé  Hugues.  Ce  présent  coûta  cher  à  celui  qui  le  reçut» 
Guillaume ,  la  même  année,,  le  poursuivit,  le  prit ,  et  te  tua  dé 
sa  main.  11  se  raccommoda  ensuite  arec  le  roi,  qui  lui  rendit 
ses  dignités.  L'an  918,  Guillaume  mourut  le  6  juillet,  sans, 
laisser  d'enfants.  {Voyez  Guillaume,  le  Pieux,  comte  if  Au.-* 
vergne. } 

GUILLAUME  IL 

918.  Guillaume  II,  surnommé  le  Jeune,  neveu,  pas  sa 
mère,  de  Guillaume  le  Pieux,  et  son  héritier,  éprouva  de  la 
difficulté  pour  se  mettre  en  possession,  du  Berri.  La  ville  de 
Bourges  refusa  de  se  soumettre  à.  lui ,  et  ce  ne  fut  que  par  la 
voie  des  armes  qu'il  vint  à  bout  de  a'en  rendre  maître.  Cette  con- 
quête lui  échappa  presque  aussitôt  par  une  nouvelle  révolte  des. 
habitants.  Guillaume  l'ayant  reprise,  se  la  vit  encore  ravir,  l'an 
922 ,  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  Robert,  duc  de  France> 
Elle  lui  fut  rendue,  Van  924»  par  ce  même  Raoul ,.  devenu  roi 
de  France ,  qu'il  avait  gagné  par  ses  soumissions.  Bientôt,  après % 
ils  se  brouillèrent ,  et  leurs  démêlés  durèrent  jusqu'à  la  mort  de- 
.  Guillaume ,  arrivée  l'an  926  ou  927.  {Voyez  Guillaume  le  Jeune* 
comte  d'Aum-gnc.) 

VICOMTES  DE  BOURGES. 

Après  la  mort  de  Guillaume  le  Jeune ,  le  comté ,  ou  gou ver- 
sement général  du  Berri ,  fut  supprimé  par  le  roi  Raoul.  Ce 
prince  donna  la  propriété  de  Bourges  au  vicomte  de  cette  ville, 
et  ordonna  qu'à  l'avenir  ce  vicomte ,  le  seigneur  de  Bourbon ,  le 
prince  de  Déols ,  et  les  autres  seigneurs  du  Berri  /  relèveraient 
immédiatement  de  la  couronne. 

GEOFFROL 

> 

927.  Geoffroi,  dit  Papabûs,  fut  nommé  vicomte  hérédî~ 
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taire  île  Bourges  par*  le  roi  Raoul ,  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  à  ce  prince.  Le  roi  Louis  d  Outremer ,  qu'il 
servit  avec  le  même 'attachement,  lui  donna  en  fief,  ou  com- 
xnende  perpétuelle,  l'abbaye  de  Saint-Gondon-sur- Loire ,  qui. 
passa  à  ses  héritiers  jusqu'au  vicomte  Etienne.  L'an  935 ,  les 
Normands,  ayant  pénétré  dans  le  Berri,  furent  défaits  par  les 
Berruyers ,  réunis  aux  Tourangeaux ,  dans  une  bataille  où  périt 
Ebbon,  seigneur  de  Déols,  qui  avait  fondé,  l'an  917  ,  le  mo- 
nastère de  Bourg-Dieu  ;  que  Raoul ,  son  fils ,  acheva*  On  ignort 
le  tems  de  la  mort  du  vicomte  Geoffroi» 

GEOFPROl  IL 

Geoffaoi  II ,  dit  Bosberas  ,  fils  de  Geoffroi  Papabos ,  fut 
son  successeur  dans  la  vicomte  de  Bourges.  La  chose  est  cer- 
taine par  le  cartulaire  de  Vierzon.  Il  eut  deux  fils ,  Geoffroi  le 
Noble,  qui  suit,  et  Roger,  qui  fut  doyen  de  l'église  de  Bourges,* 

GEOFFROI  III. 

Geoffroi  III,  surnommé  le  Noble,  succéda  dans  la  vicomte 
«le  Bourges  à  Geoffroi  II.  son  père ,  l'an  1012  au  plus  tard.  Uns 
charte  de  cette  année,  par  laquelle  Geoffroi  et  son  épouse 
EDELSURGE,%lle  de  Raoul,  prince  de  Déols,  donnent  différents 
Liens  à  l'abbaye  de  Saint- Ambroise ,  de  Bourges,  en  fournit  la 
preuve.  Geoffroi  s'étant  ligué  avec  Aymon,  archevêque  de  Bour- 
ges, contre  Eudes,  seigneur  de  Château-Roux,  lui  fit  une  rude 
guerre,  dans  laquelle  Ebles,  fils  d'Eudes,  fut  tué  par  le  vi- 
comte. La  chronique  de  Déols  met  cet  événement  en  io33,  la 
même  année,  dit-elle,  que  p^rit  Eudes,  comte  de  Champagne; 
mais  ce  dernier  ne  fut  tué  qu'en  io3y.  Le  seigneur  de  Château- 
ftoux  eut  sa  revanche ,  et  battit  à  son  tour  le  vicomte  et  l'arche- 
vêque. Geoffroi  laissa  de  sa  femme  deux  fils,  Geoffroi,  qui 
suit ,  et  Madalbert. 

GEOFFROI  IV. 

Geoffroi  IV,  dit  le  Meschin  ,  vicomte  de  Bourges  après 
Geoffroi  le  Noble,  son  père,  laissa -un  fils,  Etienne,  qui  suit; 
et  une  fille,  Edelburge,  qui  épousa  Gilon,  sire  de  Sully. 

ETIENNE. 

Etienne,  fils  de  Geoffroi  IV,  était  vicomte  de  Bourges  Pan 
£o6i ,  deuxième  année  du  roi  Philippe  I ,  comme  le  prouve  une 


&o4  ftMo^ÔLOClE  tflSTORlQtifc 

charte  qu'il  expédia  cette  année  *n  faveur  du  chapitre  de  Saîriti 
Ursin.  Dans  une  autre  charte  de  cette  année ,  il  est  qualifié  prcH 
fconsul.  L'an  1092,  Etienne  fit  don  à  cette  église  de  l'abbaye  dé 
Saint -Gondon,  qui  était  comme  en  fief  héréditaire  dans  sa 
maison ,  depuis  Geoffroi  Papabos ,  sort  quatrième  aïeul.  Etienne 
mourut  sans  enfants >  et  laissant  pour  héritière  sa  nièce,  Mahauft 
de  Sully» 

EUDES-AftPIN* 

EUDES7ARPIN  *  fils  de  Humbaud ,  seigneur  de  Dun  ,  depuis 
appelé  Dun-le- Roi ,   ayant  épousé  Mahaut,   fille  de  Gilon  * 
seigneur  dé  Sully,  et  d  Edelburge ,  soeur  du  vicomte  Etienne  * 
devint,  par  cette  alliance,  vicomte  de  Bourges,  avec  son  beau-*N 
père  }  qui  ne  se  dessaisit  point  en  maf  iant  sa  fille ,  mais  se  con-> 
tenta  d  associer  son  gendre  à  sa  dignité  de  vicomte.  C'est  ce  que 
nous  voyons  par  une  charte  rapportée  par  le  P.  Labbe  (  Eloge 
de  la  ville  de  Bourges ,  p.  1 92  ) ,  où  ils  prennent  tous  deux  le 
titre  de  seigneurs  de  Bourges  :  Ego  Gilo  miles  Soliacensis  castri 
atque  Haiensis ,  nec  non  sub  rege  Francorum  cum  Odone  Arpino 
dominus  Bituricensis.    Gilon  étant  mort  Tan  1098  au  plutôt , 
Arpin  demeura  seul  vicomte  de  Bourges.  L'an  1 100  ou  1101  , 
se  disposant  à  partir  pour  la  Terre-Sainte ,  avec  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  il  vendit  auToi  Philippe  I  sa  vicomte  pour  soixante  mille 
sous  d'or.   Il  est  à  remarquer  qu'une  partie  de  cette  vicomte 
relevait  du  comte  de  Sancerre  ;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  le  roi 
ait  fait  rendre  hommage  au  comte  de  Sancerre  pour  cette  par- 
tie ,  comme  l'avance  un  illustre  moderne.  Arpin  servit  aveè 
honneur  dans  les  armées  de  la  Terre-Sainte.  Il  fut  pris  à  la 
bataille  de  Rama ,  que  Baudouin  I ,  roi  de  Jérusalem ,  livra 
contre  son  avis ,  le  27  -mai  de  l'an  1 102  ,  à  l'émir  du  Caire ,  et 
conduit  en  cette  ville ,  où  il  resta  long-tems  prisonnier*  Sa 
captivité  lui  fut  salutaire.  En  se  rappelant  la  constance  que  les 
martyrs  firent  éclater  dans  leurs  souffrances ,  il  demanda  à  Dieu 
la  grâce  de  les  imiter.  Sa  liberté  lui  fut  enfin  rendue  de  la 
manière    suivante.   Des   marchands  de   Constat! tinople  étant 
arrivés  au  Caire  pour  les  affaires  de  leur  commerce ,  Arpin  eut 
occasion  de  s'entretenir  avec  eux  dans  les  visites  qu'ils  rendi- 
rent aux  prisonniers.  Les  voyant  sur  le  point  de  partir  ,  il  les 
chargea  d'exposer  à  l'empereur  Alexis ,  dont  il  était  connu ,  le 
malheur  de  sa  situation  ,  et  d'obtenir  de  lui  tin  ordre  à  l'émir 
de  le  tirer  de  la  prison  où  il  gémissait  depuis  plusieurs  années* 
L'empereur ,  instruit  de  son  état ,  en  fut  touché,  et,  sans  délai , 
il  manda  à  l'émir  de  remettre  Arpin  en  liberté,  sans  quoi  il 
ferait  arrêter  tous  tes  marchands  du  Caire  qui  se  trouvait  dans 
'  ses  états.  La  crainte  rendk  l'émir  docile  ;  et  non  content  d# 
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délivrer  Àrpirï  dé  prison  ,  il  le  retint  quelques  jours  clans  sort 
(palais  ,   où  il  lui  fit  voir  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rare ,  après 
quoi  il  le  renvoya ,  chargé  Ûe  présents  ,  à  l'empereur.  Ce.,pEnicô 
le  reçut  avec  distinction  ,  et  lui  permit,  au  bout  jde  qi*elqfcies 
jours ,  de  retourner  en  France.  Sur  sa  route  .  il  salua  le  pape 
Pascal  II ,  à  Rome  ,  et,  1  ni  ayant  raconté  les  dangers  qu'il  avait 
courus  et  les  maux  qu'il  avait  soufferts  ».  il  lui  demanda  conseil 
sur  ce  qu'il  avait  à  faire  à  son  retour.  L'avis  du  pape  fut ,  qu'ayant 
porté  les  armes  contre  les  infidèles  ,  il  ne  devait  plus  les  em- 
ployer contre  des  Chrétiens,  qu'il  devait  éviter  désormais  le 
faste  après  avoir  combattu  pour  J.  C.  pauvre  ,    çt  qu'en  un 
mot  >   il  devait  craindre  de  retomber  dans  le  bourbier  dont  la 
grâce  l'avait  retiré.  Arpin ,  ayant  compris  par  ce  discours  nue 
le  pape  l'exhortait  à  passer  le  reste  de  sa  vie  dans  la  solitude , 
prit  congé  de  sa  sainteté  ,  après  avoir  reçu  sa  bénédiction  ;   et  9 
étant  arrivé  en  France,   il  alla  se  faire  moine  à  Cluni.  (  Order. 
Vital. ,  1.  X,  pag.  795.)  Une  charte  de   Hugues  de  Lusignan 
prouve  qu'il  était  prof  es  de  cette  maison  en  1109.  (Archio.  de 
Cluni.  ) 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  SANCERRE. 


Jjà  ville  de  Sancerre,  en  Berri,  porte  deux  noms  en  latin; 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  le  règne  de  Philippe  Auguste  f 
l'appellent  Sincerra  ;  mais  ceux  qui  sont  venus  depuis  la  nom** 
ment  Sacrum  Cœsaris  ;  d'où  l'on  a  conclu  mal-à-propos  qu'elle 
avait  été  fondée  par  Jules-César.  On  eût  mieux  rencontré  si  on 
l'eût  prise  pour  l'ancien  Noviodunum  Bituricum.  Cette  ville, 
avec  ses  dépendances,  fut  acquise  de  l'évêque  de  Beau  vais, 
comme  il  sera  dit  ailleurs,  par  Eudes  II,  dit  le  Champenois. 
Ses  descendants ,  comtes  de  Blôis  et  de  Champagne,  l'ont  été 
aussi  de  Sancerre  jusqu'à  Thibaut  le  Grand ,  qui  donna  le  comté 
de  Sancerre  en  partage  à  Etienne ,  qui  suit. 

ETIENNE  I. 

L'an  ii 52,  Etienne  I ,  troisième  fils  de  Thibaut  le  Grand, 
comte  de  Blois  et  de  Champagne ,  ayant  eu  pour  son  lot ,  dans 
le  partage  que  ce  prince  fit  de  ses  domaines ,  la  seigneurie  de 
Sancerre  avec  ses  dépendances ,  s'en  qualifia  comte ,  parce 
qu'il  était  de  race  comble.  L'an  n53  (et  non  pas  n56),  il 
enleva  Hermesènde,  ou  Hermensède,  dite  aussi  Alix,  fille 
de  Geoffroi  III ,  seigneur  de  Donzi,  quelques  jours  après  qu'elle 
avait  été  mariée  avec  Ansel,  sire  de  Trainel,  et  l'épousa»  An  sel, 
désolé  de  l'enlèvement  de  sa  femme  ?  en  porta  ses  plaintes  à 
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Henri ,  comte  de  Champagne ,  son  suzerain  comme  celui  du 
comte  de  Sancerre.  Henri  prit  avec  chaleur  les  intérêts  d'Ansel. 
Mais  comme  les  lois  féodales  ne  permettaient  pas  aux  grands 
vassaux  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  relevaient  d'eux ,  sans  la 
permission  du  souverain  ,  Henri  s'adressa  au  roi  Louis  le 
Jeune,  pour  lui  demander  justice  de  l'attentat  d'Etienne.  Le 
monarque  promit  de  la  faire.  Il  tint  parole  ;  et ,  ayant  joint 
ses  troupes  à  celles  du  comte  de  Champagne  et  du  sire  de 
Trainel ,  il  vint  assiéger  Etienne  dans  le  château  de  Saint-Ai- 
gnan ,  où  il  s'était  renfermé  avec  sa  femme.  Forcé  de  capituler, 
Etienne  rendit  la  place  avec  Hermesende ,  qui  la  lui  avait  ap- 
portée en  dot.  L'une  ef  l'autre ,  par-là ,  rentrèrent  dans  la  pos- 
session du  sire  de  Trainel.  Voilà  comme  un  moderne  ,  d'après 
un  ancien  monument ,  raconte  les  choses.  (Mem.  de  VAcad.  , 
tome  XXVI ,  p.  680.  )  Le  récit  du  Continuateur  d'Aimoin  est 
tout  différent.  Geoffroi  de  Donzi ,  seigneur  de  Gien ,  dit-il  , 
donna  sa  fille  à  Etienne ,  comte  de  Sancerre ,  dans  l'espérance 
qu'il  le  défendrait  contre  les  incursions  du  comte  de  Nevers  ; 
et ,  pour  l'y  engager  par  son  propre  intérêt,  il  donna  sa  terre  de 
Gien  en  dot  à  sa  fille.  Mais  Hervé ,  fils  de  Geoffroi ,  à  qui  cette 
terre  devait  revenir  par  droit  héréditaire ,  réclama  contre  cette 
donation,  et  se  pourvut  devant  le  roi  pour  obliger  Etienne  à 
lui  rendre  son  héritage.  Louis  le  Jeune ,  faisant  droit  sur  la 
plainte  d'Hervé ,  amena  des  troupes  devant  le  château  de  Gien , 
que  le  comte  de  Sancerre  avait  muni  d'une  forte  garnison  9 


plus  simple  ;  mais  est-elle  la  plus  vraie  ?  C'est  ce  qu'il  serait 
trop  long  de  discuter.  Ce  qui  paraît  certain ,  c'est  qu  Etienne 
conserva  sa  femme  Hermesende.  L'an  11 57,  il  eut  guerre  avec 
Guillaume  111 ,  comte  de  Nevers,  qui,  le  7  mars ,  prit  et  ruina 
le  château  de  Sancerre.  C'est  ainsi  que  porte  ta  leçon  d'un  ma- 
nuscrit de  la  petite  chronique  d'Auxerre.  Mais  dans  un  autre 
exemplaire ,  au  lieu  de  Castrum  sacri  Cœsaris ,  on  lit  Castrum 
censurii,  £hatel~Censoir,  qui  appartenait  alors  à  un  nommé 
Gymon ,  vassal  du  seigneur  de  Douai ,  avec  lequel  (  cette  leçon: 
supposée  vraie  )  il  aurait  été  au  secours  du  comte  de  Sancerre» 
L'an  1161,  après  la  mort  de  Guillaume  III,  Etienne  recom- 
mença les  hostilités  contre  Guillaume  IV,  successeur  de  Guil- 
laume III.  Elles  cessèrent  en  11 63,  après  la  victoire  que  Guil- 
laume remporta  au  mois  d'avril  sur  lui  et  sur  le  comte  de- 
Joigni ,  son  allié ,  près  de  la  Marche  ,  entre  Nevers  et  k  Cha- 
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rite.  Etienne,  l'an  1171,  accompagna  Hugues  III,  duc  de 
Bourgogne  r  dans  le  voyage  qu'il  fit  outre-mer ,  et  fut  porteur 
des  sommes  que  le  roi  Louis  le  Jeune  avait  destinées  pour  les 
Chrétiens  de  la  Terre-Sainte.  Après  être  resté  deux  mois  à  la 
cour  du  roi  Amauri ,  qui  comptait  lui  faire  épouser  sa  fille 
(Etienne  était  veuf  alors),  il  partit  furtivement ,  et  reprit  la 
route  de  France.  Mais  il  fut  pris  en  chemin  par  un  parti  de 
Milon,  prince  d'Arménie,  qui  l'arrêta  près  de  Mamistre ,  ville 

Ïieu  éloignée  d'Iconium.  Tout  son  équipage  lui  fut  enlevé,  à 
'exception  d'un*  médiocre  cheval  sur  lequel  il  revint  chez  luiw 
Il  assista,  l'an  1173,  au  parlement  de  Paris,  où  plusieurs  pré- 
lats et  seigneurs  embrassèrent  le  parti  de€Ienri  au  Court-Mante! 
contre  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  II ,  son  père  :  'Etienne  fut  de 
ce  nombre.  Etant  entré ,  l'an  1  itto ,  dans  la  ligue  de  la  reine- 
mère  ,  des  princes  de  la  maison  de  Champagne  et  d'autres  sei- 
gneurs ,  contre  le  jeune  roi  Philippe  Auguste,  il  se  jeta  sur  la 
terre  et  la  cité  de  Bourges,  et  gastoient  et  ardoient  ses  gens,  dit 
une  ancienne  chronique  manuscrite  ,  tout  le  pays  entor*  Mais  le 
monarque ,  s'étant  mis  promptement  en  campagne,  assiégea 
ChâtUlon-sur-Loing,  appartenant  au  comte  de  Sancerre,  prit  la 
place,  la  rasa  ,  et,  par  ce  coup  de  vigueur,  étonna  tellement 
Etienne,  qu'il  s'empressa  de  lui  demander  la  paix  et  le  retour 
de  ses  bonnes  grâces.  Ses  confédérés  en  firent  de  même;  et  ce 
fut  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  le  Vieux ,  dont  ils  avaient  im- 
ploré le  secours,  qui  ménagea  leur  réconciliation  dans  une 
conférence  qu'il  eut  avec  Philippe  Auguste  entre  Trie  et  Gisors. 
(Hoveden.) 

Etienne  fit ,  l'an  1190 ,  un  second  voyage  à  la  Terre-Sainte, 
et  y  fut  tué  l'année  suivante  au  siège  d'Acre ,  à  l'âge  de  cin- 
quante huit  ans.  Mathilde,  sa  seconde  femme,  qui  lui  survé- 
cut ,  et  dont  on  ignore  l'origine  aussi  bien  que  l'année  de  son 
mariage,  lui  donna  Guillaume,  qui  suit;  Jean,  mort  sans  al- 
liance ;  et  Etienne ,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing  ,  grand- 
bouteiller  de  France.  Le  comte  Etienne  fut  un  prince  capri- 
cieux ,  turbulent ,  esclave  de  ses  passions.  Il  est  qualifié ,  par 
Guillaume  de  Tyr,  \>ir  quidem  carne  nobilis ,  mon'busMon  ita.  On 
doit  cependant  lui  tenir  compte  de  l'abolition  qu'irait  d'une 
coutume  bizarre  et  contraire  au  repos  public.  Les  MÈbitants  de 
Sancerre  faisaient  tous  les  ans  à  ceux  de  Saint-Satur,  leurs 
voisins  ,  une  petite  guerre  ,  où .  après  avoir  fait  un  prisonnier, 
ils  le  livraient  à  leur  prévôt ,  qui ,  dans  les  fêtes  de  Pltraes  ,  lui 
donnait  la  liberté  ,  comme  fit  Pilate  à  l'égard  de  Barabbas. 
Mais  les  Sancerrois ,  privés  de  ce  prétendu  droit ,  lui  siïbstK- 
tuèrent  un  autre  usage  non  inoins  absurde  *  dont  nous  parle- 
rons dans  la  suite. 
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-      GUILLAUME. 

1191.  Guillaume  succéda  en  bas  âge  à  Etienne,  son  père, 
dans  le  comté  de  Sancerre,  sous  la  garde-noble  ou  l'advocatie  , 
comme  on  parlait  alors,  de- son  oncle  Guillaume  de  Champagne, 
archevêque  de  Reims.  Mais  la  reine  Alix ,  sœur  du  prélat,  lui 
disputa  cette  fonction.  H  fallut ,  pour  terminer  la  querelle ,'  où 
le  roi  Philippe  Auguste  prit  parti  pour  sa  mère,  entrer  en 
composition.  L'accordée  fit  aux  dépens  du  pupille,  dont  les 
droits  sur  le  tonlieu  de  Provins  et  les  autres  revenus  en  cen- 
sives  qu'il  avait  en  cette  ville ,  furent  cédés  à  la  reine  pour  l'en- 
gager à  se  désister.   (  Cartul.  de  Champ* ,  dit  liber  principum  , 
fol.  170  t>°.)  On  ne  doit  pas  être  étonné  qu'Alix  ait  mis  son  dé- 
sistement à  si  haut  prix.  «  Les  baillistres,  dit  la  Thaumassière, 
»  étaient ,  de  ce  tems-là ,  comme  les  seigneurs  des  terres  de 
»  leurs  mineurs;  ils  en  payaient  le  droit  de  rachat  aux  seigneurs 
»  dominants.  Quelques-uns  même  se  qualifiaient  seigneurs  des 
»  fiefs  appartenants  à  ceux  qu'ils  avaient  en  bail  4  pendant  le— 
»  quel  ils  usaient  de  tous  les  droits  et  prérogatives  des  sei-  * 
»  gneurs.  C'est  la  raison  ,  ajoute-t-il ,  par  laquelle  le  cardinal 
»  de  Champagne ,  baillistre  du  comte  de  Sancerre ,  faisait  en 
»  son  nom  et  à  son  image  battre  monnaie  à  Sancerre ,  tout 
»  ainsi  que  le  comte  aurait  pu  faire  s'il  eût  été  à  ses  droits.  » 
Le  même  historien  pense  que  le  comte  Guillaume  était  hors 
de  baii  en  12.01 ,  sur  ce  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs  que 
Blanche ,  comtesse  de   Champagne ,   veuve  de  Thibaut  III , 
donna  pour  pleiges  au  roi  Philippe  Auguste  de  la  promesse 
qu'elle  lui  fit  de  ne  point  se  remarier  sans  son  consentement , 
et  de  remettre  entre  ses  mains  l'enfant  qui  naîtrait  d'elle ,  en 
cas  qu'elle  fût  enceinte.  L'an   1209 ,  Guillaume  fit  hommage 
à  la  même  comtesse  Blanche ,  en  présence  de  Jean  ,  comte  de 
Brienne  ,  et  de  Guillaume,  comte  de  Joigniy  qui  en  dressèrent 
l'acte,  où  l'on  voit  en  détail  les  fiefs  qui  relevaient  du  comté 
de  Sancerre,  et  dont  les  principaux  sont  Montfaucon> r  Sawrt- 
Briçon ,  Châtillon-sur-Loing ,  Sully,  Vevre.  (  M artenne ,  The-* 
sait.  Anced. ,  tome  I,  col.  8i4<  )  L  an  1209 ,  Guillaume  fit ,  à 
l'exemple  de  son  père ,  un  acte  qui  prouva  son  amour  pour  le  bon 
ordre.  Les  habitants  de  Sancerre  avaient  remplacé  l'usage  abusif 
que  le  comté  Etienàe  avait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  aboli , 
par  un  autre,  qui  était  de  descendre  tous  les  ans ,  le  lundi  de 
Pâques ,  le  roi  des  jeux  à  leur  tête ,  dans  le  bourg  de  Saittt-Satur, 
et  de  tuer  tous  les  chiens  qu'ils  rencontraient.  Cette  expédition 
tumultueuse  excitant  des  querelles  qui  devenaient  quelquefois 
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funestes,  le  comte  Guillaume  la  supprima  dans  le  mois  *  de 
mars,  en  présence  de  Gautier  de  Courcelles,  son  sénéchal.  (Hîst* 
de  Sancerre,  page  58.)  L'an  121 7,  il  partit  avec  Pierre  de  Cour- 
tenai, comte  d'Auxerre,  son  beau-frère,  qui  allait  prendre 
possession  de  l'empire  de  Constantinople.  Il  fut  pris  avec  lui, 
la  même  année,  par  Théodore  l'Ange  Comnène,  empereur  de 
Thessaîonique ,  et  ils  moururent  l'un  et  l'autre  en  prison ,  l'an 
la  18.  Marie  de  Chahenton,  première  femme  de  Guillaume, 
le  fit  père  de  Louis,  qui  suit  ;  d'Etienne,  seigneur  de  Saint- 
Briçon  ;  et  de  Béatrix,  femme  de  Guillaume  1,  comte  de  Joigni. 
Eustaxhie  de  Courtenai,  sa  seconde  femme,  soeur  de  Pierre, 
empereur  de  Constantinople ,  ne  lui  donna  point  d'enfants. 
Nous  avons  une  charte  de  cette  comtesse,  en  date  de  l'an 
1218  ,  par  laquelle  elle  déclare  que  son  époux,  en  partant  pour 
la  Terre-Sainte,  l'avait  chargée  d'assigner  y  en  aumône  ,  à  telle 
maison  -religieuse  qu'elle  jugerait  à  propos ,  une  rente  perpé- 
tuelle de  dix  livres,  à  prendre  sur  le  minage  et  le  tonlieu  de  la 
Ferté-Loupière.  En  conséqence ,  elle  applique  ladite  aumône 
au  prieuré  de  Senan  (  près  de  Guerchi ,  diocèce  de  Sens  )  r 
membre  de  l'abbaye  de  Molême.  (  CartuL  secvndum  Molism.  * 
fol  107,  r°.  ) 

LOUIS  L 

1218.  Louis  I,  fils  de  Guillaume,  lui  succéda,  étant  encore 
mineur,  sous  la  garde-noble  de  Robert  de  Courtenai,  confor- 
mément à  la  disposition  que  son  père  avait  consignée  dans  un 
acte  passé  au  mois  de  décembre  12 16,  peu  de  teins  avant  son 
départ  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était  dit ,  dans  cet  acte,  que,  du 
consentement  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  sa  dame 
suzeraine ,  il  laissait  pour  quatre  ans  ,  à  compter  de  Pâques 
prochain ,  à  Robert  de  Courtenai ,  sa  terf e  de  Sancerre  avec  ses. 
dépendances ,  de  manière  que  s'il  venait  à  mourir  pendant  son 
voyage,  Robert  aurait  le  bail  de  cette  terre  jusqu'à  ce  que 
Louis,  fils  de  Guillaume,  fût  parvenu  à  l'âge  de  majorité ,  c'est- 
à-dire  à  vingt  et  un  ans  accomplis.  (  Labbe,  Meh  cur. ,  tome  II, 
page  640.)  Louis  avait  par  conséquent  dix-sept  à  dix-huit  an» 
à  la  mort  de  son  père.  L'an  1221 ,  au  mois  de  mars,  il  rendit 
hommage  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne ,  et  se  servit ,  pour 
en  sceller  l'acte ,  du  sceau  de  son  tuteur.  (  Labbe ,  ibidem  ,  page 
652,  )  Mais  dans  la  suite,  il  devint  vassal  immédiat  de  la  cou- 
ronne par  la  vente  que  Thibaut  fit  au  roi  saint  Louis  de  la 
suzeraineté  de  Sancerre.  Ce  comte  fut  un  des  grands  du  royaume 
de  France  qui  écrivirent ,  Tan  1^35 ,  au  pape  Grégoire  IX  , 
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Contre  les  prétentions  des  prélats ,  touchant  retendue  de  leur 
juridiction.  11  mourut  Fan  1268  (et  non  pas  1264,  comme  le 
dit  Ménage),  laissant,  suivant  le  père  Anselme,  de  Jeanne 
DE  Courtenài,  sa  première  femme  ,  Jean  ,  qui  suit  ;  Robert 
et  une  fitle.  11  n'eut  point  d'enfants  d'ISABEAU  de  Mayenne  , 
sa  seconde  femme,  veuve  de  Dreux  de  Mello ,  qu'il  avait  épousée 
en  1245  (morte  vers  ia56).  Du  Bouchet  et  la  Thaumassière 
donnent  à  lsabeau  les  trois  enfants  que  nous  venons  de  nommer* 

JEAN  I. 

1268.  Jean  I,  fils  aîné  de  Louis  I  et  son  successeur  au  comté 
de  Sancerre,  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,  Maiue, 
fille  d'Hervé  II ,  seigneur  de  Vierzon ,  et  sœur  d'Hervé  III ,  qui 
lui  succéda,  l'an  1269,  ^ans  ^es  seigneuries  de  Menetou-Salon  et 
de  Soesme. Quelque  tems  après  la  mort  de  son  père,  le  comte  Jean 
transporta  ces  deux  terres  à  Robert,  son  frère,  pour  terminer 
le  diflérent  qui  était  entre  eux  touchant  le  partage  de  la  succes- 
sion paternelle ,  et  assigna  d'autres  fonds  à  sa  femme  pour  rem- 
placer sa  dot.  Cet  arrangement  de  famille  fut  fait  à  1  abbaye  de 
Noir-Lac  par  l'arbitrage  des  seigneurs  de  Château-Roux,  en 
présence  de  Pofficial  de  Bourges.  Le  comte  Jean  ne  fut  pas 
moins  jaloux  de  ses  droits  que  ses  prédécesseurs.  Ses  juges 
ayant  été  troublés  par  le  bailli  de  Bourges  pour  la  connaissance 
du  port  d'armes,  il  obtint,  l'an  1273,  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  faisant  défenses  au  bailli  de  Bourges  de  le  troubler 
dans  la  possession  de  ce  droit.  Mais ,  ayant  négligé  de  faire  jus- 
tice de  quelques-uns  de  ses  gens  qui  avaient  frappé  un  clerc ,  il 
fut  condamné,  l'an  1274,  à  une  amende  de  cinquante  livres 
envers  le  roi.  On  ignore  le  tems  précis  de  sa  mort  ;  mais  cet 
événement  ne  devança  guère  la  fin  de  l'an  1280.  Il  laissa  de  son 
mariage  Etienne  et  Jean,  qui  suivent;  Thibaut,  archidiacre  de 
.  Bourges,  puis  évêque  de  Tournai  ;  Louis ,  seigneur  de  Sagonne  ; 
Blanche ,  mariée  à  Pierre  de  Brosse ,  seigneur  de  Boussac  ;  et 
Agnès,  femme  en  secondes  noces  de  Henri  du  Bos,  sire  de 
Toesni. 

#  ETIENNE  II. 

1280  au  plutôt.  Etienne,  fils  aîné  du  comte  Jean,  lui 
ayant  succédé,  eut  un  différent  avec  Henri  II  de  Sully,  touchant 
la  mouvance  de  certaines  terres  dont  celui-ci  refusait  de  lui 
faire  hommage.  Le  comte  d'Henrichemont,  choisi  pour  arbitre, 
décida,  Tan  1283,  que  la  maison  de  Breviajnde  et  les  châtel- 
kniei  de  Jars  et,  de  la  Chapelle.  <fe  Oamgilon  relevaient  du 
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comté  de  Sancerre.  Le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  convoqué  ^ 
l'an  i3o2 ,  le  ban  et  l'arrière-ban  par  ses  lettres  du  7  mai  pour 
la  guerre  de  Flandre ,  le  comte  Etienne  fut  un  des  plus  em- 
pressés à  lui  amener  ses  vassaux*  Il  eut  part ,  le  1 1  juillet  de  la 
même  année ,  à  la  funeste  journée  de  Cour  Irai,  après  laquelle  il 
alla  se  renfermer  avec  les  débris  de  notre  armée  clans  Lille ,  que 
les  Flamands  vinrent  assiéger.  Le  roi,  par  sa  lettre  du  6  août 
suivant,  lui  manda  de  tenir  ferme  le  plus  long~4ems  qu'il  lui 
serait  possible ,  l'assurant  qu'avant  la  fin  de  ce  mois  il  viendrait 
avec  une  puissante  armée  à  son  secours.  Le  roi  tint  parole  ; 
mais  Lille  était  prise  avant  qu'il  arrivât.  Le  comte  de  Sancerre 
continua  de  servir  en  Flandre  les  deux  années  suivantes.  Il  mou- 
rut le  16  mai  i3o6,  sans  laisser  d'enfants  de  Marie  ,  fille  de 
Hugues  Xll  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  qu'il  avait 
épousée  en  1288. 

JEAN  IL 

i3o6.  Jean  II,  successeur  d'Etienne,  son  frère,  au  comté 
de  Sancerre,  débuta^  lorsqu'il  fut  en  possession ,  par  demander 
la  foi  et  hommage  à  ses  vassaux.  Henri  II ,  seigneur  de  Sully, 
était  de  ce  nombre  pour  les  terres  de  la  ChapelTe-Damgilon  et 
des  Aix.  Mais  le  comte  de  Sancerre  relevait  pareillement  de  lai 
pour  des  terres  motivantes  de  la  Chapelle.  Henri  prétendit,  par 
cette  raison ,  n'être  tenu  à  aucune  prestation  envers  le  comte* 
Louis ,  comte  d'Evreux,  choisi  pour  arbitre  de  la  contestation  , 
décida,  l'an  i3o7,  que  le  sire  de  Sully  ferait  premièrement  foi 
et  hommage  au  comte  de  Sancerre,  qu'ensuite  celui-ci  dans  la 
même  place ,  sans  pied  mouvoir,  lui  rendrait  le  même  devoir , 
et  que  celui  des  deux  qui  y  manquerait  paierait  à  l'autre  dix 
mille  livres.  Ce  jugement  fut  accepté  de  part  et  d'autre,  et  exé- 
cuté ,  comme  il  portait,,  dans  l'église  des  Jacobins  de  Bourges, 
(ffis/.  de  Sancerre,  p.  71  et  7a.)  Le  bah  et  l'arri ère-ban  du 
Êerri  ayant  été  convoqués  à  Paris  dans  les  années  i3i6,  i3i7  » 
i3i8  et  ï3i9,  le  comte  Jean  se  trouva  entre  les  autres  sei- 
gneurs de  la  province  à  chaque  revue  avec  trente  hommes 
d'armes.  Les  nefs  étaient  alors  le  partage  de  la  noblesse.  Phi-» 
lippe  Girame ,  dont  l'origine  était  douteuse,  ayant  acquis  le 
fiet  de  Chazelles,  le  comte  Jean  le  fit  saisir  jusqu'à  ce  que 
Philippe  eût  fourni  ses  preuves.  (  Ibid.  )  Ce  comte  mourut  sur 
la  fin  de  l'an  i3a6,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de  Bourges, 
suivant  le  père  Anselme,  dans  l'église  paroissiale  de  Sancerre  , 
selon  l'historien  de  cette  ville.  Louise  de  Beaumez  ,  sa 
femme,  lui  donna  Louis,  qui.  suit;  Jeanne,  mariée,  à  Jean 
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<3e  Trie ,  comte  de  Batnmartin  ;  et  Marguerite ,  abbesse  de 
Charente*. 

LOUIS*  II. 

i3s6.  Lewis  II,  successeur  de  Jean  tf ,  son  père,  fut  tué\ 
Tan  i346,  à  la  bataille  de  Crécî,  en  combattant  avec  coura&e 
pour  la  défense  du  roi  et  de  Pétat.  Il  laissa  de  Béatrix  ,  fine 
de  Jean  V,  comte  de  ftouci  ?  sa  femme ,  Jean  ,  qui  suit  ;  Loufe 
de  Sancerre,  crëé  maréchal  de  France  en  i36gf  puis  conné- 
table le  22  septembre  i3g7,  mort  le  6  février  i4oa,  et  enterré 


au  siège  dé  Tunis  ;  un  autre  fil*  et  deux  filles.  Le  père  An- 
selme donne  au  comte  Louis,  pour  première  femme,  Isabeau 
de  Rpsni ,  qu'il  épousa  t  dit-il ,  en  ï3a3.  Mai»  ce  mariage  n'a 
point  été  connu  de  la  Thaumassière ,  et  le  père  Anselme  n'en 
donne  point  de  preuve. 


{i)  On  Ut  sur  sa  tombe ,  à  Saint-Denis  ^'épiupke  suivaote 

Ci   dedans,  sous  une  lame , 
Loys  de  Sancerre*  dont  Pâmé 
Son  au*  repes»  du-  Paradis  ; 
Gar  moirft  pnotfdotitf  fut  jadiV,*   -  ' 

Sage,  vatBant,  chevaienteu*  y 
Loyal  tt  tu  arme»  bcnreèv. 
Onque  en  sa  vie  n'aima  le  vie* , 
Mais  il  garda  bonne  justice, 
Autant  au  grand*  comme  au  petit,, 
En  ce'  pretfoit  son  appétit. 
Maréchal  fut  ferme   et  estante. 
Bë  France'  depuis-  fa¥  coiraétafcfe 
Ffeit-^pFe*  ptfr  élection; 
En  Tan  de  l'Incarnatu»  * 
Mil  quatre  cents  et  deux  fina, 
Et  le  roy  vottlt  et  ittctfna 
A  Fhounourer  tant  que  ciens 
Arec  ses  parens  anciens 
tut  mis,  pour  ce  fait  ton  servir 
/  Cû  qù'airisy  le  veut  deservir 

A  sel  serviteur  à  là  fin' 
*  Quant  rav  onf  été  à  firf. 

X.  4« 
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JEAN  III.  r 

i346«  Jean  III  n'était  âgé  que  de  douze  ans,  lorsqu'il  Suc- 
céda dans  le  comté  de  Sancerre  ,  à  Louis  II ,  son  père.  Ayant 
épousé  Marguerite  de  Marmande  ,  il  obtint ,  l'an  i34# ,  du 
foi  Philippe  de  Valois ,  dès  lettres  de  dispense  pour  adminis- 
trer ses  domaines.  Tout  jeune  qu*il  était ,  il  n'avait  de  passion 
Î'[ue  pour  les  armes.  Mais  ses  premiers  exploits  sont  restés  dans 
'oubli.  L'an  i355 ,  il  se  rendit ,  le  29 août  ,à  l'ostdeSaiftt-Jean- 
d'Angéli.  Une  ancienne  chronique  manuscrite ,  conservée  à  Saint- 
Victor  (n°;  419),  dit  que  cette  même  année,  il  fut  battu  par- 
les Anglais ,  avec  le  comte  de  J  ai  g  ni  et  le  sire  de  ChâtiUon-sur- 
Marne.  L'année  suivante ,  il  combattit'  à  la  bataille  de  Poitiers 
où  il  demeura  prisonnier.  L'an  i364 ,  averti  par  un  religieux  de 
Tabbaye  dç  Saint-Thibaut ,  qu'une  bande  de  ces  brigands ,  qu'on 
nommait  grandes  compagnies  ou  tards-venus ,  se  disposait ,  après 
avoir  pris  la  Ch*arité-sur-Loire ,  à  venir  surprendre  Sancerre,* 
il  leur  dressa  une  embuscade  pendant  la  nuit ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  ville ,  et  les  enveloppa  de  manière  que  la  plupart 
furent  taillés  en  pièces  ,  et  les  autres  pris  avec  leur  chef,  Jean 
Aimeri ,  qui  mourut  quelques  jours  après  de  ses  blessures.  Par 
celle  prise  et  par  celle  déconfiture  ,  dit  Froissart ,  fut  rendue  au* 
François  ta  Charité-sUr-'hoire  et  toutes  les  garnisons  de  là  entour. 
Le  comte  Jean,  l'an  i383,  acquit  la  terre  de  Bois- Gibant, 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  presque  vis-à-vis  <ie  San- 
cerre. La  même  année ,  il  servit  dans  l  armée  de  Flandres ,  depuis 
je  ier.  août  jusqu'au  ier.  octobre,  à  la  tête  de  la  compagnie 
des  gendarmes  du  duc  de  Berri ,  composée  de  vrngt-sept  cheval- 
liers-bacheliers et  de  cent  cinquante  écuyers.  (Hist.  de  Sancerre,) 
X'an  i3go  ,  le  comte  Jean,  avec  Etienne ,  son  frère,  accom- 
pagna Louis  II ,  duc  de  Bourbon* ,  à  son  expédition  d'Afrique  % 
et  servit  au  siège  de  Tunis»  11  mourut  au  mois  deTévrier  i4o3 
(  n.  st.  ) ,  laissant  de  sa  première  femme  ,  Marguerite,  qui  suit , 
çt  une  autre  fille.  Constance  de  Saluces  ,  sa  seconde  femme  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfants ,  se  remaria  ,  après  sa  mort ,  a 
•CeofFroi  le  Maingre  de  Boucicaut. 

x      MARGUERITE. 

i4o3.  Marguerite,  fille  aînée  de  Jean III ,  hérita  de  lui  du 
comté  de  Sancerre ,  qu'elle  joignit  à  la  succession  du  connétable 
de  Sancerre,  son  oncle,  qui  la  lui  avait  laissée  par  son  testament 
du  4  février  1402.  Elle  fut  mariée  quatre  foi»,  i°.  à  Girard 
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OT  Retz  f  mort  peu  après  lui  avoir  donné  sa  main*,  a°.  à 
Béraud4I  ,  dauphin  d'Auvergne';  3°.  à  Jacques  de  Maulé- 
vbie&,  maréchal  de  France;  4*.  à  Jean,  dit  Lourdin,  con- 
nétable de  Sicile.  Elle  moururl'an  14*9,  laissant  de  son  deuxième 
mari,  en tr 'autres  enfants,  Béraud,  dauphin  d'Auvergne,  IIIe. 
du  nom  ;  Marie ,  femme  de  Guillaume  II  de  Vienne ,  seigneur 
de  Saint  -  Georges  ;  Robert ,  évêque  de  Chartres ,  puis  d'Albi  ; 
et  Marguerite ,  femme  de  Jean ,  quatrième  du  nom  *  sire  de 
Beuil ,  maître  des  arbalétriers  de  France  (  mort  le  a8  juillet 
1426) ,  d'où  vint  Jean  Y  de  Beuil ,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

'  BÉRAUD. 

14*9.  Béraud,  fils  de  Béraud  II,  dauphin  d'Auvergne,  et 
de  Marguerite ,  comtesse  de  Sancerre ,  succéda  à  sa  mère  dans 
le  comté  de  Sancerre ,  ainsi  qu'à  son  père  dans  le  dauphinè 
d'Auvergne.  L'an  1420 ,  les  Anglais ,  après  avoir  pillé  et  nrûlé 
le  bourg  et  l'abbaye  de  Saint-Satur ,  vinrent  se  présenter  devant 
la  ville  de  Sancerre.  Mais -les  habitants  les  repoussèrent  si  vigou- 
reusement ,  qu'ils  leur  tuèrent  trois  cents  nornrnes ,  firent  sur 
eux  un  grand  nombre  de  prisonniers ,  et  mirent  le  reste  en  fuite. 
L'an  1422 ,  le  dauphin  (depuis  le  roi  Charles  VII  ) ,  après  avoir 
levé  le  siège  de  Cône  à  l'approche  des  Anglais  ,  vint  camper 
sous  les  murs  de  Sancerre.  Les  ennemis  se  mirent  à  sa  poursuite 
dans  le  dessein  de  lui  livrer  bataille.  Mais  ayant  appris  sur  la 
route  la  mort  de  leur  roi  Henri  V  ,  ils  changèrent  d  avis.  L'an 
i4»3  (v.  st.),  Charles  Vil,  pour  arrêter  les  courses  que  les 
Anglais,  maîtres  de  la  Charité-sur-Loire,  faisaient  dans  tout 
le  Berri ,  somma  le  comte-dauphin  Béraud  de  remettre  entre 
ses  mains  tontes  les  places  du  comté  de  Sancerre,  pour  les  garder 
et  y  mettre  garnison.  Béraud  obéit ,  et  reçut  pour  récompense 
jde  sa  soumission  les  villes,  châteaux,  châtellenies  dUssoudun  , 
de  Saint-Sâphorin  de  Nihous ,  de  la  côte  Saint-André  et  de 
Voiron  en  Dauphinè ,  sans  préjudice  des  places  du  comté  de 
Sancerre ,  que  le  roi  s'était  engagé  de  lui  rendre  à  la  fin  de  la 
guerre.  11  n  arriva  pas  a  ce  terme,  étant  mort  le  28  juillet  14*6. 
De  Jeanne  de  la  Tour  d'Auveagne,  sa  première  femme , 
qu'il  avait  épousée  l'an  1+09*  il  laissa  une  fille ,  qui  suit.  {Voyez 
Béraud  111 ,  dauphin  d 'Auvergne.  ) 

JEANNE.  , 

1426.  Jeanne  ,  née  l'an  i4*a  >  succéda  à  Béraud ,  son  père  ; 
dans  le  con}té  de  Sancerre ,  dans  le  dauphinè  d'Auvergne,  et 
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fpans«et  au  tt£a  biens.  Elle  épousa ,  Tan  -i4a$  ,  ^Uwwâ  M  «n?****- 
B9jr ,  premier  du  90m,  comte  de  Montpeaskr.  Jeanne  mourut 
sans  enfants ,  le  26  mai  i436,  laissant  à  son  époux  l'usufruit  de 
tous  se»  bien».  (Fo/.  Jeanne,  àùuptûm  fAmcrgnc.) 

LOUIS  M,  ©n  LE  BON. 

i436L  Louis  III  (premier  de  Bourbon),  comte  de  Montpensier  , 
}  qui  sa  douceur  mérita  le  surnom  de  Bon.,  ne  conserva  point  lé 
comté  de  Sancerre  aussi  paisiblement  que  les  autres  terres  dont 
Jeanne ,  sa  femme ,  lui  avait  laissé  l'usufruit.  Jean  Y  de  Beuit  % 
fils  de  Jean  IV ,  sire  de  Beuil ,  et  de  Marguerite ,  sœur  de  Bé— 
rand,  comte  de  Sancerre,  revendiqua  cet  héritage,  et  contre* 
Louis  de  Bourbon-Montpensier,  et  contre  Guillaume  de  Vienne* 
EU  de  la  dauphine  Marie,  tante  dudit  Jean.  L'an  14B1  ,  il  obtint 
au  parlement  de  Paris ,  un  arrêt  d'adjudication ,  en  vertu  duquel 
j}  se  mit  en  possession  du  comté  de  Sancerre.  Louj$  Ie  f}°*t 
mourut  en  i486  [Yoy.  les  dauphins <T Auvergne.) 

JEAN  IV. 

i4Sr.  Jean  IV  (cinquième  du  nom ,  sire  4e  ]ta»il  ^  * 
élève  du  brave  la  Sue  dans  le  métier  des  armes,  .s'était  àéj/k 
rendu  célèbre  avant  de  parvenir  au  comté  de  Sancerre.  Il 
était  fils  de  Jean  .de  Beuil ,  quatrième  du  nom ,  et  de  Mar-r 
guérite,  fille  de  Béraud  II,  dauphin  d'Auvergne,  et  es 
Marguerite  de  Sancerre,  .cousin  de  Jeanne,  comtesse  de 
fiancerre ,  femme  de  Louis  de  £ourboa<-lf  ontpensier ,  et  nar 
tooséauent  son  plus  proche  héritier.  Lofie-tems  avant  de  lui 
succéder ,  il  s'était  fait  an  nom  par  ses  exploits  militaires.  L'ai* 
14&7  f  il  fut  un  des  braves  qui  forent  une  entreprise  sur  la  ville 
du  Mans ,.  possédée  alors  par  les  Anglais.  Il  fat  commis,  l'année 

Suivante ,  au  ravitaillement  de  la  ville  d'Orléans.  11  se  trouva  r. 
'an  i4&i  ,  à  la  défaite  des  Anglais,  près  de  Beaujaoni.-le-.Vi--"- 
comte,  Nommé  par  le  roi,  capitaine  et  ceat  tassmes  d'âmes ^ 
il  défit ,  en  i43*  *  ^**  compagnies  qui  vavageatest  l'Aajo*.  À 
surprit  par  escalade ,  en  14&K  1*  ville  de  âajute~6azanae,  et 
suivit ,  en  i444  9  le  dauphin  allant  en  Allemagne  aueecaan  ôW 
duc  d'AotrioW.  L'an  14°°-?  il  fut  revêtu  de  la  chavge  d'amiral^ 
11  contribua  ,  dans  les  années  f  4&*  et  i45?*  *  k  prise  de  pfaar 
sieurs  places  en  Guienne.  L'an  i456 ,  il  fit  construire  la  halle 
de  Sancerre.  L'an  1461 ,  â?  fut  destitué  de  la  charge  d'amiral 
par  le  roi  Louis  XI.  Il  mourut  entre  1474  et  1477  •  lassant 
dé  Jba.ît&£  de,  Montbjean  ,  sa  première  femme,  Antoine^ 
qui  sait;  et  dé  MUntx&B  Turbo*  mm  Gaieei  f  t»  sécante 
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feruAe  9  d'antre*  enfante»  ?CV*taovs  sa  direction  que  fut  com- 
posé le  roman  du  Jomvmctl;  ouvrage  destiné  ^  former  un  jeune 
rnilitaire*  dont  M.  de  Sainte~P*laye  a  donné  une  notice  fort 
curieuse  dans  les  Àf«œ»  dr  TJwi.  JesB.i*.,  tomu  XX¥1 *  pa$ 
70Q ,  736. 

ANTOINE. 

1477  au  plus  tard.  Antoine  de  Beuil  succéda  au  comté  de 
Sancerre  h  Jean ,  son  père.  U  lui  attaché  inviol^riement  au  roi 
Louis  XI,  qui  l'appelait  son  frère  d'armes.  Ce  prince  lui  donna 
avis  de  la  mort  <le  Chartes ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  aussitôt 
qu'elle  fut  arrivée.  L'an  i4?e  9  W  ^kms  de  novembre ,  le  comte 
Louis  ordonna  qu'il  y  aurait  à  Sancerre  un  maire ,  six  échevins 
et  six  ponseiUers-baaEgeois ,  qui  change/aient  tous  les  ans.  J^'an 
i4#5,  le  16  ao$jt,  Ajatpîne  fit  hommage  du  comté  de  Sancerre 
et  4c  se^  autres  terres  au  roi  Charles  VJJI ,  entra  les  malins  du 
chancelier.  U  vendît,  Fflu  i4$3 ,  par  acte  du  *4  wil,  la  bar 
vonnie  4e  Montfaucon  4  jaqguefr  4e  Chateroo,  et  Anae  d'Ara* 
boise  sa  femme.  11  mourut  tppès  J'an  i5o69  fossant  de  Jeanne  $ 
fia  iemine  ,  b?jts*4t  du  roi  Chaînes  VU ,  Jacques ,  qpî  suit,,  # 
d'autfes.  envols. 

JACQUES. 

.  J507  au  pluiôt.  JÂçqp-Mfi  de  Bevii,  f  JGJs  et  successeur  d*Am- 
toinp ,  étyif,  4,u  vivant  de  son  père ,  érbanson  du  roi  Char- 
ges VIII.  Jl  fit  deux  fois  le  Voyage  d'Italje  daps  lVmêe  de  ce 
prince  et  j^ns  .celle  de  I^ouis  XJL  Jacques  mourut  le  8  octobre 
j5i3,  laissant  de  Jeanne  W  Bqjs  -  Jocroan  ,  sa  première 
femme  ,  Charles  ,  .qui  suit  ;  et  François ,  qui  devint ,  en  i5ig  f 
archevêque  4e  Bouges.  Je'an#e  pç  Si i$ $  ,  s?  seconde  femme # 
Juj  doflfl^  Louis.,  qui  viejojdVa  çi-après. 

CHARLES. 

:  i5t2.  Cu\*pE&  mt  Buti»  fcérita  d*  Jacipes ,  son  pèse ,  du 
€eiaus  de  tianotrs»  .avec  la  banoanie  de  Vettti.  L'an  iSiô ,  aa 
mois  d'août,  il  commanda  Pavant-garde  de  l'année  de  François  le%. 
«a  passage  des  Alpes":  et  te  i 3  septembre  suivant ,  il  fut  blessé 
mortellement  à  la  bataille  de  Ityarignan.  Anne  de  Polignac, 
53  ferfpne  ,  le  fit  père  M  Jean ,  qui  suit ,  et  se  remaria  à  Fran- 
çois II ,  cpnjte  4p  1?  fiupcheibuCfiuul|  dont  elle  eut  plusieurs 
ènfanft.  % 

JEAW  V. 
i5i5*  JftAV  V  ( si*îèM d* irnfe ,  »h*  dtBaail)?  «accédai- 
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Charles  ,  son  père ,  n'ayant  que  trois  mois  ,  sons  la  tutelle  dé 
François  de  Beuïl,  son  oncle  ,  depuis  archevêque  de  Bourges, 
et  alors  trésorier  de  la  cathédrale  et  professeur  en  droit  canon. 
11  perdit  la  vie  au  siège  de  Hesdîn  ,  l'an  i&fy,  sans  avoir  été 
marié.  Ce  jeune  seigneur  donnait  les  plus  grandes  espérances 

LOUIS  IV. 

1537.  Louis  IV  (sire  de  Beuil  )  ,  fils  de  Jacques  ,  comte  dé 
Sancerre ,  et  de  Jeanne  de  Sains ,  grand  -  échanson  de  France 
dès  i533  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint -Michel ,  gouverneur 
de  Touraine ,  d'Anjou  et  du  Maine ,  succéda  au  comté  de' San- 
cerre ,  à  Jean ,  son  neveu.  Il  avait  été  blessé  h  la  journée  de 
Marignan  ,  et  pris  à  celle  de  Pavie.  -L'an  i53g ,  lorsqu'on  pro- 
cédait à  la  réformation  solennelle  de  la  coutume  de  Bem ,  le 
comte  de  Sancerre  fut  appelé  à  Bourges,  sur  la  supposition  que 
ce  comté  était  sujet  à  cette  coutume.  11  soutint  au  contraire  que 
lui  et  les  siens  ayaient  leurs  propres  coutumes ,  insérées  dans  le 
recueil  de  celles  de  Montargis,  fait  en  i53i.  Labbe  dans  son 
commentaire  de  la  coutume  du  Berri ,  dit  effectivement  que  le 
comté  de  Sancerre  était  régi  par  la  coutume  de  Lorris ,  et  que 
cela  fut  jugé  par  cinq  arrêts  de  la  cour.  L'an  i544  »  Louis  dé- 
fendit la  ville  de  Saint-Dizier ,  pendant  sent  semaines  >  contre 
l'armée  impériale ,  et  ne  la  rendit  (sur  la  fin  a'août) ,  que  par  une 
capitulation  honorable  ;  encore  ne  s'y  détermina-t-il  que  sur 
une  fausse  lettre  du  duc  de  Guise ,  fabriquée  par  la  duchesse 
d'Etampes ,  ou  selon  d  autres ,  par  le  fameux  Grànvelle  f  depuis 
cardinal,  qui  lui  ôtait  toute  espérance  de  secours  (  t  ). 'Cette 
brave  défense  lui  mérita  la  place  de  capitaine  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi.  11  combattit,  l'an  i557r  à  h 
funeste  bataille  de  Saint-Quentin.  Mais ,  loin  de  désespérer  du 
salut  de  l'état ,  après  ce  terrible  désastre ,  il  se  jeta  dans  Guise  t 
résolu  de  défendre  la  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  L'an 
i56o,  il  fut  le  premier,  suivant  Brantôme,  qui  découvrit  la 
conjuration  d'Amboise.  «  Sans  lui  et  sa  vigilance,  dit  cet  his- 


(1)  Cette  lettre,  écrite  en. chiffres  et  signée  de  celui  du  duc  clt 
«Guise,  portait  que  le  roi  (François  1er.  ),' touché  de.  l'extrémité 
où  se  trouvaient  les  assiégés,  commandait  au  comte  de  Sancerre 
lie  demander  la  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  pourrait.  L* 
comte  assembla  les  principaux  officiers,  leur  montra  la  lettre  ofr 
Ton  reconnut  le  chiffre  du  duc  de  Guise,  et  enfin  on  capitula* 
(  Montfaucon ,  Mgnum.  de  la  M*n*rch.%  tome  1Y,  page  334-  X 
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9  torten  *  la  sédition  d'Amboise  eût  pris  feu  f  pour  le  moins  unr 
h  peu  ;  car  ce  fut  lui  qui  découvrit  Caste)  nau  ,  l'un  des  princi— 
»  paux  de  la  bande,  qu'il  avait  connu  avec  monsieur  d'Orléans , 
m  étant  de  sa  compagnie ,  de  laquelle  mondit  sieur  le  comte' 
m  était  lieutenant;  et  se  montra  en  cette  découverte  un  très- 
»  sage  capitaine  ».  Mais  il  fit  un  acte  mémorable  de  générosité , 
lorsque  le  prince  de  Condé  ayant  été  arrêté ,  on  nomma  des 
commissaires  ,  du  nombre  desquels  il  fut,  comme  chevalier 
de  Saint  -  Michel ,  peur  lui  faire  son  procès.  Les  juges  l'ayant 
condamné  à  mort ,  le  comte  de  Sancerre  protesta  qu'il  perdrait 

Slutôt  la  vie  que  de  signer  l'arrêt.  Il  mourut  l'an  i563  9  laissant 
e  Jacqueline  ,  fille  de  François  de  la  Trémoille  ;  qu'il  avait 
épousée  le  a3  janvier  i534,  Jean,  qui  suit,  et  d'autres  enfants. 
Ce  comte ,  dit  encore' Brantôme ,  était  un  très-brave,  sage  et  bâti—. 
lamt  capitaine  ;  aussi  avait-il  la  façon  très-bette  et  honorable  repré- 
sentation ,  homme  de  bien  et  d  ''honneur ,  n  'ayant  jamais  dégénéré* 
de  ses  prédécesseurs.  Sa  femme  lui  avait  apporté  en  dot  la  terre 
de  Marans  dans  l'Aunis,  avec  celle  de  la  Charité-sur- Loire ,. 
qu'il  transmît  à  ses  descendants. 

JEAN  VI. 

i563.  Jean  VI  (septième  du  nom  ,  sire  de  Beuîl)  ,  comte 
de  Sancerre  après  la  mort  de  Louis ,  son  père ,  et  grand-échan- 
son  »  eut  le  bon  esprit  de  se  préseryer  du  fanatisme  de  la  ligue , 
et  la  constance  de  rester  attaché  aux  rois  Henri  III  et  Henri  IV, 
dans  les  tems  les  plus  difficiles  et  les  plus  orageux  pour  ces 
deux  princes.  Au  siège  de  Paris ,  il  marcha  au  secours  du  second 
avec  cinquante  gentilshommes  qu'il  entretenait  à  ses  dépens.  Le» 
ligueurs  sentirent  aussi  la  force  de  son  bras  au  combat  de  Ger- 
geau ,  où  il  les  défit.  Pendant  les  troubles  de  la  minorité  du  roi 
Louis  XIII ,  il  montra  pour  ce  prince  la  même  fidélité  qu'il  avait 
marquée  à  ses  devanciers.  Le  comte  Jean  mourut  fort  âgé ,  l'an 
i638 ,  laissant  d'ANNB  DE  Daillon  %  qu'il  avait  épousée  au 
i58g,  René,  qui  *uit, 

RENE. 

§638.  RÉwé  de  Beuil,  marié,  en  1626,  à  François*  de 
Moutalais,  succéda,  l'an  i638,  dans  le  comté  de  Sancerre  t 
à  Jean  VI,  son  père.  Le  père  Anselme  dit  qu'il  vendit  ce 
comté,  l'an  1637,  à  Henri  de  Bourbon ,  IIe.  du  nom ,  prince 
de  Condé.  Cela  n'est  point  exact.  Le  comté  de  Sancerre  ne  fut 
acquis  de  René  de  Beuil,  par  Henri  de  Condé,  qu'en  1640. 
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Celle  date  est  Jppoyëe  sar  [«s  mémoires  des  généralités  du 
royaume,  dressés*,  et»  1698',  par  les  intendants  des  provinces , 
pour  monseigneffr  fce  duc  de  Bourgogne.  Dans  ceux  de  h  gêné* 
ralité  de  Bouvgefc,  article  de  Safcicerre,  il  es*  dit  qae  Henri  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé,  se  rendit  adjudicataire  de  ce  comté 
par  décret  etè  rf^o?  ce  rail  porta  les  habitants-  de  Saneerre, 
attachés  h  la  maison  de  Betiu,  à  se  cotise»  eue-mêmet  pour 
paye?  le  prix!  de  l'adjudication  an  profit  de  leurs  anciens  sei- 
gneurs, et  leur  conserver  une  terre  si  noble  et  st  ancienne;' 
Biais  leur  générosité ,  dent  il  y  a  peu  eVeaemptes  r  fut  sans  effet 
par  la  faute  des  héritiers',  qui ,  pendant  le  cours  de  l'instance, 
ne  pensèrent  point  à  faire  issanje  dis  droit  de  Retrait  lignager,  a» 
aorte  que  le  parlement  de  Paris;  pigea  que  l'adjudication ,  faite 
au  plus  offrant,,  et  revêtue  de  tontes  les  formaiftés,  ne  pouvait 
plus  recevoir  d'atteinte.  Ainsi  la  possession  de  la*  maison  de 
Condé  est  devenue  incommotaMe.  Le  comté  de  Sancerre  est 
depuis  échu  en  partage  à  Louise-EKsabethT  douairière  de  Conti,» 
arrière- petite-fille  de  Henri  de  Condé  (morte  le  37  mai  1775),' 
qui  Ta  transmis  par  son  testament  a*  conte  de  h  Marche,  sof 
petit-fils ,  depuis  prince  de  Conti. 


.  Ii     1       .IH    h 
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DES  SÏRES  OU  BARONS, 


PUIS  DUCS  DE  BOUflBON. 


*aamn*i*NÊiMm*#mmiMn 


JjE  Bourbonnais,  dont  Moulina  est  aujourd'hui  la  capitale  ^ 
a  pour  limites ,  au  septentrion  *  le  Nivernais  et  le  Berri  ;  au 
midi,  L'Auvergne;  a  1  orient,  la  Bourgogne  et  le  Forés,  et  à 
l'occident,  le  Berri.  Son  étendue  est  de  vingt-sept  lieues  en 
longueur  sur  onze  de  largeur. 

.  Du  tems  de  César ,  les  Edui  possédaient  une  partie  de.  ce 
pays,  et  l'autre  était  partagée. entre  les  Arçerni  et  les  Biturigcs 
Ctttd.  Mais,  parmi  ces  habitants,  vinrent  se  mêler  les  Boiï, 

Îeuples  de  Germanie,  qui,  ayant  été  battus  par  César,  avec  les 
leketiï,  au  secours  desquels  ils  étaient  venus,  se  réfugièrent 
chez  les  Edui,  et  fureiit  distribués  par  eux  entre  l'Allier  et  la 
Loire.     . 

Sous  l'empire  d'Honorius  ,  le  Bourbonnais  était  compris , 
pour  la  plus  grande  partie  ,  dans  la  première  Aquitaine  \  et  le 
reste ,  savoir ,  ce  qui  est  entre  l'Allier  et  la  Loire ,  rat  attribué 
à  la  première  Lyonnaise. 

Les  Visigoths,  ayant  conquis  ce  pays  SW  le» Romains,  en' 
furent  eux-mêmes  dépouillés  par -les  Francs  ,  après  la  célèbre 
victoire  que  Clovis  remporta ,  l'an  507 ,  sur  Alaric  Le  Bour- 
bonnais fit  ensuite  partie  du  gouvernement  de  la  première 
Aquitaine;  mais  au  dixième  siècle,  il  était  dans  la  mouvanee 
immédiate  de  la  couronne,  et  était  compté  pour  l'une  des  trotf 
principales  baronnies  du  royaume. 

AIMAR.  •- 

'   Aimas  ou  Adémab  ,  est  regardé  comme  la  tige  des  .'«igneurs 

X.  .  4« 


3i2  '  CtiROKOLOGIÉ  HISTORIQUE 

de  Bourbon.  Ce  domaine  lui  venait  de  ses  ancêtres  qui  avaient 
possédé  de  grands  biens  dans  l'Auvergne ,  le  Charolais  et  i'Au— 


fonds  de  terre ,  au  monastère  dés  religieuses  d'heure ,  de  lso-~ 
dro ,  près  de  Moulins.  Childebrand  y  dit"  positivement  qu'il 
tenait  ces  fonds  de  Difrelong ,  son  père  ;  de  genitore  meo  Dibe- 
kmgo  comité  quondam  légitima  heredilate  pervertit  ad  me  (Gaii. 
Chris.,  no. ,  tom.  II ,  col.  377.)  Or  ce  Dioelong,  ou  Nivelon  If 
était  fils  de  Childebrand  1,  frère  de  Charles  Martel,  comme  on 
croit  l'avoir  démontré  dans  la  généalogie  dé    la  maison  de 
France.  Àimar  fonda  lui-même  le  monastère  de  Souvigni  9  de 
Sikiniaco,  à  deux  lieues  de  Moulins,  pour  l'ordre  de  Cluni.  La 
charte  de  cet  établissement  est  datée,  die  haut,  in  mense  martio, 
mrno  XXI V)  régnante  Gàro1&ffiàlt.''CkP:i*no.9  tom. H,  col.  377); 
ce  qu'un  moderne  rapporte  à  l'an   863,  vingt- quatrième  du 
règne  de  Charles  le  Chauve.  Mais  alors  Cluni  n'existait  pas 
encore ,  puisqu'il  ne  fut  fondé  qu'en  910,  Ce  n'est  donc  point 
au  règne  de  Charles  le  Chauve,  que  cet  acte  se  rapporte,  mais 
à  celui  de  Charles  le  Simple,  dont  la  vingt- quatrième  année 
a  dû  "commencer  le  3  janvier  898,  suivant  une  de  ses  époques,' 
tombe  en  l'an  921  de  notre  ère.  On  ignore  combien  depuis  ce 
tems  Aimar  vécut.  H  avait  épousé  Ermengarde  ,  dont  il  eut 
trois  fils ,  Àimon ,.  Dacbert ,  et  Archambaud.  Le  père  de  ces 
enfants ,  dont  on  prouvera  ci-dessous  l'existence ,  n'est  -donc* 
pas  le  même  qu' Aimar,  ou  Adémar,  comte  de  Poitiers,- qui 
n'en  eut  aucun, 

GUI. 

,  Gui,  frère,  à  ce  quil  paraît,  d' Aimar,  lui  succéda 'vraisem- 
blablement à  cause  de  la  minorité  de  ses  neveux.  11  ne  nous  est 
connu  que  par  son  seing  ,  qu'il  mit  au  bas  de  la  charte  de  fon- 
dation du  prieuré  de  Saint- Vincent  de  Chant  elle,  à  cinq  lieues 
de  Bourbon-Ianc}.  Cet  acte  est  daté  du  36  mars  936 ,  et  Gui  lé 
souscrivit  en  ces  termes  :  S.  Guidonis  comitis  Surdon.  (Besli, 
Hist.  des  comtes  de  Poitou ,  pag.  256.)  C'est  le  seul  seigneur 
de  Bourbon  qui. ait  pris  le  titre  de  comte  à  raison  de  cette 
seigneurie.  Gui  mourut  sains  enfants  ;  on  ne  peut  dire  en  quelle 
année.       . 

AIMON  L 

Aimon  ,  fils  aîné  d'Aimar,  fut  le  successeur  de  Gui  dans  la 
seigneurie  de  Bourbon,  Après  avoir  recouvré  son  héritage ,  il 
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voulut  revenir  contre  les  donations  pieuses  que  son  père  avait 
faites.  Ne  pouvant  y  réussir  par  les  voies  de  droit ,  if  employa 
celles  de  fait ,  et  reprit  de  force  une  partie  des  fonds*  que.  son 
père  avait  donnés  au  prieuré  de  Souvigni.  Mais  dans  la  suite, 
touché  de  repentir,  non-seulement  il   restitua  ce  quil  avait 
usurpé ,  ii  y  ajouta  même,  par  forme  de  réparation  ,  in  emenêct-* 
tiontm ,  une  nouvelle  terre ,  appelée  Longovernum.  Dans  l'acte 
qui  contient  ces  dispositions,   et  dont  la  date  est  du  mois  de 
janvier  de  la  dix-huitième  année  du  règne  de  Louis  d'Outre- 
mer X°^  dç  Jésus-Christ)  ,  il  dit  que  c'est  pour  le  repos  des 
âjoçs  d'Aimar,  son  .père,  d'Ermengarde ,  sa  mère,  de  Dacbert 
et  d'Archambaud,  ses  frères,  d'ALDESiNDE,  sa  femme,  et  de  ses 
fils,  Gérard  et  Arcbambaud.  (Mabillon ,  Ami.  Ben.y  tom.  III, 
pag.  370.)  Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  toutes  ces. personnes 
lussent  .décédées  alors.  Dans  un  moment,  on  verra  la  preuve  du 
contraire.  Aimon  survécut  plusieurs  années  à  cet  acte  ;  et  ce 
qui  le.  prouve,  ce  sont  quatre  autres  de  ses  fils  qui  n'y  sont 
poiui  dénommés ,  et  qu'il  eut  par  conséquent  depuis,  savoir; 
Aimon,  Ebles,  Humbertjtf  Ancelme  ou  Ahceaume,  fondateur 
du  château  de  Bourbon-Lanci ,  duquel  sont  descendus,  suivant 
Bu  Bouchet,  les  seigneurs  de  Bourbon-Lanci,  de  Montpéroux, 
de  Montmor ,  de  la  Boulaié  et  de  Classi.  Ceux  de  Montpéroux, 
dit  le  père  Anselme,  subsistaient,  l'an  i35i  ,  dans  la  personne 
de  Jean  de  Bourbon  ,  seigneur  de  Montpéroux ,  marié  à  Laure 
de  Bordeaux ,  dame  de  Châtelus,  veuve  ae  Guillaume  de  Mon— 
tagu ,  seigneur  de  Sombernon.  Le  fils  aîné  d'Aimon  I  précéda 
son  père  au  tombeau.  Humbert,  cinquième  fils  d'Aimon,  avaj£r 
dans  la  portion  de  son  héritage,  un  prévôt,  nommé  Angelelme, 
dont  nous  avons  la  charte  dr une  donation  qu'il  fit  d'une  mé- 
tairie, située  au  lieu  dit  Varenges,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Cluni ,  du  consentement  de  Jarlende ,  sa  femme,  et  de  leurs 
fils.  (  ytech.  de  Ùum.  ) 

F  ■ 

,  ARCHAMBAUD  I. 

Archaméaud  I ,  second  fils  d'Aimon  I  et  son  principal  hé- 
ritier, transmit  son  nom  à  ses  successeurs,  et  l'attacha  au 
château  de  Bourbon  ,  chef-lieu ,  pour  lors ,  du  Bourbonnais , 
qui  fut  nommé  depuis  Bourbon *-l'Archambaud,  pour  le  dis- 
tinguer des  autres  lieux ,  nommés  Bourbon.  Ce  château  existait 
long-tems  auparavant,  puisqu'on  voit,  dans  l'histoire  contem- 
poraine du  roi  Pépin  le  Bref,  que  ce  prince,  étant  venu  dans 
*fe  Nivernais,  à  la  poursuite  de  Waifre,  et  ayant  passé  la  Loire, 
prit  et  brûla  le  château  de  Bourbon.  (  Bouquet,  tom.  V,  p.  5.  ) 
Archatnbaud  confirma,  Tan  9^9 r  les  donations  faites  par  son 
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père  et  son  aïeul  au  prieuré  de  Souvigni.  Il  avait  épousé 
Ho  flL»E ,  que  BlonVlel  fait ,  sans  raison  ,  fille  d'flildegaire  > 
TÎcomte  de  'Limoges ,  et  femme ,  en  premières  noces  ,  de 
Gérard ,  son  successeur.  L'identité  de  nom  de  la  femme  d'Ar— 
chambaud  et  de  celle  de  Gérard ,  est  le  seul  fondement  de) 
cette  opinion.  Il  paraît  qu'Àrchambaud  n'eut  qu'un  fils  de  soa 
mariage.  % 

ARCHAMBAUD  II. 

Àrchambaud  II,  fils  d' Archambaud  I,  .selon  les  uns,  son 

{>etit-fils,  suivant  les  autres ,  par  Eudes,  son  père,  eut  guerre, 
"an  990  ,  avec  Landri ,  comte  de  Nevers,  pour  les  limites  de 
leurs  domaines.  La  chronique  de  Vegelai ,  parlant  d'un  combat 
qu'ils  se  livrèrent  cette  année  entre  l'Allier  et  la  Loire ,  sans 
en  marquer  l'issue,  qualifie  prince,  Àrchambaud.  L'an  1018 , 
il  donna  au  prieuré  de  Souvigni,  le  lieu  de  Saint-M aurin , 
qu'il' avait  du  chef  d'KRflftEKGARDE,  son  épouse,  fille  d'Her- 
bert,  sire  de  Sully.  11  eut  de  son  mariage  quatre  fils,  dont 
l'aîné  qui  suit.  41* 

ARCHAMBAUD  III. 

•  « 

Archambaud  III,  surnommé  du  Montêt,  de  Moniiculo  % 


qu'il  avait  injustement  usurpée. 

ÛEAURate,  sa  première  femme,  le  fit  père  d'un  fils,  qui  suit  f 
et  d'une  fille  de  même  nom  qu'elle,  morte  sans  alliance.  Agnès, 
qu'il  épousa  en  secondes  noces ,  lui  donna  deux  fils  Hunibalde 
et  Gilon.  11  fut  enterré ,  ainsi  que  sa  première  femme  3  au> 
prieuré  du  Montet. 

ARCHAMBAUD  IV,  ' 

1064  ou  environ,  àrchambaud  IV, 'dit  le  Fort,  ayant; 
succédé  à  son  père,  Àrchambaud  1H, voulut,  en  qualité  d'avoué 
du  monastère  de  Souvigni,  établir  à  son  profit  des  coutumes 
nouvelles  et  onéreuses  dans  ce  lieu.  Saint  Hugues,  abbé 'de 
Cluni ,  dont  Souvigni  dépendait ,  s'opposa  vigoureusement  à! 
cette  entreprise.  On  .tint  sur  ce  sujet  un  concile  à  Charlieu  , 
dans  le  Maçonnais ,  où  l'on  fut  sur  le  point  d'excommunier 
Archambaud.  Le  saint  abbé  lui  sauva  cette  disgrâce  dans  l'espé- 
rance de  le  ramener  par  la  douceur.  Archambaud  fut  effectif 
vement  plus  modéré  parle*  suite;  mais  ce  ne  fut  que  dans  sa 
dernière  maladie  qu'il  renonça  entièrement  à  ses  prétentions  ; 
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eê>  qu'il  fit  en  présence  et  du  consentement  de  son  fils  aîné. 

{Mabil.  Ann.  Bened.,  tom.  V,  App. ,  pag.  654,  col.  2.)  Il 

mourut  le  16  juillet  1078,  laissant  de  Philippe,  son  épouse, 

fille  de  Guilaume  Y,  comte  d'Auvergne,  quatre  fils,  Àrcham- 

baud ,  qui  suit  ;  Aimon  ,  qui  vient  après  ;  Guillaume  ,  seigneur 

de  Montluçon,  et  Gukhard,  qu'on  croit  avoir  été  père  de 

Pierre  Blot,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ;  avec  une  fille,  nommée 

Ermengarde ,  lamielle,  ayant  épousé  ,  l'an  1070 ,  Foulques  le 

Rechin  ,  comte  d'Anjou ,  fut  congédiée,  Tan  1081 ,  squ*  pré** 

texte  de  parenté ,  puis  remariée  à  Guillaume ,  sire  de  Jaligni  , 

dont  elle  eut  Aidin,  011  Oldin,  mort  sans  lignée,  et  Elisabeth, 

femme  de  Huçues  d'Amboise.  (André  Favin,  HisL  de  Nao. , 

pag.  32i.  Juste! ,  Hist.  de  la  M.  cTAuv. ,  pag.  3o.) 

A&CHAMBAUD  V. 

1078.  Archàmbàud  V ,  fils  aîné  et  successeur  d' A  rcham-  , 
feaud  IV,  fut  un  seigneur,  à  ce  qu'il  paraît ,  entreprenant, 
querelleur  et  violent.  Une  lettre  de  Lambert,  évêque  d'Arras  , 
rapportée  par  Baluze  (  MiscelL ,  tom.  V  ,  pag.  'àwj  ) ,  nous 
apprend  qu'Archambaud,  ayant  eu  des  démêlés  avec  Hugues 
de  Die,  archevêque  de  Lyon  et  légat  du- pape,  il  le  prit  dans 
une  embuscade  et  le  mit  en  prison,  ce  qui  ne  manqua  pas  sans 
doute,  quoique  l'a  lettre  n'en  dise  mot,  de  lui  attirer  une 
excommunication.  On  ignore  le  sujet  de  la  querelle  qu'il  eut 
avec  Hugues,  seigneur  de  Montigni.  Mais  Hugues  nous  apprend 
lui-même  qu'Archambaud  s'étant  saisi  de  sa  personne,  soit  dans 
un  combat ,  soit  dans  une  surprise ,  lui  fit  essuyer  une  longue 
et  dure. prison,  d'où  il  ne  sortit  que  par  le  crédit  de  Guil- 
laume (  1  )  ,  comte  de  Nevers.  Pont  marquer  à  Dieu  sa  recon- 
naissance du  recouvrement  de  sa  liberté ,  il  donna  au  prieuré 
de  Saint-Etienne  de  Nevers,  l'église  de  Lichi ,  avec  ses  dépen- 
dances, par  une  charte  datée  du  10  novembre  1088.  (Archiv. 
de  ce  prieuré.  )  Les  religieux  de  Souvigni  eurent  beaucoup  à 
souffrir  des  déprédations  d'Archambaud.  Comptant  pour  rien 
la  renonciation  que  son  père  avait  faite  en  sa  présence  et  de 
son  consentement  ,  aux  coutumes  injusles  qu'il  avait  voulu 
établir  sur  leur  monastère,  il  se  mit  en  tête  de  les  faire  revivre, 
et  employa  la  violence  pour  y  réussir.  11  triomphait ,  lorsqu'on 
1095,  le  pape  Urbain  M  vint,  dans  le  mois  (d'octobre,  à  Sou- 
vigni ,  pour  se  rendre  au  concile  de  Clermbnt.  Les  religieux 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  leurs  plaintes  de  la  conduite  du 
sire  de  Bourbon  à  leur  égard.  Archambaud  vint  lui-même  pour, 
demander  à  sa  sainteté  l'absolution  de  son  père;  le  pape  l'ac- 
corda ,  mais  à  condition  qu'il  laissera  it  en  repos  ce  monastère» 
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11  le  promit  et  n'en  continua. pas  moins  ses  vexations  :  ce  qw 
engagea  l'abbé  saint  Hugues  à  le  poursuivre  au  concile  de1* 
Clermont.  Cité  à  cette  assemblée,  il  comparut  et  s'obligea  de~ 
nouveau  à  satisfaire  ses  parties  sur  l'objet  de  leurs    plaintes»1 
Cette  fois,  enfin,  il  tint  parole ,  comme  on  le  voit  par  l'accom-i- 
modement  qu'il  fit  Tannée  suivante  avec  les'  religieux  de  Sou- 
vigni.  (Mabil.  ubi  suprà.)  Archambaud  finit  ses  jours  l'an  1096: 
(  ibid. ,  pag.  656  ) ,  laissant  un  fils  en  '  bas  âge ,  de  Lucque  ,  sa 
femme ,  qui  se  remaria  peu  de  tems  après  avec  A  lard  GuuV- 
,    lebaud ,  seigneur  de  la  Roche. 

AIMON  II   et  ARCHAMBAUD  VI. 

1096.  Aimon  ,  surnommé  V  aire -Vache,  de  la  couleur 
mêlée  de  ses  cheveux  ,  frère  d' Archambaud  V ,  s'empara  de  la 
seigneurie  de  Bourbon  (sous  un  prétexte  que  l'histoire  nous 
laisse  ignorer),  au  préjudice  d7 Archambaud,  son  néveû,  qui 
était  resté  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il  demeura  paisible  pos- 
sesseur du  Bourbonnais  jusqu'en  1 1 14  ou  in5.  Mais  à  la  fin , 
Alard  Guillebaud,  beau^-père  d' Archambaud,  homme  vertueux 
et  disert ,  se  rendit  à  la  cour  du  roi  Louis  le  Gros  pour  lui  deman- 
der justice  de  cette  usurpation.  Le  monarque  ,  après  avoir  fait 
inutilement  ajourner  Aimon  à  sa  cour,  marcha  contre  lui  à  • 
main  armée,  l'an  1 1 15  (et  non  pas  1  ia3,  comme  le  dit  Favin), 
l'assiégea  dans  son  château  de  Germigni  ;  et,  l'ayant  forcé  de 
venir  demander  grâce  à  genoux,  l'emmena  à  Paris ,  où  il  jugea 
dans  son  conseil  le  différent  de  l'oncle  et  du  neveu.  Suger ,  qui 
nous  fournit  ces  traits  (  Vita  Ludov.  VI}  ,  ne  rapporte  pas  de 
quelle  manière  l'affaire  fut  décidée,  et  se  contente  de  dire 'que 
le  roi. mit  dans  soi)  jugement  autant  de  clémence  que  de  jus- 
tice. Paul  Emile  ,  Gaguin  et  Favih  ,  suppléent  à  ce.  récit,  en? 
dis*nt  qu'Aimon  fut  condamné  à  restituer  à  son  neveu  ce  qu'il 
lui  avait  enlevé.  Nous  voyons,  en  effet ,  qu'en  11 16,  Archam- 
baud prêta  serment  de  fidélité  au  roi ,  touchant  la  garde,  de 
l'abbaye  de  Saint-Pourcain ,  qu'il 'avait  en  qualité  désiré  de 
Bourbon.  (&all.  Chr.,  no,',  tom.  Il,  pag.  373.)  Mais  il  ne  paraît 
pas  qu'il  ait  vécu  au-delà  de  cette  année,  ni  qu'il  ait  été  marié. 
Après  sa  mort ,  Aimon  se  remit  en  possession  de  là  seigneurie 
de  Bourbon.  Quelques  années  auparavant,  il  avait  efficacement 
secouru  de  sa  personne  et  de  ses  troupes,- Elisabeth  de  Jaligni, 
femme  de  Hugues  de  Chaumont,  en  Touraine,  pour  se  rendre 
maîtresse  de  la  terre  de  Jaligni ,  qui  lui  était  échue  par  la  mort  * 
^d'Oldin,  son  frère,  et  que  des  étrangers  voulaient  lui  ravir. 
Mais  Archambaud,  fils  d'Aimon  ,  qui  avait  été  de  cette  expé-- 
dit  ion  ,  retint  pour  lui  la  petite  ville  de  Bessais ,  qu'Aimorv* 
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dit  un  au  leur  «contemporain,  donna  à  sa  sœur  Ermengarde,  en 
la  mariant  à  .  Guillaume  de  Jaligni.  (  Gesta  Domin.  Ambas.  7 
|»ag.  565.)  On  ignore  Tannée  de  la  mort  d'Aimon.  Il  avait 
épousé  ,  Tan  1099  au  plus  tard,  Aldesinde,  fille  unique  de 
Guillaume  de  Nevers,  comte  de  Tonnerre,  pour  les  droits  de 
laquelle  il  eut  guerre  cette  année  là  avec  Guillaume  Il ,  .comte 
de  Nevers  et  neveu  de  sa  femme.  Il  laissa  de  son  mariage  un 
fils ,  qui  suit.  On  iui  donne  encore  deux  autres  fils ,  Gérard  et 
Gui  ;  mais  on  ignore  s'ils  lui  survécurent. 

ARCHAMBAUD  VIL 

ArgHAMBAJJD  YII 9  successeur  d'Aimon  ,  son  père ,  s'allia  à 
la  maison  de  Savoie  et  à  celle  de  France,  par  son  mariage  avec 
Agn^s  DE  Savoie  ,  soeur  d'Adélaïde,  femme  du  roi  Louis  le 

'  Gros ,  et  nièce  du  pape  CallisJte  il.  Occupé  de  l'embellissement 
de  ses  domaines,  il  bâtit,  en  11^7,  Yillefrancbe,  dans  le  Bour- 
bonnais. Nous  avons  les  lettres  qu'il  donna ,  de  concert  avec 
sa  femme,  en  faveur  de  ce  nouvel  établissement  ;  lettres  par  les- 
quelles ils  déclarent  Y illefranche  une  ville  libre  comme  son 
nom  le  porte ,  ne  se  réservant ,  pour  eux  et  leurs  successeurs  , 
que  le  fourbannal,  les  étaux  du  marché,  avec  divers  droits 
sur  les  marchandises  qui  s'y  vendront ,  et  la  connaissance  des 
crimes  d'adultère ,  de  rapt  et  de  vol.  Dans  tout  autre  cas  ,  la 
justice  ,  tant  civile  que  criminelle ,  est  abandonnée  aux  habi- 
tants. ,  pour  être  exercée  par  un  homme  de  leur  commune.  Ils 
s'engagent  de  plus  à  ne  point  emprunter  des  habitants»  ni  les 
mener  malgré  eux  à  la  guerre,  où  bien  aux  chevauchées. 
(  Galland.  Tr.  du  Franc-aku  y  pag.  9.  )  Archambaud  partit  , 
l'an  1147  *  pour  la  Terre-Sainte,  avec  le  roi  Louis -le  Jeune. 

1  Ce  monarque ,  après  avoir  traversé  une  partie  de  l'Asie ,  au 
milieu  dés  plus  grands  dangers,  ayant  pris  le  parti  de  s'embar- 
quer au  port  de  Satalie,  avec  sa  cavalerie,  laissa  son  infanterie 
■sous  la  conduite  du  comte  de  Flandre  et  du  sire  de  Bourbon, 

Î>our  l'amener  par  terre  à  Antioche.  Les  assauts  fréquents  que 
es  Turcs  leur  livrèrent  sur  la  route,  l'incommodité  des  che- 
mins ,  et  la  disette  des  vivres ,  firent  qu'il  n'en  arriva  pas  la 
moitié  à  sa  destination.  (  Odo  de  DiogU.  )  Archambaud  arriva 
en  Palestine  peu  de  tems  après,  le  roi  de  France.  11  fut  du 
'  nombre  des  seigneurs  bourguignons  à  qui  le  pape  Anastase  IV 
écrivit ,  l'an  1 1S4 ,  pour  les  exhorter  à  traiter  en  excommuniés 
les  habitants  de  Yezelai  ,  à  les  exclure  de  leurs  terres ,  et  à 
les  faire  dépouiller,  s'ils  s'y  rencontraient,  pour  leur  révolte 
envers  l'abbaye.  (SpicLL,  tom.  III,  pag.  496.)  Archambaud  mit, 
l'an  11 59,  sa,  terre  de  Monetet  ou  de  Monstiers  (de  Monasteriis) 


âsÇ         *  CHttOrfOLOGIE  HiSfOBÎÇjttè 

entre  les  mains  et  sous  la  protection  du  roi ,  qu'il  engagea  èff 
môme  tems  à  confirmer  les  coutumes  qu'il  y  avait  établies. 
(Cartel,  de  Bourbon.)  Ce  fut  cette  année,  ou  la  suivante,  qu'il 
•  intenta  procès  à  Pierre  Blot,  son  parent :  et  son  vassal,  pouf 
avoir  brûlé  et  détruit  son  château  de  Montai  gu ,  enCombraille,' 
qui  relevait  du  roi  d'Angleterre.  Pierre  Btot  prétendait  que 
cette  place  et  ses  dépendances  lui  appartenaient ,  et  qu'Ar- 
chambaud  ,  ayant  été  son  tuteur,  avait  abusé  de  sa  minorité 
pour  le  dépouiller  de  cette  portion  ete  son  héritage.  L'affaire 
>ayant  été  portée  à  la  cour  du  roi  d'Angleterre,  Henri  11,  et  de 
Richard  ,  duc  d'Aquitaine,  son  fils,  il  fut  jugé  qu'Archambaud 
■  céderait  la  moitié  de  la  châtellenie  de  Monlaieu  à  Pierre  Blot. 
Celui-ci ,  après  le  jugement,  remit  sa  part  au  srrè  de  Bourbon  f 
moyennant  la  somme-de  sept  mille  sous,  payable  en  sept  années. 
L'acte  de  ce  traité,  où  paraissent  le  sire  Archambaud  Vil  et 
son  fils ,  de  même  nom  que  lui  ,  est  rapporté  à  l'an  -t  187  ,  * 
■par  D.  d'Acheri ,  qui  l'a  publié  dans  le  huitième  tome  dû 
Spicilège,  pag.  soi.  Mais  la  petite  chronique  de  Cluni  -met 
en  1171  la  mort  d'Archambaud  Vil,  qu?elle  nomme  VI  ;  et 
nous  n'avons  pas  d'autorité  qui  la  contredise  sur  ce  point. 

ARCHAMBAUD  VIII. 

117t.  AftCfiAtofrAVD  Vïlî ,  fils  unique  d? Archambaud  VII  f 
"fut  son  successeur  ,  quoiqù'en  dise    la  petite  chronique  de 
*Cluni ,  qui  le  fait  mourir  deux  ans  avant  son  père  ;  et  voici  la 
'  preuve  fle  notre  assertion.  Le.  roi  Philippe  Auguste  ayant  conquis, 
en  x  199  ,  une  partie  des  terres  du  comtéet  du  dauphiné  d'Au- 
vergne, en  confia  la  garde  à  Archambaud,  sire  de  Bourbon. 
\D.  Marténne  a  mis  au  jour  la  charte  par  laquelle  Archambaud 
s'engage ,  sous  la  foi  du  serment ,  a  garder  fidèlement  ces  terres  • 
avec  les  forteresses,  et  à  ne  les  rendre  qu'au  roi.  L'acte  est 
daté  du  ïnois  dé  mars  de  Tan  1200.  (Ampliss.  coll.,  tom.  1 1 
col.  1028.  )  Archambaud  mourut  cette  même  année,  comme  la 
suite  le  fera  voir.  D'Alix,  son  épouse ,  fille  d'Eudes  II ,  duc  de 
Bourgogne  ,  il  ne  laissa  qu'une  fille,  qui  suit. 

SfATHILDE. 

1200.  Mathilue,  ou  M àhàtjt  ,  fille  d'Archambaud  'VIIÏ, 
lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Bourbonnais.  Elle  fut  d'abord  ma- 
riée à  Gautier,  on  Gaucher  IV  de  Vienne  ^  sire  de  Salins , 
dont  elle  eut  une  fille ,  appelée  Ma rgi rerite.  Mais  ,  ce  mariage 
ayant  été  déclaré  nul  en  1  iq5,  elle  épousa,  l'année  suivante  f 
Gui  H,  seigneur  de  Dampierre-sur-Bébré,  en  Nivernais  ,  sui- 


DES  SIfiCS  00  BARONS  D«  BOtttLBON.  3*g 

v*at  Coquille  \  de  Dampierre-sur-Salon ,  suivant  Golut  ;  de 
Dampierre-sur-Vingenne ,  selon  Dunod  :  mais  laquelle  de  ces 
trois  terres  lui  donnait-elle  son  surnom  ?  c'est  ce  que  nous  lais- 
sons indécis  avec  regret.  Cependant  Marguerite ,  ayant  épousé  , 
Tari  iaoo  ,  Guillaume  de  Sabran,  comte  de  Forcalquier,  pré- 
tendit avoir  la  sirerie  de  Bourbon.  Il  y  eut  à  ce  sujet  un  fameux 
procès  qui  fut  porté  à  la  cour  du  roi ,  Philippe  Auguste,  où  il 
tut  long-tems  débattu.  Enfin  le  roi,  par  son  jugement,  dé- 
clara qu'il  était  contre  les  usages  du  royaume  qu'une  baronnie 
fût  possédée  en  tout  ou  en  partie  par  une  fille  ,  tant  qu'il  y  avait 
un  héritier  mâle ,  et  qu'en  pareil  cas  elle  pouvait  seulement 
exiger  pour  son  mariage  une  dot  conforme  à  son  état.  En  con« . 
séquence  de  cette  décision  on.  fit,  l'an  121  i ,  au  mois  de  fé- 
vrier, une  transaction,  par  laquelle  Marguerite  abandonna  la 
baronnie  de  Bourbon  à  Gui  dé  Dampierre  et  à  sa  femme,  qui,  de 
leur  côté,  s'engagèrent  à  lui  payer  une  somme  de  douze  cents 
marcs.  (Spicil.,  tom.  XI ,  p.  o65.)  Gui  de  Dampierre  était  ua 

Sénéral  expérimenté.  L'an  1210 ,  le  roi  lui  donna  le  command- 
ement de  l'armée  qu'il  envoyait  contre  Gui,  comte  d'Auvergne. 
Dampierre  prit  sur  le  comte  plusieurs  places  pendant  le  cours 
de  quatre  campagnes.  Le  roi ,  pour  le  récompenser ,  lui  donna 
le  château  dé  Tourniole ,  l'une  des  plus  fortes  places  qu'il  eût 
prises ,  et  lui  confia  la  garde  des  autres  conquêtes  qu'il  avait 
faites.  Gui  de  Dampierre  mourut  l'an  121 5  ,  laissant  de  son 
mariage  un  grand  nombre  d'enfants ,  dont  les  principaux  furent 
Archambaud  ,  qui  suit  ;  Guillaume  ,  seigneur  de  Dampierre  t 
époux  de  Marguerite  II ,  comtesse  de  Flandre  ;  Gui ,  seigneur 
de  Saint-Just ,  en  Champagne..  Mahaut  survécut  à  son  époux,  et 
mourut  Tan  121 8.  Elle  avait  accordé  ,  Tan  1189,  de  concert 
avec  son  premier  époux,  à  l'abbaye  de  Cluni  l'exemption  de 
péage  et  ae  coutumes  dans  toute  l'étendue  de  leurs  domaines. 
L'acte  de  cette  exemption  nomme  entre  les  témoins  Guillaume, 
frère  de  Gaucher.  (  Archiv.  de  Cluni.  ) 

ARCHAMBAUD  IX. 

> 

iai5.  Archambaud  IX  succéda  ,  Tan  iûi5,  a  Gui  de 
Dampierre  ,  son  père ,  du  consentement  de  Mathilde ,  sa  mère, 
et  prit  en  méme-tems  leeriet  les  armes  dé  Bourbon.  L'an  1217, 
il  reçut  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  tutrice  del>hi-« 
baut ,  son  fils ,  la  charge  de  connétable  de  ce  comté  pour  sa 
vie  seulement ,  comme  il  le  reconnaît  par  sçs  lettres  du  mois 
•d'avril  de  cette  année.  (Martenne,  Thés.  Anecd.j  tom.  I ,  p.  862.) 
Vers  le  même  tems ,  le  roi  Philippe-Auguste  établit  Archam- 
baud gardien  du  pays  d'Auvergne  et  défenseur  des  places  que 

X.  4a 
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son  pèfe  y  avait  conquises  pour  ce  monarque  sur  le  comte  Gui. 
Philippe  Auguste  lui  avait  déjà  conféré  auparavant  la  charge 
de  connétable  d'Auvergne.  En  vertu  de  l'autorité  que  lui 
.donnaient  ces  deux  titres ,  il  se  crut  fondé ,  sous  le  règne  de 
JUouis  Y III ,  à  mettre  un  sergent  royal  à  Brioude.  Les  chanoines, 
à  qui  la  seigneurie  de  cette  ville  appartenait,  se  plaignirent  au 
roi. jifi  cette  entreprise,  qui  donnait  atteinte  à  leur  juridiction* 
Loujs  ordonna  une  enquête  qui  fut  concluante  pour  les  cha- 
noines ;  maïs  sa  mort ,  arrivée  sur  ces  entrefaites ,  laissa  les 
choses  dans  le  même  état.  Enfin ,  Tan  1233,  sur  les  nouvelles 
plaintes  des  chanoines ,  le.  roi  saint  Louis  ,  .s'étant  fait  repré- 
senter l'enquête ,  enjoignit  au  sire  de  Bourbon  d'y  faire  droit. 
En  conséquence,,  il  retira  le  sergent  qu'il  avait  établi  à  Brioude, 
et  fit  expédier  aux  chanoines,  dans  le  mois  de  juin  de  cette  an- 
née •  une  charte  par  laquelle  il  reconnaissait  la  justice  de  leurs 
plaintes.  (  G  ail.  Chr.,no. ,  tom.  H ,  prob. ,  col.  i3j).  Quelques 
années  après,  Archambaud  eut  querelle  avec  Philippe  Berruyer, 
archevêque  de  Bourges ,  touchant  le  serment  de  fidélité  que  ce 
«prélat  exigeait  de  lui  pour  la  commune  qu'il  avait  établie  dans 
sa  terre  ;  ce  qui  semble  prouve*  que  la  sirène  de  Bourbon  rele- 


vait ,  du  moins  à  certains  égards ,  de  l'église  de  Bourges.  Les 
choses  furent  poussées  au  point  que  l'archevêque  frappa  «Pexcom* 
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chevêque  de  Tours  d'examiner  1  affaire  et  de  la  juger.  Ce  préb 
ayant  donné  gain  de  cause  à  son  confrère ,  Archambaud  se 
soumit.  Les  censures  furent  levées  ;  et ,  dans  une  assemblée  so- 
lennelle ,  il  fit  à  Tours ,  le  jeudj  après  la  décollation  de  Saint- 
Jean  (  ier.  $eptembre  )  de  Tan  123g ,  le  serment  qui  avait  occa- 
sioné  la  querelle.  (  Iùid.  col.  a3.  )  Archambaud  IX  mourut , 
disent  les  modernes ,  en  1 268 ,  à  la  bataille  de  Cognac.  Mais  on 
ne  connaît  point  de  bataille  donnée  à  Cognac  cette  année-là.  11 
fallait  dire  à  la  bataille  de  Taillebourg,  donnée  le  21  juillet 
12.42  ,  ou  à  celle  du  lendemain.  Il  avait,  épousé  BÉATRIX  ,  hé- 
ritière de  Montluçon ,  dont  i\  laissa  Archambaud  ,  qui  suit  ; 
Guillaume ,  mort  sans  laisser  de  postérité  de  Mahaut  de  Mont- 
gascon  ,. sa  femme  ;  fiéa,trix ,  mariée  à  Béraud ,  dit  ' le  Grand , 
sire  de  Mercœur;  Marie,  alliée  ,  en  1240,  à  Jean  l,  comte 
de  Dreux  ;  Marguerite ,  mariée,  au  mois  de  mars  12.Î2.  (  y.  st.  ), 
a  Thibaut  I ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne ,  la- 
quelle eut  pour  sa  dot  la  somme  de .  trente-six  mille  livres 
monnaie  de  Paris  (1),  suivant  la  reconnaissance  qu' Archambaud 


(1)  $0W  1$  jwgnç  <|*  saint  Lpuî*  rangea.*  Wflnnayi,  c'etfiMire  i§ê 
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«n  passa  à  Thibaut  dans  le  mois  de  septembre  tzdyt.  (Martmne, 
ièîd. ,  col.  $68.  )  ...  ,    . 

ÀRCHAîfïBAUD  X. 

1242.  àbchambàud  X ,  dît  le  Jeune  ,  fils  aîné  d'Àrcham- 
baud  IX  et  son  successeur,  épousa  Yolande  de  Chatïllon,. 
héritière  par  Gui  ,  son  père,  comte  de  Saint-Pot,  des  seigneu- 
ries de  Mon jai ,  de  Thorigni  et  de  Broigni  ;  et  par  Agnès  de 
Bonzi ,  sa  mère  ,  des  comtés  de  Nevers  ,  d'Auxerre  et  de  Ton- 
nerre ,  ainsi  que  des  seigneuries  de  Donzi  et  de  Suint-Agnan.  t 
Ayant  accompagné  le  roi  saint  Louis  dans  son  premier  voyage 
d'outre-mer ,  Archambàud  mourut  en  Chypre ,  le  1 5  janvier 
1249  (  n*  **•  )  *  hissant  de  sa  femme  9  qui  l'avait  suivi  dans  ce 
voyage  f  deux  filles ,  Mahaut  et  Agnès.  La  première  épousa 
Eudes  9  la  seconde  Jean,  tous  deux  tils  de  Hugues  IV,  duc  de 
Bourgogne.                                                   • 

MAHAUT. 

1249-  Mahaut,  fille  aînée  d' Archambàud  X,  lui  succéda 
dans  la  sirerie  de  Bourbon  avec  Eudes  ,  ou  Odet  de  Bour- 
gogne *  son  époux ,  auquel  elle  avait  été  fiancée  l'an  1 287  ,  ce 
prince  n'ayant  alors  tout  au  plus  que  deux  ans.  L'an  12S0  ,  elle 
succéda  pareillement  à  Mathi  ide ,  sa  bisaïeule ,  dans  les  vicomte» 
de  Nevers ,  d'Auxerre  et  de  Tonnerre.  Mahaut  finit  ses  jours  l'air 
2262 ,  laissant  de  son  époux,  qui  la  suivit  au  tombeau  Tan  1269, 
trois  filles ,  dont  aucune  n'hérita  de  la  sirerie  de  Bourbon.  (  Voy* 
Wahaut  II,  comtesse  dé  Nevers.  ) 

«  * 

AÔNÈS  ET  JEAN  DE  BOURGOGNE. 

t 

•  1262..  Agnes,  sœur  de  Mahaut ,  lui  succéda  dans  la  sirerie 
de  Bourbon  et  la  seigneurie  de  Saint-Just,  avec  Jean,  son 
époux  i  seigneur  de  Charolais,  second  fils  de  Hugues  IV ,  duc 
de  Bourgogne ,  Tan  1268 ,  Jean  fit  son  testament  pair  lequel  il 
fonda  un  hôpital  à  Moulins  pour  cent  pauvres,  il  mourut  la 
même  année  vers  la  mi-janvier ,  ne  laissant  de  son  mariage 


gros  tournois  >  étaient  à  ii*  deniers,  1  a  grains  d'ajoï  ,  et  le  marc  de 
cette  espèce  valait  58  sous  ;  par  conséquent  36  mille  livres  produisant 
f?'4i3  marcs,  6  onces,  2  gros,  2  deniers,  6  grains.  Ainsi  puisque  le 
marc  d'argent,  au  titre  de  11  deniers  12  grains,  vaut ,  suivant  le  tarif 
dé  1771,  5i  liv.  4  s.  8  d.  |,  il  s* ensuit  que  ia4ï3  marcs,  6  onces  f 
a  gros ,  a  deniers,  6  grains ,  valent  environ  636,020  lïv.  de  notre  mon- 
trakr  d'ail  jouroVbui  (176s-.)  ••.  ... 


\ 
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qu'une  fille ,  qui  .suit.  Agnès,  sa  veuve ,  se  remaria  >  Pan  1*77-, 


de  nevers  1  nonoren»  comme  leur  lonaairice.  raie  posseaau, 
près  des  murs  de  cette  ville  et  du  cloître  des  chanoines ,  un 
manoir  9  memerium  ,  qu'elle  céda  f  Tan  1271  ,  à  ces  religieux 
pour  y  bâtir  un  monastère.  (  GalL  Christ. ,  tom.  XII ,  coL  35 19 
charte  Lxr.  ) 

BÉATRIX  et  ROBEBT. 

1^83.  Béatrix,  fille  d'Agnès  de  Bourbon  et  de  Jean  de 
Bourgogne,  succéda  ,  Tan  1283 ,  à  sa'  mère  dans  la  sirène  de 
Bourbon  avec  Robert  de  France ,  comte  de  Clermont  en  Beau- 
vaisis ,  sixième  fils  du  roi  saint  Louis,  qu'elle  avait  épousé  Tan 
1272.  Hugues,  son  aïeul  paternel ,  lui  légua,  par  son  testament, 
la  même  année  les  cMtellenies  et  seigneuries  de  Charoles  ,  de 
Sauvement ,  du  Mont-Saint- Vincent,  etc.  ;  ce  qui  fut  confirmé  , 
l'an  1279,  par  traité  fait  au  mois  d'août  avec  Robert  II,  duc 
de  Bourgogne.  De  ces  châtellenies  fut  composé,  depuis ,  le  com- 
té de  Charolais.  Le  comte  Robert ,  après  son  mariage  ,  retint 
dans  son  écu  les  armes  de  France  avec  la  distinction  d'un  bâ- 
ton de  gueules  pour  marque  de  puîné,  sans  ^prendre  aucun 
quartier  de  celles  des  anciens  seigneurs  de  Bourbon ,  qui  étaient 
un  lion  rampant  de  gueules ,  armé  de  sable  en  champ  d'or  semé 
de  coquilles.  Béatrix,  sa  femme,  mourut  le  ier.  octobre  i3io, 
laissant  de  son  époux  Louis,  qui  suit;  Jean  ,  premier  comte  de 
Charolais  :  (  celui-ci ,  mort  en  i3t6 ,  laissa  de  son  mariage  avec 
Jeanne,  dame  d'Argies,  Béatrix,  mariée  en  i3a7  ,  avec  Jean  I , 
comte  d'Armagnac ,  à  qui  elle  porta  le  comté  de  Charolais)  ; 
Pierre ,  archidiacre  de  Paris  ;  Blanche ,  alliée  à  Robert  VII , 
comte  d'Auvergne;  Marie,  prieure  de  Poissi  ;  Marguerite  , 
femme  de  Jean  de  Dampierre ,  comte  de  Namur.  Robert ,  père 
de  ces  enfants ,  mourut  le  7  février  i3i8.  (  n.sJU )  (  Voy*  Robert, 
comte  de  Clermont.  ) 

DUCS  DE  BOURBON. 

LOUIS  I ,  dit  LE  GRAND  jtt  LE  BOITEUX. 

• 

i3io.  Louis,  né  l'an  J279  ,  appelé  Louis-Monsieur  dit 
vivant  de  Robert,  son  père,  succéda,  l'an  i3io,  à  Béatrix, 
sa  mère ,  dans  la  sirêrie  de  Bourbon  ;  et,  l'an  l3i8 ,  à  son  père 
dans  le  comté  de  Clermont  dont  il  prit  le  titre.  Ses  exploits 
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militaires  lui  avaient  déjà  fait  une  grande  réputation.  Il  avait 
fait,  l'an  1297,  ses  premières  armes  à  la. bataille  de  Fûmes  en 
Flandre.  L'an  .i3o^  ,  à  la  funeste  journée  de  Courtrai ,  il  avait 
commandé  l'arrière-garde  ,  et  sauvé  les  débris  de  l'armée  fran- 
çaise» Deux  ans  après  il  avait  eu  part  à  la  victoire  de  Mons-r'  ' 
en-Puelle.  Dans  le  tournoi  qui  fut  donné  à  Boulogne  l'an  i3o8* 
au  mois  de  janvier,  à  l'occasion  des  noces  d'Isabelle  de  France 
et  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  Louis-Monsieur  et  Jean, 
son  frère ,  se  distinguèrent  de  manière  qu'ils  remportèrent  les 
prix  sur  les  chevaliers  les  plus  renommés  de  l'Europe.  Chargés 
ensuite  avec  le  comte  de  Valois  de  conduire  Isabelle  en  Angle- 
terre,  ils  ne  la  quittèrent  que  lorsqu'ils. l'eurent  vu  couronner 
à  Westminster.  A  son  retour,  Louis-Monsieur  fut  revêtu  de  la 
charge  de  grand  chambrier ,  l'une  des  cinq  premières  de  la 
couronne.  Celui  qui  en  était  revêtu  signait  les  diplômes  des 
rois  avec  les  grands  officiers;  il  assistait  au  jugement  des  pairs 
et  avait  la  surintendance  des  ornements  royaux.  Son  office  lui 
donnait  fief  et  justice  foncière  avec  cens  ,  rentes  et  droits  sei- 
gneuriaux en  la  ville  de  Paris  et  aux  environs  ,  et  juridiction 
sur  dix-sept  corps  de  métiers  qui  dépendaient  absolument  de  lui. 
Cette  charge  fiït  héréditaire  dans  la  maison  dç  Bourbon  jusqu'à 
la  défection  du  fameux  connétable  de  ce  nom.  François  1er. 
alors  en  disposa  en  faveur  de  Charles,  duc  d'Orléans ,  son  troi- 
sième fils,  après  la  mort  duquel  elle  fut  supprimée.  Depuis ce^ 
tëms,  le  grand  chambrier  est  remplacé  par  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  et  les  maîtres  de  la  garde- robe. 

Le  roi  Louis  Hutin  n'ayant  laissé,  l'an  i3i6,  qu'une  Elle,  en 
mourant ,  la  succession  au  trône  fut  disputée  entre  cette  prin- 
cesse et  Philippe  le  Long,, son  oncle.  Louis-Monsieur  fut  un 
des  grands  qui  se  déclarèrent  le  plus  hautement  en  faveur  de 
ce  prince ,  et  par  là  il  contribua  beaucoup  au  triomphe  qu'il 
remporta  sur  sa  rivale  ou  plutôt  sur  ses  partisans  ;  car  elle  n'a- 
vait encore  que  cinq  ans.  Cet  important  service  lui  donna  un 
grand  crédit  sur  l'esprit  du  nouveau  monarque.  Louis-Mon-r» 
sieur  était  alors  plein  de  l'idée  d'exécuter  la  croisade  que  le 
concile  général  de  Vienne  avait  fait  publier  en  i3iaf  et  dont 
la  plupart  des  seigneurs  s'étaient  détachés  avec  la  même  ^gè- 
re té  qu'ils  s'y  étaient  engagés.  Croyant  avoir  réussi  à  ranimer 
leur  zèle,  il  obtint  du  roi  des  lettres  données  à  Long-champ 
le  t'ô  septembre  i3id ,  par  lesquelles  il  était  nommé  capitaine- 
général  de  cette  expédition.  Elles  portent  que  «  sa  majesté  a 
»  fait  ce  choix  non  seulement  à  cause  de  la  haute  noblesse  du 
»  comte  de  Clermont.  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  Louis  depuis 
*  la  mort  de  son  père  )  ,  mais  en  considération  de  sa  puissance , 
m  de  «a.  valeur,  de  sa  prudence  et  de  sa  sagesse.  »  (  Recueil  dp 
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Golbert,  vol.  X,  fol.  427»)  ^es  choses  en  demeurèrent  là  ;  de* 
affaires  plus  pressantes*  firent  évanouir  le  projet  de  la  croisade , 
et  obligèrent  le  comte  de  Clermont  à  changer  de  résolution. 

Philippe  le  Long  étant  mort,  Tan  1822 ,  sans  enfants  mâles, 
là  providence  fit  trouver  dans  Charles  le  Bel,  son  successeur  et  son 
frère ,  un  nouvel  ami  sur  le  trône  au  comte  dfe  Clermont,  Il  par- 
tagea la  confiance  de  ce  monarque  avec  Charles  de  Vakris,  et 
tous  deux  furent  envoyés,  l'an  i3s4?  en  Guienne  pour  faire  Fa' 
guerre  aux  Anglais.  Leur  expédition  eut  le  succès  le  plus  glorieux 
et  le  plus  prompt.  Il  ne  leur  en  cou  ta  q'une  campagne  pour 
conquérir  la  plus  grande  partie  de  cette  province.  Le  comte  de 
Clermont  réduisit  les  places  de  Moritségur,  de  Saint-Macatre , 
de  Sauveterre  et  d'Agen.  Pour  récompense  de  ces  exploits»  le 
roi  Charles  le  Bel,  par  lettre  du  27  décembre  idzi ,  érigea  la 
sîrerie  de  Bourbon  en  duché-pairie.  Charles  semblait  prévoir 
les  hautes  destinées  de  la  maison  de  Bourbon,  lorsque*  dans  ces' 
lettres  il  disait  :  Nous  espérons  que  la  postérité  du  nouveau  due , 
marchant  sur  ses  traces,  sera  dans  tous  les  tems  V appui  et  l'orne^ 
ment  du  trône.  La  même  année ,  il  donna  aussi  en  pairie  au 
duc  de  Bourbon  le  comté  de  la  Marche  en  échange  de  celui 
de  Clermont.  La  mort  ayant  enlevé  Charles  le  Bel  peu  de  tems 
après ,  il  eut  pour  successeur  Philippe  de  Valois,  que  la  révolte 
des  Flamands  contre  leur  comte  appela  dès  le  commencement 
de  son  règne  dans  leur  pays.  Le  duc  de  Bourbon  fut  Je  cette 
expédition,  et  combattit  avec  gloire  ,  le  24  août  i32&,àla. 
journée  de  Cassel  avec  ses  neuf  compagnies  de  gens  d'armes  j 
ses  Vassaux.  Ce  prince  n'était  pas  moins  habile  négociateur 
qtie  grand .  capitaine.  Le  roi  Edouard  III ,  après  avoir  fait 
hdmmage  au  roi  de  France ,  chicanait  sur  là  nature  de  cet 
hommage,  prétendant  qù!il  n'était  que  simple  et  non  pas  lige. 
Le  duc  dé  Bourbon  fut  envoyé  à  Londres  pour  l'engager  à  se 
dédire,  et  il  y  réussit.  Philippe  de  Valois  lui  rendit ,  l'an  i33i  f 
le  comté  de  Clermont ,  avec  titre  de  pairie ,  par  une  généro- 
sité qui  marquait  combien  sa  personne  et  ses  services  lui  étaient 
agréables.  La  guerre  ayant  été  depuis  déclarée  par  l'Angleterre 
à  la  TVance ,  le  duc  de  Bourbon  accompagna  le  roi  dans  ses 
campagnes  ^  et  le  servit  également  de  son  épée'ef  dé  ses  con- 
seils. H  fut  envoyé,  l'an  i34o,  au  congres  d'Arras,  tenu  pour 
traiter  de'  la  paix.  Mais  on  ne  put  y  obtenir  qu'une  prolongation 
de  la  trêve.  Ce  fut  le  dernier  service  que  le  duc  de  Bourbon 
rendit  à  l'état.  Il  mourut  vers  la  fin  de  janvier  i34i  (  v.  st.  )  , 
à  l'âge  de  soixante-deux  ans ,  et  fut  enterré  aux  Jacobins  de 
Paris.  Philippe  de  Valois,  dit  une  moderne,  perdit  en  lui 
l'homme  le  plus  sage  de  son  royaume,  et  le  seul  peut-être  dont 
l'expérience  et  l'autorité  fussent  capables  de  prévenir  et  dfe 
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réparer  les  maux  sous  le  poids  desquels  la  France  fut  sur  le  point 
de  succomber.  U  avait  épousé,  l'an  i3jOj  Makis ,  fille  de 
Jean  d'Avênest  comte  de.Hainaut  (morte  en  i354),  dont  il 
laissa  Pierre ,  qui  suit  ;  Jacques ,  mort  en  bas  âge ,  et  enterré 
aux  Cordeliers  de  Champaigue,  en  Bourbonnais;  Jacques,  comte 
de  la  Marche;  Jeanne,  femme  de  Guigues  Vil,  comte  de 
Iforès;  Marguerite,  mariée,  i°.  à  Jean  II,  sire  de  Sully,  20. à 
Hutinde  Wermeilles;  Béatrix,  femme,  i°.  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohême,  20.  d'Eudes,  seigneur  de  Grancei,  en 
Bourgogne;  Marie,  laquelle  épousa,   i°.y  Tan    i33o,   Gui  f 

E  rince  de  Galilée,  fils  ae  Hugues  IV  ,  roi  de  Chypre,  20.  Rob- 
ert de  Sicile,  prince  de  Tare n te  et  d'Achaïe,  morte  en  i387  ; 
et  Philippe,  décédée  en  bas  âge ,  et  inhumée  aux  Cordeliers  de 
Champaigue ,  où  sa  mère  eut  aussi  sa  sépulture.  On  a  donné 
encore  à  Louis  un  fils  naturel  nommé  Gui ,  seigneur  de  Cluys 
et  de  la  Ferté-Chauderon. 

PIERRE  I. 

i34i.  Pierre  I ,  fils  aîné  de  Louis  I ,  n&l'an  i3oi  ,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Bourbon  et  dans  la  charge  de  grand-chambrier 
de  France.  Jl  accompagna ,  la  même  année,  le  duc  de  Nor- 
mandie ,  héritier  de  la  couronne ,  dans  l'expédition  qu'il  fit  en 
Bretagne ,  pour  maintenir ,  dans  la  possession  de  ce  duché , 
Jeanne  la  Boiteuse ,  contre  Jean  de  Montfort ,  son  rival.  Les 
succès  rapides  du  jeune  prince  ,  qui  faisait  alors  ses  premières 
armes,  furent  en  partie  le  fruit  des  sages  conseils  dfu  duc  de 
Bourbon.  Les  Anglais,  s'étant  emparés  de  la  Guienne  française , 
Pierre  fut  envoyé,  l'an  i345  ,avec  un  pouvoir  illimité,  tel  qu'on 
Taccerdait  alors  aux  capitaines  souverains ,  ou  lieutenants  de  roi , 
pour  commander  dans  nos  provinces  d'outre-Loire.  Il  était 
parti  sans  troupe  et  sans  argent.   Cependant ,  avec  les  milices 

3u'il  rassembla  dans  ces  contrées,  il  vint  à  bout,  non-seulement 
'arrêter  les  progrès  des  Anglais ,  mais  de  reprendre  la  plupart 
de  leurs  conquêtes.  L'an  1^46,  il  fut  rappelé  dans  le  Beau- 
vaisis  pour  aller  à  la  poursuite  du  roi  d'Angleterre  ,  qui , chargé 
de$  dépouilles  de  la  Normandie,  dirigeait  sa  retraite  vers  la 
Flandre.  Le  duc  harcela  l'ennemi  de  manière  qu'il  donna  le 
teins  au  roi  Philippe  de  Valois  de  se  mettre  en  campagne,  et 
de  venir  le  joindre  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  On 
sait  la  suite  de  cette  campagne  ,  et  le  terrible  échec  que  nous 
résines,  le  26  août  i346,  à  la  journée  de  Créci ,  avec  des 
forces  capables  d'écraser  les  Anglais.  Le  duc  de  Bourbon  y  corn-*  '• 
Jbatiit  è  çôj4  du  roi  9  et  fit ,  avec  lut ,  des  prodiges  de  valeur. 
Peut-être  t  s'il  eût  été  cru,  les  choses  auraient-elles,  autre*; 


336  CHRONOLOGIE  H1STORIQWE 

ment  tourné  :  du  moins ,  on  ne  voit  pas  que  l'histoire  l'inculpe 
dans  le  récit  de  cette  malheureuse  bataille.  H  périt ,  l'an  i35t>  f 
à  celle  de  Maupertuis  ou  de  Poitiers ,  donnée ,  le  19  septembre  f 
par  le  roi  Jean,  avec  autant  de  précipitation',  de  désordre  et 
de  malheur  que  celle  de  Créci.  Ce  fat  en  parant  les  coups  qu'on 
portait  au  roi ,  qu'il  reçut  ceux  qui  le  renversèrent  mort  à  se* 
pieds.  Son  corps,  porté  aux  Jacobins  de  Poitiers,  y  resta  ea 
dépôt ,  sans  qu'on  osât  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  La  raison 
de  cela  était  le  mépris  qu'il  avait  fait  des  foudres  de  l'église , 
qu'on  avait  employés  pour  le  contraindre  à  payer  ses  dettes. 
On  le  traita  en  excommunié,  après  sa  mort,  et  il  fallut ,  pour 
obtenir  la  permission  de  l'inhumer ,  que  son  fils  s'engageât  à 
satisfaire  ses  créanciers  (1),  Alors  il  fut  conduit  à  Paris,  où  il 
fut  enterré  chez  les  Jacobins ,  à  côté  de  son  père.  Nous  avons 
la  sentence  du  cardinal  François,  datée  d'Avignon  ,  le  12,  des 
calendes  d'avril  i357  ,  par  laquelle ,  à  la  demande  de  Louis  de 
Bourbon  ,  fils  de  ce  prince ,  il  l'absout  de  l'excommunication 
qu'il  avait  encourue.  Pierre  avait  épousé,  le  a5  janvier  i336 
(  v.  st.  ) ,  Isabelle  ,  sœur  du  roi  Philippe  de  Valois  (morte  le 


(1)  Voici  les  lettres  que  donna,  p.our  l'absolution  du  duc  Pierre, 
le  cardinal  François,  par  commission  du  pape  en  i35y. 

Franciscus  misera  tione  divinâ,  etc.  Sancti  Marci  presbyter  cardi- 
nales, discretis  "viris,  Bituricensi,  Claromontensi ,  Lemo  vicensi ,  Ni* 
yernensi ,  Eduensi ,  Parisiens!  et  Belvacensï  ofticialibus  vel  e  or  uni 
loca  tenentibus  salutem  in  domino.  Ex  parte  nobilis  et  egrègii  viri 
Ludovici  ducis  Borbonesii ,  filii  primogeniti  quondam  domini  Pétri 
ducis  Borbonesii,  nobis  oblata  petitio continebat ,  qudd  ipse  dominas 
Petrus,  dum  vitara  duceret  in  humanis,  olim  fuit  et  adhuc  est  per 
domini  nostri,  papse  camerœ  auditorem  ad  instantiam  quorumdam 
creditoruni  suorum  pluribus  excommunicationum  sententiis  inter- 
dictus.  Et  antequam  super  hoc  absolutionis  beneficium  obtinuisset , 
in  bello  domini  régis  Francise  expiravit.  Verùm  cùm  in  fine  ritae 
tuae  signa  contritionis  et  pœnitentiœ  apparuerint  în  eodetn ,  ejusque 
corpus  sit  traditum  ecclesiasticse  sepulturse ,  dictusque  Ludovicus 
filius  pro  dicto  pâtre  suo  defuncto  ipsis  creditoribus  et  aliîs ,  si  qui- 
tus, dum  vivebat,  obnoxius  tenebatur,  satisfacere  sit  paratus;  sups- 
plicar»  fecit  humiliter  eide.m  defuncto  de  opportuno  remedio  super 
hoc  per  Sedem  Aposlolicam  provideri.  Nos  igitur  auctoritate  domini 
papa?  cujus  primariè  ad  prsesens  curam  gerinuis  ,  vobis  et  cuitibet 
vestrum  in  solidum  committimus  et  mandamus  ,  quatenus ,  si  ita 
est,  pradicto  filio  adirnplente  quod  promittit ,  faciatis  an  imam  ip- 
sius  patris  defuncti ,  débita  absolutione  praeviâ ,  suffrages  ndelium 
ad)uvari.  Datum  Avenioni  XI!  kal.  apriiis,  ponttficatûs  domini  lu- 
noceutii  papœ  VI  anno  quinto.  (  Traité  de*  restitutions  des  Gnmds  9 
/,/,  a,  p.a5.) 


»ES  MJCS  TJE  BOtJBBoTf.  $$j 

a6  juillet  i383),  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  «Jeantte,  femme 
«lu  roi  Charles  Y  ;  Blanche  ,  marié  à  don  Pèdre  ,  ou  Pierre  rc 
Cruel,  roi  de  Castille  ;  Bonne,  femme,  i*.  de  Godefroi  de 
firabsnt ,  aa.  d' Amédée  VI ,  comte  de  Savoie  ;  Catherine ,  'épouse 
4e  Jean  III ,  comte  d'Harcourt  et  d'Aumale;  et  deux  autres 
fiUes.  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Rochefort ,  fut  le  fits  na<- 
turel  du  duc  Pierre ,  et  mourut  sans  postérité. 

LOUIS  II.  dit  LE  BON.  ' 

i$56.  Louis  II y  dit  le  Bon ,  né  le  4  août  i$&?f  devint  le 
successeur  de  Pierre,  son  père,  au  duché  de  Bourbon  et  en  là 
charge  de  grand-cbambrier  de  France.  L'an  i3S8 ,  le  dauphin 
Charles,  régent  du  royaume,  voyant  que  les  Anglais  occ*<t> 

Kient  presque  tout  le  comté  de  Clennont ,  appartenant  au. duc 
Bourbon ,  lui  adjugea ,  par  ses  lettres  du  26  novembre ,  tourci 
les  terres  et  tous  les  nefs  voisins  de  ce  comté  ,  confisqué»  Sut 
les  partisans  des  Anglais ,  pour  y  être  unis  à  perpétué  r  sans 
en  pouvoir  être  démembrés  par  révocation  de  confiscation ,  -om 
autres  lettres  royaux  ;  le  dauphin  *  dérogeant  nommément  à  un 
édit  portant  qu'on  ne  donnerait  aucun  des  bien»  confisqués \ 
mais  qu'ils  seraient  employés  pour  la  rançon  du  rot  Jean,  som 

Sère.  (Reg.  des  Char  t.,  coté  86  et  601  ,  vol.  a5.  )  L'an  i36o  <,  lu 
uc  Louis  fut  un  des  otages  que  le  roi  Jean  donna  pour  sêveti 
dé  sa  rançon ,  au  roi  d'Angleterre  :  auquel  payé  ^  -«ht  Ghrtstiwe 
de  Pisan,  si  gracieusement  se  contint,  que  mesmes  au  r&L  Edeart$ 
à  ses  en/ans  et  à  tous  tant  plaisait ,  qu  'il  lui  estait  abandon*  é'nlkjr 
esèatire  et  jouer  par-tout  ou  il  lui  plaisait  ;  et  à  èrief  parier  tant  f 
fit  par  son  sens  y  courtoisie ,  peine  et  pourchas ,  que  (front  part  de  sa 
rançon ,  qui  montait  moult  grand  finance ,  lui  fut  quittée.  Revenu 
d'Angleterre,  après  huit  ans  de  séjour ,  il  institua*  le  f>remie* 

{'anvier  1^70  (n.  st.  ) ,  l'ordre  de  chevalerie  de  VEeu  d'or,  dont 
es  marques  consistaient  en  une  ceinture  dorée ,  avec  un  écu 
d'or ,  orné  d'une  bande  de  perles ,  où  était  gravé  le  mot  Allen. 
Pendant  le  festin  qui  suivit  la  cérémonie,  Hugœnin ■  Chau-* 
vearu^  procureur* général  du  duc ,  vint  tui  présenter  ,  à  genou  f 
le  registre  des  informations  secrètes  et  exactes  qu'il  avait  faites 
des  déprédations  commises  sur  ses  terres,  pendant  sa  captivité  , 

1>ar  divers  seigneurs ,  ses  vassaux ,  dont  la  plupart  étaient  du 
'assemblée.  La  consternation  s'étant  emparée  des  coupables ,  la 
duc  les  rassura  par  ces  paroles  ,•  qu'il  adressa  au  procureur-géné- 
ral :  Ckaareau*  avez-vous  aussi  tenu  registre  des  services  qu'ils 
m'omt  rendus?  En  même-tems,  s'étant  saisi  du  registre ,  sans 
Fewrir ,  il  le  jeta  dans  uri  grand  brasier.  La  même  année ,  trois 
capitaines  de  ces  compagnies  d'aveatariers ,  qui  infestaient  1# 
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royaume 'jet  :qif  on  nommait  les  grandes  compagnies  ou  les  tard* 
venus  y  >  surprirent  de  nuit,  par  escaladé,  le  château  de  Belle- 
Perche  ,'  en  Bourbonnais  ,  où  la  mère  du  duc  était  retirée.  À 
cette  nouvelle ,  Louis  rassemble  ses  vassaux  et  ses  amis ,  et  volé 
à  la  délivrance  de  sa  mère.  H  met  le  siège  devant  la  place ,  et 
le  convertit  ensuite  en  blocus,  à  la  prière  de  la  duchesse  ,  efc 
frayée  des  engins  et  du  dégât  qu'ils  causaient  dans  le  château* 
Les  comtes  de  Cambridge  et  de  Pembrock,  étant  survenus  dans 
ses  entrefaites,  enlèvent  la  duchesse  et  la  transportent,  avec 
les. dames  de  sa  suite,  au  château  de  la  Roche -Vauclaire  ,  en 
Limosni*  Çefte  princesse  fut,  depuis,  échangée  et  conduite  à 
la  cour:  de  France  ,  d7où  ,  s'étant  retirée  ,  elle  alla  s'enfermer 
à  Pari  s  ï,  chez  les  Cordelières  du  faubourg  Saint-Marcel ,  où  elle 
finit  se*  jours. 

-  Louis  épousa,  le  19  août  1871,  Anne,  fille  de  Béraud  il  ^ 
comte  .de  Clermont  et  dauphin  d'Auvergne  ;  alliance  qui  aug- 
ttftitta-'ses  domaines,  dans  la  suite,  par  la  cession  que  Jeanne 
de  Bourbon  fit  du  comté  de  Forez ,  le  18  février  id&s ,  à  la 
«luchesse  Anne,  sa  petite-fille. 

—  Louis. accompagna,  Tan  1370 ,  le  connétable  dans  son  expé- 
dition contre  Jean  de  Montfort ,  due  de  Bretagne,  et  les  An-* 
glais,  auxquels  ce- dernier  avait  livré  son  pays.  La  victoire  fut 
aisée;  ils  n'eurent  qu'à  se  montrer  pour  mettre  l'ennemi  en 
fuite.  On  -prétend  que  ta  duchesse  de  Bretagne  tomba  entre  les 
mains  du  croc  de  Bourbon  ,  comme  la  mère  de  ce  prince  était 
tombée  auparavant  entre  celles  des  Anglais.  Ah  !  beau  cousin  ! 
décria  y  .dit-on  ,  la  duchesse ,  suis-je  prisonnière  ?  —  Non,  ma* 
dame ,  répondit-il ,  nous  ne  jaisons  point  la  guerre  aux  dames  ; 
et  il  la  renvoya  à  son  mari ,  retire  à  Saint-Mahé.  De  Bretagne , 
Louis  se  mit  en  marche  pour  secourir  le  duc  d'Anjou  ,  qui 
taisait  la  guerre  aux  Anglais  dans  la  Guienne.  Sur  sa  route ,  il 
emporta  a  assaut  Brive- la- Gaillarde  ,  qui  s'était  donnée  aux 
ennemis,.  Ayant  joint  le  duc  d'Anjou  ,  il  l'aida  de  son  bras  et 
de  ses  conseils  à  faire  la  conquête  de  l'A  génois ,  du  Condomois , 
du  Bigorre  et  d*une  partie  de  la  Gascogne. 

L'an  i38o ,  après  la  mort  du  roi  Charles  V ,  le  duc  de  Bour- 
bon fut  .l'un  des  quatre  princes  du  sang  à  qui  Von  confia  la 
tutelle  du  roi  Charles  V 1 ,  pendant  sa  minorité.  C'était ,  sans 
contredit,  le  plus  digne  de  cet  emploi,  par  sa  sagesse  et  sa  pro- 
bité. Mais  ,  n'étant  que  l'oncle  maternel  du  jeune  monarque  , 
sa  naissance  ne  l'appelait  au  gouvernement  que*  dans  un  rang 
subordonné  à  celui  aes  princes,  ses  beaux-frères.  Cette  dépen- 
dance enehaîna  sa  bonne  volonté,  et  fut  un  obstacle  au  oien 
qu'avec  plus  de  liberté  il  aurait  pu  faire.  Ce  ne  fut  pas  iuit 
yraisembiabtement,  qui  conseilla,  au  roi ,  Tan  i3ba,  de  marche» 
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en  personne,  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  contre  les  rebelles  àé 
Flandre.  Mais,  voyant  qu'il  y  était  déterminé  ,  il  l'accompagna 
dans  cette  expédition ,  et  eut  part  à  la  victoire  de  Rosetecq  f> 
qu'il  remporta*  le  27  novembre  de  cette  année,  sur  les  Fia— 
1  mands.  L  année  suivante ,  il  servit  au  siège  de  Bourbourg ,  et , 
l'an  i385,  il  emporta  quelques  forteresses  en  Saintoree  et  en* 
Poitou,  sur  les  Anglais.  11  passa,  l'an  1^87,  en  Castille,  avec 
un  corps  de  troupes ,  pour  défendre  le  roi  Jean  1  contre  les 
attaques  du  duc  de  Lancastre  ;  mais  à  son  arrivée  l'ennemi  avait 
.disparu.  L'an  1890,  suivant  Paul  Emile,  Froissart  et  Juvénal 
des  Ursins  (et  non  i3^),  les  Génois  demandèrent,  au  roi  de 
France ,  du  secours  contre  les  Maures  d'Afrique  ,  qui  troublaient 
le  commerce  de  la  république  par  leurs  pirateries.  Ce  prince 
ne  voulut  pas  leur  refuser  quelques  troupes  ,  malgré  l'épuise- 
ment où  se  trouvait  la  France  ;  et  le  duc  de  Bourbon  demanda 
a  les  commander.  Le  roi  chercha  vainement  à  le  dissuader  de 
.cette  4kpédition.  Bel  oncle ,  lui  disait-il ,  savez  les  grandes  affaire» 
que  avons;  à  grant  peine  trouvera-ton  gents  qui  couhisseni  aller  si 
loin  :■  ainsi  ne  veuillez  entreprendre  cette  allée.  —  Monseigneur ,  ré- 
pliqua Bourbon  ,  j'ai  chevaliers  et  escuyers  de  mon  pays  qui  ne 
me  faudront  oncaues  à  ce  besoin.  Le  monarque,  le  voyant  décidé, 
annonça  aux  ambassadeurs  génois  que  ce,  serait  le  duc  de  Bour- 
bon qui  commanderait  le  secourt*  qu'il  devait  leur  envoyer.  Le 
duc ,  ayant  fait  ses  préparatifs  en  diligence ,  conduisit  par  terre, 
à  Gênes,  une  armée  florissante  composée  de  Français  et  d'An- 
glais (la  France  était  alors  en  paix  avec  l'Angleterre)  ;  de  là  fit 
voile  avec  cette  armée ,  au  mois  de  juin  de  la  même  année ,  sur 
une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux,  pour  l'Afrique.  Le  débar- 
quement se  fit  le  21  juillet,  (fête  de  la  Madelaioe),  au  milieu 
(Tune  grêle  de  traits  ,  lancés  du  rivage  parles  Africains;  il  se 
fit,  dis- je,  vis-à-vis  d'une  ville  que  Froissart  et  Christine  de 
Pisan  nomment  Africa ,  et  que  les  modernes  pensent  les  un* 
être  Tunis ,  les  autres  Carthage.  Le  siège  fut  aussitôt  mis  de- 
vant la  place  ,  qui  fit  la  plus  vigoureuse  défense  ;  elle  soutint 
quatre  furieux  assauts ,  où  les  assiégeants  furent  toujours  re- 
pousses avec  perte.  Les  secours  que  les  rois  de  Bugie  et  de 
Maroc  envoyèrent  aux  assiégés ,  joints  à  la  mortalité  causée  dans 
l'année  chrétienne  «ar  les  chaleurs  brulantesdu  climat,  déter- 
minèrent enfin  le  duc  de  Bourbon  et  son  conseil  à  lever  le 
siège  au  bout  de  neuf  semaines.  Mais  pour  ne  poirit  perdre 
entièrement  le  fruit  de  cette  expédition ,  on  marche  à  l'armée 
ennemie ,  on  l'attaqne  dans  son  camp ,  et  on  la  met  en  déroute  : 
elle  revint  cependant  à  la  charge  le  même  joue  et  reçut  un 
nouvel  échec*  Cette  double  victoire  produisit-  un  traité  avec 
le  rois.de  Tunis,  qui  s'engagea  de  rendre  tou&. le*  esclave* 
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chrétiens,,  de  payer  une  somme  de  dix  miHe  besants  éPor  pou* 
les  frais  de  la  guerre ,  et  de  -ne  plus  troubler  la  navigation  de* 
Chrétiens, sur  la  Méditerranée.  Tel  fut  le  fruit  de  cette  grande 
entreprise,,  qui  eût  eu ,  suivant  Froissart ,  un  meilleur  succès, 
si  le  sire  de  Coucy,  l'an  des  chefs,  eût  seulement  entrepris  le 
voyage  souverainement ,  et  esté  capitaine  de  tous.  Car  il  avait , 
ajoute. cet  historien  ,  le  retour  de  tous  les  Gentilshommes ,  et  bien 
sçavoil  estm  entre  eux  doucement  et  avecque  eux  trop  mieux  sans 
comparaison  que  le  duc  de  Bourbon  ne  faisait  -Car  il  estait  de  haut 
courage  et  manière  orgueilleuse  et  présomptueuse  et  point  ne  parlait 
#  doucement  ni  si  humblement  aux  chevaliers  et  escuyers  étrangers 
que  le  sire  de  Cou,cy  faisait;  et  se  vit  ledit  duc  de  Bourbon  par  usage 
le  plus  du  jour  hors  du  pavillon  jambes  croisées ,  et  convenait  par" 
1er  à  lui  par  procureur  et  lui  faire  grant  révérence.  C'est  ce  que 
Froissart  dit  avoir  appris  des  chevaliers  et  escuyers  qui  étaient 
étrangers.  Mais  ce  témoignage  ne  s'accorde  point  avec  celui  des 
autres  historiens ,  qui  peignent  sous  des  couleurs  différante*  le 
caractère  du  duc  de  Duurbon. 

Le  roi  Charles  VI  étant  tombé  en  démence,  Van  i-Sga  ,  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  disputèrent  le  gouverne- 
ment de  l'état ,  avec  un.  acharnement  qui  eât  mis  en  eombus-* 
tion  le  royaume ,  sans  l'intervention  du  duc  de  Bourbon.  Ce 
sage  prince  les  amena  ,  Taa  l'âgy  ,  au  point  de  consentir  à  par- 
tager entre  eux  les  fonctions  de  l'autorité  souveraine.  Etant 
retourné  dans  ses  terres,  il  acquit,  Tan  1400  ,  d'Edouard  11  , 
sire  de  Beaujolais  et  de  Dombes ,  ces  deux  principautés ,  par 
traité  du  a3  juin.  (  Voy.  les  sires  de  Beaujolais.  )  il  agrandit  en- 
core, vers  le  môme  tems^  ses  domaines,  de  la  haronnîe  de 
Combratlle,  que  Pierre  de  Giac ,  qui  Pavait  acquise  de,  Jean  1, 
comte  d'Auvergne,  lui  veodit.  Son  économie  le  mit  en  état  de 
faire,  deux  ans  après,  une  autre  acquisition  importante.  U 
acheta  ,  Tan*  i^osl  ,  d'Humbert  Vil ,  sire  de  Thoire  et  de  Vil- 
lars ,  les  villes  et  châtellenies  de  Trévoux ,  d'Àmberieux  et  de 
Chatelar  ;  acquisition  qui  acheva  de  former  la  souveraineté  de 
Dombes.*  Amédêe  VI 11 ,  comte  de  Savoie  ,  en  conçut  tant  de 
chagrin ,  qu'appréhendant  que  le  duc  de  Bourbon  n'achetât  les 
autres  terres  que  le  sire  de  Villars  possédait  encore  dans  la 
Somhes. ,  il  lui  déclara  la  guerre  ,  sous  prétexte  de  certains 
châteaux  dont  il  lui  demandait  l'hommage.  Les  choses  s'accom- 
modèrent par  la  vente  que  le  sire.de  Villars  fit  au  comte,  de 
ce  qui  lui  restait  en  cette  principauté. 

Le  doc  de  Bourbon  se  trouvait  déplacé  par-tout  où  l'hon- 
neur ne  lui  permettait  pas  de  demeurer*  L'an  1407  ,  après  Pas-* 
sassinat  du  duc  d'Orléans,  il  quitta  la  cour,  où  il  était  en  très- 
grande  xoraidéralion  9  pour  ne  point  consentir  au  lâche  aceom* 
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•mgdement  qiii.se  ménageait  entre  les  princes  Orléanais  et  le 
duc  de  Bourgogne,  auteur  du  crime.  Ce  fut  alors  qu'il  se  dé- 
clara hautement  contre  ce  dernier  ,  et  tâcha ,  mais  vainement  y 
îde  le  faire  déclarer  ennemi  de  la  patrie.  Le  duc  de  Bourgogrfe 
ne  lui  pardonna  pas  cet  .effort  de  son  zèle  pour  la  justice.  I/an 
i4o$.,  Amé  Vin ,  capitaine  bourguignon ,  vint,  à  la  sollici- 
4ation  de  son  .maître ,  ravager  le  Beaujolais.  Mais  c'estoit ,  dit 
Jdonstrelet ,  uu  pauvre  sacfuernent  au  regard  du  duc  de  Bourbon  , 
MU  se  fauva  dès  que  ce  prince  vint  pour  le  combattre.  Le  duc 
Louis  mourut ,  le  19  août  de  Tannée  suivante  ,  à  Moulins  ,  et 
fut  enterré  au  prieuré  de  %>uvigni.  Les  Cèles  tins  de  Yichi,  la 
collégiale  de  .Notre-Dame  de  Moulins ,  l'hôpital  de  Saint-Nico- 
las de  la  même  ville,  sont  (1785)  des  monuments  de  sa  piété. 
Jl  édifia  les  châteaux  de  Moulins ,  d'Auxance  et  de  Yerneuil  ;  il 
£t  paver  ,  à  ses  frais,  plusieurs  villes.   Ce  prince  laissa  de  son 
mariage  un  fils  ,  qqi  suit.  Anne ,  sa  femme ,  lui  survécut  jus- 
/qu'au  19  septembre  14.16  5  dat£  de  son  testament ,  et  fut  inhu- 
mée auprès  de  lui.  Il  laissa  de  plus  trois  fils  naturels,  Hector, 
l'un  des  chevaliers  les  plus  accomplis  de  son  siècle  ,  tué,   Tan, 
i4*4?  **  siège  de  Soissons;  Jean,  également  renommé  par  son 
courage  et  par  les  services  qu'il  rendit  à  l'état  ;  et  Perceval  , 
qualité  aussi  chevalier.  Le  duc  Louis  avait  l'esprit  juste  et  so- 
lide, le  cœur  droit,  sensible  et  généreux,  l'attachement  le  plus 
sincère  à  la  religion ,  à  la  patrie  et  h  son  roi ,  la  valeur  et  1  ha- 
bileté des  capitaines  les  plus  expérimentés  de  son  tems.  Sa  cour 
était  mon$éç  sm  le  môme  ton  de  magnificence  que*  celles  des 
ducs.  d'Orléans ,  4e  Bourgogne  et  de  Bretagne.  Une  preuve  non 
équivoque  de  l'affection  que  ses  sujets  lui  portaient ,  ce  sont 
•les  regrets  qu'ils  firent  éclater  à  sa  mort.  Lorsqu'on  porta  son 
corps  de  Moulins  au  lieu  de  la  sépulture,  on  voyait  le  clergé 
et  le  peuplé  du  Bourbonnais  accourir  pour  se  trouver  sur  le 
passage  du  lanvoi ,  et  même  pour  raccompagner.  De  toutes 
.parts  tm  n'entendait  que -des  sanglots  et  des  gémissements.  Aht 
uki  mort ,  s'écriait  la  multitude  désolée ,  tu  nous  as  été  en  ce 
jour  nostre  soutènement ,  celui  qui  nous  gardoit  et  nous  défendoit  de 
iw$m  oppressions.  C'estoit  wstee  prince ,  nostre  confort  et  nostre 
duc,  le  pim  prudhomme  ,  de  là  meilleure  conscience  et  de  la  merb- 
ieur&  me  qu  on  pust  trouver.  (Vie  de  Louis  il ,  duc  de  Bourbon*  ) 

JEAN  I. 

i4j.o.  Jean,  né  au  rnoi$  de  ma?*  i38*  (». st.),  succéda, 
llan  i<4">?  h  Lattis  II,  son  père,  dans  le  duché  de  Bourbon  6t 
Jes  sejgseuries  de  Combraille,  de  Beaujolais  -et  de  Doinbes  , 
xu?i&v<juoi}  dans  la  charge  de  grand-chambrier ,  dont  le  duc  de 
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Bourgogne,  alors  maître  des  affaires,  le  priva,  pour  la  donner 
à  Philippe,  son  frère,  comte  de  Nevers.  Dès  Tan  *4°4*  U 
porta  le  titre  de  comte  deClermont,  du  chef  de  sa  mère ,  après 
ta  mort  de  laquelle  il  eut  aussi  le  comté  de  Forez.  Il  suivit ,  à 
l'exemple  de  son  père  et  avec  la  même  ardeur  ,  le  parti  de  la 
maison  d'Orléans  contre  le  duc  de  Bourgogne.  Ces  deux  princes 
avaient  contracté ,  dans  leur  première  jeunesse ,  une  confra- 
ternité d'armes.  Mais,  après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans, 
Jean  de  Bourbon  rompit  entièrement  avec  l'auteur  de  ce  crime, 
et  n'eut  plus  que  des  sentiments  d'aversion  et  d'horreur  pour 
lui.  Le  bâtard  de  Savoie,  et  ce  même  Viri ,  vaincu  autrefois  et 
châtié  par  le  duc  Louis  II ,  envahirent,  l'an  14*  *  1  le  Beaujo- 
lais et  le  pays  de  Dombes,  après  avoir  battu  l'armée  que  le 
duc  Jean  avait  envoyée  pour  les  repousser.  Le  comté  de  Cler- 
mont ,  en  Beauvaisis,  tomba ,  la  même  année,  au  pouvoir  du 
duc  de  Bourgogne.  Mais  un  revers  encore  plus  fâcheux  pour  le 
duc  de  Bourbon ,  ce  fut  l'enlèvement  de  ses  trois  fils,  que  le 
sire  de  Croï  prit  dans  le  château  de  Monceaux ,  au  comté  d'Eu , 
et  emmena  prisonniers  (1).,  pour  obliger  par  là  le  duc  d'Or- 
léans à  relâcher  son  père  ,  qu'il  retenait  dans  les  fers  ;  ce  qui 
effectivement  lui  réussit. 

Le  duc  de  Bourbon.,  Tan  i4I2i  fut. du  nombre  des  princes 
ni  9  sur  la  fin  de  mai ,  signèrent  l'ignominieux  traité  par  lequel 
s  s'engageaient  à  mettre  Henri  IV ,  roi  d'Angleterre  ,  en  pos- 
session des  provinces  cédées  aux  Anglais  par  le  traité  de  Breti- 
gni.  Au  mois  de  juillet  suivant,,  le  duc  de  Bourgogne,,  ayant 
amené  le  roi  et  le  dauphin  devant  Bourges ,  pour  attaquer  la 
li£ue  des  princes  dans  son  centre ,  le  duc  de  Bourbon  défendit 
la  ville ,  pendant  environ  six  semaines ,  avec  tant  de  valeur  et 
.d'habileté  ,  qu'il  obligea  les  assiégeants  à  parler  d'accommode- 
ment. On  leva  le  siège,  et  les  chefs  des  deux  partis  s'é  tant  ren- 
dus à  Auxerre ,  y  signèrent ,  au  mois  de  juillet ,  un  traité  de 
paix.  La  discorde  ayant  rallumé  son  flambeau,  vers  la  fin  delà 
même  année  ,  le  duc  de  Bourbon  se  remit  en  campagne ,  par- 
courut,  avec  une  armée  de  Parisiens,  l'Anjou  ,  le  Poitou,  le 
Berri ,  et  purgea  ces  provinces  des  troupes  de  brigands  qui  les 
infestaient.  Etant  passé,  l'an  i4*4*  en  Picardie,  avec  Hector 
de  Bourbon,  son  frère  naturel ,  qui  l'avait  accompagné  dans  la 


(1)  Ces  enfants  furent  mis  entre  les  mains  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  lés  fit  conduire  au  château  de  Montbard ,  d'où  ils  furent  ensuite 
transférés ,  par  son  ordre ,  le  12  juini4ia  ,  à  Bracon.  «  Ils  restèrent  la 
»  prisonniers ,  dit  D.  Plancher ,  jusqu'à,  la  réunion,  des  princes,  qui  se 
a»  fit  au  mois  d'août  suivant  ».  (  HisL  de  Baur, ,  tom.  III ,  p.  ifa  )  . 


il 


DES  DVCS  DE  BOURBON.  343 

campagne  précédente ,  il  ouvrit  celle-ci  par  le  siège  de  com- 
piègne.  Hector  y  fut  tué  ,  à  l'âge  de  23  ans,  dans  une  sortie  des 
assiégés  ;  jeune  néros  comparable  pour  la  beauté ,  l'adresse  et 
la  valeur  au  héros  fabuleux  dont  il  portait  le  nom.  Le  duc 
lui-même,  dans  un  assaut  qu'il  donna ,  y  reçut  une  blessure  qui 
le  mit  hors  de  combat.  L'armée ,  ayant  emporté  la  place  ,  se 
vengea  de  ce  double  échec  en  égorgeant  les  habitants  et  la  gar- 
nison ,  et  attachant  le  commandant  Bournonville  à  un  gibet. 
Guéri  de  sa  blessure,  Bourbon  alla  faire  le  siège  de  Bapaume, 
-qu'il  força  de  lui  ouvrir  ses  portes.  Les  vainqueurs  marchèrent 
ensuite  au  siège  d'Arras ,  qui  fut  commencé  vers  la  mi-juillet. 
Le  roi ,  le  dauphin ,  le  connétable ,  et  tous  les  princes ,  étaient 
il  la  tête  de  l'armée.  Mais  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  d'Ar- 
magnac ,  en  dépit  du  connétable  et  au  mépris  de  ses  droits ,  se 
rendirent  maîtres 'dé  toutes  les  opérations.  Elles  cessèrent  au 
bout  de  six  semaines  par  un  accommodement  que  la  comtesse 
de  Haï naut  ménagea,  et  qui  fut  ratifié  par  le  duc  de  Bourgogne, 
le  r6  octobre ,  au  Quesnoi. 

De  retour  à  la  cour ,  le  duc  de  Bourbon ,  non  moins  galant 

3ue  guerrier,  ne  s'y  occupa  qu'à  inventer  avec  la  reine  et  le 
auphin  de  nouvelles  fêtes  et  de  nouveaux  divertissements,  tan- 
dis qu'on  laissait  le  roi  manquer  du  nécessaire,  et  le  peuple 
gémir  dans  la  misère  et  l'oppression.  Plein  des  idées  romanes- 
ques de  chevalerie,  il  publia  au  milieu  de  ces  réjouissances 
le  cartel  suivant ,  qui  paraîtrait  fort  étrange  de  nos  jours  et  qui 
n'avait  wen  d'extraordinaire  de  son  tems.  «  Nous,  Jean,  duc 
»  de  Bourbonnais,  désirant  échiver  oisiveté  et  explecter  notre 
»  personne  en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes, 
»  y  acquérir  bonne  renommée,  et  la  grâce  de  la  très-belle  dont 
»  nous  sommes  serviteurs ,  avons  n'agucres  voué  et  empris  que 
»  nous  accompagnés  de  seize  au! très  chevaliers  équiers  de  nom 
j»  et  d'armes,  porterons  à  la  jambe  chascun  un  fer  de  prison- 
•»  nier,  qui  sera  d'or  pour  les  chevaliers,  d'argent  pour  les 
»  équiers,  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers,  com- 
»  mençant  le  dimanche  prochain  après  la  date  des  présentes  , 
»  au  cas  que  plustost  ne  trouverons  pareil  nombre  de  chevaliers 
»  et  équiers  de  nom  et  d'armes  sans  reproche,  que  tous  en- 
>>  sexablement  nous  veuillent  combattre  à  pied  jusqu'à  outrance, 
»  par  telles  conditions  que  ceux  de  notre  part  qui  seront  outrés, 
»  seront  quittes  chascun  pour  un  brasselet  d'or  aux  chevaliers , 
>>  et  un  d'argent  aux  équiers ,  pour  donner  là  où  bon  leur  sem~ 
»  blera.  Fait  à  Paris,  le  1er.  janvier  i4*4«  »  (v. st.)  Mém.  de 
VAc.  des  Insc,  t.  II,  p.  64 1.)  Pour  mieux  entendre  ceci, 
il  faut  savoir  que  les  chevaliers  qui  faisaient  des  emprises  ou 
entreprises  d'armes ,  soit  courtoises ,  soit  à  outrance  r  c'est-à- 


344  CHRONOLOGIE  ^IS^ÔRIQUC 

.dire  meurtrières ,  se  faisaient  attacher  des  chaînes  par  la  mai  n . 
des  dames  et  en  chargeaient  leurs  armoiries;  et  ce  signe,  qu'ils 
ne  quittaient  plus,  était  le  gage  de  l'entreprise  qu'ils  avaient 
vouée  et  qu'ils  juraient,  quelquefois  à  genoux,  par  un  abus 
déplorable  du  serment ,  sur  les  saints  évangiles. 

Le  dauphin  cependant ,  jaloux  de  l'autorité  que  les  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourbon  avaient  usurpée ,  tramait  sourdement 
leur  perte.  La  conspiration  fut  découverte  la  nuit  du  ier.  au  2 
février  i4*5f  quelques  heures  avant  qu'elle  dût  éclater,  et  la 
prudence  des,  ducs  la  fit  évanouir.  Mais,  obligés  peu  de  tes» 
après  de  remettre  au  dauphin  les  rênes  du  gouvernement ,  ils 
abandonnèrent  la  cour  pour  se  retirer  dans  leurs  domaine».  Le 
séjour  qu'il  y  firent  ne  fut  pas  long.  La  descente  du  roi 
d'Angleterre  en  Normandie,  et  lesr  progrès  rapides  qu'il  faisait 
dans  cette  province ,  les  tirèrent  de  leur  retraite  pour  voler  an 
secours  de  la  patrie.  L'un  et  l'autre  furent  pris  à  la  funeste 
journée  d'Àzincourt,  et  emmenés  prisonniers  à  Londres.  On  ne 
les  plaignit  point,  parce  que  c'étaient  eux  qui  avaient  engagé 
cette  bataille,  de  concert  avec  le  duc  d'Àlençon,  contre  l'avis 
des  autres  chefs  de  notre  armée.  La  rançon  du  duc  de  Bourbon^ 
au  bout  d'un  an ,  fut  fixée  à  cent  mille  écus.  Il  la  paya  j&squ'à 
trois  fois  sans  pouvoir  obtenir  sa  liberté.  Henri  Y  poussa  même 
l'injustice  jusqu'à  recommander,  en  mourant,  de  ne  point  re&* 
cher  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  avant  que  soir  fils-  fiât 
possesseur  de  la  monarchie  française.  Le  duc  ae  Boutbon  ne 
soutint  pas  avec  ta  constance  d'un  héros  la  longueur  de^ta  captt-*- 
vité.  Vaincu  à  la  fin  par  l'eitirtri  *  non  seulement  il  offrit  de 
payer  une  quatrième  rançon ,  non  seulement  il  consentit  à  li- 
vrer aux  Anglais  les  principales  places  de  ses  domaines,  mais 
il  eut  encore  la  faiblesse  de  reconnaître  Henri  VI  pour  son  lé- 
gitime souverain.  Heureusement  le  traité  qu'il  fit  à  ce  sujet 
n'eut  point  lieu,  par  le  refris  que 'fit  le  comte  de  Ctermont, 
«on  fils,  de  le  ratifier.  Le  duc  resta  dans  les  liées  avec  l&hmte 
d'avoir  voulu  les  rompre  par  une  infamie.  Il  mourut  a  Londres 
vers  la  mi-janvier  f  4^4  (  n.  st.  ) ,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans, 
et  fut  enterré  aux  Carmes  de  cette  ville.  Mais  dix~hwit  ans  après 
son  corps  fut  rapporté  au  prieuré  de  Souvigm.  Il  avant  épousé, 
le  24  )um  >4°o9  Marie,  seconde  fille  de  Jean  de  France,  duc 
de  Berri  (morte  à  Lyo»  au  mois  de  ju*n  i434)*  q**  l"*  apporta 
en  dot  le  duché  d'Auvergne  et  le  comté  dé  Mdntperisier ,  en 
vertu  des  lettres  dû  roi  Charles  VI,  qui  permettaient  au  duc  de 
Berri  de  disposer  de  ses  domaines,  contre  la  loi  des  apanages, 
en  favetrr  de  cette  fille ,  par  considération  pour  le  diic  de  Bour- 
bon ^  qu'elle  devait  épouser.  (  Celui***  ne  fut  que  le  troisième 
é{>ot»*  de  Marie  t  <pjt  s'était  aHiée;>  ,1%  le  49  mars  i3Ô6rà 
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Louis  de  Châtiïlon  III,  comte  de  Dunois,  mort  le  x5  juillet 
ï3ç)i  ;  a0,  le  27  janvier  1^92  ,  à  Philippe  d'Artois  ,  comte  d'Eu, 
décédé  le  i5  juin  1^97.  )  Marie  ,  après  la  mort  de  son  père,  arr 
rivée  le   i5  juin  i4i69  et  pendant  la  captivité  de  son  époux, 
voulut  se  maintenir  dans  la  jouissance  du  duché  d'Auvergne  et 
du  comté  de  Montpensier;  elle  présenta  requête  au  parlement 
à  cet  effet.  Mais,  par  arrêt  du  8  août  i4tô,'la  cour  ordonna 
que  le  duché  d'Auvergne  serait  mis  en  la  main  du  roi  et  gouverné 
par  ses  officiers  ,  nonobstant  la  requête  présentée  par  la  duchesse 
âe  Bourbon*  (  Mss.  du  roi,  n°.  94^0,  fol.  i3a.  )  Le  duché  d'Au- 
vergne resta  néanmoins  dans  la  maison   de   Bourbon.  Marie 
donna  au  duc  Jean  trois  fils,  Charles,  qui  suit  ;  Louis ,  mort  à 
Louvres^  en  Parisis,  l'an  i453;  et  un  autre  Louis,  tige  de  la 
première  branche  de  Bourbon -Montpensier.  Le  duc  Jean  laissa 
aussi  trois  bâtards ,   Jean ,  abbé  de  Cluni,  postulé  évoque  du 
Pui  le  a  décembre  i+43»   mort  au  prieuré  de  Saint-Rambert 
le  i  décembre  i4$5;  Alexandre,  dit  le  Bâtard  de  Bourbon, 
dont  il  sera  parlé  ci-après;  Gui ,  mort  en  i442  î  et  deux  bâ- 
tardes, Marguerite  ,  épouse  de  Rodrigue  de  Villandrode ,  comte 
de  Ribadeo  /fameux  par  ses  exploits  et  par  ses  brigandages ,  et 
Edmée,  morte  sans  alliance. 

CHARLES  I. 

4 

1434*  Charles  I,  fils  aîné  de  Jean  1,  né  l'an  i4oi,  suc- 
céda, l'an  i434  1  aux  duchés  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  au 
comté  de  Forez  et  aux  seigneuries  de  Beaujolais,  de  Com- 
bes ,  etc.  Il  gouvernait  tous  ces  domaines  depuis  sa  majorité 
sous  le  nom  de  comte  de  Clermont ,  quoiqu'il  n  eût  pas  la  jouis- 
sance de  ce  comté  qui  était  entre  les  mains  des  Anglais.  11 
avait  aussi  recouvré  la  cïrarge  de  grand-chambrier  de  France  7 
dont  le  duc  de  Bourgogne,  comme  on  l'a  dit,  avait  frustfé  son 
itère  pour  la  faire  tomber  au  comte  de  Nevers  L'an  i4l&»  les 
Bourguignons  ayant  surpris  Paris  la  nuit  du  28  au  29  mai ,  il 
fut  arrêté  avec  son  l frère  Louis ,  depuis  comte  de  Montpensier, 
et  tous  deux  furent  enfermés  dans  la  4our  du  Louvre.  Le  duc  de 
Bourgogne  les  élargit  peu  de  tems  après.  Voulant  s'attacher  le 
Comte  de  Clermont ,  ce  prince  le  contraignit  d'accepter  la  main 
d'Agnès,  sa  fille,  qui  n'était  pas  encore  nubile ,  et  de  rompre 
ainsi  l'alliance  qu'il  était  près  de  contracter  avec  madame  Ca- 
therine de  France ,  à  laquelle  il  était  déjà  fiancé. 

L'an  i4I9i  Ie  comte  de  Clermont  était  a  la  tête  des  sei- 
gneurs qui  accompagnèrent  le  duc,  son  beau-père,  à  la  fatale 
entrevue  du  pont  de  Montereau ,  où  il  fut  assassiné.  Loin  de 
poursuivre  la  vengeance  de  cet  attentat,  il  renvoya  la  princesse 

X,'  44 
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Languedoc  et  en  Guienne.   Le  dauphin,  rappelé 
lprds  de  la  Seine  vers  la  fin  de  juin  de  la  même  année ,  rétablit, 
en  partant,  capitaine-général  en  Languedoc  et  en  Guienne. 

'  L'an  1421  (  n.  st.  ) ,  le  comte  de  Clermont  acheva  v  dans  le 
moi*  de  janvier,  le  siège  d'Aigues-Mortes  ,  commencé,  par  le 
sénéchal  de  Beaucaire ,  dès  le  mois  d'août  précédent.  Maître  de 
la  place,  il  fit  trancher  la  tête  au  commandant  Louis  Malepue 
et  aux  principaux  officiers  ,  les  traitant  d'ennemis  de  l'état.  On 
prétend  même  que  les  habitants  coupèrent  la  gorge  à  la  garni-" 
son  bourguignonne , -qu'ils  en  jetèrent  les  corps  dans  une  fosse  t 
avec  quantité  de  sel  pour  empêcher  la  corruption ,  et  que  de  là 
est  venu  le  proverbe  de  Bourguignon  salé(i).  (Vaissète.)  Le  jeudi 
gras  de  la  même  année ,  le  comte  de  Clermont  s'étant  présenté 
devant  Beziers ,  les  habitants  tui  font  dire  qu'ils  ne  permettront 
d'entrer  qu'à  lui  seul  et  à  quarante  personnes  de  sa  suite.  La 
comte  persistant  à  vouloir  entrer  avec  tous  ses  gens ,  les  portes  x 
lui  sont  fermées.  La  place  est  assiégée  le  8  juin ,  et  forcée ,  le, 
16  août,  de  capituler,  à  des  conditions  humiliantes  pour  les  ha- 
bitants. Le  dauphin  étant  devenu  roi ,  sous  le  nom  de  Char- 
les VU  ,  le  comte  de  Clermont ,  l'an  i4^3 ,  lui  remet  le  gou- 
vernement de  Languedoc ,  après  y  avoir  affermi  l'autorité  de  ce 
prince  sur  des  fondements  solides.  Il  reçoit,  en  échange,  le 
commandement  du  Nivernais,  du  Bourbonnais,  du  Forez,  du 
Maçonnais ,  du  Beaujolais  et  du.  Lyonnais. 

Le  comte  de  Clermont  commença,  Tan  i4^4f  &  se  rappro- 
cher du  duc  de  Bourgogne,  à  l'occasion  de  l'alliance  que  ce  der- 
nier contracta  avec  Bonne  d'Artois,  sœur  utérine  du  premier, 
et  veuve  de  Philippe  H ,  comte  de  Nevers.  Leur  liaison  prit 
une  nouvelle  force  par  le  mariage  du  jsomte  avec  Agnès  ,  sœur 
du  duc ,  conclu  et  rompu  sept  ans  auparavant ,  et  qui  fut  enfin 
célébré  le  17  septembre  i4a5.  Mais  le  comte  n'en  demeura 
pas  moins  attaché  aux  intérêts  du  roi  et  de  la  patrie.  L'ai* 
i42Â*  dans  le  tems  que  les  Anglais  commençaient  le  siée»  d'Or- 
léans ,  il  rassembla  la  noblesse  de  ses  terres ,  dont  il  forma 
un  corps  de  trois  mille  hommes  qu'il  conduisit.au  roi.  L7annéot 
suivante,  au  mois  de  février,  apprenant  à  Blois  que  Fastol  » 
capitaine  anglais  ,  était  parti  de  Paris  pour  amener  au  siège 
d'Orléans  une  grande  quantité  de  munitions  dé  guerre  et  de 


(1)  Voyez  l'article  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  ,  où  l'on 
prouve  que  ce  proverbe  était  déjà  en  usage  en  i4io.  Il  est  bien  plus 
probable,  y  est-il  dit,  que  ce  sobriquet  a  été  donné  aux  Bourguignons 
k  eausç  des  salines  du  com|é  de  Bourgogne,  ^tfete  et  l* Éditeur.  ) 
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booclie,  sous  l'escorte  Je  trois  mille  hommes,  il  résolut  d'in- 
tercepter ce.  convoi.  Dunois ,  qu'il  fit  avertir  de  ce  dessein  y  v 
vint  le  joindre  à  Jan ville,  avec  une  grosse  troupe  de  cavalerie  , 
ayant  avec  lui  l'amiral  de  Culant ,  Boussac ,  la  Hire ,  Sain- 
trailles ,  Graville  et  Verdussen.  La  rencontre  du  convoi  se  fit , 
le  i8  février,  à  Rouvroi-Saint-Denis,  et  les  Français,  parla 
témérité  d*«  subalternes,  furent  battus.  C'est  ce  qu'on  nomma 
ia  journée  des  Harengs. 

Après  la  levée  du  siège  d'Orléans ,  le  comte  de  Clermont 
accompagna  le  monarque  à  Reims ,  et  assista  à  son  sacre ,  ou 
il  représenta  le,  duc  de  Normandie.  L'an  i4^4i  Charles,  de- 
venu duc  de  Bourbon  par  la  mort  de  son  père ,  fait  d'inutiles 
tentatives  pour  recouvrer  le  comté  de  Clermont.  Le  roi  d'An* 

{;leterre ,  Henri  YI,  soi-disant  roi  de  France  ,  le  déclara ,  par 
ettres  du  24  août  de  cette  année ,  déchu  de  ce  comté ,  pour 
prétendu  crime  de  lèze -majesté ,  et  en  transporta  la  propriété 
avec  toutes  ses  dépendances  et  appartenances  au  fameux  Jean 
Tarbot.  (  Rec.  de  Colbert ,  çoL  5a  ,jaL  3i3.  )  Charles  se  brouille  , 
la  même  année ,  avec  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur ,  à  cause  de  certaines  conventions  ma- 
trimoniales qu'il  prétendait  n'avoir  pas  été  remplies.  Résolu 
d'enlporter.  de  force  ce  qu'il  ne  peut  obtenir  de  bon  gré,  il 
entre ,  les  armes  à  la  tnain ,  dans  la  Bourgogne,  soumet  plusieurs 
places,  et  pénètre  jusqu'en  Franche-Comté..  Mais  le  duc  de 
Bourgogne  ayant  appris  à  Bruxelles  ces  hostilités  *  envoya  dans 
le  Bourbonnais  une  armée  qui  obligea  le  duc  de  Bourbon  à 
revenir  sur  ses  pas  ;  elle  l'assiégea  dans  Villefranche  ;  et ,  sur  le 
refus  qu'il  fit  craccepter  une  bataille ,  elle  se  répandit  dans  le 
Bourbonnais  qu'elle  ravagea.  Les  comtes  de  Richement  et  de 
Nevers  s'étant  alors  entremis  pour  accommoder  les  parties,  elles 
se  rendirent  à  Nevers ,  où  la  querelle  fut  terminée  dès  le  pre- 
mier jour  de  l'entrevue.  Le  reste  du  séjour  se, passa  en  fêles,  et 
y  eut,  dit  Monstrelet ,  grant  foison  de  monteurs  et  farceurs.  Mais 
au  milieu  de  ces  réjouissances ,  Charles  et  les  deux  comtes  pro- 
fitèrent de  la  bonne  humeur  du  duc  de  Bourgogne  pour  le  dis- 
poser à  rendre  la  paix  à  la  France.  Ils  y  réussirent ,  et  ébau- 
chèrent ainsi  ce  grand  ouvrage ,  qui  fut  consommé  ,  le  ai  sep- 
tembre i43S  ,  aux  célèbres  conférences  d'Arras.  Le  duc  de  Bour- 
bon fit,  k  ces  conférences,  un  personnage  bien  humiliant  et  en 
même  tems  bien  généreux,  en  demandant,  au  nom  du  roi,  par- 
don, au  duc  de  Bourgogne  de  l'assassinat  de  son  père.  Mats  il 
ne  soutint  pas  toujours  ce  caractère  de  fidélité  envers  Char- 
les VII.  L'an  i44°  9  séduit,  par  les  insinuations  de  Georges  de  la 
Trémoille ,  ministre  disgracié  ,  le  duc  de  Bourbon  forme  à  la 
cour ,'  et  sous  les  yeux  du  roi ,  mais  avec  le  plus,  grand  secret  > 
une  conjuration  dans  laquelle  entrent  le  duc  d'Alençon ,  le 
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comte  de  Vendôme ,  le  comte  de  Dunois ,  le  bâtard  de  BotfT*» 
bon  ,  Antoine  de  Chabannes,  les  sires  de  Prie  ,  de  Chaumonty 
de  Boucicaut ,  de  la  Roche  ,  et  d'autres  seigneurs.  On  prétend 
que  le  dessein  des  conjurés  était  non-seulement  d'exclure  de  la 
faveur ,  des  conseils  et  du  Commandement  des  armées ,  le  con- 
nétable de  Richemorrt  et  le  comte  du  Maine ,  principal  ministre, 
mais  encore  de  réduire  le  roi  dans  une  espèce  de  tutelle  ^  et 
de  s'emparer  du  gouvernement  sous  tes  auspices  du  dauphin. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'ils  entraînèrent  dans  leur  parti  ce 
jeune  prince ,  qui  se  laissa  enlever  à  Loches  par  le  duc  d' Alcnçoa. 
Le  roi  poursuivit  le  dauphin  et  son  ravisseur ,  de  province  en 
province ,   de  ville  en  ville.  Les  terres  du  duc  de  Bourbon  de-*  * 
vinrent  spécialement  le  théâtre  de  là  guerre.  La  plupart  de  ses 
forteresses  ouvrirent  leurs  portes  aux  royalistes  ou  furent  em- 
portées d'assaut.  La  célérité  du  monarque  ne  laissa  bientôt  plu» 
aux  rebelles  que  l'espoir  de  le  fléchir.    Le  comte* d'Eu ,•  frère 
utérin  du  duc  de  Bourbon ,  s'étant  rendu  médiateur ,  fit  leur 
paix  ,   à  condition  que  le  duc  viendrait  ,•  avec  le  dauphin  r  im- 
plorer la  clémence  du  roi.  Ce  fut  à  Cusset ,  en  Auvergne ,  qu'ils 
vinrent  trouver  le  roi.   En  l'abordant  t  ils  mirent,  trois  fois  le 
genou  en  terre  ,  et  crièrent  mercy  trois  fois.  Beau  cousin ,  dit  le 
monarque  au  duc  de  Bourbon ,   û  nous  desplait  de  la  faute  que 
maintenant  et  auîtrefois  avez  faite  contre  nostre  majesté  par' cinq 
fois.  (  Il  les  lui  rappela.  )  Ce  ne  fut  point  r  ajouta-t-ii ,  pouf 
l'honneur  et  amour  df aucuns  ,    lesquels  nous  ne  voulons  point 
nommer ,  nous  vous  eussions  montré  le  desplaisir  que  oous  nous 
avez  faict  ;  si  oous  gardez  doresnaoant  de  ne  plus  y  renchérir* 
(  Monstrclct ,  tom.  11,  p.  168.)  Les  deux  princes  furent  obligés, 
le  lendemain  ,  de  demander  encore  pardon  en  plein  conseil.  La 
satisfaction  que  le  monarque  exigea  du  duc  ne  se  borna  pas  à 
ces  marques  de  soumission.  Il  lui  en  coûta,  pour  rentrer  en» 
«race ,  ses  châteaux  de  Loctyes  ,   de  Vincennes ,  de  Corbeil  r  et 
d'autres  places  qu'il  avait  achetées  ou  conquises  pendant  la  der- 
nière guerre.  Cette  peine  était  douce  en  comparaison  du  crime. 
Le  bâtard  de  Bourbon ,  l'un  des  conjurés ,  n'en  fut  pas  quitte  À 
si  bonne  composition.  Le  roi  voulut  faire  sur  lui  un  exemple  de 
sévérité ,  parce  qu'il  était  le  plus  coupable  de  tous.  C'était  lui  f 
en  effet,  qui  avait  le  plus  contribué  à  débaucher  le  dauphin,  et 
qui  avait  commis  les  plus  grandes  violences.  Suivi  d'un  parti  de 
soldats  déterminés ,  il  avait  porté  la  désolation  en  divers  lieux  t 
et  laissé  partout  des  traces  funestes  de  son  passage.  Le  roi., 
l'ayant  donc  fait  arrêter  ,  l'an  i44f  ?  a  Bar-sur- Aube  ,  nomma 
des  juges  pour  lui  faire  son  procès.  Le  jugement  qui  intervint 
l'ayant  condamné  à  être  noyé ,   il  fut  mis  dans  un  sac  et  jeté 
dans  la  rivière  ;  supplice  alors  fort  commun  en  France ,  et  de  l£ 
est  venu  le  proverbe  qui  dit,  un  homme  de  sac  et  de  cordes,  pour 
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tftarguer  un  scélérat.   Le  duc  de  Bourbon ,  qoe  cet  exemple 
aurait  dû  retenir  dans  le  devoir  ,  oublia  bientôt  la  grâce  que  le 
toi  lui  avait  faite.  Son  attachement  pour  le  duc  d'Orléans  l'en- 
gagea, l'an  i44*  »  dans  une  nouvelle  conjuration  formée  par 
ce  prince ,  sous  prétexte  de  travailler  à  la  réforme  de  l'état. 
Le  roi,  par  sa  sagesse,  ayant  dissipé  cette  ligue  sans  tirer  l'épée* 
le  duc  de  Bourbon  rentra  promptement  dans  le  devoir.  (  Voyez 
Charles ,  duc  d'Orléans  Valois.  )  Depuis  ce  tems,  il  vécut  pai- 
sible ,  uniquement  occupé  du  soin  de  ses  vastes  domaines.   Il 
était  rétabli  pour  lors  dans  le  comté  de  Clermont.  Ce  prince 
mourut  le  4  décembre  i456  >  et  fut  enterré  au  prieuré  de  Sou- 
vigni.  D7  Agnès  de  Bourgogne  ,•  son  épouse,  fille  du  duc  Jean- 
sans-Peur ,  morte  à  Moulins,  le  premier  décembre  1476,  il  eut 
Jean ,  qui  suit  ;  Philippe ,  sire  de  Beaujeu  ,  mort  sans  enfants  ; 
Charles,  pourvu  de  l'archevêché  de  Lyon  en   i44*>  »  à  l'âge  de 
de  douze  ans,  légat  d'Avignon  en  1460  ,  cardinal  en  1476  , 
évêque  de  Clermont  en  i477>  prélat  guerrier  et  débauché,  dont 
la  dçme  était  :  ne  peur  ri  espoir ,  mort  en    1 4$$  ;  Pierre  ,  qui 
viendra  ci-après  ;  Louis ,  évéque  de  Liéee ,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  de  nos  jours  (  1785  )  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Ëusset  (Voy.  Louis,  évéque  de  Liège)  ;  Jacques,  chevalier  delà 
Toison  d'Or ,  mort  le  aa  mai  1 468  ;  Marie  ,  qui  épousa ,  Tan 
i4^7  ,  Jean* d'Anjou ,   duc  de  Calabre ,  et  mourut  en   1488; 
Isabelle,  deuxième  femme  de  Charles,   duc  de  Bourgogne; 
Catherine,  mariée  à  Bruges,  le  18  décembre  146.3 ,  avec  Adolphe 
d'Egpnont,  duc  de  Gueldre  ;  Jeanne  ,  femme  de  Jean  de  Châ- 
lon*,  1er.  du  nom,  prince  d'Orange;  et  Marguerite,  femme 
de  Philippe  II ,  duc  de  Savoie.  Le  duc   Charles  1  eut   aussi 
des  enfants  naturels  ,  dont  le  principal  est  Louis ,  auquel  il 
légua  la  terre  de  Roussillon ,  en  Dauphiné,  que  le  roi  Louis  Xi 
érigea  en  comté  l'an  i4b5 ,  en  considération  du  mariage  de 
Jeanne  ,  sa  bâtarde ,  avec  Louis. 

'       JEAN  II ,  dit  LE  BON. 

i456.  Jean  II,  fils  aîné  de  Charles  I,  né  l'an  1426,  lut 
succéda  dans  les  duchés  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  dans  les 
comtés  de  Forez  et  de  Clermont ,  dans  les  seigneuries  de  Beau- 
jolais, de  Dombes,  etc.-,  et  dans  la  dignité  de  grand-chambrier 
de  France.  C'était  un  prince  déjà  connu  par  sa  valeur.  Le  roi 
Charles  VU  lui  ayant  donné  la  commission  de  général  en  chef 
Pan  1 45o ,  il  avait  poursuivi1(|rAnglais  en  Normandie  ,  por- 
tant alors  le  titre  de  comte  de  Clermont  ;  et ,  les  ayant  atteints 
près  de  Formigni,  à  trois  lieues  de  Bayeux,  il  avait  remporté 
sur  eux  ,  le  18  avril  i4$o  9  une  victoire  complète.  Le  généreux 
Pichemqnt ,  connétable ,  et  le  comte  de  Dunois  ,  qui  avaient 
bien  voulu  servir  sous  ses  ordres ,  avaient  contribué  beaucoup 
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•u  gain  de  la  bataille.  11  prit  ensuite ,  la  même  année ,  les  villes  de 
Caen  et  de  Cherbourg ,  et  de  là ,  étant  passé  en  Guienne ,  il  eut 

Ert ,  l?an  i  /fis. ,  à  la  reprise  de  Bordeaux ,  dont  le  célèbre  Tal- 
t ,  général  anglais ,  s  était  rendu  maître  en  peu  de  tems.  Le 
ïèlc  qu'il  avait  marqué  pour  le  service  de  l'état ,  sous  le  règne 
de  Charles  VII ,  ne  se  soutint  pas  sous  celui  de  Louis  XL  Sur  le 
refus  que  ce  dernier  lui  fit  de  1  épée  de  connétable ,  il  se  joignit 
au  duc  dé  Bretagne  et  au  comte  de  Charolais ,  avec  lesquels  il 
trama  sourdement  la  ligue  du  Bien-public,  dont  il  fut  un  des 
principaux  acteurs.  Elle  éclata  ,  l'année  suivante  ,  par  le  refus 
que  le  duc  fit  au'  roi  des  secours  qu'il  lui  avait  demandés  pour 
aller  faire  la  guerre  au  duc  de  Bretagne.  Ce  premier  acte  de 
rébellion  fut  immédiatement  suivi  d'un  autre  encore  plus  ou- 
trageant. Bourbon,  s'étant  emparé  des  bureaux  du  roi ,  se  saisit 
de  l'argent  qu'il  y  trouva ,  et  fit  arrêter  le  seigneur  de  Crussol , 
Juvénal  des,  Ursms,  et  Doriole,  receveur-général  des  finan- 
ces. Le  roi  marcha  prompteroent  contre  le  duc  de  Bourbon , 
qui,  bien  que  soutenu  du  comte  d'Armagnac,  du  duc  de  Ne- 
mours et  du  sire  d'Albret,  fut  obligé  de  fuir  devant  l'armée 
royale,  et  d'abandonner  le  Bourbonnais  pour  aller  se  renfer- 
mer dans  Riom.  Assiégé  dans  cette  place, -il  se  vit  contraint  de 
plier.  On  convint  d'une  trêve ,  dont  le  roi  lui-même  avait  be- 
soin pour  aller  au  duc  de  Bretagne  et  au  comte  de  Charolais, 
qui  se  disposaient  à  venir  fondre  sur  lui.  Cette  trêve  ne  détacha 
point  le  duc  de  Bourbon  de  la  ligue  où  il  était  entré.  U  com- 
battit pour  elle,  le  16  juillet  i465,  à»  la  bataille  de  Mont- 
Iheri ,  puis  s'empara ,  dans  le  mois  de  septembre  suivant ,  de  la 
Normandie  pour  le  duc  de  Berri.  Mais,  par  le  traité  de  Con- 
fiai» ,  il  fit  sa  paix  avec  le  roi ,  qui  l'honora  du  collier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel.  Il  obtint,  la  même  année,  des  lettres  de 
ce  monarque ,  datées  du  mois  de  novembre ,  par  lesquelles  tou- 
tes ses  terres,  situées  en  France,  furent  déclarées,  ainsi  que  son 
duché  de  Bourbon ,.  nûment  ressortir  au  parlement  de  Paris. 
(Guichenon,  hist  manuscrit  de  Bombes.)  Les. usures  que  les 
Juifs  exerçaient  à  Trévoux  occasionèrent  des  plaintes ,  sur  les- 
quelles le  duc  Jean  crut  devoir  faire^droit ,  en  leur  ordonnant , 
par  lettres  du  mois  d'août  ilfoq  r  de  sortir  incessamment  de  cette 
ville.  Les  Juifs  ne  se  hâtant  point  de  se  conformer  à  cet  ordre, 
il  chargea ,  par  d'autres  lettres  données  au  mois  de  marf  suivant , 
les  officiers  de  ses  chambres  dflt  comptes  et  grand -conseil,  ses 
baillis  et  juges  du  Beaujolais  Jp  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
ses  précédentes  lettres.  (  Guichenon ,  îàid.  )  Le  roi ,  l'an  tij5  7 
lui  donna  un  nouveau  gage  d'estime  et  de  confiance  en  l'éta- 
blissant lieutenant-général  dans  plusieurs  des  provinces  méri- 
dionales, depuis  le  Lyonnais  jusqu'au  Poitou.  11  attaqua,  le  21 
juin  de  la  même  armée  >  à  Gy ,  près  de  Châteaoguion f  les  Bout» 
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guignons  commandés  par  Antoine  de  Luxembourg,  dit  le  comte 
de  Houci,  fils  du  connétable  et  gouverneur  de  Bourgogne  y 
gagna  sur  eux  une  sanglante  bataille ,  et  fit  prisonniers  plusieurs 
officiers  de  marque ,  du  nombre  desquels  était  le  général  qu'il 
envoya  à  la  grosse  tour  de  Bourges.  Ce  fut  une  capture  très- 
agréable  au  roi  que  celle  du  comte  de  Rouci.  Il  ordonna  qu'il 
lui  fût  amené  au  château  du  Plessis-lez-Tours,  et  là  il  lui  fui 
remonstré ,  dit  Pa radin ,  comme  il  avait  entreprins  plusieurs  chose* 
contre  le  roy ,  et  les  énormes  crimes  qu'il  avoit  commis ,  s'é~* 
tant  porté  et  déclaré  ennemi  du  roy  et  du  royaume,  contré 
lequel  il  avoit  exerce  hostilités ,  bruslemens ,  pilleries ,   saccage- 

mens,  et  toutes,  manières  d'excès Pour  ce  estant  entre  ses 

mains ,  çt  ayant  mérité  la  mort,  le  roy  lui  voulant  faire  grâce ,  le 

metloit  à  4°  mille  écus  de  rançon à  faute  de  quoi  il  f usé 

tout  assuré  qu  'on  le  ferait  mourir*  Le  duc  de  Bougogne ,  dans  la 
suite  y  se  retira  de  la  cour ,  et  n  y  reparut  que  sous  le  règne  de 
Charles  VllL  A  son  retour,  il  se  joignit  au  duc  d'Orléans  pour 
disputer  le  gouvernement  du  royaume  à*  la  dame  de  Beau  jeu  , 
sa  belle-scgur.  La  princesse  essaya  de  les  engager  à  un  désiste- 
ment ,  en  les  comblant  d'honneurs  et  de  biens.  Elle  fit  conférer 
au  duc  d'Orléans  le  gouvernement  de  Paris,  de  l'Ile  de  France, 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie ,  avec  le  droit  d'assister  à  tous 
les  conseils  ;  et  au  duc  de  Bourbon ,  par  lettres  du  23  octobre 
i4&£,  la  charge  de  connétable  et  ae  lieutenant-général  du 
royaume ,  après  laquelle  il  soupirait  depuis  long-  tems.  Mais, 
enhardis  par  ces  faveurs ,  ils  n'en  furent  que  plus  ardents  a  sou* 
tenir  leurs  prétentions.  Pour  en  rendre  juge  la  nation ,  ils  re- 
mirent la  convocation  des  états-généraux.  L'assemblée  se  tint , 
lan  i4#f  i  à  Tours  ;  mais  sa  décision,  après  de  longs  débats, 
ne  répandit  pas-  à  leur  ambitieuse  attente.  Il  y  fut  statué  que  le 
jeune  monarque  étant  parvenu  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  fixé  par 
l'ordonnance  de  Charles  V  pour  la  majorité  des  rois ,  la  dame 
de  Beaujeu  et  son  époux  resteraient  auprès  dte  sa  personne  ;  et 
qu'en  son  absence,  te  duc  d'Orléans,  puis,  au  défaut  de  celui- 
ci,  le  duc  de  Bourbon ,  et  ensuite  le  sire  de  Beaujeu ,  préside- 
rait au  conseil,  composé  de  tons*  les  princes  du  sang*,  d'autres 
seigneurs,  et  de  douze  membres  choisis  panai  les  représentants 
de  la  nation  aux  états.  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon, 
trompés  ainsi  dans  leurs  espérance»,  font  un  traité  de  confé- 
dération contre  la  cour.  Tandis  que  le  premier  lève  une  armée 
dans.  le.  Blaisois ,  le  second  *  en  sa  qualité  de  connétable ,  con- 
voque le  bas  et  l'arrière-ba»  des  provinces  méridionales ,  sous 
5 rétexte  de  mettre  le  roi  en  liberté.  Mais  l'habileté  de  madame 
e  Beaujeu  rendit  cet  armement,  inutile.  Le  duc  d'Orléans ,  as-r 


\ 


35a  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

siégé  dans  Beaugenci  par  la  Trémoille ,  après  avoir  couru  risque 
d'être  arrêté  dans  Paris,  se  vit  réduit  à  se  mettre  à  la  discré- 
tion de  ce  général ,  et  s'estima  trop  heureux  d'obtenir  sa  grâce  t 
que  toute  la  haute  noblesse  sollicita  pour  lui.  Le  duc  de  Bour- 
bon ,  cependant ,  s'avançait  k  la  tête  de  son  armée  vers  Orléans. 
11  était  à  douze  lieues  de  cette  ville ,'  lorsqu'il  rencontra  l'armée 
du  duc  de  Lorraine ,  que  sa  rivale  envoyait  contre  lui ,  mais 
avec  ordre  de  le  ménager.  Instruit  alors  des  revers  du  duc  d'Or- 
léans ,  il  prête  l?oreille  aux  propositions  de  paix  qui  lui  sont 
faites,  et  reprend  la  route  de  Moulins ,  où  il  continua  de  mur- 
murer contre  le  gouvernement. 

L'archiduc  Maximilien,  dans  ce  même  tems,  menaçait  d'une 
invasion  les  frontières  de  la  France,  dans  le  dessein  de  repren- 
dre les  provinces  que  Louis  XI  l'avait  obligé  de  lui  céder  par 
le  traité  d'Arras.  il  ouvre  la  campagne  au  p ri n tems  de  i486  , 
avec  soixante  mille  hommes,  te  duc  de  Bourbon ,  invité  par 
une  lettre  du  roi  à  venir  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée  pour  re- 
pousser l'ennemi,  s'excuse  sur  la  goutte,  qui  ne  lui  permettait 
pas  de  monter  à  cheval.  Bientôt  néanmoins  il  se  met  en  marche 
avec  une  florissante  armée ,  et  voit  en  passant  le  roi ,  auquel  il 
déclare ,  en  plein  conseil ,  la  résolution  où  il  est  de  faire  à  son 
gré  la  guerre  ou  fit  paix  avec  l'archiduc ,  aux  conditions  qu'il 
jugera  les  plus  convenables  au  bien  de  l'état.  Il  part  sans  pren- 
dre congé  du  roi ,  laissant  la  cour  dans  la  plus  grande  agitation. 
Le  monarque  et  la  'dame  de  Beaujeu  courent  après  lui;  et, 
l'ayant  atteint  à  Compiègne ,  ils  viennent  à  bout  ae  calmer  son 
ressentiment.  Une  nouvelle  attaque  de  goutte  l'empêche  d'arri- 
ver jusqu'aux  frontières,  et  l'oblige  de  remettre  ses  troupes  aux 
maréchaux  des  Querdes  et'de  Gié.  De  retour  à  Moulins,  il  mou- 
rut, sans  laisser  de  postérité  légitime,  le  ier.  avril  i486,  âgé 
de  soixante-deux  ans,  et  fut  enterré  au  prieuré  de  Souvigni.  Il 
avait  épousé,  i°.  par  contrat  du  11  mars  1447?  Jeanne,  fille 
du  roi  Charles  VII ,  morte  à  Moulins  le  4  mai  1 482  ;  2*.  le  28 
avril  1484 9  Catherine  ,  fille  de  Jacques  d'Armagnac,  duc  de 
Nemours,  morte  au  mois  de  mars  i486  (v.  st.);  3°.  l'an 
1487  ,  Jeanne  ,  deuxième  fille  de  Jeqn  II ,  comte  de  Vendôme  , 
laquelle ,  après  la  mort  du  duc  Jean ,  prit  une  seconde  alliance 
3vec  Jean  111 ,  comte  d'Auvergne,  et  une  troisième,  l'an  i5o3 , 
avec  François  de  la  Pause ,  baron  de  la  Garde ,  et  mourut  le  22 
janvier  i5i2  (n.  st.  )•  Le  duc  Jean  laissa  cinq  enfants  naturels; 
savoir,  Mathieu ,  dit  le  Grand,  bâtard  de  Bourbon ,  qui  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  valeur  sous  le  règne  de  Charles  VIII ,  et  mou- 
rut au  mois  de  septembre  iSo5;  Charles,  souche  des  marquis 
4e  Malause;  Hector,  évêque  de  Layaur,  pub  archevêque  de 
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Toulouse  en  i49*i  mort  en  i5oa;  Marie,  alliée  à  Jacques  de 
Sainte- Colombe  ;  et  Marguerite,  femme  de  Jean  de  Ferrîères, 
seigneur  de  Presle. 

PIERRE  II. 

* 

1488.  Pierre  II  ;  troisième  fils  de  Charles  I ,  duc  de  Bour- 
bon ,  né 'au  mois  de  novembre  i4%*  qualifié  sire  de  Beau  jeu  du 
rivant  de  4bn  frère  aîné,  lui  succéda:  dans  toutes  ses  terres  et 
seigneuries  par  la  cession  forcée  que  lui  en  fit  le  cardinal 
Charles,  son  frère.  Il  avait  été  fiancé,  l'an  1464  ( n*  st-)>  Par 
acte  du  22  mars ,  avec  Marie  j  fille  dé  Charles  de  France  ,  duc 
d'Orléans.  Mais  lé  roi  Louis  XI  rompit  cette  alliance  pour  don- 
ner, au.  sire  de  Beaùjeu  Anne,  sa  tille  aînée,  qu'il  épousa Taa 
1474*  Par  Ie  contrat  de  mariage ,  il  fut  dit  qu'au  cas  que  les  deut 
époux  mourussent  sans  enfants  mâles,  tous  leurs  domaines  soi-* 

§neuriaux  seraient  réunis  à  la  couronne.  Louis  XI  fit  son  gen- 
re ,  quelque  teins  après ,  chef  de  son  conseil.  L'an  1477  7  il  lui 
donna  le  comté  de  la  Marché  avec  la  terre  de  Montaigu*  en  Com- 
braille ,  après  la  condamnation  de  Jacques  d'Armagnac ,  duc 
de  Nemours,  à  laquelle  il  avait  présidé.  Ce  monarque,  l'ait 
i483,  par  son  testament  qu'il  fit  lire  en  sa  présence  et  celle  dé 
ses  ministres,  attribua  lé  gouvernement  de  la  personne  de 
Charles,  son : fils,  et  du  royaume,  sans  nommer  de  régent  4 
au  sire  de  Beau  jeu  et  à  la  dame  sou  épouse.  Mais  ils  eurent 
pour  concurrent,  dans  cet  emploi,  comme  on  l'a  dit,  Louis,* 
duc  d'Orléans ,  premier  prince  du  sang.  Leur  parti  fut  si  puis- 
sant,  qu'ils  l'emportèrent  aux  états  de  Tours,  et  obligèrent  le 
duc  d'Orléans  4  se  retirer  en. Bretagne  *  retraite  qui  le  précipita 
dans  la  révolte.  Ce  prince ,  étant  depuis  monté  sur  le  trône 
(  l'an  1498)  >  sous  le  nom  de  Louis  XII ,  ne  se  vengea  de  Pierre 
et  de  sa  femme ,  alors  duc  et  duchesse  de  Bourbon ,  qu'en 
cherchant  les  occasions  de  les  obliger.  Ils  n'avaient  qu'une! 
seule  fille ,  nommée  Susanne ,  et  par  la  tous  leurs  domaines," 
suivant  la  clause  de  leur  contrat  de  mariage ,  devaient  revenir 
à  la  couronne.   Mais  le  monarque  4  renonçant  if  ses  intérêts 

Sersonnels,  leur  accorda  généreusement  >  l'an  1499  (n.  st.  ), 
es  lettres  qui  dérogeaient  à  cette  clause,  et  rendaient  Sii-> 
aanne  habile  à  leur  succéder.  Louis  II  de  Bourbon,  aîné  de  lai 
branche  de  Montpensier,  s'étant  opposé  à  l'enregistrement  de 
ces  lettres ,  rompit ,  par  cette  opposition  ,  le  mariage-  projeté 
de  Susanne  avec  Charles ,  duc  d'Alengon.  Louis  H  mourut  le 
\S  août  i5o'i  ,  et  Charles;  son  frère  ,  .aussitôt  après  sa  mort,' 
renouvela .  son  opposition.  Le  seul  moyen  qu'on  trouva  pour 
accommoder  ce  différent,  fuit  de  marier  Susanne  avec  ce 
prince  :  mariage  qui  s'accomplit^  le  10  mai  x5o5 ,  au  château  dit* 
*  X.  45 
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Pare4ee-Mo*stns.  Par  le  contrat,  Charles  et  Susanne  se  firent  $ 
l'un  et  l'autre,  une  cession,  mutuelle  de  leurs  droits  sur  les  du-. 
cht;s  de  Bourbon  et  d'Auvergne.  Le  duc  Pierre  n'existait  plu* 
alors ,  étant  mort'  à  Moulins  le  8  octobre  i5o3.  Anne ,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  14  novembre  i5aa.  Ce  prince  fit 
fabriquer*  à  Trévoux  de  la  monnaie  ,  dont  on  conserve  des  de- 
niers en  argent ,  qui  ont  pour  inscription  :  Pethus  D.  G.  Dux 
Borbon.  TftEVOL.  ,  et  pour  légeadre  ;  Six  hom*n  DaiUtfl 
ifiXtMCTUM.  (  Voyez  les  sires  de  Beaujolais*  ) 

».  »  •  ■*. 

CHARLES  IL       * 

■ 

,  i5o5.  Charles  H ,  fils  de  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de 
Montpensier  et  dauphin  d'Auvergne,  et  de  Claire  de  Gansa* 
gue,  né  te  17  février  «49°  9  devint  duc  de  Bourbon  par  son 
xnartaçe  ,  contracté  ,  le  10  mai  i5o5 ,  avec  Su*A#£iE  ,  fille  du> 
duc  Pierre  II ,  auprès  duquel  il  avait  été  élevé  ;  princesse  petite 
et  contrefaite,  mais  d'un  excellent  caractère.  Ses  domaines , 
joints  à  ceux  que  sa  femme  lui  apporta ,  le  rendirent  le.  prince 
Je  plus  opulent  de  l'Europe  après  les  tête*  couronnées;  u  était 
en  mime  tems  duc  de  Bourbon,  d'Auvergne,  de  Cbàtelleramf 
comte  de  Germon*  en  Beauvaisis^  de  Montpensier,  de  Forez  , 
de  la  Marche  et  de  Gien,  dauphin  d'Auvergne,  vicomte  do 
Cariât  et  de  Murât ,  seigneur  de  Beaujolais ,  de  ÇombraUle  t 
de  Mercœur ,  d'Annonai ,  de  la  Rocher-en-Regpier  ,  et  dé 
Bourbon<-Lanci,  Ses  richesses  ne  se  consumèrent  point  dans  une 
honteuse  oisiveté.  L'an  i5o7 ,  il  accompagna  lé  roi  Louis  XII  r 
au  voyage  de  Gènes..  Deux  ans  après ,  if  revint  avec  ce  monar-* 
que  en  Italie,  et  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  distin- 
guèrent le  plus  à  la  bataille  d'Agnadel,  ou  de  Giraddada*  don- 
née contre  les  Vénitiens,  le  14  mai  iSoo.  D'autres  exploits  r 
par  lesquels  il  prouva  sa  valeur  et  son  habileté  ,  lui  méritèrent 
l'épée  de  connétable  que  le  roi  François  1  lui  donna  le  10  ou  le 
înjaavier  i5i5  (n.  st.  ) 

,.  François  n'étant  que  duc  de  Valois,  avait  contracté  une 
étroite  amitié  avec  Charles  de  Bourbon.  Mais  Louise,  de  Savoie* 
duchesse  d'Angouléuie,  mère<iu  premier.,  n'avait  pas  les  mîmes* 
sentiments  pour  le  second,  parce  qu'il  était  gendre  d'Anne, 
duchesse  de  Bourbon ,  qu'elle  avait  toujours  haïe.  Anne  s'était 
attiré  l'aversion  de  Louise  par  le  peu  de  considération  qu'elle 
lui  avait  témoigné ,  lorsqu'elle  gouvernait  le  royaume  sous  le 
règne  de  Charles  VIII ,  son  frère.  La  duchesse  d'Angouléme  r 
adroite,  insinuante,  employa  dans  toutes  les  occasions  le  pou- 
voir qu'elle  avait  sur  l'esprit. du  roi,  son  fils,  pour  nuire  au 
connétable,  tantôt  en  lui  inspirant  de  la  jalousie  sur  la magnir» 
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licence  de  cfe  prince,  tantôt  en  donnant  dtas  conteurs  todlemes  & 
«es  action*  qui  en  étaient  te  moins  susceptibles.  Mais  te  conné-* 
table  se  maintenait  par  son  mérite  reconnu  «t  l'importance  do 
ses  «enrtces.  Ils  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Marignan  ( 
donnée  le  i3  et  lé  i£  septemore  i5i5,  et  contribué  plus  que 
tout  antre  à  la  victoire, que  nous  y  remportâmes  sur  les  Suisses» 
i^e  roi  s'étant  rendu  mahre  de  Milan,  le  4  octobre  suivant,  en 
nomma  vice*rtn  le  connétable.  Mais  le  peu  de  forces  qu'il  lui 
laissa  pour  conserver  cette  conquête ,  ie  tait  en  danger  de  14 
perdre.  11  vînt  cependant  à  bout  de  repousser  l'empereur  Maxi* 
milien ,  qui  était  entré  dans  le  Milanez,  et  de  l'obliger  à  fuir* 
le  aë  mars  i5i6,  avec  trois  cents  chevaux.  Ce  succès  fut  compté 
pour  rien  à  la  cour,  et  le  connétable  Ait  rappelé  pair  les  tntri-* 
gnes  de  la  duchesse ,  son  ennemie ,  qnt  ne  cessait  de  décrier  sa 
conduite.  A  son  retour,  il  trouva  le  roi  entièrement  changé  à 
son  égard.  Ses  états,  ses  gages  et  ses  pensions  forent  rayés.  Lfa«l 
?5ig,  nouvelle  disgrâce.  Le  roi  marchait,  accompagné  dt* 
connétable  et  dn  duc  d'Alençon ,  contre  l'empereur  Charles-* 
Qurnt ,  campé  sous  Talenciehnes.  Résolu  de  lui  livrer  bataille  4 
il  donna  au  duc  d'Alençon ,  son  beau-frère ,  le  commande-* 
tnent  de  levant-garde  f  qui  appartenait  au  connétable  par  lé- 
droit  de  sa  charge.  Ce  dernier  sentit  d'où  le  coup  partait ,  et 
dit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  que  le  roi  suivait  en  cela  Us  impression* 
tune  femme  qui  n'avait  pas  plus  d'équité  que  d'honneur.  Le  re* 
rroidissement  qu'occasiona  ce  passe-droit  entre  le  monarque 
et  lui ,  et  sa  haine  pour  la  duchesse,  allèrent  toujours  en  aug«* 
mentant.  Ses  malheurs  domestiques  favorisèrent  la  vengeance 
et  l'ambition  de  sa  rivale.  L'an  iSai ,  la  perte  qu'il  avait  fait* 
de  son  fils  unique  %  né  an  mois  de  juillet  i5i7 ,  fat  survie  dé 
celle  de  sa  femme,  morte  le  38  avril  à  Châtelléraut  ;  ce  fut 
f  époque  de  sa  ruine.  Louise  de  Savoie ,  cousine  germaine  de 
Susanne,  prétendit  lui  succéder,  comme  pros  proche  héritière*. 
dans  tous  ses  domaines ,  et  intenta  procès  à  ce  sujet  au  conné~* 
table.  La  eause  fut  plaidée  au  parlement  par  iea  trais  avocat*^ 
le*  plus  célèbres  de  leuf  teins,  en  présence  dn  roi  et  de  la  du- 
chesse, sa  mère.  François  de  Montholon  plaida  pour  lie  conné- 
table ,  Guillaume,  Poyet  pour  la  duehesse,  et  Pierre  Lizet  pour 
le  roi.  11  n'y  eut  point  de  jugement  définitif  rendu  ;  mais  ,.  par 
l'arrêt  du  commencement  traoût  i5aaf  les  parties  furent  appoin- 
tées au  conseil  î  et  cependant  f  par  promiùn ,  ordonné  que  tous  le* 
fans  contentieux  seraient  séquestrés.  Ce  jugement,,  crue  le  roi  au- 
torisa en  permettant  l'exécution  do  séquestre,  jeta  le  connétables 
dans  le  désespoir.  Furieux  de  se  voir  dépouillé ,  il  oublie  ee* 
qu'il  doit  à  sa  naissance-,  a»  rot  et-  à  s*  patrie»  et  prend  la  téso^ 
lution  de  passer  au  service  de  l'empereur* 
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,  Dès  cpje  Charles-Qdint  fut  instruit  de  ses  dispositions ,  il  loi 
dépêcha  secrètement  un  seigneur  de  sa  cour ,  avec  lequel  il  fit 
«on  traité  tel  qu'il  voulut  le  dicter,  11  s'engageait  à  faire-  ré- 
volter cinq  provinces  dont  il  était  le  maître  ;  et  l'empereur,  de 
son  côté,  devait  lui  envoyer  une  armée,  par  la  Franche -Comté. 
Tandis  qu'il  attend  de  Charles-Quint  l'effet  de  sa  promesse,  le 
roi  se  prépare  à  passer  en  Italie  avec  toutes  les  forces  de  le 
France.  Le  connétable  devait  le  joindre ,  et  avait  un  beau  pré- 
texte de  s'emparer  de  Lyon ,  de  lever  des  troupes ,  et  d'ouvrir 
aux  Impériaux  la  voie  pour  venir  le  joindre*  Dans  cet  extrême 
(langer  de  la  France,  Dieu  permit  que  deux  gentilsbomraes.nar*? 
mands,  qui  étaient  entrés  dans,  la  conspiration,  révélassent  au 
roi  ce  qu  ils  en  savaient*  Us  ne  purent,  pas  tout  dire;  car  on 
ne  leur  avait  confié  qu'une  partie  du  secret.  Le  roi  était  alors 
en  marche.  Il  va  trouver  à.  Moulins. le  connétable  qui  était 
malade,  on  feignait  de  l'être ,  lui  parle  à  cœur  ouvert  sur  son 
projet,  et  tâche  de  l'en  détourner  par  les  promesses  les.  plus  flat*- 
teusev  Bourbon  nia  le  traité.  ;  mais  il  en  dit  assez-  pour  devoir 
$tre  arrêté,  Le  roi  ne  le  fit  pas ,  et  se  contenta  de  lui  ordonner 
de  le  suivre  en  Ijtalie.  Bourbon  le.  promit  ;  mais,  aussitôt  que  le 
roi  fut  parti  de  Moulins,  il  se  déguisa,  et,  suivi .  d'un,  seul 
gentilhomme ,  il  se  retira ,  non  sans  beaucoup  de  difficulté , 
en  Franche-Comté,  d'où,  il  alla  joindre  l'armée, de  l'empereur, 
au-delà  des  monts.  H  employa  contre  la  France  la  même  valeur; 

Ïu'il  avait  fait  paraître  pour  la  défendre,  et  finit  par  le  siège  de 
lome ,  où  il  se  fit  tuer  le,  6.  mai  i5ay ,  en  montant  le  premier 
&  l'assaut  (i).  Le  parlement,  par  son  arrêt  du  16  juillet  sui- 
vant, déclara  réuni  au  domaine  royal  son  duché  de  Bourbon, 
ainsi  que  ses.  autres  fiefs  qui  relevaient  de  la  couronne* 
(  Voyez  Charles  II,  dauphin  d'Auvergne.} 

L'an.  i65i  ,  par  contrat  du  26  février,  le  roi  Loui^XIV  céda 
le  duché  de  Bourbon  à  Louis  II,  prince  de  Condé ,  en,  échange 
du  duché  d'Albret,  de  la  baron  nie  de  Durance,  et  d'autres  do*} 
mai  nés.  Par  ce  même  contrat,  le.  roi  céda  à  M.  le,  Prince,  pour 
en  jouir,  par  lui  et  sa  postérité  légitime,  à  titre  d'engagement  * 
ainsi  que  du  duché  de  Bourbon,  les  droits  de  nomination  aux 
bénéfices  et  de  présentation  aux  offices;  mais  en  m^rne  -  tem* 
Sa  Majesté  se.  réserva  les  bois  de  haute  futaie. 

r  < 

h    !  ■       ■  I  ■_ ■       ■ 

\ 

(1)  On  prétend  que  ce  fut  un  italien,  nommé  BenyenutQ  v  qui  1^ 
tua  :  du  moins  celui-ci  s'envantaii.  '  '        • 
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ORIGINE  DES  BOURGUIGNONS:  * 

L'     .     ;  "  "  •  '   •  " 

'Auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne,  après  avoir» 

solidement  réfuté  différentes  opinions  sur  l'origine  aes  Iftour-» 
guignons ,  préfère^  comme  le  mieux  établi ,  le  sentiment  de 
ceux  qui  croient  que  les  Bourguignons ,  dans  leur  première  ori- 
gine ,  ont  fait  partie  de  ces  plus  anciens  peuples  de  Germanie 
au  'on  appelait  Vandales ,  c'est-à-dire  ,  comme  D.  Plancher  le 
dit  ailleurs ,  que  les  Bourguignons  étaient  limitrophes  des  Van* 
dales.  Ils  habitèrent  d'abord  sur  la  Yistule  ,  dont  ils  occupaient 
apparemment  les  deux  rivages,  où  sont  à  présent  (i7©5)  la 
Prusse,  royale  et  la  Prusse  ducale  :  ils  furent  chassés  de  cette 
première  demeure  ,  l'an  nlfi ,  par  Fastida  ,  roi  t  des  Gépides» 
La  seconde  habitation  des  Bourguignons  fut  en -deçà  de  l'fclbe* 
où  Procope  les  place  un  peu  au-dessous  des  Thuringiens.  De 
là ,  s'étant  avancés  vers  le  Rhin  ,  ils  le  passèrent  en  oqh  ,  et 
se  rendirent  maîtres  de  plus  de  soixante-dix  villes  en-deçà  de 
ce  fleuve.  *Mais ,  l'an  277,  l'empereur  Prbbus  les  contraignit 
de  le  repasser  après  les  avoir  défaits  en  plusieurs  batailles* 
L'an  287 ,  ils  rentrèrent  dans  les  Gaules  ,  d'où  ils  furent 
encore  chassés  par  Maximien  Hercule.  Us  occupaient  alors 
les  bords  du  Rhin ,  et  dans  cette  nouvelle  demeure ,  ils  eu* 
Kent  de  fréquents  démêlés  avec  les  Allemands,  leurs  voisins* 
dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  le  Mein.  Cette  contrée;. étant 
moins  âpre  que  les  forêts  qu'ils  avaient  quittées',  ils  commên* 
cèrent  à  prendre  des  mœurs  plus  douces  et  plus  sociales.  Au 
lieu  (Je  la  chasse  ,  qui  avait  fait  jusqu'alors  leur  unique  exer-** 
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eïce  et  d'où  ils  tiraient  leur  nourriture  et  leurs  vêtements,  îîs 
Bidonnèrent  à  l'agriculture  et  aux  arts  qui  en  dépendent» 
I^es  Allemands  ayant  fait  à  leur  tour,  des  incursions  sur  le» 
terres  des  Romains,  If  empereur  Valenttnien  appela  les  Bout- 


tournèrent ,  après  l'avoir  long-tems  attendue ,  'fort  mécontents. 
de  ce  manque  de  parole.  Ils  auraient  bien  voulu  se  venger  par 
une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules  ;  mais  la  vigilance  et  la 
valeur  des  généraux  romains  les  en  empêchèrent  Ils  vivaient 
tranquilles  depuis  trente-six  ans  sur  les  Dords  du  Rhin  >  ou  du 
mojns  ils  n'étaient  occupés  qu'à  se  défendre  contre  tes  Alle- 
mands ,  lorsque  le  perfide  Stilicon  leur  ouvrit  cette  barrière , 
et  les  invita ,  ainsi  que  les  autres  barbares  du  Nord ,  à, venir 
s'établir  dans  les  Gaules,  dans  le  dessein  où  il  était  de  les  faire 
servir  à  l'élévation  de  son  fils  Eucher  qu'il  voulait  placer  sur  1& 
trône  impérial.  Ce  fut  sur  la  fia  de  lin  406  qu'As  se  dispo- 
sèrent à  passer  pour  la  dernière  fois  le  Rhin  ,  sous  la  conduite 
de  Gondicaire ,  leur  hendin  ;  c'est  ainsi  qu'ils  nommaient  1* 
chef  de  la  nation ,  gui  se  gouvernait  en  république  la  plus 
libre  tjui  eût  jamais  été;  Tel  était  en  effet  l'amour  de  la  li- 
berté chez  lès  Bourguignons ,  qu'ils  avaient  peint  un  chat  sur 
leurs  enseignes  pour  la  figurer.  Cette  \  nation  était  dès-lors 
chrétienne.  C'est  l'historien  Socrate ,  1.  7,  col.  3o,  qui  l'at- 
teste, et  voici  comment  il  fait  le  récit  de  ce  qui  occasion* 
la  conversion  des  Bourguignons.  »  Je  raconterai ,  dit  -il  9  une 

*  chose  bien  admirable  qui  arriva  vers  ce  tems-là  (la  fin  dis: 
»  quatrième  siècle).  II  y  a  au-delà  du  Rhin  une  nation  qu'on: 
v  appelle  vulgairement  les  Bourguignons.  Les  Huns  entraient. 
»  souvent  à  main  armée  dans  leur  pays ,  ravageaient  leurs 
»  champs ,  et  en  massacraient  un  grand  nombre.  Dans  la  dé- 
»  tresse  où  ils  se  trouvaient ,  ils  ne  s'adressèrent  à  aucune 
»  puissance  humaine  pour  lui  demander  du  secours  r  mais  ils 
¥  résolurent  de  recourir  à  quelque  puissante  divinité*;  et  % 
9  ayant  appris  que  le  dieu  des  Romains  donnait  un  secours 
»  efficace  à  ceux  qui  l'adoraient  et  le  craignaient,  tous, 
»  d'un  commun  accord,  se  portèrent  à  croire  en  Jésus  -Christ* 

*  Dans  ce  dessein  ,  ils  se  rendirent  dans  une  cité  des  Gaules 
»  (Mayence  ou  Trêves  probablement)  et  demandèrent  à  l'évêque 
1»  d'être  baptisés.  Le  prélat,  après  leur  avoir  prescrit  un  jeûner 

*  de  huit  jours  ,  pendant  lesquels  il  les  instruisit ,  leur  conféra 
»  le  sacrement  de  la  régénération,  et  les  renvoya  en  paix  dan& 

*  leur  pays.  Pleins  de  confiance ,  a  leur  retour  ils  allèrent 
s  droit  k  leurs  ennemis  pour  les  combattre ,  et  ne  furent  point' 
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a»,  frustrés  de  leur- espérance.  Car.  le  roi  des  Huns ,  nommé  Up- 
»  tanus  étant  mort  dans  oes  entrefaites  d'un  excès  de  vin ,  les 
m  Bourguignons  les  attaquèrent  qomme  ils  étaient  sans  chef; 
»  et ,  quoiqu'en  moindre  nombre ,  n'étant  que  mille  contre 
»  dix  mille,  ils  se  ruèrent  sur  eux  avec  tant  d'impétuosité , 
»  qu'ils  en  firent  un  grand  carnage  et  remportèrent  une  glo-> 
»  rieuse  victoire.  Depuis  ce  teins ,  cette  brave  nation  cultive 
»  la  religion  chrétienne  avec  une.  grande  ferveur.  »  Ce  que 
Socrate  dit  ici  oes  Bourguignons  ,  a  été  copié  par  Nicéphore 
dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Ces  deux  historiens  ajoutent 
que  les  Bourguignons  y  à  leur  entrée  dans  les  Gaules,  étaient  la 
plupart  charpentiers,  métier  qui  convenait  bien  à  une  nation  qui 
habitait  dans  les  bois  et  n'employait  point  d'autre  matière  pour 
bâtir.  Sidoine  Apollinaire y  dans  une  de  ses  poésies,  les  ap- 
pelle des  hommes  de  sent  pieds ,  septtpedes ,  expression  poétique 
qu'il  ne  fout  pas  prendre  à  la  lettre ,  et  qui  désigne  seule-* 
ment  qu'ils  étaient  communément  d'une  taille  avantageuse* 

GONDI CAIRE,  fumie*  toi  des  BouftGUiGNOne. 

* 

Gqâdicai&e,  appelé  Gunb\haire  par  Gondebaud*  I'uq 
de  ses  successeurs ,  passe  le  Rhin  a  la  t£te  d'une  partie  des 
Bourguignons ,  l'an  4°7  t  et  se  rend  maître  sans  peine  de  la 
première  Germanie  ,  qu'il  trouva  sans  défense  par  la  trahison  9 
comme  on  Ta  dit  9  de  Stilîcon  qui  en  avait  retiré  les  garnisons 
romaines.  Quelques  années  après  (en  4*3),  les  autres  BourT 
guignons  qui  étaient  restés  au-delà  du  fleuve  9  étant  venus 
joindre  leurs  compatriotes,  .toute  la  nation  rassemblée  se 
prouva  en  forces  pour  faire  tête  aux  troupes  que  le  patries 
Constance,  successeur  de  Stilicoh  dans  le  ministère 4  avait 
envoyées  pour  .arrêter  ses  progrès.  Les  Bourguignons,  sem- 
blables 4  un  torrent  impétueux ,  rompent  les  digues  qu'on 
leur  opposait ,  chassent  devant  eux  les  Romains ,  et  se  ré- 
pandent dans  la  première  Belgique  et  la  Séquanaise,  Les 
peuples  de  ces  provinces  les  reçurent  moins  comme  des  en- 
nemis que  comme  des  hôtes  qui  venaient  pour  repeupler  ftur 
pays  et  le  défendre  contre  de  nouvelles  incursions  dont  il 
était  menacé.  C'était  en  effet  de  toutes  les  nations  barbares 
celle  qui  avait  le  plus  de  conformité  avec,  leurs  mœurs.  Outre 
l'humanité ,  accompagnée  de  bravoure ,  ils  apportaient  avec 
eux  la  vraie  foi  qu  ils  avaient  reçue  de  l'évêque  et  des  clercs 
qui  les  avaient  nouvellement  convertis  ;  créance  dans  laquelle 
ils  persévèrent  sans  aucun  mélange  d'erreur ,  l'espace  de  plus. 
d'un  siècle.  Quelques  auteur»  ont  prétendu  qu'ils  réduisirent 
^a  servitude  ka  peuples  qui  se  soumirent  4  leur  domination. 
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H  est  certatri'  au  contraire  qu'ils  partagèrent  aVec  eut  le* 
terres' et  les  serfs:  Mais  il  faut  avouer  que  la  raison'  du  plu* 
fort  fit  pencher  la  balance ,  dans  ce  partage ,  du  côté  des 
Bourguignons.  Ce  ux~ci  eurent  un  tiers  de  serfs,  et  les  de  ut 
tiers  des  terres  qui  furent  pris  dans  certains  quartiers  qu'on 
leur  assigna',  ou  plutôt  qu  ils  choisirent.  Du  reste  ,  on  ne 
voit  point  qu'ils  aient  inquiété  les  anciens  habitants  dans  la 
portion  qu'ils  leur  avaient  laissée.  Paul  Orosfre  y  écrivain  du 
tems ,  fait  en  peu  de  mots  *  un  bel  éloge  des  mofeùrs  de  cette  na- 
tion. «  Maintenant,  dit-il ,  les  Bourguignons  sont  chrétiens  et 
*  catholiques ,  grâces  aux  soins  de  nos  clercs  qu'ils  ont  fa-* 
»  vôrablement  accueillis.  Mêlés  parmi  les  Gaulois ,  ils  le» 
»  traitent ,  non  pas  comme  des  sujets  ,  mais  comme  leurs 
»  frères  dans  le  Christianisme,  menant  au  milieu  d'eux  une 
»  vie  douce,  innocente  et. tranquille.  »  (1.  7  ^  col.  ult)  Ce- 

Seridant  ils  ne  négligeaient  pas  les  occasions  de  s'agrandir  et 
e' s'étendre  au-delà  des  limites  où  ils  s'étaient  d'abord  *ren-» 
fermés.  Constance  se  trouvant  dans  l'impuissance  de  les  ré- 
primer par  la  force ,  fit  avec  eux  *  à  ce  qu'on  prétend,  uni 
traité  par  lequel  il  leur  assurait  une  partie  des  pays  qu'ils 
avaient  conquis,  en  les  reconnaissant  pour  alliés' de  l'empire. 
Quoi'  qu'il  en  soit ,  voyant  leur  domination  affermie  ,  ifs  * 
songèrent  à  lui  donner  une  forme  nouvelle;  et,  préférant 
le  gouvernement  monarchique  au  républicain  qu'ils  avaient 
suivi  jusqu'alors,  ils  déférèrent  la  royauté  à  Gdnaicaire,  pour 
récompense  de  ses  services;  ce  qui  arriva  l'an  £i'ô  ou  414* 
C'est  proprement  à  l'une  de  ces  deux  années  qu'on  doit  fixer 
l'époque  du  premier  royaunte  des  Bourguignons  dans  les 
Gaules.  Gtfndicaire  établit  d'abord  son  trône  â  Genève  ;  mais 
il  le  transféra  depuis  à  Vienne,  qu'il  soumit  à  ses  lois  dès 
qu'il  eût  paru  devant  ses  murs.  Lyon  ,  qu'il  avait  conquis 
auparavant,  n'avait  pas  fait  plus  de  résistance.  Il  se  rendit 
maître  ensuite  d'Autun  et  de  toute  la  Séquanaise.  H  voulut 
aussi  •  étendre  ses  conquêtes  dans  la  première  Belgique.  Mail- 
le général  Aëtius  ,'  étant  accouru  au  secours  de  cette  province  y 
la  délivra  du  joug  des  Bourguignons  par  une  victoire  qu'il 
remporta  sur  eux,  l'an  4^5  >  ■  et  dans  laquelle  il  leur  tua  j 
dit  -  on  ,  vingt  mille  hommes  ;  ce  qui  '  les  obligea  ,  suivant 
Sidoine  Apollinaire ,'  à  demander  à  genoux  la'  paix  au  générât 
romain  :  Burgundio ,  -  dît— il  ,  flexo  poplite  suppiicai  quittent 4 
L'année  suivante  ou  environ  fut  encore  plus  funeste  à  Gon-* 
dicaire.  Apprenant  que  le  roi  •  des  Huns,  prêt  à  passer  le 
Rhin ,  menaçait  •  d'utie  •  irruption  ses  états  ,  il  marche  à  sa 
rencontre,  lui  livre  bataille  sur  les  bords  dé  ce  fleuve  ;  1$ 
perd  y  et  y.  périb    Gundieanum   Burgufidw%um    regem  f  âxf 
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Cassiodore  dans  sa  Chronique ,  non  multà  post  Hunni  peremc- 
runt.  Gondicaire  eut  plusieurs  fils  qui,  de  son  vivant  avaient 
eu  part  au-  gouvernement.  C'est  ce  que  témoigne  son  petit- 
fils  Gondebaud ,  lorsque  dans  ses  lois  9  parlant  de  ses  ancê- 
tres ,  il  dit  :  Patrem  auoque  nostrum  et  Patruos  regiœ  mémo— 
riœ.  Mais* il  paraît  quil  n'y  eût  que  Gondioc  qui  lui  sur- 
vécut. 

GONDIOC ,  ou  GONDERIC ,  IIe.  roi  de  Bourgogne. 

436.  Gondioc,  ou  Gonderic,  qu'on  a  mal  à-propos  con- 
fondu avec  Gondicaire ,  son  père  ,  lui  -  succéda  au  royaume 
de  Bourgogne;  ou  plutôt  dans  la  partie  de  ce  royaume  qu'Aëtius 
lui  avait  laissée  en  lui  accordant  la  paix  r~  c'est-à-dire  dans  la 
Séquanaise;  car  il  paraît  assez  clairement  que  ce  général, 
après  avoir  battu  les  Bourguignons ,  remit  les  Romains  en 
possession  de  la  première  Germanique ,    de  la  première  Bel- 

Sique  et  de  la  première  Lyonnaise.  Mais  il  leur  donna  en' 
édommageraent  des  terres  dans  la  Sapaudie,  c'est-à-dire  dans 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Savoie ,  le  Chablais  et  la 
■Bresse.  Gondioc  observa  fidèlement  durant  plusieurs  années 
le  traité  fait  entre  son  père  et  les  Romains.  Aetius-,  Tan  45 1  , 
lui  ayant  demandé  du  secours  contre  les  Huns,  il  lui  envoie 
un  corps  de  troupes;  mais  il  n'est  pas  vrai  qu'il  se  soit  trouvé 
en  personne  à  la  Funeste  bataille  donnée  la  même  année  contre 
Attila  dans  les  plaines  catalau niques.  L'an  ^$6 ,  Maxime , 
nouvel  empereur,  voulant  s'attacher  le  roi  des  Bourguignons, 
le  décore  au  titre  de  maître  de  la  milice ,  et  donne  celui  de 
patrice,  à  Chilpéric ,  son  fils  aîné.  Gondioc  et  Chilpéric 
marchent  la  même  année  contre  les  Suèvés ,  qu'ils  défont5. 
dans  une  bataillé  où  leur  roi  Réciaire  est  pris.  Les  Bourgui- 
gnons rompirent  la  paix  l'année  suivante  par  de  nouvelles  en- 
treprises sur  les  terres  des  Romains.  Ce  sont  eux  en  effet  qu'il 
•faut  entendre  par  ces  barbares  que  l'empereur  Majorien,  Van 
457^  au  commencement  de  son  règne  ,  délogea  de  Lyon  dont 
ils. s'étaient  emparés.  Mais  les  troubles  qui  suivirent*  la  mort  de 
ce  prince  et  qui  entraînèrent  en  peu  d'années  la  ruine  totale 
de  l'empire  d'Occident ,  leur  facilitèrent  les  moyens  ,  qu'ils 
saisirent  avec  ardeur,  de  se  relever  de  leurs  pertes.  Us- 
firent  plus,  ils  accrurent  leurs  conquêtes  et  secouèrent  entiè- 
rement le  joug  des  Romains.  L'empereur  Anthème ,  pour  les 
mettre  dans  ses  intérêts ,  vint  lui-même  au-devant  de  leurs 
désirs  ,  par  la  cession  qu'il  leur  fit  de  la  ville  de  Lyon  et  de 
toute  cette  portion  des  Gaules  qu'on  nomma  depuis  la  Lyon- 
naise germanique. 

X.  46 
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Gondioc  fut  constamment  attaché  à  la  foi  catholique.  Ce  fut 
à  lui  que  le  pape  H  Ha  ire  s'adressa ,  Tan  465  ,  pour  termine^ 
la  contestation  qui  s'était  élevée  entre  Léonce,  évêque  d'Arles  ,. 
et  saint  Mamert ,  évêque  de  Vienne ,  touchant  l'ordination 
d'un  évoque  de  Die ,  que  le  dernier  avait  faite  au  préjudice 
x  du  premier.  Dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  sujet ,  il  l'ap-« 
pelle  son  fils  et  le  traite  d'homme  illustre  On  n'est  pas  d'accord 
sur  Tannée  de  la  mort  de  ce  prince.  L'abbé  du  Bos  la  met  en 
467,  d'autres  en  47^*  €t  quelques-uns  la  reculent  même 
jusqu'en  47 &  Cette  dernière  opinion  nous  paraît  la  moim 
probable;  car  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en  47^*  Gondioc 
était  déjà  remplacé  par  son  fils  Chilpéric.  Outre  celui-ci* 
Gondioc  en  laissa  trois  autres  en  mourant.,  savoir,  Gonde- 
Laud,  Godomar  ou  Gondemar,  et  Godégisèle.  M.  Dunod  donne 

Sour  mère  à  ces  enfants  ,  Caratene ,  soeur  ,  à  ce  qu'on  croit, 
u  patrice  Biciraer,  morte  après  son  mari  dans  un  monastère 
qu'elle  avait  fondé  à  Lyon.  Il  paraît  que» ce  fut  sous  Gondioc 
que  le  royaume  des  Bourguignons  acquit  sa  dernière  consis- 
tance et  sa  plus  grande  étendue.  Entouré  des  Visigoths  dans 
la  première  Aquitaine  et  la  seconde  Narbonnaise  ,  et  des  Ro- 
mains dans  ce  qui  restait  de  la  Belgique,  il  comprenait  la  grande 
Séquanaise  ,  la  Viennoise ,  la  province  des  Alpes ,  la  première 
Lyonnaise ,  le  Nivernais  dans  celle  de  Sens  ,  et  la  partie  de  la 
seconde  Narbonnaise  qui  est  entre  le  Rhône  et  la  Durance, 
(Dunod.) 

CHILPÉRIC,  IIIe.  roi  d*  Bourgogne. 

Chilpéric,  ou  HitpÉRic,  fils  aîné  de  Gondioc,  devint  son 
successeur  après  avoir  été  son  collègue  dès  l'an  466  au  plus 
tard.  Des  modernes  soutenant  contre  D.  Plancher  que  la  suc- 
cession de  Gondioc  fut  partagée  entre  ses  quatre  fils,  restrei- 
gnent en  conséquence  la,  portion  de  Chilpéric  au  pays  dont  Ge- 
nève était  la  capitale  ,  donnent  à  Gondebaud  ce  que  nous  ap- 
pelons le  comté  et  le  duché  de  Bourgogne  ;  à  Godemav,  Vienne 
avec  le  Dauphiné  et  partie  de  la  Provence  ;  et  à  Godégisèle ,  le 
voisinage  du  Rhône.  Nous  convenons  que  les  frères  puînés  de, 
Chilpéric  eurent  les  départements  qu'on  vient  de  marquer  ;> 
.mais  nous  pensons  qu'ils  ne  les  possédèrent  qu'à  titre  de  sim- 
ples gouvernements,  avec  subordination  envers  leur  frère  aîné, 
de  la  libéralité  duquel  ils  les  tenaient»  La  preuve  de  cette  asser- 
tion se  tire  des  actes  d'autorité  que  Chilpéric  exerça  dans  toute 
l'étendue  du  royaume  de  Bourgogne.  Il  régnait  dans  le  canton 
de  Genève  ;  nos  adversaires  en  conviennent  ;  et  la  protection 
qu'il  accorda  à  Saint-Lupicin  ,  abbé  de  Condatr  ou  de  Saint- 
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©yan  (  aujourd'hui  Saint-Claude.) ,  contre  les  seigneurs  qui 
envahissaient  les  biens  de  son  monastère ,  suffirait  seule  pour 
Je  démontrer.  (Gregw.  Turon.,  vit  S.  L*pk.,  pag.  1  i5o.)  il  ré- 
gnait également  sur  le  Dauphiné.  En  47«*»  Fontéius,  évêque 
3e  Vaison,  justifie  auprès  de  lui  Apollinaire  et  Simplice,  soup- 
çonnés d'avoir  voulu  livrer  la  ville  de  Vaison  aux  Romains. 
{  Tillem.,  hfcL  eedés.,  tom.  XVI ,  pag.,  a3o.)  L'année  avivante , 
Sidoine,  évêque  de  Clennont ,  vient  à  Lyon ,  ou  Cbilpéric  te-* 
naît  sa  cour ,  pour  réconcilier  ce  même  Apollinaire ,  son  parent, 
avec  ce  prince  contre  lequel  on  l'avait  indisposé  de  nouveau  : 
(  îawr*.  )  Enfin ,  ki  ville  de  Clermont  se  trouvant  exposée  aux 
incursions  des  Visigoths  qui  venaient  de  se  rendre  maîtres  du 
Berri ,  Chilpéric  envoie  «les  troupes-  pour  défendre  ta  capitale 
de  l'Auvergne.  Les  états  de  Chilpéric  s'étendaient  donc  jus-* 
qu'aux  limites  de  l'Auvergne  ;  it  possédait  Genève  ;  il  tenait  sa 
cour  a  Lyon  ;  la  vitre  <le  Vaison,  et  par  conséquent  tout  le 
Dauphiné,  était  de  son  domaine.  Sa  souveraineté  s'étendait 
donc  sur  lout  le  royaume  de  Bourgogne  ;  d'où  il  s'ensuit  que 
ses  frères  n'étaient  que  de  simples  gouverneurs  dépendants  de 
6*n   autorité  suprême  dans  les  départements  qu'il  leur  avait    . 
assignés.  C'est  en  ce  sens  qu'on  doit  prendre  le  titre  de  tétrar- 
que  que- quelques  anciens  lui  ont  donné,  et  non  pas  comme 
s'il  n'eût  été  souverain  que  d'une  quatrième  partie  du  royaume 
de  Bourgogne.  Du  reste  ,  tout  ce  qu'on  lit  dans  certaines  his- 
toires des  combats  livrés  par  Chilpéric  à  ses  frères  ,  et  des  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  eux  près  d'Aotun  et  ailleurs ,  n'est 
que  pure  fiction  imaginée  par  quelques  auteurs  modernes ,  et 
n'afaucun  fondement  dans  1  antiquité.  Ce  qu'il  va  de  vrai, c'est 
que  l'ambition  et  la  passion  de  régner  porta  Gondebaud  à  se 
révolter  contre  Chilpéric.  Cette  révolte  commença  au  plus  lard 
▼ers  l'an  477  ;  elle  dura  leng-tems  ,  et  la  fin  en  fut  tragique. 
Chilpéric,  avec  son  frère  Godamar  et  ses  deux  fils,  périt  par 
le  fer  ;  sa  femme  fut  jetée ,  avec  une  pierre  au  cou ,  dans  le 
Rhône  ;  ses  deux  filles ,  Chrone  et  Clotilde  ,  d'abord  condam- 
nées a  Pexil ,  turent  réservées;  l'aînée  prit  le  voile  ;  Clotilde  fut 
élevée  -chez  le  meurtrier  de  son  père  a  Genève  ,  et  devint  quel- 
ques années  après  l'épouse  de  <  Jovis.  Le  tems  de  ce  massanre 
et  de  la  ruine  de  la  maison  de  Chilpéric  n'est  point  fixé  par  les 
anciens  »  l'auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne  croit 


vingt-huit  ans  :  il  était  digne 
né ,  bon  chrétien ,  bon  roi ,  toujours  catholique ,  vaillant ,  doux 
patient ,  etc. ,  suivant  l'éloge  qu'en  fait  D.  Plancher.  Il  est 
qualifié ,  par  l'auteur  de  la  Vie  de  Saint-Luptcin  ,  abbé ,  Wr 
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singularis  kkgmii  et  prascipua  bonitaus.  Le  .même  écrivain  di* 
qu'il  fit  rédiger  par  écrit  les  premières  lois  de  sa  nation  :  v*r 
illustris  Galliœ  patrkius  Hilperiçus ,  sub  quo  ditionis  regiœ  jus 
publicum  tempore  illo  redactum  est. 

GONDEBAUD,  IVe.  roi  dé  Bourgogne. 

491  ou  environ.  Gondebaub  ,  prince  arien,  fils  de  Gondioc, 
s'empara  du  royaume  de  Chilpénc  ,  son  frère  ,  aussitôt  après 
qu'il  l'eut  massacré  ,  et  commença  à  régner  l'an  49  *•  &è&  l'a» 
47 2  ,  il  avait  été  fait  pal rice  d'Occident  par  l'empereur  Oly— 
ferius.  Toute  la  nation  Bourguignonne  embrassa  l'Arianisme  à 
l'exemple  de  son  nouveau  maître.  Gondebaud ,  la  première  ou 
la  seconde  année  de  son  règne  ,  profitant  des  troubles  qui  ré- 
gnaient en  Italie,  par  la  guerre  que  se  faisaient  Odoacre  et 
•Tbéodoric  ,  descend  les  Alpes ,  pille ,  ravage  l'Emilie  et  la 
Ligurie  ,  se  rend  maître  de  Turin ,  et  repasse  les  monts  chargé 
d'un  butin  immense ,  et  suivi  d'une  multitude  innombrable  de 
captifs.  Au  rétour  de  cette  expédition,  l'an  49$.,  il  reçoit  les 
•ambassadeurs  du  roi  Clovis ,  qui  venaient  lui  demander  Clp- 
tilde ,  sa  nièce  ,  fille  du  roi  Chilpéric ,  en  mariage  pour  le  roi  * 
leur  maître.  Il  l'accorde,  moins  par  inclination  pour  Clovis, 
•que  par  la  crainte  d'encourir  son  ressentiment  par  un  refus» 
JVredius ,  minisire  de  Gondebaud,  étai^. alors. absent.  A  son 
retour  ,  il  blâma  son  maître  d'avoir  accordé  sa  nièce  au  roi 
des  Francs.  Mais  la  princesse  était  déjà  partie ,  conduite  dans 
un  de  ces  charriots  qu'on  nommait  bastefnes ,  traîné  par  des 
bœufs.  On  prétend  que ,  touché  de  repentir ,  Gondebaud  fit 
courir  après  elle  ;  mais  qu'ayant  pris  un  chemin  de  détour , 
elle  trompa  ceux  qui  la  poursuivaient,  et  leur  échappa.  Ce 
qui  est  certain  ,  c'est  qu'elle  arriva  ,  sans  avoir  été  inquiétée  sur 
la  route  ,'  à  Villiers ,  près  de  Troyes ,  où  Clovis  l'attendait.  Peu 
de  tems  après f  Gondebaud,  pour  s'attacher  son  frère  Godé- 
gisèle ,  lui  céda  le  territoire  de  Genève.  11  est  néanmoins  dou- 
teux s'il  ne  s'y  réserva  pas  le  droit  de  souveraineté.  Les  Bour- 
guignons cherchaient  dès-lors  à  s'étendre  au-delà  des  Alpes,* 
L'an  494  ?  ils  font  une  irruption  en  Italie  d'où  ils  emmènent 
six  mille  captifs.  Le  roi  Tbéodoric  envoya  saint  Epiphane , 
évéque  de  Pavie  ,  et  Victor  de  Turin,  pour  les  redemander.  Gon- 
debaud consent  a  les  rendre  moyennant  une  modique  somme 
dont  une  partie  fut  acquittée  par  saint  Avit,  évoque  de  Vienne, 
et  une  dame  pieuse  et  riche  de  Lyon. 

Les  évéques  de  Bourgogne  avaient  un  grand  zèle  pour  la  con- 
version de  Gondebaud.  S'étant  assemblés ,  l'an  499  •  à  Lyon  , 
sous  prétexte  d'une  solennité  ,  ils  supplièrent  ce  monarque  de 
vouloir  bien  permettre  qu'on  tînt  une  conférence  devant  lui 
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avec -lés  Ariens' sur  le  dogme  catholique.  11  l'accorda;  le  saint 
évêque  de  Vienne  s'y  di&tingua  par  son  éloquence,  et  confondit 
Bomface,  athlète  des  Ariens  *  par  la  force  de  ses  raisonnement», 
Le  roi  lui-même  en  fut  frappé  ;.  mais  h  crainte  de  son  peupla 
le  retint  et  l'empêcha  de  rendre  hommage  à  la  vérité.  (SpiciL, 
tom.  V.  )  '       ■  ■> 

,Çrodégisèle,  gagné  par  Clovis,  se  lie  avec  ce  prince  contre 
Gondebaud  ;  et,  pour  sceller  cette  alliance,  il  s'engage  à  payer 
tous  les  ans,  dès  qu'il  sera  maître  de  la  Bourgogne,  un  tribut 
à  Clovis,  tel  qu'il  voudra  lui  imposer.  Gondebaud,  attaqué 
inopinément ,  se  hâte  de  se  mettre  en  état  de  défense.  Mais  r 
trahi  par- son  frère,  il  -est  battu  à  Fieurei-sur-Ouche  ,  pr^ès  de 
Dijon  ,  par  Clovis.  Delà  il  court.se  renfermer  dans  Avignon  , 
où  le  vainqueur  vient  aussitôt  l'assiéger.  Le  sage  Arédius  .  son 
ministre,  le  tire  d'embarras  en  traitant  pour  lui  avec  le  monar- 
que français  aux  mêmes  conditions  que  l'avait  fait  Godégisèle. 
Ayant  réussi  de  la  sorte  à  faire  sa  paix  avec  Clovis ,  il  va  sur- 
prendre son  frère  dans  Vienne,  qu'il  avait  été  obligé  de  lui  céder, 
et  le  punit  de  sa  trahison  en  le  faisant  égorger,  Van  5oi ,  dans 
une  église  où  il  s'était  réfugié.  Tous  les  Bourguignons  qui  l'a- 
vaient suivi,  et  les. sénateurs  qui  l'avaient  reconnu,  subissent  le 
même  sort.  Cinq  mille  français  que  Clovis ,  en  s'en  retournant , 
avait  laissés  à  Godégisèle  ,  sont  épargnés  et  envoyés  à  Toulouse 
au  roi  Alaric  ,  avec  lequel  Gondebaua  s'unit  pour  faire  la  guerre 
aux  Français.  Mais,  par  l'entremise  desévêques  que  Gondebaud 
flattait  de  l'espoir  de  sa  conversion  ,  il  fait  une  paix  qu'il  croit 
solide,  avec  Clovis.  Libre  alors  de  toute* crainte  et  tranquille 
dans  ses  états  ,  il  s'applique  à  y  faire  fleurir  la  justice  et  les  lois. 
L'an  5o2,.on  publie  à  Lyon  la  fameuse  ordonnance  appelée 
du  nom.  du  législateur  la  loigombettc.  C'était  à  Amberieux ,  dans 
le  Bugei,  que  Gondebaud  l'avait  fait  rédiger  dans  une  assemblée 
des  grands  du  royaume.  Trente-deux  comtes  la  souscrivirent. 
Elle  est  divisée  en  quatre-vingt-neuf  titres  ,  sans  y  comprendre 
les  deux  suppléments.  Quoique  insuffisante- et  même  vicieuse 
en  quelques  articles ,  elle  est  regardée  par  l'auteur  de  V Esprit 
des  lofs  comme  le  meilleur  code  que  les  nations  barbares  eussent 
produit  jusqu'alors.  «La  loi  de,  Gondebaud,  dit-il,  fut  très- 
»  impartiale ,  et  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  Bourguignons 
»  qu  aux  Romains.  11  paraît  par  le  prologue  de  cette  loi  qu'elle 
»  fut  faite  pour  les  Bourguignons ,  et  qu'elle  fut  faite  encore 
»  pour  régler  les  affaire  qui  pourraient  naître  entre  les  Romains 
»  et  les  Bourguignons  ;  et  dans  ce  dernier  cas ,  le  tribunal  fut 
»  mi -parti.  Cela  était  nécessaire  pour  des  raisons  particulières 
a»  tirées  de  l'arrangement  politique  de  ces  tems-là.  Le  droit 
i>  romain  subsista  dans  la  Bourgogne  pour  régler  les  différents 
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»  que  les  Romains  pourraient  avoir  entre  eux.  Ceux-ci  li'eorent 

*  point  de  raison  pour  quitter  leur  loi ,  comme  ils  ert  étirent 
»  dans  le  pays  des  Francs;  d'autant  mieux  que  la  loi  salique 
»  n'était  point  établie  en  Bourgogne ,  comme  il  paraît  par  la 
»  fameuse  lettre  qu'Ajgobard  écrit  (t)  à  Louis  le  Débonnaire.  » 
L'administration  gratuite  de  la  justice  esc  spécialement  recom- 
mandée dans  une  préface  qui  suit  le  proéogue-de  la  toi  gambette. 
On  y  condamne  à  mort  les  jugés  convaincus  de  quelque  préva- 
rication grave ,  et  il  leur  est  défendu  de  recevoir  des  présent* 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  La  peine  dé  doute  sous  d'or 
y  est  imposée  à  ceux  qui  n'auraient  pas  décidé  les  procès  qui 
étaient  en  état ,  après  en  avoir  été  requis  trots  fois ,  et  celle  de 
trente-six  sous,  lorsque  par  négligence  ou  par  ignorance» ils  ne 
jugeraient  pas  selon  les  fois.  La  peine  du  talion  avait  lieu  sui- 
vant, un  article  conçu* en  ces  termes  :  «  Si  l'on  crève- un  œil  à 
»  quelqu'un  i  que  l'œil  du  coupable  soit  arraché  ;  mais  si  té 
»  malheur  arrive  par  accident ,  on  paiera  soixante-dix  sous  à  ' 
»  un  noble ,  cinquante  sous  à  un  bourgeois  et  trente-six  soittf 
»  à  un  paysan*  Un  serf,  qui  aura  frappé  un  homme  libre ,  re*-> 
»  cevra  cent  coups  de  fouet  ;  mais  s'il  commet  un  vol ,  il  sera 

*  puni  de  mort ,  et  le  maître  paiera  la  chose  volée.  »  Le  vol 
d'un  chien  de  chasse  était  puni  d'une  manière  fort  btMfrç  (2). 
C'était  encore  pis  pour  le  vol  d'un  épervier.  Celui  qui  l'avait 
commis  était  condamné  à  se  laisser  manger  par  cet  oiseau  si* 
onces  de  chair  sur  l'estomac ,  ou  à  payer  six  sous  de  dédomma- 
gement et  deux  d'amende. .  On  voit  par- là  que  la  chasse  était 
alors  un  des  principaux  exercices  de  ta  noblesse  en  Bourgogne; 
Les  amendes  pécuniaires  pouvaient  s'évaluer  en  bestiaux  ou  en 
grains.  Il  y  avait  aussi  pour  certains  délits  des  peines  corporelles 
sans  distinction  du  Bourguignon  et  du  Romain  ,  à  la  différence 
de  la  loi  salique  qui  mettait  par-tout  un  caractère  distinct  if 
entre  le  vainqueur  et  le  vaincu.  La  majorité  pour  les  enfants 


(1)  Le  clergé  déclarait  impie  la  loi  qui  permettait  Je  duel  judi— 
ci  aire,  tandis  que  le  roi  de  Bourgogne  regardait  comme  sacrilège 
celle  qui  établissait  le  serment.  Cette  première  loi  fut  cause  qu'Ago— 
bard,  archevêque  de  Lyon,  écrivit  à  Louis  le  Débonnaire  pour  faire 
abroger  la  loi  gombette,  et  ordonner  qu'en  Bourgogne  on  jugeât 
les  affaires  par  la  lot  salique  qui  admettait  la  preuve  par  l'eau  bouil- 
lante ou  par  le  fer  cfeaud. 

(a)  Si  f*ts  canem..*..  prœsumpstrit  incolore  f  jubêmus  ut  conricto* 
t&ram  ornai  populo  posteriora  ipsius  osculeiur ,  aat  fuinqme  sothlo* 
Mi  cujus  canem  involapit  togatur  exsabens ,  tt  mulcte  momifie  *o* 
tidos  duos. 
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était  fixée  à  quinze  ans ,  et  les  filles  étaient  exclues  du  droit  da 
succéder  concurremment  avee  leurs  frères. 

Clovis  -,  résolu  de  dépouiller  Gondebaud ,  fait  une  ligue 
contre  lui  avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths.  Le  traité  portait 
qu"iU  partageraient  ensemble  la  Bourgogne ,  et  qu'au  cas  que: 
fuit  de*  detu  cois  battît  l'armée  des  Bourguignons  avant  que 
Tannée  de  l'autre  arrivât,  celui  dont  les  soldats  ne  se  seraient 
pas  trouvés  à  l'action  paierait  une  certaine  somme,  moyennant 
quoi  ils  partageraient  les  fruits  de  la  victoire.  Clovis  se  met  le 
premier  en  campagne.  Mais ,  ennuyé  de  la  lenteur  affectée  des 
Ostrogoths  dans  leur  marche ,  il  livre  une  bataille  aux  Bour- 
guignons et  la  gagne.  Les  Ostrogoths,  à. la  nouvelle  de  cette, 
victoire,  se  hâtent  d'arriver.  Clovis  feint  de  recevoir  leufrs  ex- 
cuses ,  et  consent  k  l'exécution  du  traité.  Mais  bientôt  après 
s'étant  retourné  du  côté  de  Gondebaud ,  il  lui  rend  sa  part.  de. 
la  Bourgogne,  et  contraint  Théodoric  a  en  faire  autant  de  la 
sienne»  Ayant  par-là  gagné  le  roi  des  Bourguignons ,  il  s'allie 
avec  lui  pour  envahir  le  royaume  des  Visigoths.  L'an  807 ,  après 
la  bataille  de  Vanillé,  où  périt  Alaric,  leur  roi ,  Gondebaud  se 
charge  de  soumettre  la  Gaule  Narbonnaise  ,  tandis  que  le  mo- 
«avoue  français  est  occupé  à  conquérir  l'Aquitaine.  11  prend 
Narbonne,  Tan  5o8,  après  en  avoir  chassé  Gésalic,  et  va  mettre 
ensuite  le  siège  devant  Arles ,  qui  fait  la  plus  grande  résistance* 
Clovis  envoie  Thierri ,  son  fils ,  au  secours  des  Bourguignons. 
Un  ingénieur  de  la  place  invente  une  machine  semblable  à 
celle  d' Arehimède  pour  enlever  et  submerger  dans  le  Rhône  les 
bateaux  et  les  ponts  volants  des  assiégeants.  Les  efforts  redou- 
blant départ  et  d'antre,  et  le  siège  dure  l'espace  d'un  an  et 
plut.  Enfin  Ibbaa ,  général  de  Théodoric ,  étant  survenu  avec 
son  armée  9  tombe  sur  le  camp  des  alliés  qu'il  met  en  fuite  ; 
après  quoi  il  se  rend  maître  de  tout  ce  que  les  Bourguignons 
possédaient  en  Provence.  Gondebaud ,  de  retour  en  ses  états ,  y 
passe  dans  un  noble  et  actif  repos  le  reste  de  ses  jours ,  qu'il 
termina,  Fan  5 16,  à  Genève,  dans  la  vingt-cinquième  année 
de  son  règne ,  laissant  deux  fils  ,  Sigismond  et  Godomar.  Les 
anciens  auteurs  comptent  les  années  de  son  règne  tantôt  de  la 
mort  de  son  frère  Chilpéric ,  tantôt  de  celle  de  Godégisèie. 


SIGISMOND ,  Ve.  moi  de  Bourgogne. 

5t6*  Sm;ïsmono,    fils  aîné   de   Gondebaud  ,   lui   succéda 
l'an  S 16.  D.  Plancher  prétend  qu'il  avait  été  associé  au  trône; 

Sar  son  père,  dès  l'an  5i3 ,  ou  au  commencement  de  5i4  ;  mais 
1.  Schœpflin  le  nie,  avouant  d'ailleurs  que  ce  fut  par  l'ordre 
4ft  Gondebaud  que  Sigismond  lui  succéda  seul  11  est  vrai  qu'il. 
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est  appelé  roi ,  du  vivant  de  son  père ,  par  saint  Avit ,  Jor-^ 
nan  dès,  Mari  us  de  Lausanne,  et  d'autres.  Mais  il  n'était  pa& 
extraordinaire  aux  auteurs  de  ce  tems-là  ,  suivant  la  remarque 
du  P.  Daniel,  de  donner  le  nom  de  roi  aux  enfants  des  rois.' 
Sigismond  fut  nommé,  comme  son  père,  patrice  de  l'empire* 
d'Occident ,  dans  le  département  des  Gaules.  Ce  prince  eut  le 
bonheur  d'être  retiré  de  l'hérésie  des  Ariens  par  les  instructions 
de  saint  Avit,  qui  ramena  aussi  à  la  foi  catholique  son  mV 
Sigéric  et  une  fille  qu'il  avait  eue  d'OsTROGOTHE ,  sa  première" 
épouse,  fille  de  Théodoric,  roi  d'Italie.  L'an  5i8,  il  fit  faire 
une  nouvelle  promulgation  de  la  lot  gômbette,  corrigée  et 
augmentée.  (Bouquet,  tom.  IV,  pag.  255,  n.)  PROCOPIA , 
dite  aussi  Constance  ,  sa  seconde  femme  ,  ayant  pris  en  aver- 
sion Sigéric  qu'il  avait  eu  du  premier  lit ,  l'accuse  calomnieu- 
sement  de  mauvais  desseins  contre  lui.  Le  père,  trop  crédule  y 
fait  étrangler ,  l'an  522  ,  ce  fils  innocent.  Il  n'eut  pas  plutôt 
commis  ce  crime,  fra'il  fut  touché  d'un  sincère  repentir;  et 
pour  en  faire  pénitence  dans  les  larmes  et  les  jeûnes ,  il  se  retira 
dans  le  monastère  d'Agaune  (  aujourd'hui  Saint-Maurice  en 
Valais),  qu'il  avait  réparé  au  commencement  de  son  règne  ,- 
ou ,  selon  D.  Bouquet,  l'an  Si 5.  Ses  sujets  indignés  se  révoltent 
contre  lui  :  les  princes  français  ,*  voulant  '  venger  la  mort  de 
Chilpéric,  leur  aïeul ,  contre  la  maison  de  Gondebaud,  font 
la  guerre  a.  Sigismond;  il  est  défait  et  pris  ou  livré  parles 
Bourguignons  marnes  à  Clodomir,  roi  d'Orléans ,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  Gislahaire  et  Gondebaud,  et  conduit  au  lieu  dit 
Campus  rosaceus  (  Rosières  dans  l'Orléanais.  )  Tout  ceci-  se  passa 
Tan  523.,  L'année  suivante,  Clodomir,  ayant  appris  que  Go- 
domar,  frère  de  Sigismond,  Vêtait  fait  déclarer  roi  de  Bourr 
gogne ,  se  prépare  à  marcher  contre  lui  :  il  fait-  tuer  auparavant 
Sigismond,  avec  sa  femme  et  ses  enfants ,  dans  le  lieu  nommé  , 
par  Grégoire  de  Tours ,  Columelle ,  aujourd'hui  Saint -Sifrion , 

Sar  contraction  de  Sigismond,  et  commande  qu'on  les  jette 
ans  un  puits  ,  qui  est  devenu  célèbre  dans  la  suite,  par  les  mi-' 
racles  qu'il  a  plu  a  Dieu  d'opérer  par  l'intercession  de  saint 
Sigismond.  Ce  prince  avait  régné  environ  sept  ou  huit  ans 
depuis  la  mort  de  son  père  Gondebaud.  La  Chronique  de 
Marius  place  la  mort  de  Sigismond  sous  le  consulat  de  Maxime , 
l'an  523;  mais,  selon  d'autres  mieux  fondés,  il  fut  tué  Tan  524* 
Suavegote,  sa  fille,  épousa Thierri ,  roi  de  Metz  ,  en^>22. 

Sigismond  rentra  sous  le  joug  dé  l'empire  romain.  Ses  lettres 
à  l'empereur  Anastase,  qui  se  rencontrent  parmi  celles.  de«saint 
Avit,  évêque  de  Vienne  ,  en  font  foi;  Elle*  respirent  la*  plus 
parfaite  soumission.  11 'appel  le  Anastase  son  glorieux  souverain: 
gloriosissîmo  principe  nosiro ,  dont  il  reçoit  les  ordres ,  obedientiat' 
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Jumulatum.  ,11  se  met.au  nombre  de  ses  sujets ,  et  déclare-  que 
c'est  pour  son  service  qu'il  porte  les  armes,  Notitm  est  omnibus  ^ 
celsitudinem  çeslwmfion  impedimenta  temporutn  ,  seet  subjectorurn 
vota  meiiri.  Sub  cujus  Jiduciae  stcurîtaie  a/çue  laeiiiia  ,  glorwsis*r 
$imo  prùicipi RQstro ,)\  fliti  corpore  absumus  animo  praeseiitamur..À 
Vesier  guident,  est  popuîus  meus ,  sed  me  plus  servire  vobis  guàm 
illi  prœesse  détectât, . ...  cumyue  gentem  nostram  viaeamur  regere  , 
non  aliud  nos  auàm  milites  vestros  creditnus  ordinari.  {Ep.  83.  )  If 
semble  -que  Sjgismpnd,  en  écrivant  à  ce  prince  oubliait  qu'il 
était  roi  pouf  ,'ûe.  à  occuper  que  des*  titres  de  maître  de  la  milice 
et  de  pat  ri  ce  dont  ïï  éfaît  revêtu  ,  et' des  obligations-' qu'ils 
imposaient,  biep  différent  en  cela  des  rois  de  France,  qui 
n'acceptaient  ces..ttffes  que  comme  des  marques  d'borineùr, 
sans  faire  état  dés :  fonctions   et    des    devoirs  qu'on  y'  atla- 

«hait.,       'i-;..      :       .!  i 

.  GODOMAR,  VIe.  aoi  db  Bourgo&ke.    ,., 

l    .  •       i  '  »  •      >      '  m  f     t  i  .     *  •  ..."  ,       ' 

.    5a3.  G^OBOM^RyjOU,  Gondemjv^  v,u.K  fils  de  Gondebaud* 
commença  d£  .régner  «ous  le  consulat  de  Maxime,  l'an  5a3^ 

Eeu  de  tems  après  flue  Sigismond  eut,  été,  fait  prisonnier  pjar, 
s.  Français.  L  année  suivante,  y  Çlodomir  marche  conjre, lui  ,, 
le  rencontre  à  Vésérooce,  entre  les.  yîlles  de  Vienne  et  <Je 
}£ella,i,  et  lui  livre  bataille.  Godomar,  se,  sentant  trop  faible.  f 
emploie  la  ruse ,  tourne. tqut  d'un  .coup  le  dos  ,  au  f^rt  de  l'ac-i 
tion,  et  s'enfuit.. Çlodomir  le  pourvu  jt,  tom^e  entre  ses  mains  , 
et  j>erd  la  vie  avec  la  liberté,  l^es  Boqrguiguons  lui  coupent  la 
|ete,  et  la  mettent  au  bout  d'une  lance  pour  finsulter  les  Fran-» 
çais.  Depuis  cette  année  .5^4»  Godomar  régna  en  paix,  l'espace 
de,  dix  ans*  selon  D.  Plancher,,  so/^  e4trc  attaqué  m  troublé  par 
aucun  des  rois  voisins }  c'est-à-dire  jusqu  \  l'an  534.  Néanmoins  , 
selon  M.  de  Valois,  ci  t&  par  1).  Bouquet,  Ci qt aire  ej.  Childebert 
firent  une  invasion  en  Bourgogne,  l'aji  53^  j  s'en  ;  emparèrent  % 
et  partagèrent  ce  royaume  entre  eux  après  avoir  mis  en  fuite 
Godomar.  M.  l'abbé  du  Bos  croit  gue,  cette  guerre  .commença] 
Tan.  53a  et  finit  j'ai*  534.,  ^ue  T^erF^t  »  payant  point  .d'abo'r.4 
vomIu  accompagner  'ses  .frères  en  6'Ô2  ,  se  joignit  à  Childebert; 
en;  533,  et  qu'en  conséquence  son  ù]&  Théodebert  partagea  .1$ 
Bourgogne  avec, ses  oncles,  l'an  534,  aprps.la  mort  de  spn  pè^ 
Qepuis  cette  guerre ,  que  Glotaire  et  Childebert  commencèrent 
par  le  siège  d'Autuq,  Godomar  dispar,utA  et  on  n'eptendi^  pïu& 
parler  de  lui.  Quelques^auteurs  veuj^nt^qu/ii  ait  été  pris  $an$ 


avoir  subsiste 


lui  unit  1  ancien  royaume ,  ae  Bourgogne ,  (  après 
.environ,  cent  vingt,  ans.  Depuis  ce  tems,  il  fut 
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tantôt  divise  entre  plusieurs  rois  des  Français ,  tantôt  réuni  dans 
là  main  d'un  seul ,  et  enfin  partagé  eti  deux  ou  trois  portions  ; 
dont  chacune  porta  le  titre  de  royaume  de  Bourgogne.  Mais 
pendant  les  vingt-sept  ans  qui  suivirent  'le  partage  que  les 
princes  français  tirent  entre  eux  des  états  de  ôodomar ,  c'est* 
a-dire  depuis  534  jusqu'en  56  i ,  la  Bourgogne  fut  sans  titre  de 
royaume  et  sans  roi. 

GONTRAN  f  LE  PREMIER  DE  LÀ  MAISON  ROYALE  DE  FRANCE 
QUI  AIT  PRIS   LE  TITRE  DE   ROI  DE  BOURGOGNE.  " 

'  56 1.  Gontran,  fils  de  Clotarre  I,  eut,  dans  le  partage  des 
états  de  son  père ,  te  royaume  de  Bourgogne  ,  ou  plutôt  une 

Sirtie  de  ce  royaume  ;  savoir  ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
uché,  le  Dauphiné  ,  la  Savoie  et  la  moitié  de  la  Provence, 
Goniran  porta  seul  le  titre  de  rot  de  Bourgogne  (  quoique 
Sigebert,  son  frère y  en  possédât  une  grande  partie)  ,  et  fit  sa 
résidence  tantôt  à  GhàionsHHrr-Saéne/tahtoià  Orléans.  M.  de 
Valois  nie  qu'il  ait  janiaïs  résidé  dans  cette  dernière  ville.  Mais1 
tpie  signifient  donc  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  ?  Dédit  sorà 
éhariberto  regnum  Chiidèètrêi  stéemipte  haèere  Parisiïs:  Guntramna 
verdregnum  Clodorneris  ac  ttneresedemAurêiianensem.Qvf.  4,  c.  aa.) 
Sigebert  ayant  pris  Arles  sur Hiontran,  l'an  565 ,  celui-ci  envoya 
te  patrice  Leke  avec  utiê  armée,  qui  prit  Avignon-,  battît  feàf 
troupes  de  Sigebert ,  et  entra  triomphant  dans  Arles. 
'   Le  patrice  Amat,  bourguignon  ,  l'an  S*ji  9  marche  contre 
les  Lombards  qui  avaient  fait  une  irruption  en  Provence;  ri 
est  défait ,  et  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée/ 
La  même  année,  lé  patrice  Mommole, fils  du  comte  drAuxérrèV 
choisi  par  Gontran  pour  remplir  la  place  d'Atnat  ,  bat   les 
Lombards,  et  les  fait  presque  tous  passer  «uni  de  Pépée ,  ou 
les  prend  prisonniers.  Les'  Lombards,  soutenus  des  Saxons, 
ayant  fait  une  troisième  irruption  dans  les  états  de  Gontran, 
«joht  défaits  par  Mommole^  l'air5  57*,  de  manière  qu'il  n'en, 
retourna  pas  quarante  en  Italie.  Malgré. ce  reveto  Préviennent 
Pannée  suivante  ;  mais  'à  la  Vue  dé  Mommole,  ik  sont  saisis-  de 
frayeur,  et  achètent  à-pri*  d'argent  là  liberté  tte  répasser  les- 
monts.  La  honte  de  celte  retraite  ignominieuse^  loin  de  le* 
décourager ,  leur  servit  d'aiguillon  pour  foire  sur  la  Bourgogne 
une  nouvelle  tentative  capable  de  rétablir  la  gfeire  de  Jeurs 
arrnès.  L'an  5^4 ',  .suivant;  oW' Pttacher,  ou  876^  selon' Pagi 
et  Muratori,  trois  de  Jeurs  armées  ,  conduites  par  trois  ducs, 
Amô,'Zaban  et  ïVhodanute,  pénètrent  en  méme-ttems  par  trois; 
endroits  différents  ddhs  ce  royaume.  Mbmmole,1  préparé  à  les 
recevoir,  marche  promptement  contre  elles,  tandis  qu'elle» 
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commençaient  à  se  rassembler ,  et  les.  oblige  à  regagner,  en 
diligence,  leur  pays.  Depuis  ce  tems  les  Lombards,  tant  de 
lois  battus  par  lès  Français,  ne  pensèrent  plus  à  rien  entre- 
prendre sur  le  royaume  de  Bourgogne. 

•  Gontran  n'avait  point  de  place  maritime  dans  ses  états,,  et 
sentait  la  nécessité  d'en  avoir  une  pour  animer  le  commerce 
de  ses  sujets.  En  conséquence  il  demande  à  Childebert,  son 
neveu,  roi  d' Austrasie,  la  moitié  de  la  ville  de  Marseille. 
L'ayant  obtenue  par  le  besoin  que  Childebert  avait  de  ses  armes 
pour  les  opposer  à  celles  de  Chilpéric  ,  il  y  envoie  le  patrie© 
Dyname,  dont  l'humeur  altière  ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec 
l'évêque  Théodore.  Excédé  par  ses  procédés  insolents ,  le  prélat 
se  rend  en  Austrasie  à  Jacour.de  Childebert,  auquel  il  était 
attaché ,  pour  implorer  sa  protection.  Childebert  délivré  de  U 
crainte  de  Chilpéric,  par  la  paix  qu'il  venait  de  faire  avec  lui ., 
fait  partir  le  duc  Gondulfe  pour  reprendre  la  partie  de  Marseille 
qu'il  avait  cédée  à  Gontran.  Gondulfe ,  étant  arrivé  devant' 
vMarseille  avec  l'évêque,  en  trouve  les  portes  fermées  ;  mais 
une  perfidie  les  lui  fit  ouvrir.  Ayant  attiré  Dyname  dans  une 
.église  voisine  ,  sous  prétexte  d'une  conférence  amiable ,  il  se 
.saisit  de  sa  personne,  après  avoir  écarté  ses  gens,  et  l'oblige 
de  prêter  serment  de  fidélité  à  Childebert.  Mais  Gondulfe 
eut  à  peine  repris  la  route  d' Austrasie  ,  que  Dyname  rentra 
dans  Marseille  et  y  rétablit  l'autorité  de  son  maître  et  la  sienne. 
Pour  se  venger  4e  Théodore ,  il  le  fit  enlever  et  conduire  au 
roi  Gontran.  L'évêque ,  s'étant  justifié  auprès  de  ce  prince , 
fut  renvoyé  dans  son  diocèse,  où  il  était  haï  de  son  clergé 
qu'il  voulait  réformer.  (Grégor.  Turon. ,  liv.  6,  c.  1 1.  ) 

hes  succès  glorieux  de  Mommole  le  rendirent  ingrat  et 
perfide  envers  le  roi  Gontran  ,  dont  il  quitta  le  service  pour 
*  se  retirer  à  la  cour  de  Childebert.  Là ,  s'étant  concerté  avex 
le  général'  Didier  et  le  duc  Gontran-Boson ,  l'homme  le  plus 
fourbe  et  le  plus  dangereux  de  son  tems ,  il  se  propose  de  faire 
revenir  en  France  Gondovalde ,  fils  prétendu  ae  Clotaire  ,  ou 
plus  vraisemblablement  son  fils  naturel ,  pour  le  placer  sur  le 
trône  de  Bourgogne.  La  destinée  de  ce  prince  était  d'être  le 
jouet  de  la  fortune  et  la  victime  des  traîtres.  Après  avoir  été 
caressé,  trahi ,  persécuté  dans  les  trois  cours  de  France  ,  il 
s'était  sauvé. en  Italie,  et  de-là  avait  passé  à  Constantinople  , 
où  il  vivait  tranquillement  à  la  cour  de  l'empereur.  Séduit  par 
les  invitations  de  Mommole  et  de  ses  complices ,  il  s'embarque 
avec  des  richesses  immenses ,  et  arrive  à  Marseille ,  où  l'évêque 
Théodore  ,  -  trompé  par  des  ordres  supposés  ,  le .  reçoit  avec 
honneur.  Gontran-Boson  veut  s'emparer  de  ses  trésors;  et, 
s'étant  brouillé  à  ce  sujet  avec  l'évêque,  il  le  défère  comme 
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traître*  au  roi  Gontran.,  qui  le  fait  •  arrêter,  et  bientôt  après  le 
relâche.  L'accusateur,'  justement  suspecté  du  crinie  dont  il 
accusait  Théodore,  tâché  d'effacer  ce  soupçon  en  se  tournant 
contre  Mommole ,  qui  commandait  pour  Gmldebért  à  Marseille. 
Ayant  vainement  employé  la  ruse  pour  perdre  ce- rival,  il  vient 
l'assiéger  dans,  Marseille  avec  une  armée  que  Contran  lui  avail 
fournie;  mais  la  place  est  délivrée  par  dés  troupes  que  le"  roi 
d'Austrasié  envoya  au  secours  de  Mommole.  Gondovaide,  pillé 
•et  abandonné,  demeurait  cependant  caché 'dans  une  île  voisine 
de  la  Provence.  Son  parti  renaît ,  Tan  585 ,  après  la  mort  de 
fcnilpéric ,  et ,  l'ayant  tiré  de  sa  retraite,  le  proclame  roi  dans 
Brive- la- Gaillarde. .  Les  avantages  que  ce  prince  remporte 
effraient  également.  Gontran  et  Chrlçtebért.  Ayant  réuni  leurs 
forces  contre  lui ,  ils  l'obligent  à  s'alîer  renfermer  dans  Com- 
minges ,  où ,  trahi  par  Mommole ,  il  est  livré  à  ses  ennemis , 
qui  le  mettent  à  mort.  Le  traître  reçut  aussi  la  peine  de  sa 
perfidie  ainsi  que  ses  cqmplisès.  N'ayant  plus  de  concurrent 
en  tête  ni  de  traître  à  punir ,  Gontran  et  Childebert  s'allient 
de  nouveau  pour  venger  Ingonde  ,  sœur  du  second,  morte  dans 
l'exil  où  Leuvigilde,  roi  des  Visigoths ,  son  beau-père ,  Pavait 
envoyée  après  avoir  fait  mourir  Hermenegilde  ,  son  époux* 
Mais  l'armée  qu'ils  envoyent  en  Espagne  est  battue  par  Leuvi- 

filde,  qui,  «'étant  ensuite  avancé  à  grande  journées  jusqu'aux 
ords  du  Rhône #  prit  et  pilla  le  château  à^Uâernum^  aujoucPhot 
Beaucaire,  qu'il  ne  garda  pas.  Deux  ans  après  ,  le  roi'  des  Vi- 
sigoths, irrité  du  mauvais  accueil  que  Gontran  avait  fait  à  trois 
ambassades  qu'il  loi  avait  envoyées  ,  revient  dans  là  province 
d'Arles  ,  qu'il  ravagea  ^  et  reprend  encore  Ugernum,  (  Gregar. 
Turon.  liv.  8,  c.  3o.  Jàan  Bidar,  chr.  p.  157.) 

Gontran  mourut  le  28  mars  de  l'an  5o,3t,  dans  la  trente- 
troisième  année  de  son  règne,  et  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Marcel,  près  de  Châlons-sur-Saône  où  il  avaU  fait  bâtir 
un. monastère.  «  On  trouve  dans  la  vie  de  Gontran,  dit  D. 
»  Plancher,  un  mélange  assez  étonnant  de  bien  et  de  mal. 
»  Néanmoins  le  Martyrologe  romain,  et  les  autres  tant  anciens 
m  que  modernes  ,  font  mémoire  de  lui  au  jour  de  sa  mort.  » 
(  ^°y«  iaChron»  kist.  des  rois  de  France.  ) 

CHILDEBERT. 

593.  Childebert  ,  fils  de  Sigêbert ,  roi  d'Austrasîe  et  d'une 
grande  partie  de  la  haute  Bourgogne ,  né  en  569  ou  570  ,  suc- 
cesseur  de  son  père  dans  le  royaume  d' Australie  en  SyS , 
'adopté  par  son  oncle  le  roi'  Gontran,  et  institué  héritier  de 
son  royaume  en*  577 ,  déclaré  majeur  par  le  même  en  585 ,  prit 
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possession  de  Ta 'Bourgogne  en  593,  et  devint  ainsi  maître  et 
unique  Souverain  de  deux  grands  états.  Mais  il  n'en  jouit  pas 
long-tems  ,  étant  mort  en  5c;6.  Childebert  ne  porta  pointle 
titre  de  roi  de  Bourgogne ,  '  et  posséda  ce  pays  plutôt  comme 
une  province  unie  à  la  France  que  comme  un  royaume  séparé. 
Il  laissa  deux  fils ,  Théodebert ,  qui  lui  succéda  au  royauiric 
d'Austrasïe,  et  Thierri,  ou  Théodorie ,  qui  eut, le  royaume  de 
Bourgogne.  ( Voy.  les,  rois  de  France  aux  articles  de  Gontran  et 
de  Childebert.  ) 

*  THEODORIC ,  ou  THIERRI. 

596.  Théodoric  ,  deuxième  fils  de  Childebert,  né  l'an  587, 
succéda ,  l'an  S96 ,  à  son  père,  dans  le  royaume  de  Bourgogne  , 
à  l'exception  de  la  Provence  marseillaise  qui  fut  dans  le  partage 
de  Théodebert  ,  son  frère.  Châlons  et  Orléans  furent  comme 
es  deux  capitales  où  Théodoric  fit  alternativement  son  séjour. 
L'éducation  de  ce  prince  avait  été  confiée  par  Brunehaut,  son 
aïeule,  à  Siagre  ,  évêque  d'Àutun  ,  et  à  Varnacaire ,  qui  fut 
le  premier  maire  du  palais  en  Bourgogne.  L'an  602,  Brunehaut 
fait  tuer  le  patrice  Egila  pour  s'emparer  de  ses  biens.  Il  n'est 
pas  aisé  de  déterminer  qu'elles  étaient  les  fonctions  de  cette  di- 
gnité particulière  au  royaume  de  Bourgogne ,  à  moins  de  dire 
que  le  patrice  était  comme  le  juge  général  et  souverain  auquel 
ressort issaient  les  jugements  particuliers  des  différents  terri- 
toires. Car  de  confondre  le  patrice  avec  le  maire  du  palais ,  c'est 
ce  qu'on  voit  démenti  par  l'exemple  de  Varnacaire  que  nous 
venons  de  citer.  Varnacaire  mourut  l'an  6o3  ,  et  eut*  pour 
successeur  dans  le  majorât  Berthoalde,  qui  fut  tue  l'année 
suivante  ,  le  jour  de  Noël ,  danjs  une  bataille  donnée  près  d'E- 
tampés  contre.  Mérovée  fils  de  Çlotaire  II.  Protade,  gaulois  de 
nation  et  créature  de  Brunehaut,  remplaça  Berthoalde ,  et  n'eut 
pas  un  meilleur  sort.  Il  fut  mis  à  mort,  l'an  6o5,  près  de  Quiersi, 
par  l'armée  des  Bourguignons,  qu'il  voulait  forcer  à  se* battre 
contre  celle  d'A.ustrasie.  Brunehaut  venge  sa  mort  sur  Uncilène 
elle  patrice  Vulfe,  dont  le  premier  est  dépouillé  de  ses  biens 
et  mutilé  d'un  pied  ,  par  ordre  de  Thierri ,  et  l'autre  est  mis  à 
mort.  Claude ,  successeur  de  Protade  et  gaulois  comme  lui , 
se  fit  aimer  généralement  par  la  sagesse  de  sa  conduite  ;  il 
.réussit  datns  toutes  ses  entreprises ,  et  les  affaires  de  Théodoric 
prospérèrent  sous  son  gouvernement.  On  ignore  l'année  de  sa 
, mort,  et  l'on  sait  seulement  que  Garnier  était  maire  du  palais 
à  la  mort  de  Théodorici  Ce  prince  finit  ses  jours  à  Metz ,  l'an 
61 3,  et  après  lui,  il  n'y  eut  plus  de  roi  de  Bourgogne  de  la 
maison  de  France  ,  c'est-à-dire  qu'aucua  prince  ne  porta  le 
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titre  de  rot  de  Bourgogne.  Le  royaume  de  ce  nom  devint  alors; 
comme  une  province  unie  à  la  monarchie  française,  et  fut 
même  plusieurs  fois  démembre  en  diverses  tems ,  et  divise  - 
entre  différents  princes.  Le  premier  démembrement  se  fit  à 
Verdun ,  en  843 ,  par  le  partage  que  les  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire firent  entre  eux.  Le  second  fut  fait  par  Lothaire  ,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire ,  Tan  855 ,  peu  avant  sa  mort ,  lorsqu'il 
partagea  lui-même  ses  états  entre  ses  trois  fils,  Louis ,  Lothaire 
et  Charles.  Le  troisième  se  fit  en  858  et  85p,  ,  par  la  cession 
que  Lothaire,  roi  d'Àustrasie ,  fils  de  Tempereùr  Lothaire, 
fit  à  ses  deux  frères ,  Louis,  empereur  et  roi  d'Italie,  et  Charles,* 
roi  de  Provence  et  de  la  Bourgogne  Transi uraae,  qu'il  sépara 
de  la  Bourgogne  Cisjurane  ,  appelée  depuis  comté  de  Bour- 
gogne et  Franche -Comté  :  il  retint  pour  lui  celle-ci  ;  et  depuis  9 
ces  deux  portions  delà  haute-Bourgogne  n'on  point  été  entière- 
ment réunies.  Enfin  des  débris  de  l'ancien  royaume  de  Bour- 
fogne  se  sont  successivement  formés  trois  royaumes  ;  celui  de 
'rovence,  l'an  855;  celui  de  la  Bourgogne  Trans  jura  ne ,  vers 
l'an  888  ;  et  celui  d'Arles ,  composé  des  deux ,  vers  Tan  g33. 
*Voyez  Théodoric ,  ou  Thierri  II ,  parmi  les  rois  de  France. 
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L'an  855 ,  Lothaire ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  partagea  « 

3uelques  jours  avant  sa  mort ,  ses  états  entre  ses  trois  fils  ;  il 
onna  à  Louis  >  l'aîné ,  le  titre  d'empereur ,  avec  le  royaume 
d'Italie  ;  à  Lothaire  ,  son  second  fils ,  le  royaume  d'Austrasie , 
qui*  fut  depuis  appelé  Lorraine  ;  à  Charles ,  le  troisième  ,  la 
rrovence,  proprement  dite  ,  ç.'est-à-dire ,  les  pays  renfermes 
entre  la  Durante,  les  Alpes,  la  Méditerranée  et  le  Rhône,  avec 
le  duché  de  Lyon ,  et  la  partie  de  l'ancienne  Viennoise ,  depuis 
le  lac  Léman  ,  ou  de  Genève  ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône  , 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Durance.  Il  faut  encore  y  ajouter  le 
Vivarais  et  le  comté  d'Uzès  ;  car  il  est^prouvé  par  des  chartes 
de  Charles,  qu'il  dominait  sur  ces  contrées.  De  tout  cela, 
Lothaire  lui  fit  un  état ,  qui  s'appela  le  royaume  de  Provence. . 

CHARLES,  premier  roi  de  Provence.. 

« 

L'an  855 ,  Charles,  fils  de  l'empereur  Lothaire,  commença 
son  règne  avec  le  titre  de  roi  de  Provence  ;  il  ne  !e  porta  qu'en- 
viron huit  ans ,  et  mourut  à  Lyon ,  où  il  faisait  sa  résidence 
ordinaire ,  Tan  863 ,  selon  le  sentiment  des  meilleurs  critiques'. 
Après  sa  mort ,  le  royaume  de  Provence  parut  anéanti  pendant 
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l'espace  <îe  quinze  ou  seize  ans,  jusqu'à  à  l'élection  de  Boson. 
Ses  deux  frères,  Louis  et  Lothaire  ,  après  quelques  débats, 
partagèrent  ses  états  entre  eux;  mais  aucun  d'eux  ne  prit  le 
titre  de  roi  de  Provence ,  que  Duchesne  ,  donne  mal-à-propos  , 
a  l'empereur  Louis  /quoiqu'il  ait  eu  la  Provence  dans  son  lot, 
jet  peut-être  aussi  la  Savoie  et  le  Dauphiné.  Plusieurs  écrivains 
Célèbres  donnent  à  ^Charles  ,  premier  roi  de  Provence ,  le  titré 
de  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  :  mais  ï).  Plancher ,  dans 
la  nouvelle  histoire  de  Bourgogne ,  .torii.  î ,  pàg.  12.0,  et  131  , 
croît  que  ces  historiens ,  quelque  déférence  que  l'on  doive  à 
leurs  sentiments,  oijt  manqué  d'exactitude  en  ce  points  et  que 
jamais  Charles,  premier  roi.  de  Provence  ,  n'a  été  reconnu  roi 
de  Bôurgogue,  qu'il  n'en  a  point  pris  le  titre  ,  ni  rie  l'a  transmis 
à  ceux  qui  ont  possédé  ses  états  après  sa  mort,  et  qu'aucun 
auteur  du  lems  ne  le  lui  a  donné.  Le  règne  de  Charles  a  deux  > 
commencements  dans  les  diplômés  ;  le  premier  est  de  l'an  855  t~ 

et  le  deuxième  de  Tan  856. 

>  '  •  ,  .  *  .  * 

.       BOSON  ,  IIe,   JtOI  DE  «PROVENCE. 

87a.  Boson  ,  fds  de  Théodoric  I ,  comte  d'Autun ,  et  petit- 
fils  de  Childebrand  II ,  créé  duc  de  Lombardie ,  au  mois  de 
février  876 ,  par  Charles  le  Chauve  ,  chassé  Tannée,  suivante  par 
#..j„i--   :.:^*™^     „^—™,> :.A.      --dédowa- 

reur,  le 

__  __  __,.  -   -- ,       .---    ~T —  —  royauté. 

Nous  disons,  le  titre  et  les  honneurs  Bêla  royauté ',  et  nos  garants 
sur  ce  point  sont  Rçginon ,  auteur  de  la  'Chronique  de  Ççntule  t 
et  Albéric  de  Trois-Fontaines.  «  Charles  ,  dit  le  preinier ^  donna 
»  la  Provence  à  Boson  ;  et  lui  ayant  mis  une  couronne  sur  la 
»  tête ,  il  ordonna  qu'il  fût  appelé  roi ,  afin  qu'à  la  manière  dçp 
»  anciens  empereurs  ,  il  parût  commandera  des  rois  ».  Dédit.» . 
Biisoni  Provinciam ,  et  coronâ  invertice  capltis  impositâ ,  eum  régent 
appeîlari  jussit ,  ut  more  priscorum  impertUorum  regibus  videretur 
âominari.  On  voit  par-là,  que  Ja  royauté  accordée  par  Charles 
à  Boson ,  rie  le  tirait  point  de  sa  dépendance.  Boson  ,  après  la 
mort  de  Charles  le  Chauve  9  vécut  en  bonne  intelligence  avec 
te  roi  I  "  "  --•  - 
tuteurs 

d'ERMi  „  ,  4    .  ....,, 

princes  et  de  l'autorité  que  lui  donnait  sa  qualité  de  tuteur,  il 
voulut  réaliser  son  titre  de  rot ,  et  s'ériger  en  souverain  de  la, 
Provence,  indépendant  et  absolu.  Pour  cet  effet ,  ayant  asaem* 
blé  vingt-trois  evéques  à  Mantaillc ,,  dans  le  Viennois ,  il  s'y  fit 
reconnaître ,  par  ses  menaces  et  par  les  intrigues  de  l'impéra- 


—  1 
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trice  Ingèlberge,  sa  telle-mère  ,  veuve  de  l'empereur  Louis  lf,  roi 
non-seulement  «titulaire ,  mais  effectif  et  dominateur  suprême 
de  la  Provence,  le  i5  (  et  non  le  3  J  octobre  87g.  Un  moderne 
se  trompe  en  disant  qu'il  fût  couronné  à  Lyon ,  par  l'archevêque 
Au  rétien  ,  le  jour  même  où  nous  plaçons ,  d'après  les  actes  du 
concile  de  Mântaille ,  son  élection.  Suivant  les  souscriptions 
des  pères  de  cette  assemblée ,  le  royaume  de  Boson  s'étendit  sur 
tous  les  pays  situés  entre  le  Rhône  et  les  Alpes,  depuis  Lyon 

i*  us  qu'à  la  mer,  'c'est-à-dire  ,  la  Provence  Xt  proprement  dite  * 
e  Dauphiné ,  la  Savoie ,  et  de  plus ,  sur  lé  Lyonnais  et  la  Fran- 
che-Comté, qui' appartenaient  à  la  haute  Bourgogne  Cîsjurane, 
et  sur  les  diocèses  de  Mâcon  et  de  Châlohs , ,  <jui  dépendaient 
de  la  basse;  sur  quelques  diocèses  de  la  Bourgogne  Transjurane^ 
et  enfin ,  sur  toute  la  partie  orientale  du  Languedoc;  savoir  « 
les  diocèses  de  Viviers,  d'Uzès,  et  la  partie  de  ceux  de  Vienne, 
de  Valence,  d'Avignon  et  qu'Arles,  qui  est  en-deça  du  Rhône.' 
3Les  deux  jeunes  rois  de  France  ne  laissèrent  pas  feoson  en  pai- 
sible jouissance  de  son  usurpation.  Us  mirent  dans  leurs  intérêts 
Charles  le  Gros ,  roi  de,  Germanie ,  qui  commença  par  faire 
enlever  l'impératrice  Ingfclbergè  du  couvent  oft' elle  s'était  re- 
tirée ,  et  l'envoya  prisonnière  en  Allemagne.  Cependant,  Louis 
et  Carloman  assemblaient  une  armée  avec  laquelle,  ils  entrèrent 
en  Bourgogne ,  au  mois  dé  juillet  6*86,  et  mirent  le  siège  (levant 


poser  à1  leurs  conquêtes,   n'osa  les  attendre.  Ce  pi 

mieux  ménager  ses  troupes  pour  faire  un  coup  àc,  main  dans 


JErmengarde.Cettè  princesse  s'y  défendit  l'espace  dé  deux  ans  avec 
le  courage  et  l'habileté  d'une  héroïne.  Il  est  remarquable  qu'au* 
cun  des"  trois  monarques  riëvit  de  ses  yeux  la  fin  de  cette  expé"- 
dition.  Charles  le  Gros,  ennuyé  de  fa  longueur  de  ce  siège, 
passe  les  Alpes  sur  la  fin  de  l'an  886*,  pour 'aller  recevoir  la 
couronne  impériale  à  Rome,  Les  incursions  des  Normands  en 
Flandres  *et  en  Picardie,  obligèrent  Louis,  l'année  suivante* 
d'aller  au-devant  d'eiîxi  Ce  prjnçe  étant 'mort  le  4  août  883  ,> 
Carloman  quitta  'Vienne  pour  aller  recueillir  sa  succession ,  èi 
laissa  là  conduite  du  siège  à  Richard,  duc  de  Bourgogne  et; 
comte  d'Àutun  ,  frère  de  Boson.  Enfin  ,  au  mois  de  décembre 
de  la  m'ême  année ,  la  ville  se  rendit  à  Richard  ,  qui  fit  conduire 
Ermengàrde, "sra  belle* sœur,  et  une  fille  qu'elle  aVait  auprès 
«Pelle,  prisonnières -à  Auturi.  (Bouquet,  tom.  VT11.)  Boson  ne 
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fut"  point  atterré  par  ce  revers.  Carloman  ,  tout  occupé  à  dé- 
fendre le  royaume  de  France  contre  le  Normands ,  lui  laissa 
la  facilité  de  recouvrer  une  partie  de  ce  qu'on  lui  avait  enlevé. 
En  vain  Charles  le  Gros ,  successeur  de  Carloman ,  décédé  le 
6  décembre  884 ,  chargea-t-ii  Bernard ,  comte  d'Auvergne ,  de 
marcher  contre  lui.  Bernard  fut  tué  dans  le  cours,  de  la  guerre 
qu'il  fit  à  Boson ,  sans  avoir  presque  fait  aucun  progrès  sur  lui. 
Boson  rentra  dans  Vienne  au  commencement  de  Pan  887  j  et 
consomma  par-là  le  recouvrement  de  ses  états.  Ce  fut  le  fruit 
de  sa  prudence  et  de  sa  valeur ,  et  non  pas ,  comme  le  prétend 
un  moderne,  d'un  traité  conclu  à  Metz,  le  ier  novembre  886, 

dans 
mort 
plus  tard  dans  lé  mois  d'avril  de  cette  même  année  (887  ). 
Il  fui  inhuhié  à  Saint-Maurice  de  Vienne.  On  ignore  le  nom  de 
sa  première  femme ,  que  Dnchesne ,  et  d'autres  écrivains  d'a- 

Srès  lui  ,  nomment  sans  fondement  lngehrude.  L'annaliste 
fc  Fulde  accuse  Boson  de  l'avoir  empoisonnée  pour  épouser 
Ermengarde ,  qu'il  enleva ,  selon  cet  historien  ,  suivi  par  Her- 
*man  le  Contract.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  baissa  de  cette  seconde 
femme  un  fils ,  qui  suit ,  et  une  fille ,  Ingeltrude ,  ou  Angel- 
berge ,  fiancée  à  Carloman  ,  fils  dé  Louis  le  Bègue  ,  l'an  878  , 
puis  mariée  à  Guillaume  le  Pieux  ,  comte  d'Auvergne.  Ermen- 
garde était  à  Vienne  à  la  mort  de  son  époux ,  sans  qu'on  sachet 
quand' et  comment  elle  sortit  de  là  prison  où  le  duc  Richard 
Pavait  renfermée.  Ce  duc  ne  fut  pas  l'unique  jfrère  de  Boson, 
H  en  avait  un  autre  ,  à  ce  qu'il  nous  paraît ,  dans  la  personne 
d'un  seigneur  nomrfié  Warnier1 ,  ou  Garnier  ;  du  ihoms  est-il 
certain  qu'ils  étaient   très  -  proches'  parents.  Warnier  avait 
épousé  T*eutbèrge ,  qui  lui  donna  ouatre  fils ,  Hugues  9  Richard  , 
Boson  et  Matasses.  Ce  dernier,  dévoué  à  l'état  ecclésiastique T 
devint  archevêque  d'Arles  en  91 3 ,  et  envahit  ensuite  les  évêchés 
de  Vérone,  de  Trente ,  de  Mantoue ,  et  même  l'archevêché  de 
Milan ,  par  la  protection  de  Hugues  ;  roi  d'Italie  et  comte  de 
Provence  i  dont  la  nièce ,  Berthe ,  avait  épousé  Boson ,  frère 
de  ce  prélat.  L'an  949  9  Par  un  diplôme  daté  de  la  xinfl.  année 
du  roi  Louis  d'Outremer,  Manasses  soumit  l'abbaye  et  le  bourg- 
dé  Cluni  au  comté  de  Châlons,  qu'il  tenait  de  son  père  qui  l'avait 
possédé,  dit-i\ y  jure  domînaniis.  Bans  l'acte,  il  fait  mfntion  de 
sa  mère  Teut berge  et  de  ses  frères  Hugues  t  Richard  et  Boson  , 
corhtoé  déjà  inorts.  (  Arc.  de  Cluru.  ).  Plusieurs  années  aupara- 
vant (l'an  gai,  le  ier.  février  XXe.  année  de  son  empiré  ), 
Peihpèreur  Louis  III ,  dit  l'Aveugle  ,  avait  accordé  à  Manasses 
un  privilège  pour  Confirmer  les  donations  que  Boson ,  son  père , 
avait  faites  à  l'église  d'Arles.  Dans  cet  acte ,  Louis  qualifie  le 

x.  40 
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prélat  de  son  très-cher  parent,  Mariasses...  arcJuspiscopus  nosfcr 
carîssimus  propinquus  ;  ce  qui  marque  assez  clairement  qu'ils 
étaient  cousins.  {GalL  Chr.,  no.y  tom.  \,Jnsirum.  pag.  93  et  94*  . 
Instrum.  III.  Y.  ) 

* 

LOUIS,  dit  L'AVEUGLE,  III*.  roi  de  Provence. 

L'an  890  Louis  ,  fils  de  Boson  et  d'Ermengarde ,  après  avoîn 
été  trois  ans ,  ou  environ  ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  fut 
reconnu  et  couronné  roi  de  Provence ,  à  l'âge  de  dix  ans ,  par 
les  évéques  et  les  seigneurs ,  convoqués  à  Valence ,  par  lettre* 
du  pape  Etienne  VI.  Cette  assemblée,  qu'Ermengarde  avait 

£  réparée  ,  donna  pour  principales  raisons  de  son  élection  que 
.ouis  était  de  la  famille  impériale  (  par  femmes  )  ,  que  l'em- 
{>ereur  Charles  le  Gros  lui  avait  donné  le  titre  de  roi ,  et  que 
'empereur  Arnoul  l'avait  investi ,  avec  le  sceptre ,  par  le  minis- 
tère de  ses  ambassadeurs  ;  d'où  il  faut  conclure  ,  suivant  la  re- 
marque du  président  de  Montesquieu ,  que  le  royaume  d'Arles* 
comme  les  autres,  démembrés  ou  dépendants  de  l'empire,  était 
héréditaire  et  électif  en  même  -  teins  ;  "héréditaire  ,  en  ce  que» 
le  roi  devait  être  pris  dans  la  race  de  Charlemagne  ;  électif,  en. 
ce  qu'on  le  choisissait  entre  tous  ceux  qui  descendaient  de  ce 
prince ,  soit  en  ligne  directe ,  soit  en  ligne  collatérale.  L'an 
696,  suivant  D.  Mabillon,  mais  plus  vraisemblablement  l'an 

899 ,  appelé  par  les  ennemis  de  Bérenger ,  roi  de  Lombardie  t 
Louis  marche  à  la  tête  d'une  armée  pour  soutenir  ses  droits  sur 
l'Italie ,  en  qualité  de  petit  -  fils  de  l'empereur  Louis  II.  Cette 
entreprise  lui  réussit  mal.  A  peine  a-t-il  passé  les  Alpes  9  qu'il 
se  voit  enveloppé  par  les  troupes  de  Bérenger ,  et  obligé  de  se 
remettre  à  sa  discrétion*  Bérenger  lui  permet  de  s'en  retourner , 
après  l'avoir  fait  renoncer ,  avec  serment ,  à  ses  prétentions  : 
mais  l'ambition  ne  lui  permit  point  détenir  cet  engagement.  L'an 

900 ,  ou  sur  la  fin  de  890  ,  au  mépris  de  son  serment,  il  entre- 
prend une  nouvelle  expédion  au-delà  des  monts.  Plus  heureux  que 
dans  la  première ,  il  assiège  et  prend  Pavie ,  met  en  fuite  Béren- 
ger ,  et  se  fait  proclamer  roi  d'Italie  par  les  seigneurs.  L'an  901  , 
Louis  ,  après  avoir  battu  deux  fois  Bérenger ,  se  rend  à  Rome  , 
où  il  reçoit  la  couronne  impériale  des  mains  du  pape.  Cette 
prospérité  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'an  905 ,  et  non  pas 
902 ,  au  mV)is  de  j  wiilet ,  Bérenger,  l'ayant  surpris  dans  Vérone  , 
Iç  fait  aveugler,  et  le  renvoie  dans -son  royaume  .de  Provence. 
Mais  il  ne  fut  pas  tellement  privé  de  la  vue ,  qu'il  ne  pût  encore 
tracer  quelques  lettres , ..  comme  on  le  voit  par  plusieurs  di- 
plômes qu'il  souscrivit  de  sa  main.  Depuis  cet  événement,  M.  de 
Saint-Marc  n'aperçoit  po  int  de  vestiges  de  son  existence  après 
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l'an  928.  Mais  M.  Charvet  (hist.  de  l'église  de  Vienne ,  pag.  25 1  ) 
éitè  deux  diplômes  q!e  ce  prince ,  datés  T  l'un  du  5  des  calendes 
de  décembre,  la  vingt-septième  année  de  son  empire  (car  il 
continua  toujours  à  se  parer  de  ce  vain  titre  d'empereur);  l'autre 
du  8  des  calendes  de  janvier ,  même  année  de  son  empire  ;  ce 
qui  revient  de  part  et  tl'autreà  l'an  de  Jésus-Christ  928.  Louis1 
en  mourant  laissa  d'EDGlVE  ,  son  épouse ,  fille  d'Edouard  l'An- 
cien ,  roi  d'Angleterre  ,  un  fils  nommé  Charles-Constantin  f 
dont  nous  verrons  le  sort  à  l'article  suivant.  (  Foy.  Louis  III  t 
empereur  d'Occident.  ) 

On  trouve  des  chartes  expédiées  dans  le  royaume  de  PnH 
vence  sous  le  règne  de  Louis  l'Aveugle ,  où  il  n'est  fait  nulle 
mention  de  ce  règne  dans  la  date,  mais  seulement  des  années 
qni  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de  Boson,  et  cela  jusqu'en. 
097;  d'autres  où  l'on  compte  seulement  les  années  depuis  la 
mort  de  l'empereur  Charles  le  Gros ,  sans  parler  d'aucun  prince' 
régnant  en  Provence.  (ArcJûo.  de  Ciuni.) 

HUGUES,  comte  de  Provence. 

Hugues  ,  fils  de  Thibaut ,  comte  d'Arles ,  et  de  Berthe,  née 
de  Lothaire ,  roi  de  Lorraine,  et  de  Valdrade,  fut  chargé  du 
gouvernement  du  royaume  de  Provence,  avec  la  qualité  de 
comte ,  par  l'empereur  Louis ,  après  que  ce  prince  eut  été  prive 
de  la  vue.  Son  administration -fut  utile  à  l'état.  L'an  923 ,  de 
concert' avec  Rodolfe,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  il 
chassa  de  Provence  les  Hongrois ,  qui  avaient  pénétré  d'Italie 
en  ce  pays  par- le  Mont -Cenis,  ou  les  Alpes  Cottiennes.  Ces* 
barbares  étant  revenus  l'année  suivante  par  les  Alpes  maritimes, 
les  deux  princes  ne  se  trouvèrent  pas  en  forces  pour  les  re- 
pousser, ils  traversèrent  impunément  la  Provence  et  passèrent 
en  Languedoc.  Tout  ce  que  Rodolfe  et  Hugues  purent  faire  , 
fut  de  tomber  sur  leur  arrière-garde,  qu'ils  taillèrent  en  pièces 
sur  les  bords  du  Rhône.  L'an  926,  apprenant  que  ce  même 
Rodolfe ,  après  avoir  supplanté  Bérenger  dans  le  royaume  d'I— ' 
talie,  mécontentait  par  sa  hauteur  et  son  inconstance,  les  sei- 
gneurs du  pays ,  Hugues  fomente  sous  main  leur  indisposition  , 
à  l'aide  de  Berthe,  sa  mère,  veuve  en  secondes  noces  d'Adal- 
bert  le  Riche ,  marquis  de  Toscane,  de  ses  frères  utérins,  Guit 
successeur  de  son  père ,  et  Lambert  ^  et  de  sa  sœur  Hermen- 
garde ,  veuve  d'Adalbert ,  marquis  d'Ivrée.  Son  dessein  était  de 
soustraire  l'Italie  à  l'obéissance  de  Rodolfe  et  de  s'en  faire  dé- 
cerner la  couronne  à  lui-même.  Le  pape  et  les  évêques,  entrè- 
rent dans  ses  vues  ,  et  l'invitèrent  à  se  rendre  sur  les  lieu*»  41 
y  fut  reçu  avec  .des  démonstrations  de  joie  qui  donnèrent  lieu 
à  cette  façon  de  parler  anciennement  usitée  en  Provence ,  il  a 
éiè  reçu  comme  le  roi  Huguet ,  pour  dire  on  lui  a  fait  une  ré- 
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ception  honorable.  Hugues  fut  sacré  roi  de  Lombardie  à  Milan  f 
dans*  le  mois  de  juillet  <ja6.  Après  avoir  passé  dans  ce  pays  un 
peu  plus  de  deux  ans ,  il  repassa  les  monts  au  mois  de  sep- 
tembre 928.  Louis  l'Aveugle  étant  mort  à  Vienne ,  lieu  de  sa 
résidence ,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  suivante ,  Hugues 
conserva  dans  le  royaume  de  Provence,  l'autorité  souveraine 
qu'il  y  avaij:  exercée  jusqu'alors  scftis  le  nom  de  ce  prince ,  et 
s  abstint  seulement  de  prendre  le  titre  de  roi,  pour  ne  pas  effa- 
roucher les  esprits.  Il  fallait  que  Charles-Constantin ,  fils  unique 
de  Louis ,  eut  bien  peu  de  mérite  aux  yeux  des  Provençaux  , 
pour  se  voir  privé  de  la  succession  de  son  père,,  sans  trouver 
personne  qui  s'intéressât  à  sa  défense.  Hugues  ne-  voulut  pas- 
même  lui  laisser  le  comté  de  Vienne,  dont  son  père  l'avait 
investi.  En  effet,  Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  étant 
venu  trouver  Hugues,  l'an  928  ou  929,  du  vivant  du  roi 
Charles  le  Simple,  qu'il  retenait  en  prison ,  obtint  de  lui  ce 
comté  pour  Eudes,  son  fils.  Mais  Charles-Constantin  trouva 
moyen  de  se  maintenir  par  la  protection  de  Raoul,  roi  de 
France,  dont  il  se  rendit  vassal,  en  lui  faisant  hommage  l'an 
o3o.  Il  est  vrai  que ,  trois  ans  après ,  ce  monarque ,  mécontent 
qe  lui,  pratiqua  dans  Vienne  des  intelligences  qui  le  rendirent 
maître  de  la  place  et  de  tout  le  comté ,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  l'an  936.  Mais  Charles-Constantin  fut  ensuite 
rétabli  par  le  roi  Louis  d'Outremer ,  qu'il  reçut  dans  Vienne 
l'an  941 .  Hugues  cependant  ne  perdait  pas  de  vue  ce  comté 
qu'il  voyait  avec  regret  démembré  du  royaume  d'Arles  et  pos- 
sédé par  son  ennejni.  11  vint,  à  bout  d'y  rentrer ,  et  il  en  était 
possesseur  vers  la  fin  de  l'an  944  *u  plus  tard.  Nous  avons  en 
effet  un  diplôme  de  lui  et  de  son  fils  Lothaire ,  daté  de  Pavie 
le  a5  février  gfi$ ,  par  lequel  ils  donnent  à  l'église  de  Saint- 
Maurice  c|e  Vienne,  une  partie  de  la  terre  de  Chatonnai, 
située  dans  le  conité  devienne.  (Cbarvet,  fflst.  deVçglke  de 
Vienne ,  p.  3^7 .  )  L'an  942,  Hugues  résolut  de  chasser  les  Sar- 
rasins de  la  forteresse  de  Fraxinet  ou  Frainei  t  près  de  la  mer, 
au  diocèse  de  Fréjus ,  dont  ils  s'étaient  emparés  depuis  long- 
tems ,  et  d'où  ils  faisaient  des  courses  funestes  en  Provence  et 
sur  les  côtes  de  Lombardie  ;  il  obtint  à  cet  effet  de  l'empereur 
grec  une  flotte  pour  les  empêcher  d'être  secourus  de  ceux  d'Es- 
pagne par  mer,  tandis  qujil  les  attaquerait  par  terre.  Les  chose»' 
réussirent  à  son  gré.  Il  battit  ces  infidèles  et  les  obligea  d'aban- 
donner la  forteresse.  Mais  au  lieu  de  les  poursuivre  dans  les  Al- 
pes (1) ,  où  ils  s'étaiept  retirés,  il  traita  avec  eux  »  et  leur  promit 


mm 


(1)  Les  Alpes  formant  une  étendue  d'environ  deux  cents  lieues  en> 
longueur,  et  étant  divisées  en  plusieurs  parties  ou  contrées  f  il  esta' 
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Ae  les  établir  dans  les  montagnes  qqi  séparent  la  Suisse  de 
Tltalie ,  s'ils  voulaient  en  défendre  le  passage  à  Bérenger ,  mar- 
quis d'ivrée.  C'était  son  antagoniste  f  qu'il  avait  forcé  de  se  ré- 
fugier en  Allepaanc,  d'où  il  menaçait  de  revenir  en  forces 
pour  lui  disputer  de  nouveau  le  royaunae  de  Lombardie.  Ce 
traité  fut  une  des  causes  qui  indisposèrent  les  Italiens*  contre 
Hugues,  et  les  déterminèrent  4  le  contraindre f  l'an  946,  d'a- 
bandonner le  royaume  jt  son  fils  (binaire,  et  de  s'en  retourner 
en  Provence.  Hugues  y  finit  ses  jours,  le  a4  Avril  0,47  9  sous 
l'habit  religieux,  <jit-oo,  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
de  Vienne ,  qu'il  avait  fondé  :  circonstance  qui  parait  douteuse 
a  D.  Mabiilon. .  (  Arm*  Bentd*  ?4-  <*&*.  945-  )  W  Avait  épousé 
i°.  Ada  ,  qui  le  fit  père  de  JLothaire,  roi  d'Italie,  et  d'Alda  9 
femme  d'AJbéric ,  patrice  de  Rome  ;  3?.  Marozie  ,  veuve  en 
premières  noces  d'Albçric  duc  de  Spotette ,  et  en  secondes  de 
Gui ,  duc  de  Toscane i  frère  utérin  de  tfugues  ;  3°.  BEETffiS  , 
veuve  de  Rodolfe  II ,  rpi  de  Bourgogne.  Les  deux  derniers  ma- 
riages furent  stériles.  Hugues ,  outre  ces  trois  femmes,  eut 
beaucoup  de  maîtresses  qui  lui  donnèrent  plusieurs  enfants  , 
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les  richesses  qu'il  avait  apportées  d'Italie ,  à  sa  nièce  v  fille  de 
Garnier,  son  ffèce ,  et  veuve  alors  de  Boson  I,  comte  de 
d'Arles,  laquelle  se  remaria  depuis  à  Raymond  II,  comte  de 
Kouergue.  Ce  fut  dans  la  personne  de  Hugues  que  finit  le 


propos  de  marquer  les  noms  propres  et  particuliers  que  le?  anciens 
donnaient  à  chacune  de  ces  contrées  «  et  d*y  joindre  les  nouveaux  noms 
qui  leur  correspondent.  En  commençant  par  le  Midi  ,  les  Alpes  mari* 
times  commencent  à  la  mer  et  se  terminent  au  Mont-Viso  ;  les  Alpes 
cotties,  ou  col  tiennes,  ainsi  nommées  du  roi  Cottius,  ami  d'Auguste, 
s'étendent  depuis  le  tylont-tViso  jusqu'au  Mon J-Genis,  Afôits  Cim's; 
Tes  Alpes  grecques,  gratte ,  se  prennent  depuis  le  Mont-Cenis  jusqu'au 
grand  Saint -Bernard  ;  les  AJpes  pennines .  penninps  ou  pœmn<e>  coati- 
gués  au  Valais,  prennent  depuis  le  grand  Saint-Bernard  ,  dit  aussi 
penninus  summus  et  Mons-Jovis ,  Monljou.  jusqu'au  mont  Saiht-Go- 
thard  ,  où  sont  les  sources  du  Rhône,  du  Rhin,  de  l'Aar  et  du  Tesin; 
les  Alpes  rhétiques ,  rhœtiat,  dites  aussi  tridentinm^  se  continuent 
qepuis  le  mont  Saint-Gothard  jusqu'à  la  contrée  où  la  Drave  prend 
sa  source  ;  les  Alpes  Doriques  se  prolongent  depuis  la  source  de  la 
Drave  jusqu'à  celle  du  Lizonzo  ;  les  Alpes  carniques ,  ainsi  nommées 
du  peuple  carni <  qui  a  aussi  donné  son  nom  à  la  Carniole  ;  les  Alpes 
juîies,  juliay  ainsi  nommées  parce  que  Jules-César  y  fit  commencer 
un  chemin  qu'Auguste  fit  achever ,  commencent  à  la  source  dft 
Lauhach ,  et  aboutissent  à  celle  du  Wipacb  ;  une  partie  de  rev4ch4 
de  Brixen  s'y  trouvent  comprise,  ou  du  moins  le  confine. 
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royaume  de  Provence  ;  car  son  fils  Lothaire  n'y  eut  aucune 
part.  (  Voy.  Hugues ,  roi  d'Italie.  ) 

Charles-Constantin ,  après  la  mort  de  Hugues ,  recouvra  le 
comté  de  Vienne,  dont  il  fit  hommage,  Fan  947 ,  au  roi  Louis 
d'Outremer.  L'an  950 ,  il  vint  en  Auvergne  avec  l'évêque  de 
Clermont ,  au  devant  de  ce  monarque ,  lorsqu'il  allait  en  Aqui- 
taine. (Frodoard*)  L'année  de  sa  mort  est  incertaine  ;  mais  il 
vécut  au  moins  jusqu'en  $63 ,  comme  le  prouve  du  Bouchet. 
Teutberge,  sa  femme,  dont  la  maison  n'est  point  connue, 
lui  donna  deux  fils*,  Richard  et  Upert.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend une  de  ses  chartes,  par  laquelle  il  confirme  la  vente  faite 
Sar  un  de  ses  sujets  ou  serfs,  nommé  Rotbold,  à  un  chanoine 
e  Saint-Maurice  de  Vienne ,  appelé  Varnier ,  de  deux  courtils 
ou  meix ,  avec  des  vignes  ;  le  tout  situé  au  pays  viennois ,  in 
agro  Repentiras  in  cilla  Brociaco ,  pour  la  somme  de  189  sous. 
L'acte  daté  du  i3  des  calendes  de  juin  ,  le  roi  Conrad  (le  Pa- 
cifique )  t  régnant ,  est  souscrit  par  le  comte  Charles ,  par  la 
comtesse  Teutberge,  et  par  leurs  fils  Richard  et  Upert*  (Arch. 
de  Cluni.  )  Richard  souscrivit  avec  son  père,  au  mois  d'avril  de 
la  vingt-troisième  année  du  règne  de  Conrad  (  989  ou  960  de 
Jésus-Christ  )  ,  ujpte  autre  charte  par  laquelle  Grimalde  et  Be— ' 
liarde,  sa  femme,  engagent  pour  quinze  années,  moyennant  la 
rente  annuelle  de  neuf  sous,  à  un  lévite  ou  diacre  encore 
nommé  Yarnier ,  le  même  peut-être  que  le  chanoine  de  l'acte 
précédent,  une  vigne  située  au  village  de  Brocian-le-Haut  t 
dans  le  Viennois,  (tèid.)  M.  Dunod  donne  a  Charles-Constantin 
un  troisième  fils  qu'il  nomme  Patton ,  qui  devint  son  succes- 
seur au  comté  de  Vienne.  De  celui-ci  vint,  selon  cet  écrivain 
Girard ,  père  d'Etiennette ,  laquelle  apporta  en  mariage  le 
comté  de  Vienne  à  Guillaume  le  Grand  ,  comte  de  Bourgogne* 
(  Voyez  Herbert  11',  comte  de  Vermandois.  ) 

»     » 

ROIS  DE  LA  BOURGOGNE  TRANSJURANE. 

Le  ftoyaume  de  la  Bourgogne  Transjurane  était  de  peu  d'é- 
tendue ,  et  ne  contenait  que  la  Suisse  jusqu'à  la  Reuss ,  et  les 
Eays  de  Valais ,  de  Genève,  de  Chablais  et  de  Bugei.  Les  trou- 
les  excités  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  l'an  888  f 
donnèrent  naissance  à  ce  royaume,  en  favorisant  l'ambition 
d'un  particulier ^  qui  profita  de  la  conjoncture  de  ces  troubles 
pour  se  faire  déclarer  roi  d'un  pays  dont  son  père  était  seule- 
ment gouverneur.  Ce  royaume  est  appelé  différemment  par 
les  auteurs ,  Royaume  de  la  Bourgogne  supérieure ,  de  la  Gaule 
Cisalpine ,  de  la  Bourgogne  Jurane  ou  Transjurane*  11  dura  peu  » 
et  n'a  eu  que  deux  rois» 
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RODOLFE  I. 

» 

888.  Rodolfe  ,  fils  ,  non  pas  de  Conrad ,  comte  de 
Paris,  comme  le  disent  Daniel  et  Velly,  mais  de  Conrad 
le  Jeune ,  comte  d'Auxerre ,  puis  de  la  Bourgogne  qui  est 
entre  le  Mont-Jura  et  les  Alpes  ,  et  de  Valdoalde ,  était 
collègue  de  son  père,  dès  Van  886,  comme  le  prouve  M.  le 
baron  de  Zurlauben ,  par  divers  actes  tirés  du  cartulaire  de 
l'église  de  Lausanne.  (  Histoire  de  V Académie  des  Belles  Lettres, 
t.  XXXVl,p.  142.  )  L'an  888,  voyant  les  princes  divisés 
touchant  le  partage  des  états  de  l'empereur  Charles  le   Gros, 

3u'ils  avaient  déposé,  il  assemble  les  évêques  et  les  seigneurs 
e  son  gouvernement,  à  Saint-Maurice  en  Valais,  et  les  en- 
gage à  le  reconnaître  pour  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane.  Ar- 
noul,  roi  de  Germanie,  arma  deux  fois  contre  Rodolfe  ;  mais 
ces  deux  tentatives  furent  inutiles  :  la  première  fois  Arnoul 
n'osa  pas  même  en  venir  aux  mains  ;  et  la  seconde ,  il  fut  vive- 
ment repoussé  l'an  8g4-  Atars  il  prit  le  parti  de  ratifier  la  royauté 
de  Rodolfe ,  dans  une  diète  tenue  à  Ratisbonne.  Ce  prince,  après 
avoir  régné  pendant  environ  vingt -cinq  ans  avec  beaucoup 
d'équité,  mourut  le  25  octobre  911,  ou  selon  Duchesne,  912. 
11  laissa  un  fils ,  nommé  comme  lui ,  qui  fut  son  successeur ,  et 
deux  filles ,  dont  l'aînée,  Waltrade,  épousa  Ubalde,  qu'elle  fit 
père  de  Théobald  11 ,  duc  de  Spolette.  Le  roi  Rodolfe  I ,  dans 
les  actes  de  Payerne,  est  surnommé  de  Slratlmgue,  du  nom  d'un 
château  dont  il  est  fondateur,  et  qui  subsiste  encore  en  partie 
près  du  lac  de  Thun  en  Suisse  (1785).  Il  avait  une  sœur  nommé 
Adélaïde,  qui  épousa  Ricbard  le  Justicier  duc  de  Bourgogne. 

.    RODOLFE  IL 

911.  ou  912.  Rodolfe  II,  succède  à  son  père  étant  encore 
fort  jeune ,  mais  cependant  en  âge  suffisant  pour  être  en  état 
de  gouverner  sans  régence."  L'an  919,  ayant  entrepris  témé- 
rairement la  guerre  contre  Burchard,  duc  de  Suabe,  il  eut  du 
désavantage  dans  un  combat  près  de  Weinterthur.  La  paix  se  fit 

5 eu  de  tems  après  entre  les  deux  princes,  par  la  médiation 
es  évêques  de  Bâle  et  de  Genève.  Pour  cimenter  la  réconci- 
liation ,  Rodolfe  épousa,  dit-on,  l'an  922»  Berthe,  fille  de 
Burchard.  Cette  même  année ,  appelé  par  les  Italiens  contre 
Bçrenger,  il  passe  les  Alpes  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre, 
et  pénètre  sans  obstacle  jusqu'à  Pavie ,  où  il  est  reçu,  proclamé 
roi  d'Italie,  et  couronné  par  Larqbert,  archevêque  de  Milan. 
Ses  armes  le  maintinrent  contre  celui  qu'il  avait  supplanté. 
L'an  923 ,  il  défait  Bérenger  à  la  bataille  de  Fiorenzuola,  entre 
Plaisance  et  Borgo-San-Donnino,  et  se  rend  maître  de  toutes 
les  villes  d'Italie ,  k  l'exception  de  Vérone,  où  Bérenger  s'était 
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renfermé.  Le  parti  de  celui-ci  s'étant  relevé ,  il  fut  en  état  de  - 
disputer  la  couronne  à  Rodolfe ,  et  lui  livra  bataille  le  29  juillet. 
Rodolfe,  abandonné  de  tous  les  Italiens  qui  étaient  dans  son 
armée ,  allait  être  entièrement  défait ,  lorsque  les  comtes  Bo- 
niface  et  Girard ,  arrivant  à  propos ,  fondirent  sur  l'armée  de 
Bérenger  et  la  taillèrent  en  pièces.  Bérenger  ne  survécut  pas 
long-tems  à  sa  défaite ,  et  fut  assassiné  Tan  924.  Rodolfe,  qui 
après  sa  victoire  était  revenu  en  Bourgogne ,  ayant  appris  les 
ravages  que  les  Hongrois  faisaient  en  Italie  pendant  son  absence, 
repasse  les  Alpes.    Us  disparaissent  à  son  approche  ;  mais  la 
disposition  des  esprits  change  à  son  égard.  L'an  925 ,  il  se  forme 
une  conjuration  contre  lui ,  et  les  Italiens  envoient  une  am- 
bassade à  Hugues,  pour  l'inviter  à  venir  se  rendre  maître  de 
leur  pays.  Hugues ,  oubliant  les  obligations  qu'il  avait  à  Ro- 
dolfe ,  se  rend  aux  invitations  des  rebelles.  Rodolfe ,  cédant 
au  tems,  se  retira,  Tan  926,  en  Bourgogne.  Il  se  dédommagea 
de  ce  revers  par  une  autre  tentative  qui  fut  heureuse.  L  an 
927  ou  environ  ,  il  fait  une  irruption  dans  la  Suabe ,  dont  il 
s'empara.    Le  roi  de  Germanie  s'accommode  avec  lui  par  la 
cession  qu'il  lui  fait  de  la  ville  de  Bâle ,  qui  faisait  partie  de 
cette  province.  (Pfeffel.)  Les  Italiens  le  rappelèrent,  Tan  Q33, 
contre  Hugues,  dont  ils  étaient  mécontents;  mais  les  deux 
princes  firent  ensemble  un  traité  par  lequel  Hugues  céda  une 
partie  de  la  Provence  à  Rodolfe  (  s'en  réservant  néanmoins 
l'usufruit)   pour  qu'il  le  laissât  jouir  tranquillement  de  son 
royaume  d'Italie.  Rodolfe ,  par  ce  traité  y  devint  proprement 
le  premier  roi  d'Arles. 

ROIS D'ARLES. 

1 

La  réunion  des  royaumes  de  la  Bourgogne  Transjurane  et  de 
Provence,  forma,  comme  on  vient  de  le  dire»  le  royaume 
d'Arles ,  qui  s'étendait  depuis  l'embouchure  du  Rhône  jusqu'au  , 
Mont-Jura*  Mais  il  ne  faut  y  comprendre  ni  le  comté  de 
Vienne,  dont  Charles-Constantin  demeura  propriétaire  sous  .la' 
mouvance  de  la  France,  ni  les  terres  que  Hugues  s'était  réser- 
vées en  Provence ,  ni  peut-être  même  la  ville  de  Lyon.  Mais 
c'est  a  tort  qu'Adrien  de  Valois  voudrait  aussi  en  retrancher 
Lausanne ,  Genève  et  Bel  lai.  Il  est  certain  que  ces  villes  ont  fait 
partie  du  royaume  d'Arles,  comme  elles  faisaient  auparavant 
partie  de  celui  de  la  Bourgogne  Transjurane. 

RODOLFE  IL 

983.  Rodolfe  II,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  ayant 
réuni  la  Provence  à  son  royaume  par  îe  traité  fait  avec  Hugues, 
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roi  d'Italie,  fut  le  premier  roi  d'Arles,  Il  gouverna  l'espace  de 
quatre  ans,  ce  nouvel  état,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  Tan  087. 
fies  modernes  font  réloge  de  sa  prudence  et  de  sa  modération. 
Muratori  le  représente  au  contraire  comme  un  prince  capricieux 
et  sans  suite  dans  ses  desseins,  qui  faisait  une  chose  aujourd'hui 
et  la  défaisait  demain.  De  J3erthe,  sa  femme,  qu'on  fait, 
sans  preuve  évidente,  fille  de  Burchard  ,  duc  de  Stfabe  et  d'Al- 
sace, il  laissa  trois  (ils,  Conrad,  qui  suit;  Burchard,  évêque 
de  Lausanne  ;  et  Rodolfe ,  né  posthume  ;  avec  une  fille  nommée' 
Adélaïde,  qui  épousa  en  ^premières  noces  Lothaire,  fils  de 
Hugues,  roi  d'halie,  et  en  secondes  Otton  I,  roi  de  Germanie. 
Berthe,  veuve  du  roi  Rodolfe,  lui  survécut  et  contracta  un 
nouveau  mariage  avec  ce  même  roi  Hugues  dont  on  vient  de 
parler.  Cette  princesse  est  renommée  en  Suisse  par  les  riches 
donations  qu'elle  y  fit  en  faveur  des  églises.  Rodolfe,  son  époux, 
augmenta  ses  domaines  par  le  don  que  le  roi  de  Germanie, 
Henri  l'Oiseleur ,  lui  fit  de  PArgovv  sur  l'Aar,  pays  aujourd'hui 
renfermé  dans  le  canton  de  Berne.  Jusqu'à  Rodolfe  11  inclusi- 
vement ,  les  rois  de  la  haute  Bourgogne  étaient  inaugurés  avec 
la  lance  de  Saint-Maurice ,  où  l'on  croyait  qu'il  y  avait  un  clou 
de  la  vraie  croix  attaché.  Henri  l'Oiseleur ,  roi  de  Germanie , 
voulût  avoir  cette  lance,  et  menaça  Rodolfe  dé  lui  faire  fa 
guerre  s'il  ne  la  lui  vendait.  Rodolfe  aima  mieux  la  lui  envoyer 
que  de  s'attirer  ses  armes  par  un  refus.  (I.uitprand ,  1.  4,  c.  12.) 

CONRAD  dît  EE  PACIFIQUE. 

'  9S7.  Covr\d  ,  fils  de  Rodolfe  II ,  âgé  de  huit  ou  neuf  ans, 
succède  à  son  père,  et  demeure  sous  la  tutelle  des  grands  de 
son  royaume  par  la  retraite  de  sa  mère^qui  se  remaria,  comme 
oh  vient  de  te  dire,  peu  de  teins  après  la  mort  de  Rodolfe, 
avec  Hugues,  roi  d'Italie.  Ottôn I,  roi  de  Germanie,  à  qui  ses 
grandes  qualités  et  ses  victoires  méritèrent  le  surnom  de  Grand, 
voulant  pourvoir  à  l'éducation  de  ce  jeune  prince  ,  le  fit  venir 
à  sa  cour,  et  s'appliqua  lui-même  à  le  former  à  la  vertu  et  à 
la  science  du  gouvernement.  Il  paraît  qu'il  était  de  retour  dans 
ses  états ,  en  943.  La  manière  dont  il  les  gouverna  fit  l'éloge 
de  son  instituteur  et  le  sien.  Dès  qu'il  eut  commencé  à  régner 
par  lui-même,  il  convoqua  une  assemblée  générale  dans  la-» 
quelle  il  fit  des  lois  et  des  règlements  très-sages.  L'an  946,  il 
joignit  ses  troupes  à  celles'  d' Otton,  et  l'accompagna  en  per- 
sonne dam  l'expédition;,  qu'il  -fit  en  France ,  pour  secourir  le 
roi  Louis  d'Outremer"  contre  les  frères  d'Hugues  le  Grand. 
Vers  Tan  960,  il  se  défit,  par  un  stratagème  singulier,  des 
Hongrois  et  de»  Sarrasins,  qui  menaçaient  son  royaume.  Ayant 
X.  4» 
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appelé  à  son  secours  les  Sarrasins  contre  les  Hongrois,  et  les 
Hongrois  contre  les  Sarrasins,  les  années  présentes ,  il  les  anime 
au  combat  les  uns  contre  les  autres;  et,  lorsque  des  deux  côtés 
elles  s'attendent  à  être  secourues  de  lui,  il  les  enveloppe  et  les 
taille  en  pièces.  La  défaite  de  ces  barbares  affermit  tellement  la 
paix  dans  les  états  de  Conrad ,  que  pendant  plus  de  quarante  ans 

3ue  son  règne  dura  encore,  il  ne  fut  point  troublé.  La  douceur 
e  ce  prince,  sa  modération,  son  équité,  son  attention  à 
maintenir  le  repos  public ,  lui  ont  fait  donner  le  surnom  de 
Pacifique ,  titre ,  sans  contredit ,  préférable  à  celui  de  conqué- 
rant. Son  règne  aussi  heureux  que  long ,  fut  de  près  de  ciû- 
Ïiante-sept  ans ,  ce  prince  étant  mort  le  19  octobre  de  Tan  99$. 
avait  épousé,  i9. ,  Adelaine  ou  Adèle,  que  nous  trouvons 
dénommée  dans  des  chartes  de  Cluni,  des  années  937  et  944 1 
mais  dont,  nous  n'avons  pu  découvrir   l'origine  ;   20. ,  vers 
Fan  955,  Mathilde,  [fille  du  roi  Louis  d'Outremer,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  ville  de  Lyon ,  'qu'il  réunit  à  son  royaume» 
Les  auteurs  varient  beaucoup  sur  le  nombre  des  enfants  de 
Conrad.  Du  Chesne  lui  donne  un  fils  et  quatre  filles  ;  Rpdolfe, 
qui  fut  son  successeur  ;  Berthe  ,  Gisèle,  Gerberge  ou  .Guêpe, 
et  Mathilde.  Berthe  épousa  Eudes  I ,  comte  de  Blois  et  de 
Chartres ,  et  après  sa  mort  elle  se  remaria ,  l'an  905 ,  au  roi 
Robert;  qui  fut  obligé  delà  quitter  pour  cause  d'affinité.  Gisèle 
fut  mariée  à  Henri ,  duc  de  Bavière,  et  fut  mère  de  Henri  II, 
qni  fut  empereur.  Gerberge  épousa  Herman  II ,  duc  de  Suabe , 
et  Mathilde  Baudouin  111 ,  comte  de  Flandre ,  puis  Godefroi 
d'Ardennes,  dit  l'Ancien,  comte  de  Verdun,  suivant  la  généa- 
logie de  saint  Arnoul.  Mais  d'autres  écrivains  prétendent  que 
Mathilde ,  femme  du  comte  Baudouin ,  était  fille  d'Herman 
Billing,  duc  de  Saxe.  A^es  enfants  de  Conrad,  D.  Plancher 
en  ajoute  deux  autres  :  le  premier  est  un  Conrad ,  dont  le  sort 
est  ignoré  ;  et  le  second ,  Burchard ,  qui  fut  archevêque  de 
Lyon  ,  depuis  979  ,  jusqu'en  1041.  Le  roi  Conrad  ,  dans  ses. 
chartes  ,  prenait  le  titre  de  roi  des  Provences,  c'est-à-dire,  des 
deux  gouvernements  généraux,  compris  dans  le  royaume  d'Arles, 
dont  l'un  était  celui  du  Lyonnais  et  du  Viennois  ,  au  nord  de. 
l'Isère,  et  l'autre,  celui  de  Provence. 

RODOLFE  III ,  dit  LE  FAINÉANT. 

998.  JRodolfe  III,    fils  aîné  de  Conrad  et  de  Mathilde, 

succéda  dans  le  royaume  d'Arles ,  à  son  père ,  l'an  99$.  C'est 

l'époque  marquée  par  tous  les  historiens.  Cependant  nous  avons 

lsçus  les  yeux  la  charte  d'une  donation  faite. à  Cluni,  par  Hum- 

fort ,  évêque  de  Grenoble,  dont  la  date  porte  o/uw  ai  incarn* 
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ftam.  nongenUsimo  nonagesimo  primo,  régnante  Rodulfo  rege9 
anno  tertio  regni  ejus  ;  d'où  il  faudrait ,  ce  semble ,  conclure 

3ue  Rodolfe  avait  été  en  société  du  trône  avec  son  père,  l'espace 
'environ  cinq  ans.  Mais  il  nous  paraît  plus  vraisemblable  qu'il 
y  a  transposition  dans  cette  date  par  la  précipitation  du  notaire, 
qui  aurait  dû  mettre  anno  nongenUsimo  nonagesimo  tertio ,  rég- 
nante Rodulfo  rege ,  anno  primo  regni  ejus.  Quoi  qu'il  en  soit  f 
Rodolfe  mourut  le  6  septembre  io3a  ,  ayant  régné  seul  trente- 
neuf  ans.  Il  ne  laissa  point  d'enfants ,  quoiqu'il  eût  eu  deux 
femmes  ,  Agiltrude  et  Ermengarde.  Son  indolence  lui 
mérita  l'épithète  flétrissante  de  fainéant ,  et  causa ,  pendant 
la  plus  grande  partie  de  son  règne ,  une  espèce  d'anarchie  dans 
ses  états.  Il  avait  pour  ministre  un  gentilhomme  poitevin', 
nommé  Guillaume  ,  auquel  il  avait  abandonné  les  rênes  du 
gouvernement.  L'an  998 ,  par  un  diplôme  daté  des  calendes  de 
mars,  la  cinquième  année  de  son  règne,  il  fonda,  et  orna 
richement  le  monastère  de  Bevai,  Btvacense,  au  diocèse  de 
Lausanne,  qu'il  soumit- à  saint  Odilon  et  à  ses  successeurs^ 
abbés  de  Cluoi  ;  ordonnant  que  son  héritier  soit  avoué  du 
monastère ,  et  qu'il  le  gouverne  sous*  l'autorité  de  saint  Odilon 
ou  de  son  successeur  ;  voulant ,  de  plus ,  qu'à  perpétuité  un  de  ses 
descendants  ou  ayant-cause  ait  toujours  Pavouene  de  ce  monas- 
tère. (Arch.  de  Cluni*)  L'an  999 ,  l'impératrice  Adélaïde,  tante 
de  Rodolfe,  apprenant  les  discordes  qui  régnaient  dans  la  haute 
Bourgogne ,  se  rendit  sur  les  lieux,  pour  y  établir  la  paix.  Elle 
réconcilia  plusieurs  factieux  ;  et  à  l  égara  des  autres ,  elle  les 
abandonna ,  dit  saint  Odilon  dans  la  vie  de  cette  princesse, 
à  la  divine  providence.  L'an  1001  ^nouveaux  troubles  en  Bour- 

Î;ogne;  presque  toute  la  noblesse  se  soulève  contre  Rodolfe,  à 
'occasion  d'un  de  ses  vassaux,  que  son  ministre  avait  dépouillé 
de  son  patrimoine.  On  en  vint  aux  armes  ;  et  Rodolfe ,  dans 
une  bataille,  quoique  avec  une  armée  supérieure  en  nombre, 
fut  battu  et  mis  en  fuite.  (Leibn. ,  Script  Brunsv. ,  tom.  1, 
pag.  293.)  Cette  défaite  rendit  méprisable  Rodolfe,  et  enhardit 
ses  vassaux  à  le  braver  en  toute  occasion.  D'outrages  en  outrages 
ils  en  vinrent,  l'an  10 16,  jusqu'à  vouloir  le  déposer.  Rodolfe, 
dont  la  faiblesse  était  augmentée  par  le  poids  ae  l'âge ,  ne  vit 

{>as  d'autre  moyen  de  parer  te  coup ,  que  de  se  remettre  entre 
es  mains  de  l'empereur  Henri  11 ,  son  neveu.  L'étant  allé 
trouver  à  Strasbourg,  il  lui  résigna  sa  couronne  ,  dit  un  auteur 
du  tems,  c'est-à-dire  qu'il  lui  en  assura  l'hérédité.*  Henri 
accepta  l'offre,  et  renvoya  son  oncle  comblé  de  présents.  Il 
ne  tarda  pas  à  le  suivre.  La  présence  dé  l'empereur .  imposa 
aux  rebelles.  Ayant  assemblé  les  états ,  il  y  pourvut  à  la  sûreté 
publique  et  au  maintien  de  l'autorité  royale  par  de  sages  régie- 
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jnents  ,  dont  il  assura  l'exécution  en  exigeant  des  otages ,  <ju?ït 
•emmena  avec  loi  en  Allemagne.  Alors  )cs  rebelles  se  voyant 
méprisés  du  peuple  à  leur  tour,  et  dépouillé?  du  pouvoir  tyran- 
inique  qu'ils  avaient  usurpé,  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de 
Rodolfe ,  le  priant  d'oublier  le  passé ,  avec  promesse  dp  lui 
•obéir,  désormais  en  tout ,  et  le  conjurant  de  ne  point  les  faire 
passer  sous  la  domination  d'un  prince  étranger.  «  Vous  savez, 
<*»  lui  disaient-ils ,  que ,  par  une  loi  constamment  observée s 
»  les  Bourguignons  ne.  doivent  point  avoir  d'autre  roi  que  celui 
»  qu'ils  auront  élu.  Ne  soyez  pas  Je  premier  à  la  violer  »» 
Rodolfe ,.  louché  de  leurs  remontrances ,  retourne  auprès  de 
l'empereur  pour  l'engager  à  rompre  le  traité  qu'ils  avaient  fait 
^ensemble.  Henri ,  prince  équitable  9  connaissant  que  ce  traité 
«n'était  de  la  part  de  son  oncle,  que  l'effet  de  la  nécessité  des 
conjonctures,  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  résilier.  (Bouquet 9 
àùm.  &,  pag.  139.)  L'an  ,101  S,  nouveau  soulèvement  des  sei- 
gneurs bourguignons  contre  Rodolfe.  C'est  encore  à  l'emper 
jreur,  son  neveu,  'qu'il  a  recours.  Il  tenait  une  dièfe  à  Mayeace^ 
au  mois  de  février,  lorsque  Rodolfe  vint  le  trouver.  D£s  qu'ij 
l'eut  terminée,  il  partit  et  s'avança  jusqu'à  Baie,,  avec  une 
armée,  qu'il  remit  à  Warner,  évêque  ae  Strasbourg,  pour 
châtier  les  Bourguignons.  Le  prélat ,  les  ayant  trouvés  prêts 
à  lui  faire  tête ,  leur  livre  une  bataille  où  ils  sont  défaits  \ 
■ce  qui  les  oblige  à  rentrer  dans  le  devoir.  Henri  étant  mort 
l'an  1024,  les  séditions  recommencent  en  Bourgogqe.  Rodp)fe* 
your  les  appaiser,  institue  son  héritier,  mais  dune  manière 
irrévocable;  Conrad  le  Saltque ,  successeur  de  Henri,  et  mari 
le  Gisèle,  sa  nièce ,  fille  de^Rerberge,  sa  sœur,  et  d'Heçmaji  II , 
duc  de  Suabe.  Cet  arrangement  indisposa  fort  les  enfants  ou 
.descendants  des  autres  sœurs  de  Rodolfe ,  et  surtout  Eudes  ]J, 
.comte\3e  Champagne  et  de  Blois,  fils  dje  Bertbe,  sa  %wr 
aînée.  (  On  peut  voir  à  l'article  des  comtes  de  Blpis  et  de 
Champagne ,  les  efforts  qu'il  fit  pour  s'emparer  d;un  royaumç 
qu'il  croyait  lui  appartenir  de  droit,  et  l'issue  malheureuse 
qu'ils*  eurent,  l'an  10B7  ,  à  la  bataille  de  Bar-le-Duc,  .ou  il 
jpérit.  )  Conrad  ,  néanmoins ,  se  défiant  de  l'inconstance  d£ 
oVodolfe  ,  s'avança,  l'an  1026,  vers  la  Bourgogne,  et  surprit 
la  ville  de  Bâle ,  pour  découvrir ,  dit  Wippon ,  p*r  cet  acte 
.d'hostilité  ,  si  le  roi  de  Bourgogne  n'avait  pas  changé  de.  dis- 
position à  son  égard.  La  patience  avec  laquelle  Rodolfe  souffrit 
cette  incartade,  était  bien  capable  de  le  détromper.  Il  fut 
encore  plus  désabusé,  lorsqu 'ayant  passé  les  monts  sur  4a  fia 
de  cette  campagne,  il  reçut,  dans  sou  camp  d'ivrée,  les  ambas- 
sadeurs de  Rodolfe ,  chargés  de  lui  annoncer  qu'il  se  disposait 
à  faire  le  voyage  de  Rome ,  pour  asai.st.er  À  la  cérémpnje.  dt 
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son  couronnement  impérial.  Elle  se  fit  le  jour  de  Pâques  1043, 
et  Rodolfe  y  fut  présent  avec  le  roi  d'Angleterre.  (Cependant 
il  apprit  qu  Ernest ,  duc  de  Suabe  ,  qui  prétendait  aussi  a  sa 
succession ,  menaçait  de  profiter  de  son  absence ,  pour  envahir 
la  Bourgogne.  Il  revint  en  diligence  ,  et  son  retour  précipité 
ne  permk  pas  au  dnc  d'exécuter  son  dessein.  Conrad  ayant 
repassé  les  monts ,  dans  la  même  année,  Rodplfe  vint  le  trouver 
aux  environs  de  Bâle.  Après  s'être  entretenu  familièrement  avec 
lui  ,  Conrad  le  conduisit  dans  la  ville  :  hahito  familiari  collo- 
çuio,  dît  Wippon  1  imperator  regem  duxit  in  urbem.  Ce  fiit  alors 
que  les  deux  souverains  firent,  par  la  médiation  de  l'impératrice 
Gisèle ,  un  traité  par  lequel  Rodolfe  conféra  le  royaume  de 
Bourgogne  à  Conrad  (et  non  pas  à  Henri ,  son  fils ,  comme  le 
.dit  un  moderne)  de  la  même  manière  qu'il  l'avait  donné  pré- 
cédemment à  l'empereur  Heqri  11.  L'an  *c>32,,  Rodolfe,  étant 
près  .de  mourir  +  envoie  ses  ornements  royaux  à  Conrad  par  un 
de  ses  officiers,,  nommé  Sélinger.  (Herman.  Conlraçt.) 

L'an  io33,  Conbab,  ayant  assemblé  son  année,,  entre  en 
Bourgogne  par  Soleure  ;  et  s'étant  rendu  à  l'abbaye  de  Payerne, 
il  s'y  fait  élire  roi  de  Bourgogne  par  les  grands  et  Je  peuple,  le 
jpur  de  la  Purification  et  couronner  le  même  jour.  (Wippon.) 
Ce.  monarque  rétablit,  autant -que- les  conjonctures  le  lui  per- 
mirent ,  l'ordre  et  la  subordination  dans  ses  nouveaux  états.  H 
soumit  à  son  obéissance  la  plupart  des  seigneurs ,  et  les  obligea 
de  Lui  prêter  serment  de  fidélité  ;  il  assiégea  et  prit  des  villes 
qui  refusaient  de  le  reconnaître.  U  ne  put  cependant  empêcher 
qu'il  ne  se  formât  dans,  ce  royaume  de  petites  souverainetés 
héréditaires .  ;sou$  la  simple  mouvance  de  1  empire.  Ses  succes- 
seurs en  laissèrent  accroître  le  nombre  à  tel  point,  que  le 
royaume  .d'Arles  ne  devint,  pour  eu«5  qu'un  vain  titre.  Ils  con- 
coururent eux-mêmes  au  démembrement  de  cette  monarchie, 
par  la  facilité  avec  laquelle  ils  accordèrent  à  la  plupart  des  prélats 
cm! elle  comprenait ,  la  jouissance  des  droits  régaliens  dans  les 
villes  de  leur  résidence,  C'est  de  la  que  l'archevêque  de  Lyon 
date  sa  qualité  d'exarque  ;  l'archevêque  de  Besançon  et  les  évo- 
ques de  Bâle ,  de  Genève ,  de  Lausanne  et  de  Bellai ,  leur  titre 
de  princes  d'empire;  l'archevêque  d'Embrun  et  l'évêque  de 
Grenoble  ,  celui  de  prince  ;  et  l'archevêque  de  Vienne  ,  avec 
les  évéques  de  Valence ,  de  Gap  et  de  Die ,  la  qualité  de  comtes* 
Les  rois  dWrles  ne  conservèrent  pas  même  la  suzeraineté  sur 
tous  les  états  qui  s'étaient  formés  des  débris  de  ce  royaume, 
La  plus  grande  partie ,  en  effet ,  passa  successivement  à  diffé- 
rents titres ,  sous  la  domination  des  rois  de  France  ,  dont  ils 
avaient  été  anciennement  démembrés.  Une  autre  partie  accéda 
4  la  ligue  helvétique.  Le  reste ,  composé  des  comtés  de  Savoie* 
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et  de  MoDtbeillard  et  de  l'évêché  de  Bile ,  fut  admis  à  la  cité 
germanique ,  et  figure  aujourd'hui  parmi  le»  états  de  l'empire* 
(  Pfeffel.  ) 

L'an  io38,  Henri  dit  le  Noir,  fils  unique  de  Conrad ,  fat 
couronné  roi  de  Bourgogne  ou  d'Arles ,  à  Soleure ,  en  présence 
de  son  père ,  auquel  il  succéda  pareillement  dans  l'empire  r 
sous  le  nom  de  rftiiri  III.  (  Vcy.  l'empereur  Henri  III.  ) 

L'an  io56,  Henri,  fils  de  Henri  le  Noir ,  lui  succéda  à 
l'âge  de  sept  ans  ,  sous  la  tutelle  d'Agnès ,  sa  mère  ,  et  réunit , 
comme  son  père ,  les  titres  d'empereur  et  de  roi  de  Bourgogne 
ou  d'Arles.  (  Voy.  l'empereur  Henri  IV.  )  • 

L'an  1106,  Henri  Y,  succède  à  Henri  IV,  son  père,  et 
meurt  l'an  na5.  I,a  mort  de  ce  prince,  qui  ne  laissait  point 
d'enfants ,  donna  lieu  à  de  grands  troubles  dans  l'empire  et 
dans  le  royaume  d'Arles.  Lothaire ,  duc  de  Saxe ,  élu  pour 
succéder  à  Henri  V ,  prétendant  que  le  royaume  d'Arles  était 
uni  à  l'empire,  en  disposa  comme  souverain,  et  établit  Conrad, 
duc  de  Zëynghen ,  auc  ou  gouverneur  de  Bourgogne,  pour 
lui  et  pour  ses  héritiers.  L'empereur  Frédéric  I ,  différant  de 
Lothaire  dans  la  manière  de  penser  sur  ce  royaume,  le 
transmit  par  son  testament ,  comme  un  bien  héréditaire  de  sa 
maison,  à  celui  de  ses  enfants  qui  n'était  pas  désigné  pour 
lui  succéder  à  l'empire.  Mais ,  après  l'extinction  de  la  maison 
de  Suabe,  l'empereur  Rodolfe  de  Habsbourg  fit  revivre  les  pré- 
tentions de  Lothaire,  et  donna,  l'an  1280  ,  l'investiture  ae  la 
Provence ,  d'abord  à  Marguerite ,  veuve  du  roi  saint  Louis , 
puis  à  Charles  I ,  roi  de  Sicile ,  à  qui  Marguerite  disputait  une 
portion  de  ce  comté  dont  il  était  possesseur.  (  Voy.  Charles  I , 
comte  de  Provence.  )  Du  reste  jamais  l'autorité  des  empereurs 
•d'Allemagne  n'a  été  bien  considérable  o*ans  les  pays ,  situés 
entre  les  Alpes  et  la  Rhône.  Contents  de  conserver  un  titre 
de  souveraineté  sur  quelques  partie,  du  royaume  d'Arles,  ils» 
n'ont  jamais  pensé  à  le  rétablir* 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  PROVENCE. 


JLiA  Provence ,.  Prwincia  Narbonensis  ,  ou  simplement  Pro-» 
vincia,  ainsi  appelée  par  les  Romains,  lorsqu'ils  eurent  pat 
la  commencé  la  conquête  des  Gaules ,  et  auparavant  Liguria 
transalpi'aa\  selon  Varron ,  est  séparée  de  l'Italie  par  les  Alpes' 
et  le  Var ,  et  du  Languedoc  par  le  Rhône  ;  bornée  au  nord  par 
le  Dauphiné ,  et  au  sud  par  la  Méditérannée  :  sa  plus  grande 
longueur  est  d'environ  cinquante-cinq  lieues  sur  quarante  de 
largeur.  Les  Romains  y  portèrent  la  guerre ,  pour  la  première 
fois,  Tan  629  de  Rome.  (12$  ans  avant  J.-C.)  Ce  furent  le» 
Marseillais,  Phocéens  d'origine,  qui  les  appelèrent  à  leur 
secours  pour  se  défendre  contre  les  Salvyens ,  ou  Salyens  , 
qui  dévastaient  leur  territoire.  M.  Fluvius  Flacus ,  chargé  de 
cette  expédition*,  soumit  les  Salyens  ;  mais  à  peine  eut -il 
passé  les  Alpes ,  qu'ils  reprirent  les  armes.  Le  consul  C.  Se x tus 
Domitius  Calvinus  ,  envoyé  contre  eux  l'année  suivante  , 
acheva  de  les  réduire  en  deux  ou  trois  campagnes,  sans  donner 
atteinte  à  la  liberté  des  Marseillais,  qui  la  conservèrent  pen- 
dant quelque  tems  comme  alliés  des  Romains.  Une  colonie , 
envoyée  par  ceux-ci  quatre  ans  après ,  affermit  la  soumission 
de  la  Provence,  qui  suivit  depuis  le  sort  de  la  république 
romaine.  A  la  chute  de  l'empire  en  occident,  elle  devint  la' 
proie  de  deux  peuples  barbares ,  les  Bourguignons  et  les  Vt- 
sigoths ,  qui  la  partagèrent  entre  eux  ;  et  de  là  vint  la  divi- 
sion de  la  Provence  orientale  et  occidentale*  La  première, 
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à  la  gauche  de  la  Durance  ,  demeura  aux  Visigoths;  et  la 
Provence  occidentale ,  à  droite  de  cette  rivière ,  aux  Bour- 
guignons. Dans  le.  lot.  de  ceux-ci.,  par  conséquent  ,  fut  com- 
pris le  Comtat  Venaissin  (Vihdàuscensis  comitatus),  avec  les 
villes  d'Avignon ,  d'Api,  de  Pertuis,  de  Manosque ,  de  For- 
calquieret  de  Sisteron.  Ils  conservèrent  ce  domaine  l'espace  de 
quatre-vingts  ans  sous  cinq  rois ,  jusques  vers  Tan  53o,  qu'ils  eu 
furent  dépouillés  par  les  enfants*  de  Clovis.  Les  Visigoths  gar- 
dèrent encore  moins  de  tems  la  Provence  orientale.  -Vers 
Fan  5n  ,  ils  cédèrent  à  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths  ,  les 
terres  qu'ils  possédaient  en  Provence ,  après  que  ce  prince 
les  eut  enlevées  aux  Français ,  qui  s'en  .étaient  rendus  mai— 
1res. 

Vers  l'an  534 ,  les  Français  devinrent  possesseurs  de  toute 
la  Provence ,  par  la  cession  que  Yi tiges ,  roi  des  Ostrogoths  ,  < 
leur  fit  de  la  portion  qui  lui  appartenait  en  ce  pays.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  879.,   c'est-à-dire  l'espace  de  345  ans, 
la  Provence  demeura  soumise  aux  rois  des  Français. 

Boson ,  fils  de  Théodoric ,  comte  d'Autun  ,  s'étant  fait 
couronner  roi  de  Provence  ou  de  la  Bourgogne  Cisjurane ,  en 
879  *  transmit  ses  états  à  Louis  ,  son  fils  %  après  là  mort 
duquel  les  deux  Bourgognes ,  Transi  11  ra ne  et  Cisjurane,  tom- 
bèrent dans  une  autre  race  pour  ne  faire  qu'un  seul  royaume, 
comme  nous  l'avons  amplement  expliqué  à  l'article  des'rois  de 
Bourgogne.  Ces  rois  nommèrent  dés  comtes  en  Provence 
comme  dans  les  autres  parties  de  leurs  états  pour  tes  admi- 
nistrer sous  leurs  ordres.  Mais  ceux-ci ,  profitant  de  la  faiblesse 
de  leurs  maîtres,  affectèrent  insensiblement  l'indépendance  y 
et  parvinrent  enfin'  à  convertir  leurs  bénéfices  en  hérédités. 
On  les  appelait  Comtes  d'Arles  ,  parce  que  celte  ville'  étaîi 
la  capitale  de  laf  Provence.  Toutes  l'es  terres  de  dette  province 
ne  leur  furent  pas  néanmoins  assujetties  sans  exception.  Quel- 
.qties  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  s'affranchirent  de  leur 
domination,  en  portant  directement  l'hommage  de  leurs  terres 
à  r empereur  ;  et  delà  vient  la  dénomination  dès  terres  adjacentes  f 
parce  que  ces  terres  étaient  comme  démembrées  de  la  Pro- 
vence. La  ville  de  Marseille  portait  plus'  loin  ses  prétentions, 
en  ce  qu'elle  voulait  être  distinguée  des'  terres  adjacentes  % 
comme  plus  libre.  Notre  dessein  étant  de  nous  renfermer  ici 
dans  la  Chronologie  historique  des  comte»  de  la  Provence  pro- 
prennent  dits,  nous  nous  dispenserons  de  faire'  connaître  ceux 
que  les  rois  de  Bourgogne'  ou  d'Arles  employèrent  pour  gou- 
verner ?ous  leurs  ordres  cette  province  avec  les  autres  parties 
de  leurs  états.  Un  seul  néanmoins ,  à'  cause  de  sa  célébrité  et 
des  méprises  ou  fou  est  tombé  à'  son  égard ,  nous  paraît  me1- 


fîter «xqe^lion;  ;X>si  le  fameux  Gérard  de  RoûssiUnfit  quia 
donné  naatière, à  jplusieurs, romans,  d'où  il  est  difficile  d'extraire 
Va  vérité.  Voici  ce: que  des  monuments  plus  authentiques  attestent 
aurcexuii  lé  concerne.  Né  du  comte  Leuthard  et  oe  Grimilde, 
il  fut  élevé:  a.  la  cour  de  l'empereur  Louis  le  ftéhônpairev  H 
servit  Q$deoûellemeut  ce  prince  dans  la  révoke  de  ses  ea&nts  ; 
qûUl  ramen49  Vas  £&4,  au  parti  de  la  soumission  :,oe  «qui 

Êroàuri  leiréUblisfenient  du. père  sur  le  trône  dont  ils  l'avaient 
iitdesce»drfe*Ao<i$&Jl  tut  du  nombre  tles  seigneurs  qui  prêtèrent 
serment  à  Charles  le  Chauve.  Mais  après  la  mort  de  Louis  io 
Débonnaire  ,  il  se  tourna  du  côté  de  l'empereur  Lothaire,  qui 
voulait  e^yaJiHrAes^ats  de  se*  frères,  rtpljïi  demeura  inviola- 
blement  attaché.  Ce  monarque  en  abdiquant  le  laissa  pour  tu-* 
ffi»ri»»Gtou4p»i  ton  6k,.  qu'il  avait  fait  roi  dfe  Provence  pet 
ce  jeune /prince  V  chérissait  au  point  que  dans  ces  chartes  il 
fappfelait  an*  pèm-mumcien  tt  son  maître. .  Gérard  se  montra 
digne  :  de  ces.  marques  d'affection  par  le  zèle  avec  lequel  il 
44f0n4it  la  personne  de  Charles  et  ses  états.  Les  Normands 
étentdntrés,  l'a»  $09*  dans  remboucbure  du  Rhône,  t'éta* 
Mirent,  dana  l'île  ée  Camargue  ,  et  exercèrent  leurs  brigandages 
^es  {teux  côtés  do*  fkuroe».  Informé  de  la  descente  décos  pirates , 
le  roi  Charles  le  Chauve  se  mit  en  marche,  sous  pré  tek  te  d'allée 
aàder  ,sen  neveu ,  Charles ,  roi  de  Provence ,  a  les  chasser  4 
99ats  ea  effet,  dans  U  vue  dé  profiter  de  la  conjoncture  pou* 
le)  dépouiller.  Gérard-,  çni:  devina  son  dessein  i  alla  au-devant 
4fe  bi  ,  .et  l'obligea  à  reprendre,  de  Mâcen  où  il  était  déjà,  la 
vente  ;  «le  se*  états»  11  attaqua  ensuite  tes  Normands-,  et  les 
chassa,  des  terres  de  Provence*  Charles ,  son  maltce  ,  étant 
0iort  l'an  863,  Gérard  fit  paraître  la  même  fidélité  pour 
l'empereur  Louis  U.et  Lothaire 4  roi  de  Lorraine!,  qui.  de-» 
vantent,  les  keeitiefs  de  leur  frère.  .Après  le  décès  de  .Lothaire; 
arrivé  le  $  août  869 ,-  le  roi  Charles  le  Chauve  prétendit  lut 
fiiocédejf)  m  préjudice  -de  l'empereur  Louis  il;  mais»  Gérard 
conserva  la .  Provence'  <et  la  haute  Bourgogne  à  reanpereprw 
Charles,  rdaes  lîautamne  de.  Tannée- suivante  (870),  vint 
mettre  le  siège  -  devant  '  Vienne.  A  son  approche  ,  Gérard 
laissa  Beitthe ,.  aa  femme,  dans  la  ville  pour  la- défendre,  et 
yola,  de  sent,  câfté  a  b  jléfense  d'un  château  voisin  dont  U 
prise  eûtiaqHké  cejle  de  Vienne.  Bèrthe  soutint  le  siège 
fle  la  «place  qui  lui  était,  confiée,  avec  le  courage  et  Ja  va-* 
leur  d'une  héroïne  ,  de  manière  que; Charles,  .désespérait 
d'emporter  Vienne  de  vive  force ,  s'appliqua  à  gagner  leë 
habitants,  pour  les  engager  à  se  rendre.  Gérard,  instruit 
par  sa  femme  du  progrès  des  insinuations. jde  Charles,  se 
penèk  a«*  camp  ^assiégeants,  et -obtint  du  rot  4a  permis* 
X.  5o 


tgl  taneraiMis  ipsuivu* 


■ion  de  Se  retiter  ou  U  voudrait  arec  sa  famille,  Il  pas»  <ft| 
Bourgogne^  où  il  avait  fondé,  l'an  867,  ou  environ,  l'ab~ 
baye  de  Veielai,  au  diocèse  d'Autnâ,  et  celle  de  Portières* 
au  diocèse  de  Lanares ,  prèa  .de  GhâtUlon-*ur~Seine  ;  ce  qui 
{trouve  qrïl  possédait  de  grands  fonda  dès  lors  en  fkrurgogne* 
Il  mourut,  suivant  ton  épitaphe,  en  8969  et  fat  enterré, 
ainsi  que  sa  femme  et  son  nls  Thierri*  décédé  avant  loi  0 
a  l7abbaye  de  Poutières.  On  voit  par  le  charte  de  fa  fon^ 
dation  qu'ils  eurent  une  fille  nommée  Eté;  mab  on  ne  saiç 
ce  qu'elle  devint. 

BOSON  letM   PREMIER  COfltTE  BÉttÉFlClÀIMé 

ga6%  Bosots  I«r.  9  qu'on  dit  sans  fondement,  frère  de  flaouty 
toi  de  France,  mais  qui  paraît  être  plutôt  fils  de  Wamcf, 
frère  de  Boson,  roi  de  Provence  ;  fut  nommé  comte  de  ce 
pays,  par  Hugues,  roi  d'ftaHe  (Pan  926),  lorsque  ce  prinee 
alla,  prendre  possession  du  royaume  d'Italie.  Hugries*  loi  fié 
de  plus  épouser  Berthe  ,  sa  nièce.  Il  y  eut  alors  dan»  ht 
royaume  de  Provence  un  comté  particulier  de  ce  nom,  borné 
au  nord  parle  Diois,  le  Graisivandan  et  le  Briançonnais ,  a* 
midi  par  ta  Méditerranée,  au  levant  parles  Alpes,  et  au  cou-* 
chant  par  le  Rhône.  Ces  limites  ont  été  ensuite  rétrécîes  par  1* 
démembrement  du  Uapençois,  de  lMEmbrunois,  du  Comtat 
Yenaissin  et  du  comté  de  Nice.  Hugues  ayant  denuis  cédé 
ce  qu'il  possédait  en-deçà  des  Alpes,  à  Rodotfe  II,  rot  da 
la  haute  Bourgogne,  Boson  fut  confirmé  dans  son  départe** 
ment  par  ce  dernier.  L'opinion  de  Bouche ,  et  de  prçstfti* 
tous  les  modernes,  est  que  Boson,  profitant  de  la  faiblesse 
4e  Rodolfe  ,  s'érigea  en  propriétaire  ïncommutable  de  la 
Provence,  dont  il  fit  On  état  part  tuilier.  Il  y  a  bien  de  ¥*p» 

Srence,  à  la  vérité,  que  Boson  fut  peu  soumis  au  roi  fto-^ 
lfe,  et  qu'il  se  comporta  presque  en  souverain  dans  sois 
département.  Mais  nous  verrons  sous  lès  comtes,  ses  succçs* 
leurs,  que  l'hérédité  des  fiefs,  qui  naît  de  la  propriété  * 
He  fut  établie  dans  le  royaume  de  Provence  que  près  d'un 
âieçle  après  lui.  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  BosoW 
Mais  il  était  remplacé  par  un  autre  %  en  948.  Bran» ,  aa 
femme,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants,  épousa  en  seconde* 
noces,  Raymond  II ,  comte  de  Rouergne,  (Voy.  Rkhard 
lé  Justicier,   duc  de  Bourgogne.) 

BOSON  IL 

. .  S48.  Bo*w  fl ,  fili  d«  KrtWd,  fat  «ope*  «ami*  d« 


tfft*  comtes  *e  pttovxtfé*.    .  4V 

Provence  ,'  par  Conrad  le  Pacifique ,  ntt :  d'Arles.  On  m 
connaît  aucun  acte  mémorable  de  lut.  11  mourut  l'an  $tiS 
au  plus  tard,  suivant  le  nouvel  historien  de  Provence.  De 
Constance  ,  sa  seconde  'femme  »  il  laissa  deux  fil* ,  Guil- 
laume, qui  suit,  et  Rotbold. 

♦  GUILLAUME   !•*. 

©6S  au  plus  tard  Guillaume,  fils  de  Beson  II,  foi 
sxiccéda  au  comté  de  Provence.  Bouche  prétend,  que  Rot- 
bold *  son  frère  *  posséda  ce  comté  par  indivis  avec  lui* 
Mais  le  nouvel  Historien  de  Provence  montre»  par  différents 
actes,  que  Rotbold  ne  partageait  pas  l'autorité  comtale  avec 
Guillaume.  Quelquefois,  à  la  vérité»  flothotd  est  qualifié 
comte  de  même  que  son  frère  :  mais  c'était  un  simple  titre 
d'honneur  qu'on  lui  donnait  même  du  vivant .  de  son  père» 
Guillaume  se  distingua  par  sa  valeur.  L'an  97a  ou  environ  , 
il  défit  un  corps  de  Sarrasins,,  à  Fraxinet  %  où  ils  s'étaient 
rétablis  depuis  que  Hugues \%  comte  de  Provence  et  roi 
ditatie  ,  les  en  avait  chassés.  D'autres  victoires  qu'il  rem- 
porta sur  ces  infidèles*  aboutirent  à  Tes  chasser  entièrement 
de  la  Provence»  La  sagesse  et  rhabifeté  qu'il  fît  paraître  dans 
eon  gouvernement ,  lui  méritèrent  Te  (porfeux  nom  dV  P&m 
Je  ta  Pairie  %  qui  lui  est  donné  dans  la  vie  de  saint  Mayeut, 
abbé  de  Ctuni,  et  dans  une  charte  du  même  monastère.  On 
te 

jnourut 
Mayeul  _. 

du  tems»  ûuîllauine  avait  épousé,  i°.  Arsinoe,  a°.  Adèle, 
es  AdAlaTm.,  dite  aussi  Blanche,  fille  de  Geoflroî ' Grî* 
eegoaelte,  comte  d'Anjou,  'morte  Pan  ioo>.  Ruffi  te 'jeune 

S  rétend  qu'Arsinde  et  Adèle  sont  la  même  personne  ;  mai» 
se  trompe  ,  comme  le  prouve  Dr  Vaissète.  Adèle  Ait  mèi** 
de  Guillaume  II,  qui  viendra  ci-après.  Ruffi  se  tromne  en 
eere  en  donnant  à  Guillaume  I  trois  filles ,  Constance*,  femme 
de  Robert,  roi  de  Viaoce  ;  Ermengarde ,  mariée^, selon  lui ,  s^ 
Robert  I,  comte  de  Ctermont;  et  Alinodis*  qui  épousa  » 
i°.  Boson  II,  comte  de  la  Marche,  a0.  Guittàume  le  ôrand* 
duc  d'Aquitaine»  La.  reine-  Constance  et  Era&engard*  étaient 
filles  de  Guillanjne  JU ,.  dit  Taillefer ,  comte  tfe  Toulouse  ;  e% 
Almodk,  fille  de  Géraud,  vicomte  de.  Limoges t  coinme  ou^i'* 
dit  à  l'article  des  comtes  de  la.  Marche» 

ROTBOLD. 
99a.  Ressaut,  frère  de  Guillaume  t>  toi  fatr  dut**  pwse 


s 


tucce$£ur,par  te,  r&i, Conrad  Je  Pacifique,  à»cau^<le>!eilrÀB# 
jeunesse,  dç  Guillaume*  son  beve&,  qsi  n'avati  pas  encore  si* 
«os.  «Car,  lorsque  les  fiefs  étaient  amovibles.?  civile  président 
»;<]€  jMpntesquieu,  oa  les  donnait  à  des  .gens  quj  fussent  et* 
a»  .état  de  les  servir;  et  il  n'était  point  qu$stjon  de.  .mineure».  M 
On  voit,  par  des  actes,  que,  Rotbold  prenait  quelquefois  le, 
titre  de  marquis  de  Provence.  Il  vivait  encore  en  1008.  11  eut? 
de, sa  fe/nme,  Ermengarde,  un  fils  nommé  Guillaume,  et  une 
fille  x  Emme,  que  Guillaume  Taillefer,  comte  de  -  'Poùlousè  % 
épousa  en  secondes  noces.  Pendant  )e  gouvernement  de  Rot-, 
bôld,  les  Sarrasins  d'Espagne'  firent  une  descente,  Pan  roo3  , 
du  côté  ;  d' Antibes ,  où  ils   ne  trouvèrent  aucune  résistance. 
Après  avoir  pillé  plusieurs  villages  il  se  rembarquèrent ,  em-j 
fnenant  avec  eux  plusieurs  religieux  captifs. 

*  • 

.  GUILLAUME   II   ,  PREMIER  COMTE   PROPRIETAIRE. 

. .1008  au  plutôt.  Guillaume'  II ,  fds  de  Guillaume I ,  devint 

îe  successeur  de  Jtotbold,  son  oncle,  et  non  pas  Guillaume, 

fils  de. qe  dernier,  qui  n'eut  que  le  titre  sans  réalité  dé  comte. 
1  #jfï  t      i*i"*'         i_ 


et  de  marquis  de  Provence ,  qu'on  lui  laissa  par  honneur ,  parce 
qu'il  Pavait  porté  du  vivant  de  son  père.  Ce  ne  fut  en  effet  qu'à; 

II  et  à  sa  mère  Adélaïde 
due  le  pape  Benoit  VIII  s'adressa  pi 


.S 


Guillaume  II  et  à  sa  mère  Adélaïde ,  qui  gouvernait  avec' loi  , 
jue  le  pape  Benoit  VIII  s'adressa  par  lettré,  vers  Pan  1014  » 
pour  Jes  engager  à  réprimer  les  brigandages  des  seigneurs  qui 
envahissaient  les  biens  de  Pabbayede  Saint-Gilles,  Guillaume  II 
ipourut  Pan  1018,  et  fut  inhumé  dans  les  fondements  de  Pégli&e 
de  Montmajour,  que  Pon  bâtissait  alors  :  exemple  assez  com- 
mun dans  les  anciens  teins,  suivant  la  remarque  de  dbm  Ma- 
fcïllon ,  pour  empêcher  qu'on  ne  violât  les  tombeaux  des  morts.. 
De  Gerberge ,  son  épouse,  fille  d'Otte-Guillaume,  comte  3e 
Bourgogqe,  il  laissa  quatre  .fils  en  bas  âge,  Guillaume,  Foul- 
ques ,  Géoffroi  et  Bertrand  %  4<>nt  leur  mère  fuf  tutrice  avec 
^clçlaïdè  vsa  belle-mère. 

ÔEO^FROï  et  BEhTRANDt  I ,  avec  GUILLAUME  III * 

*  LEUR  COUSIN,   PREMIERS  COMTES  HÉRÉDITAIRES. 

•  10 18  Geopfroi  I,  dit  aussi  Guillaume-Geoffroy,  et 
Bertrand  1 ,  ou  Guillaume-Bertrand  ,  forent  les  deux"  de* 
duatre  fils  de  Guillaume  II ,  qui  lui  succédèrent  en  bas  âge 
dans  sa  portion  indivise  de  la  Provence,  et  dominèrent  éga- 
lement sur  la  haute  et  basse  Provence  avec  Guillaume  III ,  leur 
cousin.  L'habileté  de  Gerberge,  mère  et  tutrice  tôles  deux  pre- 
a^ers  y  et  d^Àdélawle  t  leur  aïeule,,  grâce  è  la  faiblesse  et  à Vin^ 


*ê&  cbarm  ob  ptoviirtE.  S^ 

éolence dé Rôdblfe  III ,; rof  clé k  haute  Bourgogne^, 6HkmB&r 
de  nature1  au  Comté  de  Provence  en  bonverffîskan^  ce  bénéfice 
éh  propriété.  Car  s'il  fût  resté  dans  son  premier  état /c'était  à 
Guillaume  III  seul  qu'il  devait  appartenir,  commentant  seul 
majeur  et  patf  là1  senl  capable  de  le  desservir; ^Celui-ci  étant 
toart,  Pan  1087, 'sans  laisser  de  postérité  de  LUv}lE,  son  épousel 
Èmme,  sa  sœur,  femme  de  Gtnllauine^Taille&r',  comte  de 
Toulouse,  on  leurs  enfants,  héritèrent  de  la  moitié  du  comté 


Bertrand  II  et  Geoffroi  H  ,  qu'il  eut  d'ÀLBEjABDB^EBÈSi:  ;  sa 
femme,  partagèrent  avec  Geoffroi  I  tous  les  droits  quHls  avaient 
ensemble  sûr  une  moitié  indivise  dé  la  Provence *  ett c'est  ce 
(partage  qui  a  donné  l'origine  aux  comte*  de  Forealquier.  Ber*. 
trand  I  eut  aussi  une  fille  N.^  mariée  à  Raymond  IV,  dit!  de 
Saint-Gilles,  comté  de  Toulouse.  Geoffroi  l  ,  qualifie  depuis 
le  partage  de  10S4  comte  d'Arles  ou  de  la  basse 'Provence  4 
mourut  au  plus  tard  eu  io63.  D'Etiewette  ,  sa  femme,  il 
laissa  Bertrand,'  qui  suit,  et  Gerberge,  mariée  à  Gilbert,  vi** 
comte  de  Gévaudan.  Gerberge  eût  de  Gilbert,  mort  l'an  nofy 
une  fille,  nommée  pouce,  qui •  épousa  ,  le  3»  Février' ma  * 
Raymond-Bérengèr  III,  comte  de  Barceloqne  ,  et  lui  porta  la 
moitié  du- comte  de  Provence  avec  d'autres  domaines  par  là 
cession  que  Gerberge ,  sa  mère  ,  lui  en  avait  faite',  le  premier 
du  même  mois.  A  l'égard  des  deux  frères,  Guillaume-Bertrand  M 
et  ijeoffroi  11 ,  le  premier  mourut  vers  l'an  rortS,  laissant  d'A*- 
DELAÏde  ,  sa  femme,  une  fille  de  même  nom,  qu'Ermengàud  IV* 
tomte ' d'Urgel ,  épousa  en  secondes- noces.  Geoffroi  H',  son 
frère ,  lui  survécut  ;  et ,  étant  mort ,  l'an  1094  /sans  postérité \ 
les  héritiers  de  Guillaume-Bertrand  II  lui  succédèrent» 

BERTRAND  IL  %  ' 

*  •  i  ' 

/"  '  :  :  1 

,  ,xo63  au  plus  tard.  BbrtbanJ)  II ,  fils  de  Geoffroi  I,  le  rem-r 
plaça  dans  le  comté  de  Provence,  Ce  comte ,.  suivant  \e  npuvej 
nistorien  de  Provence,  était  d'une  capacité  fort  médiocre.  Ef- 


p rince  pour  son  suzerain.  L'àveugh 
soumission  de  ce  comte  aux  décrets  de  la  cour  de  Rome  le  fit 
consentir  à  tout  de  que  le  pape  exigea  de  lui ,  et  le  porta  même 
à  faire  hommage  de  ses  états  au  saint-siége.  H  avait  cependant 
sous  les  yeux  un  bel  exemple  à  imiter  dans  la  conduite  que  tint 
Aicârd,  archevêque  cf  Arles  /que  .l'autorité  du,sduveraio  pontife  ; 


*  • 

0gA  catONOUNsut  mstùmqn, 

fc^emplehk  point  de  demeurer  fidèle  a  Tempereur.  Gné«we  étf 
*ain  mit  ce  prélat  tous  l'anathême  et  le  déclara  déchu  de  l'épia 
eopat  ,'  avec  ordre  au  peuple  et  au  clergé  d'Arles  de  lui  nommer 
un  successeur.  Le  peuple  et  le  clergé  de  cette  ville ,  nullement 
ébranlés  par  cet  ordre,  continuèrent  de  rendre  à  leur  pasteur 
l'obéissance  légitime  qu'ils  lui  devaient ,  et  au  chef  de  l'empir* 
les  devoirs  dont  ils  étaient  tenus  envers  leur  suaerain.  Bertrand, 
incapable  de  discerner  entre  l'abus  et  l'usage  légitime  de  l'au- 
torité pontificale  ,  le  fut  également  de  faire  respecter  la  sienne. 
Sas  vassaux ,  le  méprisant  r  profitèrent  de  la  conjoncture  pour 
eç  rendre  indépendants»  «  Ceux  qui  s'étaient  mis  sons  La  pro- 
»  tection  immédiate  de  l'empereur  se  prévalurent  de  la  faiblesse 
»  du  comte  et  de  l'excommunication  de  Henri  pour  ne  dé- 
»  pendre  de  personne  ;  les  autres  s'affermirent  tellement  oan% 
•  leur  autorité  ,  qu'ils  faisaient  consister  toute  la  subordination 
»  à  prêter  nommage.  Ainsi  I'oq  voyait  en  Provence  presque 
»  autant  de  despotes  que  de  grands  vassaux.  Le  comte  n'était 
»  point  en  état  de  les  faire  rentrer  sous  l'obéissance  ;  il  avait 
»  peu  de  troupes  et  peu  de  moyens,  de  les  faire  subsister.  L'ar- 
»  gent  était  rare  t  et  la  plus,  grande  partie  de  ses  richesses  con- 
9»  sistait  en  fonds  de  terre  et  en  bestiaux.  »  (  Nouv.  HiU.  dr 
/*■*  tora.  II »  pag.,  191.) Raymond  4e  Saint-Gilles,  depuis 
comte  de  Toulouse  ,  sut  aussi  tirer  parti  de  la  faiblessse  de  Ber- 
trand H  et  de  celle  des  comiea  de  Forcalquier  pour  faire  valoir 
les  droits  qu'il  avait  au  comté  de  Provence  du  chef  d'Enwne, 
•a  grand'mère,  fille  du  comte.  RotbolA  Ce  n/est  en  effet  que 


frère.  Le  comte  Bertrand  unit  ses  Jours  entre  les  années  1090 
et  iog3t  ne  laissant  qu'une  fille  naturelle  nommée  Cécile  % 
mariée  ,  l'an  io83 ,  à  Bernard- Ai  ton ,  vicomte  de  Nismes  et  de 
Carcassonne.  Bertrand  , , dans  un  acte  de  io65,  prend  le  titrai 
de  comte  de  toute  la  Provence  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu*il  en  avait  la  suzeraineté.  Sa  femme  %  nommée  MttXMU*  » 
1  avait  précédé  au  tombeau. 

ETIENNETTE* 

iog3  au  plus  tard.  Etienkettr,  nommée  aussi  Dovot, 
veuve  de  Geoflfroi  I ,  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement' 
de  la  basse  Provence,  après  la  mort  de  Bertrand  lï ,  son  fils  ;  et, 
de  la  manière  dont  elle  les  mania,  elle  ne  laissa  aucun  sujet  de 
le  regretter.  De  concert  avec  Raymond  de  Saint- Gilles,  elle 
accorda ,  l'an  1094  9  &  l'abbaye  de  Saint* Y ictor  de  Marseille  t 


hnS  CMtttS  DE  tftOVBMCfti  %| 

Ïe-  exemption  de»  droits  que  les  comtes  et  «îmteases  ses  prèn 
cesseùrs  avaient  coutume  de  lever  sur  les  vaisseaux  qu* 
{«montaient  ou  qui  descendaient  la  Durance ,  alors  navigable,, 
et  le  Rhône ,  chargés  de  sel  ou  d'autres  marchandise*,  Le  pape* 
yrbain  II ,  s'en  retournant  en  Italie,  après  le  couette  de  Cler-t 
mont,  la  comtesse  Etiennette  eut  l'honneur  de  le  recevoir  et% 
Provence.  Elle  jeta  vers  le  même  tems  les  premiers  fondement* 
de  l'église  de  Saint-Nicolas  de  Tarascon.  L'année  de  sa  mort  69% 
incertaine.  Mais  il  est  vraisemblable  qu'elle  prolongea  «es  jour» 
jusqu'en  uoo. 

GERBERGE  et  GILBERT. 

.  it  00  ou  environ.  Gbubbce  ,  ou  GBftBtJBGt ,  fille  d* 
Çeoifroi  et  d'Etiennette ,  et  femme  de  Gilbbbt  ,  vicomte  de* 
Gevaudan  ,  succéda.*  dans  le  comté  d'Arles*  à  samère ,  i'aa  1  ioot 
au  ^plutôt ,  à  ce  qu'il  paraît.  Ce  ne  fut  en  effet  que  depuis  cette' 
année  que  Gilbert,  son  époux,  prit  lé  titre  de  comte  au  lien 
de  celui  dé  vicomte  dont  il  se  contentait  Auparavant.  Gilbert 
étant  mort  vers  l'an  u  08,  Gerberge  prit  en  main  le  gonver^ 
aement ,  et  s'acquitta  sagement  de  cet  emploi*  Hais ,  k  Ier.  ft« 
nrier  de  l'an  1  i»a,  elle  fit  donation  a  Douce ,  sa  fille  aînée ,  de 
presque  tous  les  domaines  dont  elle  jouissait  en  Provence  ,  et  cha- 
tous  ceux  qui  avaient  appartenu  Au  comte  Gilbert.  Deux  jour* 
après,  elle  maria  Douce  à  Raymond-Rérenger  IU ,  comte  d* 
Barcelonne.  Etiennette,.  seconde  'fille  de  Gerberge,  épousa  r 
depuis ,  Raymond  de  Baux  ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  quelque*, 
terres  en  Provence.  Elles  furent  nommé**  terres  )»aiissenque* 
depuis  leur  union  avec  celles  de  la  maison  de  Baux,  déjà  prit* 
tante  ayant  ce  mariage.  .  „ 

DOUCE  W  RÀYMOMIWBÉREifGER  h 

Ht2.  SbucB,  fille  aînée  de  Gilbert  et  de  Gerberge ,  leur 
Succéda  au  comté  de  Provence ,  et  dans  presque  tous  leurs  au- 
tres domaines.  L'an  m3  (  n.  st.  ),  elle  oanna,  par  acte  du  1$ 
janvier,  à  Raymond-Bérenger, son  époux  ,  tous  les  droits qû'ell* 
avait,  tant  du  côté  de  son  père  que  du  coté  de  sa  mère,  sur  la 
Provence,  le  Gevaudan  et  ailleurs:  Raymond-Bérenger  eut  la 

Kîrre  avec  Alfonse-Jourdain ,  comte, de  Toulouse,  touchant 
rs  prétentions  respectives  sur  la  Provence.  Le  premier  assié* 
gea,  l'an  na3,  le  second  dans  Orange,  où  il  s'était  renferma 
comme  suzerain ,  et  serra  la  place  si  étroitement ,  qu'il  em- 
pêcha les  vivres  d'y  entrer.  Les  Toulousains ,  instruits  de  la  dé- 
tresse de  leur  comte*,  accoururent  à  ion  se«Min,>  4élirratan^ 


et  lé;  fâfiiêftèffcto  en  triomphe  dan»  leur  ville,  fca  guerre  ttfltfc 
âua  7  mais  faiblement ,  entre' ces  'deux  princes.'  Enfin ,  le  16  sep* 
tettibre Ha5 y  ils  firent  nrv  ackrommoô^roem  par iecjuel  ils  par-* 
tagètent  h  Provence  «ri  deu*  parties  à*peu~près  égales.  La  haute 
Provètttie  fut  ceHe  qui  échut  an-  comte  de  Toulouse.  Ce  pays; 
rttuéent*e!PIsère  au  nord  j  les  Alpes  au  levant,  ta  Dufauee  a* 
Jhidi^  lejKhône  au  touchant ,  comprenait  une  grande  partie 
4u  «tiocèse  d'Avignon  avec  ceux  de  Vaison  ^  Cavailion ,  Car- 

Î entras  y  Qrjmge,  jSaînl-pauWrow-Châtéaux  *  Valence  et  Die; 
bus  ces  diocèses  composaient  ce  qu'on  appela  depuis  le  Mpr+\ 
quisat  de  Provence ,  et  que  des  modernes  ont  confondu  avec  le 
comtat  Venaissin^i  cfuilatétt)  est  qu'une  porlito.  La  basse  Pro- 
vence ;  qui  échut  au  comte  de  Barcelonne  ,  fut  nommée  com- 
munément &uis  la  sùile  comté «d'Aries  oa  de  Provence**  W  ville 
d'Avignon  tfut  aussi  partagée  par  «moitié  èwtre  les  deux  princes^ 
ainsi?  que  les. châteaux  duqpônt'de  Sôrgues  ,,  de  Caumont,  <k) 
Tor^etle^rs  dépendances;  "Mais  il  parafi  iqne  Raymônd-Bé-t 
venger  céda  sa  •  part  ' d'À vigrian;  aux  comtes  de  >Forcakpiier  >  qui 
depuis  te-  tems  en  «sflet :,  ajôtrtèi 
eVAvignoni  Le  tvatté  d&ntuoiu 
pacte  (te  'succèstioft  r^eïprôqu*  i 
on  l'autre  maison*  Raymond"  Bérengèr  mourut: sur  la  fin  der 
JKillet.pr3o y  laissant  ttegun  mariage  deux  fita  1  ftaymond-Bé*' 
venger  1>I  ^iquLeut  <le  comté idfe  Œtorceioufte ,  et  Bérenger-Ray-» 
mondrj  qui  isail,:av«c^uhe<  fille  nommée  Bérengère,  femme 
4'AHbn*  .Yljl  y  rà'dfeC^HUfe'tfty.  Atf^tf^d-Bérenger  111; 
êomtè  de  Banèlomie.yi,*  ComtWêjie  Douce vWavt  encore en  1191V 
comme  on  {e^ôit  toar^ftgfgnajitire  appelée  à'  deux  chantes  «ton-*' 
séès  ç€\iû  a*mée*p»  Evn¥«»gaûd  Vlia^xomte  <d'Drgel,  )  Marc* 
Hispan.)  pag.  i38i  et  i3Ô2.)  .'»,       •»  .1  v  .     :  -i 

.!  A?>miMtiKmJBÊimmvBXm. 

\  *i3&\  9ÉE«MGfiR-}Rimibi4B  ^second  '  fife  .  de  ftaymond- 
Bérenger!,  né  verel'^n  iib6^  Un  succédi  du  comté  d'Arles  f» 
aîflsifcjueîdansles  vicomtes  de .Mlilfaaud, de  Gévaùdanet  de.CârlaU 
Il  fub'tmùhlë  «faos  sa  possessiafi  ,par  Raymond  de  Baax,  qui,; 
ayante  çp<»usé  EtieranèUe,  suçur  'de  Douce,  .prétendait  -avoir 
acquis  ,ipar  cette  îaliknce^  des  tlroits  suit  tla'ïbovènce.  Cette 
guerre*  qui-fut  lotigue- y  >  {partagea  toute  !k  noblesse  du  paya; 
liérengert^Raymdnd  nfoaoVk  f pas  la  iin.  Il  avait  «eu  les  Génois* 
four  alités  *  lorsque  lie  commença:;  unais  dans  la  suite  il  se  les; 
aliéna  .par  les  prises  îqu'il  'fit  sur;  eux  en  mer..  Au  commence-» 
ment  de  i'aÂ't  1.44  >  «'étant  '  embarqué  povr  «lier  imiter'  Gûil-f 
feum*.  ¥I^tigncur  ik  Montpellier  Y  quSi  avait  recouru  coafrsJ 
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ses  vassaux  révoltés,  il  fut  attaqué  dans  le  port  de  Melgueil  par 
une  galère  génoise  ,  et  tué  d'un  coup  de  flèche  tiré  par  un 
arbalétrier.  11  fut  enterré  à  la  commanderie  de  frinquetaijle* 
Vers  ce  même  tems  ,  les  Génois ,  ayant  pris  dans  la  mer  de 
Provence  uu  bâtiment  corsaire  de  ce  comté ,  firent  arracher 
les  yeux  à  tout  l'équipage ,  pour  se  venger  des  pertes  qu'il  leur 
avait  causées.  (  Caffaro,  Annal,  genuens.)  Bérenger-Raymond 
avait  épousé ,  l'an  1 135  ,  Béatrix  ,  fille  et  héritière  de  Ber- 
nard IV ,  comte  de  Melgueil,  dont  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 
La  comtesse  Béatrix  épousa,  en  secondes  noces,  Bernard  Pelet 
des  vicomtes  de  Narbonne ,  seigneur  d'Alais  ;  mariage  duquel 
descend  la  maison  de  Narbonne  Pelet  qui  subsiste  encore  de 
nos  jours. 

*  Les  empereurs  conservaient  toujours  leurs  présentions  surf  le 
royaume  a' Arles.  Lothaire  écrivit  ,  en  n33,  à  l'archevêque 
d'Arles  p#ûr  se  plaindre  du  peu  d'égards  que  le  prélat  avait  eu 
jusqu'alors  pour  ses  ordres ,  et  du  discrédit  où  l'autorité  impé- 
riale était  tombée  en  Provence.  Il  lui  enjoignait  en  même-tems 
de  venir  le  trouver  à  Plaisance  avec  ces  vassaux.  (  M  arien.  Amplis, 
coll. ,  tom.  I,  col;  717.  )'  Ce  mandement  ne  fut  pas  mieux 
exécuté  que  les  autres.  \N0u9.  Hist  de  Prov.  ,  tome  11, 
pag.  227.) 

RAYMOND-BÉEENGER  II ,  dit  LE  JEUNE. 

n44*  Raymond -Bérenger  11  ,  surnommé  le  Jeune, 
succéda ,  en  bas  âge ,  à  tous  les  états  possédés* ar  Bérenger*? 
Raymond,  son  père ,  sous  la  tutelle  de  Raymond-Bérenger  IVf 
comte  de  Barcelonne:  Ce  prince  l'emmena  a- sa  cour  ^ù  il  fut 
élevé  sous  ses  yeux,  et  continua  la  guerre  contre  la  maison  de 
Baux,  sur  laquelle  il  remporta  plusieurs  avantages.  Le  comte 
de  Barcelonne,  étant  venu  en  Provence^} reçut  à  Tarascon  t 
dans  le  mois  de  février  1 146,  au  nom  de  son  pupille,  le  serment 
de  fidélité  des  états  ,  qui  lui  donnèrent  le  titre  de  marquis  de, 
Provence ,  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Cependant  Raymond  de 
Baux  persistait  dans  ses  prétentions  sur  la  Provence  ;  et  cette 
même  année  il  en  obtint  l'inféodation,  le  10  août,  de  l'empe- 
reur Conrad  111 ,  comme  roi  d'Arles.  Le  comte  de  Barcelpnne 
reprit  la  guerre  contre  lui ,  entra  dans  la  ville  d'Arles ,  qui 
s'était  déclarée  en  sa  faveur ,  la  fit  démanteler ,  et  se  reWlit 
maître  ensuite  de  la  plupart  des  places  appartenantes  W  la 
maison  de  Baux..  Raymond  ,  atterré  par  ces  revers ,  fit  exprès 
le  voyage  de  Barcelonne  pour  aller  demander  la  paix,  11  l'obtint 
l'an  1 148  *  en  renonçant  pour  lui  et  pour  les  siens ,  à  tous  les 
droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  la  Provence,  et  en  faisant  hora* 
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mage  de  ses  terres  au  comte.  Ravi  de  cette  démarche  4  Raymond* 
Bé  ranger  lui  confirma  le  don  que  ses  aïeux  avaient  fait  du  châ- 
teau de  Trinquetaille  a  la  maison  de  Baux.  11  était  sur  le  point 
de  cimenter  cette  réconciliation  par  d'autres  bienfaits ,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  Raymond.  A  cette  nouvelle,  craignant  que 
Hugues  de  Baux ,  fils  aîné  de  Raymond ,  ne  voulût  pas  tenir 
le  traité  fait  avec  son  père,  il  passe  en  Provence;  et ,  par  son 
arrivée  imprévue,  il  oblige  ,  1  an  n5o  ,  Hugues ,  E  tien  nette, 
sa  mère  et  ses  frères ,  à  ratifier  l'hommage  que  Raymond  tut 
avait  fait  et  à  son  neveu.  Mais  las  de  se  voir  réduit  au  niveau 
«les  autres  vassaux,  Hugues  pense,  au  bout  de  quelques  années* 
à  secouer  le  joug.  Ayant  fait  confirmer,  l'an  n55,  par  lem- 


ipioya  ne  lui  fut  pas 


prit,  dans  le  cours  des  années  11S9  et  11 60,  le  château  d« 
Baux  et  trente  autres  places.  Mais  il  trouva  une  si  grande  résis- 
tance au  siège  de  Trinquetaille,  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer. 
Voyant,  alors,  qu'il  fallait  joindre  aux  opérations  militaires 
les  manœuvres  de  la  politique ,  il  s'avisa  d'un  expédient  :  ce  fut 
de  faire  épouser  au  comte,  son  neveu ,  Pan  uba,  Richildb  , 
nièce  de  1  empereur,  afin  d'ôter  l'appui  de  ce  prince  à  Hugues 
de  Baux.  Richiide,  fille  d'Uladislas  11,  roi  de  Pologne,  et  de 
Christine,  sœur  de  Frédéric,  était  alo»  veuve  d'Àlfonse  V1I1 , 
roi  de  Castille.  L'empereur,  en  considération  de  ce 'mariage, 
révoqua  l'infégdatiôn  qu'il  avait  faite  en  faveur  d'Hugues  de 
Baux,  et  accorda,  le  i5  septembre,  à  Raymond- Bérenger,! 
k  propriété  de  la  Provence  a£  Alpîhus  ad  Rhodanum  avec  1  in-*- 
feodatioiPdu  comté  dé  Forçai quier ,  moyennant  une  redevance 
Annuelle  de  quinze  marcs  d'or  au  poids  de  Cologne,  envers 
l'empire,  sans  compter  plusieurs  autres  sommes  une  fois  payées, 
savoir,  à  Frédéric^ douze  mille  marobotins,  monnaie  espa-* 
gnole,  dont  seize  faisaient  le  marc;  a  l'impératrice,  deux  mille, 
et  mille  à  la  cour  impériale.  Frédéric,  obligea  de. plus,  les 
deux  comtes  à  reconnaître  son' antipape  Victor;  «t  enfin , 
comme  il  était  extrêmement  jaloux  de  faire  respecter  son  auto- 
rité,  il  mit  dan*  le  traité  que,  lorsqu'il  viendrait  eri  Provence,  il 
y  serait  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  un  souverain.  Le  comté 
de  Barcelonne  et  le  comte  de  Provence  reprirent  alors  le  siège  de 
Tiîf  quetaille,  dont  il  se  rendirent  maîtres  à  la  fin,  et  qu'ils  firent 
raser.  Le  premier  survécut  peu  à  cette  expédition.  H  mourut 
au  bourg  de  Saint-Dalmace,  près  de  Gènes  ,  le  6  août  1162, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  avec  le  comte,  son  neveu,  pour  aller 
trouver  l'empereur  à  Turin.  Le  jeune  Raymond-Bérenger ,  étant 
arrivé  dans  cette  ville  après  la  mort  de  son  oncle ,  y  reçut  d* 
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Frédéric  Kmrestitore  de  ses  états.  À  son  retour,  il  éprouva  dé 
h'  contradiction.  Nice ,  voulant  s'ériger  en  république  ,  refusa 
de  le  reconnaître.  Cette  révolte  le  détourna  de  la  guerre  qu'il 
se  proposait  de  faire  au  comte  de  Forcalquier.  11  tourna  ses 
armes  contre  Nice;  mats  il  périt  au  siège  de  cette  place,  vers 
la  fin  de  mars  de  Tan  1166  ,  ne  laissant  qu'une  fille  en  bas* 
âge ,  qui  suit.  Richilde ,  sa  femme ,  était  qualifiée  impératrice  j 

Sarce  que  son  premier  mari  s'était  fait  couronner  empereur 
'Espagne.  • 

DOUCE,  ALFONSE  I,  RAYMQND-BÉRENGER  W    ; 

ex  SANCHE. 

.  1166.  Douce,  fille  unique  et  héritière  de  Raymond-Bé-* 
lenger .II,  avait  été  promise,  par  son  père,  à  Raymond,  fils, 
de  Raymond  V 1  comte  de  Toulouse.  Ce  dernier,  après  la  mort 
je  Raymond -Bérenger,  se  saisit  de  la  Provence;,  et, .  pour 
affermir  davantage  son  usurpation ,  il  épousa  Richilde.,  mère, 
de  Douce.  Alfonse  U,  roi  d'Aragon,  fils  de  Raymond  Beren^ 

fer  IV,  comte  de  Barcelonne ,  et  cousin.,  par  conséquent  de 
>ouce,  n'apprit  pas  ces  nouvelles  avec  indifférence.  L'an  1 16^> 
il  arrive  à  la  tête  d'une  armée  en  Provence,  d'où  il  chasse  le 
comte  de  Toulouse,  après  avoir  repris  Arles,  occupée  par  les 
seigneurs.de  Eaux,  que  le  toulousain  avait  mis  dans  ses  intérêts, 
Alfonse,  alors,  se  comporte,  non  comme  protecteur  de  Douce, 
mais  comme  propriétaire  de  la  Provence.  L'an  1 1 69 ,  il  donne 
ce  comté  dans  le  mois  de  décembre,  à  Raymond-Bérehgea  .111  , 
son  frère,  pour  le  tenir  de  lui  en  commande,  et  à  condition 
de  le  lui  rendre  lorsqu'il  en  serait  requis.  Il  lui  donne ,  aux 
mêmes  conditions,  la  vicomte  de  Gévaudan.  Douce,  retirée 
chez  Béatrix,  son  aïeule,  y  meurt ,  l'an  1 17a,  avec  le  titre  de 
comtesse,  dont  elle  n'avait  fait  nul  exercice. 

L'an  H74>  le  TOÏ  d'Angleterre,  Henri  II,  convoque  une 
cour  plémère  à  Beaucaire ,  dans  la  vue  d'y.  négocier  la  paix 
entre  le  roi  d'Aragon,  comte  de  Provence,  et  le  comte  de 
Toulouse.  Ni  l'un  ni  l'autre ,  néanmoins,  des  deux  monarques 
ne  s'y  trouvèrent.  Mais  il  y  vint  une  grande  foule  de  seigneurs 
et  de  chevaliers  de  Provence ,  et  d'autres  provinces  voisines, 
que  le  désir  . d'étaler  leur  magnificence  et  leur  galanterie,  y 
attira.  Le  comte  de  Toulouse  y  fit  présent  de  cent  mille  sous 
(204.00  livres  d'aujourd'hui  )  à  Raymond  d'Ajout,  seigneur 
provençal,  qui  les  distribua  aussitôt  à  dix  mille  chevaliers, 
Bertrand  Raimbaud  voulut  signaler  son  opulence  par  un  Irait 
plus  singulier,  il  fit  labourer  les  envicous  ilu  cb3te*u  de  Beau? 
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caire,  et  y  fit  semer  ensuite  jusqu'à  trente  raille  sous  en  deniers. 
Guillaume  Gros  de  Martel  9  qui  avait  trois  cents  chevaliers  à  sa 
suite  ,  fit  apprêter  tous  les  mets  dans  sa  cuisine,  avec  des. 
flambeaux  de  cire.  La  comtesse  d'Urgel  y  envoya  une.  couronne 
estimée  quarante  mille  sous.  Raymond  de  Venons^  voulant 
enchérir  sur  tous  les  autres,  termina  la  fête  par  un  spectacle,; 
qui  ne  servit  qu'à  prouver  qu'il  était  le  plus  insensé  de  la 
troupe.  Ayant  fait  amener  trente  de  ses  chevaux,  il  les  fit 
brûler  devant  toute  l'assemblée.  (  Gaufrid.  Vosie+,  pag.  3ai 
et  seq.  )  L'entrevue  du  roi  d'Aragon  et  du  comte  de  Toulouse 
se  fit  enfin  le-  18  avril  1176,  dans  l'île  de  Gernica,  qui  fait 
présentement  la  partie  basse  de  Tarascon.  Par  le  traité  oe  paix 
qu'on  y  conclut  d'après  la  décision  de  quatre  arbitres ,  du  nombre 
desquels  étaient  Guillaume  de  Sabra  11  et  Raymond  d'Agont, 
le  comte  de  Toulouse  céda  au  roi  d'Aragon ,  pour  la  somme 
de  trois  mille  marcs  d'argent,  tous  les  droits  qu'il  prétendait, 
i°.  sur  le  comté  de  Provence  de  la  manière  qu'il  était  'échu  k 
Raymond  -Bérenger,  comte  de  Barcelonne^*1.  sur  les  vicomtes 
deMilhaud,  de  Gévaudan  et  de  Cariât.  (  Vaissète  ,  tom.  III, 
pag.  41*)  Alfonse,  au  mois  de  juin  suivant,  marche  avec  ses 
deux  frères  à  la  tête  d'une  armée  ,  pour  venger  sur  la  ville  de 
Nice ,  la  mort  de  Raymond-Bérenger  le  Jeune.  Mais  s'étant 
laissé  fléchir  par  la  soumission  que  les  députés  des  habitants  lui 
vinrent  faire  sur  les  bords  du  Var,  au  mois  de  juin,  il  leur 

?>ai donne  moyennant  une  somme  d'argent,  et  le  serment  de 
idélité  qu'ils  lui  prêtèrent.  Frédéric,  étant  arrivé  lui-même, 
l'an  11 78,  sur  les  lieux,  confirma  les  droits  d' Alfonse,  et 
rétablit  les  siens  propres  ,  en  se  faisant  couronner  roi  de  Pro- 
vence ,  avec  l'impératrice,  sa  femme,  et  Philippe,  leur  fils ,  le 
3o  juillet,  dans  la  cathédrale  d'Arles.  Alfonse  tait  revivre,  cette 
même  année,  l'jnféodation  du  comté  de  Forcalquier ,  que  Fré- 
déric avait  accordée  à  Raymond-Bérenger  le  Jeune,  et  force  le 
comte  Guillaume  à  lui  en  rendre  hommage.  La  fin  de  Raymond- 
Bérenger  III  fut  tragique.  Ce  prince  et  son  frère,  étant  passés, 
l'an  1180,  en  Languedoc,  étaient  occupés  à  y  affermir  et  ac- 
croître leur  autorité  par  la  voie  des  armes.  Plusieurs  seigneurs 
avaient  déjà  reconnu  leur  suzeraineté ,  lorsque  Raymond-Béren- 
ger fut  tué  dans  une  embuscade  ,  avec  Gui  de  Sévérac,  près 
de  Montpellier ,  le  5  avril,  jour  de  Pâques  1 181 ,  par  Aimar, 
fils  de  Sicard,  seigneur  de  Melgueil.  Alfonse-,  à  cette  nouvelle, 
\a  faire  le  siège  de  Melgueil ,  prend  la  place,  rase  le  château, 
et  passe  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants  qui  ont  le  malheur 
de  tomber  entre  ses  mains.  A  Raymond-Bérenger  III,  le  roi 
Alfonse  substitua  son  frère  Sàncre  dans  le  comté  de  Provence, 
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Alfonse  le  lui  ayant  retiré  vers  Tan  1 185 ,  pour  le.  donner  à  soi* 
£l&,  de  même  nom  que  son  père ,  le  dédommagea  par  le  don 
du  comté  de  Roussillon  et  de  Cerdagne. 

Boniface  II  f  baron  de  Castellane,  ayant  dans  sa  directe  un 
très-grand  nombre  de  fiefs ,  prétendait  tenir  sa  terre  en  sou- 
veraineté. Sommé  par  le  roi  Alfonse  de  lui  rendre  hommage  t 
ou  plutôt  à  son  fils,  il  répondit  que  ses  ancêtres  avaient  conquis 
sa*naronnie  sur  les  Sarrasins,  et  que  les  empereurs,  en  qualité  de 
rois  d'Arles,  leur  en  avaient  confirmé  la  possession  ,  sans  les 
assujettir  à  aucune  autre  dépendance  ,  que  de  relever  immé- 
diatement d'eux.  Alfonse,  nullement  satisfait  de  cette  réponse,, 
employa,  pour  la  réfuter,  la  force, des  armes,  contre  laquelle 
les  droits  ne  sont  rien.  Après  une  guerre  fatale ,  Boniface  fut 
obligé,  Pan  1189,  de  faire  hommage  de  toutes  ses  terres  au 
comte  de  Provence.  Les  comtes  de .  Forcalquier  et  les  princes 
d'Orange  eurent  le  même  sort.  Tous  devinrent  vassaux  de 
celui  qu'ils  traitaient  d'égal  auparavant.  (HisL  Ut.  des  Troub., 
toxn.  H  ,  pag.  35  ) 

Le  roi  Alfonse  mourut  le  25  avril  1 196.  {Voyez  Alfonse  II , 
roi  d'Aragon)  « 

ALFONSE  ir.  • 

11 96.  Alfonse  II  succéda  au  roi  Alfonse,  son  père,  dans  le 
comté  de  Provence ,  qu'il  gouvernait  sous  ses  ordres  ,  depuis 
Tan  11 85.  Il  avait  épousé,  Pan  1193,  Gersende  de  Sabran, 
petite-fille  et  héritière  de  Guillaume ,  dernier  comte  de  For- 
calquier. Guillaume,  en  la  mariant  lui  avait  fait  donation  de 
son  comté ,  dont  il  s'était  réservé  l'usufruit.  Mécontent  ensuite 
d' Alfonse,  il  révoqua  une  partie  de  cette  donation  en  faveur 
de  Béatrix ,  sœur  de  Gersende ,  en  la  mariant  avec  André  de 
Bourgogne ,  dauphin  de  Viennois.  Guerre ,  à  cette  occasion  , 
entre  Alfonse  et  Guillaume.  Le  comte  de  Toulouse  vient  au 
secours  du  dernier.  Alfonse  appelle  son  frère  don  Pèdre ,  roi 
d'Aragon.  Ce  prince,  étant  venu  en  Provence,  négocia  un 
traité  de  paix ,  qui  fut  conclu  dans  les  derniers  jours  de  l'an 
120a.  Alfonse  conduit ,  l'an  1209,  en  Italie,  Constance,  sa 
sœur,  veuve  d'Eméric,  roi  de  Hongrie  ,  pour  lui  faire  épouser 
Frédéric,  roi  de  Sicile.  Il  meurt,  dans  ce  voyage,  a  Palerme^ 
sur  la  fin  de  février  de  la  même  année  (  Papon  ) ,  laissant  un 
fils,  qui  suit,  et  unex fille,  nommée  Gersende,  qui  fut  mariée, 
suivant  Bouche  ,  à  Guillaume ,  vicomte  de  Béarn.  D'autres 
prétendent  que  ce  fut  la  veuve  d'Alfonse ,  que  Guillaume 
épousa. 

Alfonse  H  aimait  passionnément  tout  ce  qu'on  appelait  galan; 
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terie,  et  attifa  par  là  un  grand  nombre  de  troobaddurs  &  sa 
éour.  L'un  des  plus  distingués,  entre  eux,,  était  Elias  dé  Barjols, 
fils  d'un  marchand  de  Payols ,  en  Agénois.  Il  sut  plaire  non-» 
seulement  au  comte,  mais  à  la  comtesse,  son  épouse,  qui  faisait 
le  sujet  ordinaire  de  ses  chansons.  I<a  passion  qu'il  exprimait 
pour  elle ,  ne  foi  point  sans  retour  ni  sans  récompense.  Cette 
princesse  fournit  libéralement  à  son  entretien,  et  lui  procura 
un  établissement  solide  à  Barjols ,  au  diocèse  de  Riez.  À  l'exem- 
pte de  sa  dame ,  il  quitta  le  monde  et  entra  chez  les  bospU 
taliers  de  Saint-Benezet  d'Avignon ,  dont  l'institut  avait  pour 
objet  de  construire  des  ponts  sur  le  Rhône ,  à  l'imitation  de 
leur  fondateur,  qui  avait  bâti  celui  d'Avignon.  (  Millot  f  Hisli 
des  Troub.  f  tom.  I.  ) 

RAYMOND  ^ BÉRENGER  IV, 

1209.  Raymond-BÉBRNGEHl  IV  t  fils  d'AIfonse  II ,  lui  suç-r 
céda,  à  l'âge  dé  onze*  ans,  dans  les  comtés. de  Provence  et  d$ 
forcalquier,  sous  la  tutelle,  de  don  Pèdre  II,  roi  d'Aragon,  $on 
oncle,  qui  remmena  à  sa  cour.  Don  Pèdre  étant  mort  Pan  i2i3t 
Gersende ,  mère  du  jeune  comte ,  prit  le  gouvernement  de  ses 
états.  Mais  l'absence  dS  ce  prince  occasionna  de  grands  troubles 
dans  le  pays.  Alix  de  Forcalquier  et  son  (ils  Guillaume  de 
Sabran  firent  valoir  leurs  prétentions  sur  le  comté  de  For- 
calquier ,  et  prirent  les  titres  de  comte  et  de  comtesse  de  ce 
pays.  D'un  autre  côté  ,  Guillaume  de  Baux ,  prince  d'Orange , 
s'étant  fait  donner  le  titre  de  roi  d'Arles  ,  en  iai4  »  par  l'em- 
pereur Frédéric  11 ,  se  mit  en  état  de  le  soutenir  par  les  armes. 
Les  principales  villes  de  Provence  profitèrent  de  la  confusion 
que  ces  querelles  produisirent,  pour  secouer  le  joug  et  s'érigea 
en  république.  Telles  furent  Arles ,  Aix  ,  Marseille ,  Nice^ 
Avignon.  Enfin  ,  le  comte  Raymond-Bérenger,  s'étant  échappe 
de  la  tutelle  suspecte  du  roi  d'Aragon,  arrive  en  Provence, 
l'an  1217.  Sa.  présence  contient  dans  le  devoir  les  villes  qui 
ne  s'étaient  pas  encore  révoltées.  Il  arrête  les  efforts  de  ceux 
qui  lui  disputent  ses  états.  L'an  1220,  au  mois  de  décembre  , 
il  épouse  BÉATtux,  fille  de  Thomas,  comte  de  Savoie.  Fort 
de  cette  alliance,  qui  lui  assurait  un  puissant  secours y  il  tra- 
vaille à  réduire  les  villes  rebelles. 

Avignon  était  infecté  des  erreurs  des  Albigeois,  et  se  trouvait 
par  là  impliqué  dans  la  proscription  décernée  contre  ces  héré- 
tiques. L'an  1226,  le  10  septembre,  le  roi  de  France  Louis  VIII, 
soumet  cette  ville  après  un  siège  mémorable,  commencé  le 
10  juin  précédent.  Les  anciens  écrivains  varient  beaucoup  entré 
coi  sut  les  détails  de  ce  mémorable  siège.  Mais  le  meilleur 
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parti  à  prendre  est  de  mii  tenir  a  ce  qu'a  recueilli  de  leurs 
récits  combinés,  le  nouvel  historien  de  Provence.  Le  comte 
de  Toulouse  possédait  par  indivis ,  avec  le  comte  de  Provence , 
la  seigneurie  delà  ville  d'Avignon  ;  mais  elle  n'obéissait,  dans  ' 
le  vrai ,  qu'à  «m  podestat  :  l'empereur  Frédéric  II  la  demande 
air  pape,  comme  une  dépendance  de  son  royaume  d'Arles,  et 
n'en  reçoit  que  de  vaines  paroles.  Le  cardinal  de  Saint- Aage^ 
légat  du  saint  siège  et  chet  de  la  croisade ,  se  saisit  du  gouver- 
nement d'Avignon ,  et  y  donne  la  loi.  Le  comte  de  Provence  t 
n'osant  l'attaquer  par  la  crainte  des  foudres  de  l'église ,  tourne 
ses  armes  contre  les  villes  de  son  comté ,  qui  lui  refusaient 


tceptton  de  Lastellane ,  ne  sont  point  venus  jusqu 
L'an  1229,  il  s'empare  de  Nice  sur  les  Génois,  avant  qu'ils 

£  vissent  y  envoyer  du  secours.  De  là  il  va  faire  le  siège  de 
larscille,  dont,  les  vicomtes  n'étaient ,  à  l'entendre  ,  que  ses 
lieutenants  pour  avilie  basse.  L'empereur,  sur  ces  entrefaites  * 
le  déclare  déchu  du  comté  de  Forcalquier  et  de  la  seigneurie 
de  Sisteroa,  Raymond,  comte  de  Toulouse,  a  qui  Frédéric 
avait  donné  l'un  et  l'autre,  arrive  devant  Marseille,  dont  il 
fait  lever  le  siège  ;  puis ,  étant  entré  dans  la  ville ,  il  y  fait  avec 
les  habitants,  le  8  novembre  i»3o,  un  traité  par  lequel  ils  se 
soumettent  a  lui ,  comme  à  leur  seigneur ,  pour  sa  vie  seule- 
ment,  et  sans  qu'il  puisse  donner  atteinte  aux  lois,  franchises 
et  libertés  de  leur  commune.  L'empereur  se  tourne  contre  le 
comte  de  Toulouse.,  et  se  réconcilie  avec  le  comte  de  Provence* 
Ce  dernier  marie,  ttan  1234,  sa  fille  afaée,  Marguerite,  à 
saint  Louis T  roi  de  Frtmce ,  et  promet  de  donner  en  dot  a  la 
princesse,  dix  mille  marcs  d'argent ,  qui  reviennent  a  cinq 
cents  vingt- cinq  mille  livres  de  notre  monnaie;  mais  on  douté 
que  jamais  cette  somme  ait  été  payée  en  entiy.  L'an  ia3o, 
antre  alliance  d'Ëléonore,  sa  seconde  fille,  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  fil,  qui  en  avait  fait  la  demande  par  une 
ambassade  solennelle.  ftaymond-Bérenger,  se  voyant  beau- père 
de  deux  grands  rois,  se  flattait  que  ce  titre  inspirerait  plus  de 
crainte  et  de  respect  aut  villes  qui  refusaient  de  le  reconnaître, 
L'événement  le  détrompa.  «  Les  Marseillais  rejetèrent  avec 
•  hauteur  les  propositions  d'accommodement  qu'il  leur  fit  faire 
»  par  leur  évéquê.  Cependant  il  offrait  d'approuver  la  forma 
»  de  leur  gouvernement ,  pourvu  qu'ils  lui  laissassent  certains 
»  droits  régaliens,  tels  que  celui  de  battre  monnaie,  et  que 
»  les  magistrats  lui  donnassent  une  somme  annuelle.  Piqué  du 
»  refus  des  Marseillais ,  il  reprend  les  armes  pour  tes  sou-* 
a  mettre,  tandis  que  le  comte  de  Toulouse  t'avance  pour  sou* 


\ 
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»  tenir  ses  alliés.  Saint  Louis  fit  casser  cette  guerre  ptar!  tins 
»  trêve  i  le  2.5  avril  1236  ».  (iVoa^.  A&tf.  <fe.  IVoe. ,  tom;  H*, 
pag.  320.  )  »,  t 

•  Raymond-Bérenger  savait  mettre  à  profit  pour  son  intérêt 
et  pour  celui  de  son  peuple  les  loisirs  de  la  paix.  Il  parcourait 
J es  différents  lieux  de  la  province  ,  et  leur  accordait  des  privi*- 
léges  qui  ont  été  pour  la  plupart  des  villes  ?  l'origine  de  ceu* 
(dont  elles  ont  joui  pendant  long-tems.  Il  était  à  Sisteron  lors*- 
qu'U  fit,  le  20  juin  12 38,  son  testament,  par  lequel,  entr'au- 
très  dispositions,  il  légua  ses  états  à  Béatrix,  sa  quatrième 
Jille ,  et  laissa  aux  autres  un  supplément  de  dot  en  argent.  Il  se 
fondait ,  pour  agir  ainsi ,  sûr  le  droit  romain ,  qui  régit  la 
provence  et  accorde  aux  citoyens  la  liberté  indéfinie  de  tester; 
plais  cette  faculté  pouvait-elle  s'étendre  au  droit  de  succéder  a 
des  états?  - 

-  La  ville  d'Arles,  depuis  qu'elle  s'était  érigée  comme  en  ré- 
publique., était  agitée  par  de  continuelles  dissentions.  Pour  ré- 
tablir la  concorde  parmi  ses- habitants,  elle  &  donna,  sur  la  fia 
d'août  1239,  au  comte  de  Provence,  mais  avec  des  restric- 
tions qui  resserraient  fort  son  autorité ,  et  ne  lui  laissaient  que 
celle  d'un  podestat  ou  premier  magistrat;  L'exercice  de  sa  ju- 
ridiction était  encore  gêné  parla  présence  d'un  vicaire  de  l'em- 
pire,  qui  tâchait  de  soutenir  le  peu  d'influeuce  que  spn  maître 
avait  dans  cette  ville;*  Le  comte  ne,  tarda  pas  à  se  défaire  de  ce 
rival  en  le  forçant  de  se  retirer.  L'empereur  Frédéric*  irrité-  de 
ce  procédé  »  le  mit  au  ban  de  l'empire  par  lettres  du  mois  de 
décembre  12^8,  le  priva  de  tous  ses  biens,  et  donna  une  se- 
conde, fois' le  comté  de  Forcalquier  à  Raymond,  comte  de 
Toulouse.  (Mw.  de  Béthune ,  vol.  94a* ,  /M.  267,.  t>°.  )  Celui- 
ci  ,  s'étant.  avancé  vers  le  Rhône ,  prit  Trinquetaille  avec  d'au- 
tres places,  et  vint: .mettre  le-  siège  devant  Arles.  Mais  des 
troupes^  envoyées  contre  lui  par  le  roi  de? France,  l'obligèrent 
de  repasser  en  Languedoc.  (  N<wv.  hisL  dis  Prov.+  U  II ,  p.  325.) 
L'an  12449  Raymond-Bérenéer  établit  Sancie,  sa  troisième 
fille  v  en  l'accordant -à  Richard,  duc  de.  CornouaiUes,  frère 
du  roi  d'Angleterre,  et  depuis  roi  des  Romains.  Elle  avait  été 
promise,  dès  l'an  1241 ,  au  comte  de  Toulouse;  et  les  articles 
du  mariage  avaient  été  arrêtés  à  Aix,  le  n  août  de  cette  année. 
Mais  l'alliance  n'avait  point  eu  lieu.  Raymond-Bérenger  pensait 
à  marier  sa  quatrième .  et  dernière  fille  ,«  Béatrix ,  qu'il  avait 
instituée  son  héritière,  lorsque  la  mort  l'enleva  dans  la  ville 
d'Aix,  où  il  faisait  son  séjour  ordinaire,  le  19  août  \%lfi*  Il 
n'était  âgé  que  de  quarante-sept  ans.  Sa  femme  lui  survécut 


jusqu'en  1206.  11  avait  perdu  long-tems  auparavant  Gersendef 
m  mère,  qui,  l'an  1222,  s'était  faite  reiigie 


;ieuse  à  l'abbaye  de  la 


Celle,  ta  CQùr  de  ce  prince  fat  le  centre  de  la  politesse  qui,  de 
là,  se  répandit  dans  toute  la  Provence  et  les  pays  voisins..  La  - 
ville  de  Barcelonnette,  dans  les  Alpes,  à  vingt-trois  lieues  en- 
viron d'Embrun,  est  son  ouvrage.  H  la  fonda,  Tan  ia3o ,  et 
lui  donna  ce  nom  en  mémoire  de  ce  que  ses  ancêtres  étaient . 
venus  de  -fiarcelonne  s'établir  en  Provence. 

Ce  comte  eut  un  ministre  sage  et  fidèle  dans» h  personne  de 
ftomée  <]e  Villeneuve ,  qui  gouverna  ses  finances  avec  beau-* 
coup  d'économie  ,  et  le  mit  en  état  d'entretenir  une  cour  bril- 
lante avec  des  revenus  assez  modiques.  Sur  ce  nom  dé  Roméa 
ou  RomieU)  qui  signifie  en  langue  provençale  un  pèlerin  qui 
revient  de  Rome ,  le  Dante ,  -dans  le  sixième  chant  de  son 
Paradis ,  et  ses  commentateurs,   Landino  et  Vellutello  ,  ont 
imaginé. que  c'était  Un  gentilhomme  inconnu  qui,  revenant  dil 
pèlerinage  de  Saint-Jacques  de  Compostelte,  arriva  chez  le 
comte  de  Provence ,  et ,  ravi  de  sa  bonté  généreuse ,  s'attacha 
è  ton  service.  Le  comte,  disent-ils,  Payant  mis  à  la  tête  de  ses 
finances,  il  s'attira,  par  l'opulence  qu'il  procura  à  son  maître  et 
la  confiance  qu'elle  lui  mérita  de  sa  part ,  la  jalousie  des  cour-» 
tisans  qui  vinrent  à  bout  par  leurs  calomnies  de  le  faire  tomber 
dans  la  disgrâce.  Le  prince  ,  lui  ayant  demandé  ses  comptes ,  il 
les  rendit  et  prouva  son  intégrité.  «  Monseigneur,  dit-il  ensuite* 
»  je  vous  ai  servi  long-^ems  ;  j'ai  mis  un  tel  ordre  dans  vos 
•»  finances  que  votre  état  est  devenu  très-considérable  de  petit 
j»  qu'il  était.  La  malice  de  vos  barons  vous  engage  à  me  payer 
»  d'ingratitude.  J'étais  un  pauvre  pèlerin  quand  je  suis  venu  à 

votre  cour  ;  j'ai  vécu  honnêtement  des  gages  que  vous  m'avea 
5»  donnés  :  faites-moi  rendre  mon  mulet,  mon  bourdon,  ma 
»  pannetière ,  et  je  m'en  retournerai  comme  je  suis  venu,  » 
Selon  les  mêmes  auteurs  *  le  comte,  touché  de  ces  paroles^ 
Voulut  retenir  le  pèlerin,  mais  il  résista  aux  sollicitations;  il 
partit,  et  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  était  devenu.  A  cerécit^ 
peu  vraisemblable,  Nostradamiis  ajoute  d'autre*  circonstances 
qui  le  sont  encore  moins*  Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
qu'il  y  eut  quelques  brouîllertes  passagères  entre  le  comte  et  le 
ministre.  Du  reste  *  comme  l'observe  Bouche,  le  testament  dç 
Romieu  de  Villeneuve,  fait  en  12S0  et  conservé  dans  les  ar- 
chives de  l'évêché  de  Vence  ,  prouve  évidemment  sa  naissance, 
sa  parenté  et  les  grands  biens  qu'il  possédait  en  Provence ,  «  et 
'-  »  encore  mieux  quelle  a  été  sa  bonne  conscience  au  paiement 
■  »  de  ses  dettes  et  en  la  réparation  de  quelques  violences  ou 
m  injustices  qui  avaient  été  faites  i  soit  par  son  commandement, 
»  soit  par  sa  connivence  en  tems  de  guerre.  »  Le  comte  avait 
-récompensé  magnifiquement  ses  services  en    lui  donnant  la 
yilie  de  Vence  et  plusieurs  châteaux  dans  les  territoires  de 

%%      .  •-•,'•' ■   £% 


Nice  et  <te  Gris*.  (  L'akbé  Mi&<* ,  Ht*,  de*  Trotib. ,  terne  Vf 
pag.  fcl3-aût.  ) 

BEATRIX  et  CHARLES, 

\  .  .  .  ■ 

t245*  Beaïrix,  quat*ièj»e  fille  4e  Raynrond-Rerenger.  IV# 
»e  mit  eo  possession  des  copiés  de  Provence  et  de  Forcalquier  en 
vertu  du  testament  de  son  père;  mais,  41e  n'en  jouit  pas  d'abord 
sans  contradiction.  Le  roi  saint  Louis  f  4è*  qu'il  eut  appris  la, 
mort  de  Raymoud-Rerenger ,  fit.  marcher  des  troupe  yerslji 
Provence,  f>*ur  s?ea»  saisir  comme  d'un  bien,  appartenant  à  l* 
reine  Marguerite ,  son  épouse ,  plie  aîné*  .du  cpmte  f  et  px 
fonséqtfent  son  héritière  de  droit  nature}.  D'un  autre  côté 
Raymond  VII  ,  comte  de  Toulouse ,  qui  avait  \e§  mêmes  vue* 
sur  la  succession  de  Raymond-Bérenger,  se  préparait  à  «venu? 
en  forces  dans  M  Pfoveflce  pluir  cpptraindrfc  Réatrix  *  h* 
donner  sa  main.  Pt  se  rendre  maître  par  là  du  pays.  RéaUix,  e* 
effets  W  *#aU  été  promise  par  son  pèrç.  ftfai*  Rnméje  de  Ville? 
«euve  et«  Albert  de  tarasqon^  que  Raymond- Bérenger  avait 
choisis  f>our  administrer  la  Provence  après  sa  nuprt,  fire#) 


a/attaire  reussiijau  jjne  mc  iW»a  *«w».  upp  •**»  v  »•  **•/* 

Béatrix  épousa  y  le  19  janvier,  Çn*>nLP$,  frjàre  de  saint  Louis, 

J-n  cpasidération  de  ce  mariage ,  le  mQnwqnç  renjwaça  à  se* 

tocétoutians  sur  la  Provence  »  et  donna  de  plus,  à  gon  frère ,  le» 

comté»  d'Anjou*  et  du  Maine,  Charles  partagea  Je  titre  de  conit* 

de  Provence  avec  son  épouse ,  et  re$ut  le  serment  4e  fetféliuf 

«les  seigneurs  et  des  prélats  du  pays.  jL'aa  »a4?^  il  «wompagna 

jaint  Louis  dans  l'expédition  d'Ëgyp*e.  Pendant  son  absence, 

iàrfes  et  Avignon  se  révoltent.  Ces  deux  villes  rentrèrent  dans  Je 

Revoir,  l'an  ia5i,  par  ,un  accommodement  qui  leur  valut  de 

grands  tpriviléges.  Marseille  entreprend  aussi,  l'an  #*57,  de  se 

lettre  en  liberté.  Charles  marche  contre  elle  à  la  tête  d'une 

armée  *  et  l'oblige  à  demander  pardon.  Mais  pour  l'obtenir  il  lui 

en  coûta  presque  tous  les  droite  de  juridiction  qu'elle  avak 

acquis  de  ses  vicomtes.  Le  seigneur  de  Casiellane,  auteur  de 

cette  révolte  *  est  arrêté ,  et  Charles  l'exile  après  avoir  confisqué 

ses  biens.  Charles ,  dans  la  même  année,  fortifie  le  droit  quil 

avait  sur  la  ville  d'Arles,  par  la  cession  que  Roger  de  Foz  lin 

fait  des  prétentions  que  son  mariage  avec  Tiburgète ,  fille  et 

héritier*  de  Guillaume  VI ,  co^le  d'Qwge ,  Jui  damait  an 

royaume  d'Arles. 


«Rires  ad  pojntife ,  renouvelées  Mr  Clément  IV,  snn,*#e€#sejitv 
Vainqueur,  le*6  février  ia66,  de  Mainfroi ,  usurpateur  du  trônr 
de  Sicile,  dans  une  bataille  où  ce  tyran  périt;  il  r^gne  ?  su 

Îlace.  (Voyez  Charles  1 ,  nw  <fc  Sicile*}  ,1*  neuvelÏÊ  reine 
Matrix,  femme  de  Charles,  ne  jouit  pas  Jong-tems  de  ta  cou> 
ronue.  Celte  princesse  mourut  a  Necéra  dans. le  mjoia  de  juillet 
de  l'année  vivante , .après  avoir  institué  son  .fils  aîné,  Charles  ^ 
héritier  des  comté»  de  Provenfce  et  de  Forcalquier  $  dont  l'usu-? 
fruit  resta  néanmoins  à  son  époux,  Charles ,  aussitôt  après  le= 
fcaort  de  sa  ferrie  *  fie  fait  grêler  serment  dfc  fidélité  par  toute 
k  Provence.  Marguerite,  reine  de  France,  et  sa  smur  Eléo-r 
jaore ,  reine  d'Angleterre,  s'offensent  ie  cette  déifcarehe.  Re-r 
nonçant  alors»  aux  sommes  qui  leur  avaient  été  léguées  par  le 
testament  de  Raymond-Bérenger*  et  ont  Charles  avait  refusé 
de  payer,  eHets  demandèrent,  compte  J*éritiè*e$  <Ae  leur  père* 
chacune  un  quart  de  la  Provence.  Mai*  ait  ne  vttifc  pas  que  ni 
saint  Louis ,  ni  Henri  IU  se  soient  donné  des  mouvements  pour 
faite  valoir  les  prétentions  de  leurs  fepàmes  à  cet  égat d«  Phi-r 
li^pe  la  Hardi  4  fils  et  siiccesseu*  de;  saint  Louis  ♦  opposa  la 
jftâme  indifférence  aux  sollicitations  de  sa  mère*  oiaignan* 
4 'une  part  de  se  compromettre  avec  ta  roi  Charles  *  «on  oncle* 
.et  de  Vautre  attnant  mieux  voir  toute  la  Provence  entre  les. 
mains  d'un  grince  de  sa  maison*  qu'une  portion  de  ce  comté 
entre  les  ntama  d'un  é  transat*  tel  que  le  roi  .d'Angleterre*  qui 
payait  déjà* que  trop  de  4omaiaes  en  .France^  Las  papfc?  aux-r 
gneJa  les  deux  reines  s'adcestèrent  pour  Us  appuyer,  travaillèrent 
à  concilier  les  parties*  mais  sans  pouvoir  y  réussir.*  J/w*  iaso  v 
Jeanne ,  comtesse  >dé  Toulouse,  donne,  par  son  testament  daté 
du  vendredi  après  la  Saint-f  ieYrè  Ç4  juillet) ,  le  cdmtat  Venais-* 

£' n' au  roi  , Charles,  Bon  bedu-frère.  Miisy  l'an,  1^7^,  après, 
mort  de  Jeanne,  le  roi  Philippe  le  Hardi*. .sans  égprd  à 
cette  donation ,  se  mit  en  possession  de  tout  te  marquisat  de- 
Provence ,  comme  des  autres  biens  de  la  maison  de  1o«loi}$e» 
J)'tra.  autre  côté,  le  pape  Grégoire  X  revendique  le  eOmtaÉ 
Yenatssin,  comme  nn  domaine  appartenant  m  saint  siège,, 
jftrégoire.  se  fondait  sur  le  traité  de  fiag,  par  lequel  {e  comte 
JRayinorid  VU,  père  de  la;  comtesse  Jeanne ,  en  cédant  le  comté 
de  Toulouse  au  roi  saint  Louis  i  avait  en  même  ients  abandonné 
au  pape  Grégoire  IX  twte  la  Ufre  du  Vewmm*  U  .cfct  cependant 
vrai  que,  des  l'an  ia34,  Raymond  était  entré  dans  la  possession*. 
du  marquisat  de  Provence  «  qu'il  en  avait  joui  sans  opposition 
jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  l'avait  transmis •,  par  son  testament* 
■à  sa  fille.  Néanmoins,  l'an  1274,  le  rpi  Philippe,  dpn&  unç 
entrevue  qu'il  eut  avec  Grégoire  %  à  f-yon,  lui  céda,  pour  .lui 

41  m  successeurs,  le  eomut  Yeraiseint  en  ris*m«£  If  vlUà 
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d'Avignon  ^' qu'il  partageait  avec  Charles  d'Anjou.  Celui-ci V 
tout  occupé  à  se  maintenir  dans  son  royaume  de  Naples  et  de 
«Sicile  (ce  qu'il  ne  pouvait  sans  le  secours  de  la  cour  de  Rome  y, 
•jie  réclama  poirit  contre  cette  cession;  et  les  papes  ont  con- 
tinué a  'jouir  du  comtat  jusqu'en  1791,  qu'il  fut  réuni  à  la 
jFrance  par  décret  du  14  septembre.  L'an  1280,  la  reine  Mar- 
guerite ,  poursuivant  toujours  ses  prétentions  sut*  la  Provence  , 
obtient  de  l'empereur  Rodolfe  l'investiture  de  ce  comté,  ou 
plutôt  d'un  quart  de  ce  comté,  qu'il  donne  à  titre  de  roi 
d'Arles, .sans  vouloir  néanmoins  prfjudicier  aux  droits  du  roi 
de  Sicile  et  du  prince  de  Salerne,  son  fils.  Et  en  effet  Rodolfe, 
par  lettres  du  28  mars ,  accorda  au  rei  de  Sicile  la  confirmation 
pour  lui  et  sa  postérité  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  Provence. 
La  reine  Marguerite  fut  d'autant  plus  mécontente  du  «procédé 
de  l'empereur  v  que  peu  de  tems  auparavant  il  lui  avait  accordé 
a  elle-même  l'investiture  de  ce  comté.  L'an  128a ,  ayant  déter- 
miné Richard,  roi  d'Angleterre*  son  neveu ,  à  se  joindre  à  elle 
pour  revendiquer  par  la  voie  des  armes  leurs  portions  de  la 
Provence  ,  elle  assigne  à  Lyon  le  rendez -vous  des  troupes  que  ce 
prince  lui  envoyait,  et  de  celles  que  plusieurs  seigneurs  français 
s'étaient  engagés  à  lui  fournir.  Mais  dans  ces  entrefaites  on 
apprend  la  funeste  révolution  qui  enlevait  la*  Sicile  à  Charles; 
Le  projet  alors  est  abandonné  pour  ne  pas  accabler  un  prince 
digne ,  surtout  pour  Marguerite ,  comme  étant  son  beau-frère  , 
de  la  plus  grande  commisération.  L'an  ia85  (n.  st.  ),  Charles 
meurt  le  7  janvier,  à  Foggia,  dans  la  Çapitanate.  {Payez, 
Charles  I,  roi  de  Sicile,  et  Charles  I,  comte  d* Anjou.  ) 

tHARLES  II ,  dit  LE  BOITEUX. 

i*85.  Charles  II,  fils  de  Charles  I  et  de  Béa  tri*,  leur 
succède  aux  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier ,  ainsi  qu'au 
royaume  de  Sicile,  Son  père ,  qui  l'avait  de  son  vivant  créé 
prince  de  Salerne,  lui  avait  donné  de  plus  un  comté  avee 

Slusieurs  terres  non  titrées ,  et  de»tous  ces  fiefs  lui  avait  conféré 
ifférentes  investitures  par  différentes  marques,  suivant  la  di- 
versité de  leurs  espaces,  en  le  créant  chevalier.  C'était  pour  là 
principauté  un  cercle  (et  non  un  collier)  d'or,  pour  le  comté 
un  étendard}  et  pour  les  autres  seigneuries  un  anneau.  Invcs- 
tientesy  est-il  dit  dans  l'acte  de  cette  cérémonie,  prœdictum 
Carolum  nostrum  primogenitum  per  circulum  aurtûm  de  pradicta 
Ptiucipatu ,  et  per  vcvdllum  nostrum  de  comitatu ,  et  per  annulum 
nostrum  de  honore  et  rclùjuis  terris  prœdictis.  {Nom*,  hist  de 
i>po. ,  tome  111,  page  1 15 ,  n.  )  Charles  II  était  prisonnier  du 
roi  d'Aragon  à  la  mort  de  son  père.  Ayant  obtenu  sa  délivrance 
4e  4  octobre  1288,  en  donnant  pour  se  remplacer  ses1  trois'  fifct 


tes  COMTES  §k  PROVENCE,  lit 

^afnés 9  il  engagea  Cnartep  de  Valois,  son  cousin ,  à  se  désister 
iie  ses  prétentions  sur  les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence, 
•que  le  pape  lui  avait  transportés;  et ,  pour  l'y  déterminer,  il 
'lui   céda  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  avec  la  main  de 
Marguerite;  sa  fille  aînée:  alliance  oui  s'accomplit  le  1 6  août 
-1290.  Mais,  pour  le  dédommager  ae  ce  qu'il  avait  donné  de 
•trop  dans  la  dot  dç  «Marguerite  r  le  roi  Philippe  la  Bel  lui  aban- 
donna la  partie  de  la  ville  d'Avignon  qui  lui  appartenait^  Ayant 
conclu  laypaix  sur  la  fin  de  l'an  1294  par  un  traité  définitif 
avec  l'Àragon,  il  la  cimenta  le  ier,  novembre  de  l'année  sui- 
vante,  en  donnant  .en  mariage  Blanche,  sa  seconde- fille,  à 
don  Jayme  II,  roi  d'Aragon.  Mais  Frédéric,  frère  de  dort 
-Jayme,  n'ayant  point  acquiescé  à  ce  traité-,  s'empara  de  la  Si-* 
*cile,  qui  devait  retourner  à  Charles  H,  et  s'y  maintint  contré 
les  efforts  que  Robert  et  Philippe,  fils  de  Charles,  assistés  de 
Charles  de  Valois ,  firent  pour  recouvrer  cette  île.  Obligé  de 
faire  la  paix,  le  19  août  i3oa,  avec  Frédéric,  pour  retirer  de 
ses  mains  Philippe ,  son  fils ,  qu'il  avait  fait  prisonnier,  Charles 
•revint  en 'Provence,  laissant  l'archevêque  d'Arles  pour  gou* 
♦verher  le  royaume  de  Naples.  Sa  résidence  en  ce  comté  y  pro- 
Saisit  de  grands  biens.  Il  réforma  divers  abus  qui  s'étaient  intro^ 
*du ils  dans  l'administration  de  la  justice  «t  des  finances,  et 
'réprima,  l'orgueil   des  roturiers  qui    s'égalaient  .aux   nobles! 
d'extraction  à  la  faveur  des  fiefs*  que  ceux-ci    avaient  été 
obligés  de  leur  vendre  pour  se  mettre  en  état  d'aller  à  la 
^défense  du  royaume  de  Naples.   Quelques  villes  du  Pié/nonÇ 
s'étaient  mises  volontairement  sons  la  domination  de  Charles  1. 
Xes  autres,  plusieurs  années  après,  ayant  suivi  cet  exemple, 
se  donnèrent  à  Charles  II,  son  fils;  et ,  l'an  i3o6,  ce  prince 
unit  le  Piémont  à  la  Provence  par  lettres  datées  de  Naples  le 
•14  février.  Mainfroi  IV,  marquis  de  Saluces ,  pendant  qu'il  avait 
eu  la  régence  du  Montferrat,  lui  avait  cédé  frauduleusement 
plusieurs  places  de  cet  état.  Mais  Théodore  Paléologue,  ayant 
obtenu  le  marquisat  de  Montferrat,  vint  à  bout  de  les  recouvrer, 
comme  nous  le  marquerons  à  son  article; 

L'an  i3o8,  Charles  étant  à  Marseille,  y  fit  son  testament 
'  le  16  mars ,  par  lequel  il  institua  pour  héritier  universel  de 
ses  royaumes  et  comtés  ,  Robert,  son  fils  aîné,  avec  une  subs- 
titution graduelle  à  ses  enfants  de  mâle  en  mâle,  et,  à  leur 
défaut ,  à  l'aînée  des  filles  ,  pour  le  royaume  de  Naples  ; 
ordonnant,  pour  les  comtés  de  Provence,  etc.,  que,  dans 
le  même  cas,  ils  passeraient  à  Philippe,  son  second  fils;  et 
celui-ci  venant  à  mourir  sans  postérité  masculine  ,  à  ses  frères 
•dans  l'ordre  de  la  primogéniture;  puis,  à  l'extinction  de  leur 
Vace,  à  l'aînée  des  filles.  Charles  II  mourut  en  son  palais  de 
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Casenoye,  près  de  Naples,  le  6  mai  *3o$;  et  ,  anrèt  av**  'été 
d'abord  inhumé  aux  Dominicains  de  Naples  +  qu'il  avait  fondés, 
il  fut  transportés  aux  Dominicain»  de  Nazareth*  è  Aix  en  Ptcn- 
*ehçe.  Avant  Charles  II ,  la  ville  d'Aûi  nVait  point  oqeare  lfr 
droit  de  commune.  Ce  fut  ce  prince  qui  lui  accorda ,  l'an?  isgri^ 
la  faculté  d'avoir  un  conseil  de  ville  et  des  Syndics-  (  Nout>* 
ittsi.  dé  Prot.+  i.  M,  p.  ki.)  Voy,  te  ^è  Zfrpfe  el  et 
Sicile,  ) 

ROBBRt.  •      :     '   "  '      s. 

-* 

i3og.  Robert,  duc  de  Calabre,  troisième  fils. de  Chartes  It? 
et  Faîne  de  ses  frères,  qui  vivaient  alors, succéda  à  son  père 
dans,  tous  ses  états  qu'il  avait  gouvernés  avec  fui.  Etant  arrivé 
en  -Provence ,  il  fut  couronné  à  Avignon  par  le  pape  Clément  V» 
le  3  août  (premier  dimanche  du  mois),  Va»  i3og«  Après  avoir 
reçu  les  hommages  des  trois  ordres  et  fait  plusieurs  règlement», 
utiles  au  pays,  il  reprit  la  route  ditalie,- partagée  alors  entre 
le*  deux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  &es  premiers  lui 
ayant  fait  déférer  en.  i3i7  la  seigneurie  de  Gênes,,  il  s'y  vit 
presqu'aussitôt  assiégé  par  les  Gibelins.  Le  siège  dora  cinq  ans, 
et  ne  fut  levé  que  le  7  février  1^20.  Ce  jurent  les  galères  dp 
pape  ,  combinées  atwee  celles  4e  Robert ,  qui  obligèrent  les, 
iîibelins  à  se  retirer,  et  mirent  fin  à  une  guerre  qui  coûta 
beaucoup  de  monde  a  la  Provence.  Ce  pays  était  si  dépeuplé, 
qu'en  i3ig,  lorsque  le  sénéchal  en  assembla  les  milices  pour 
aller  faire  le  siège  de  Dolce-Aqua,  en  Piémont,  la  ville  oV 
Toulon  n'avait  plus  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes. 

Robert  eut  une  satisfaction  bien  rare,  et  pour  mieux  dire 
unique,  parmi  les  princes,  celle  de  voir  un  de  ses  frères  cano*- 
nisé.  C'était  le  Bienheureux  Louis ,  évêque  de  Toulouse ,  mort 
le  19  août  j  297 ,  et  mis  au  rang  des  saints  par  Jean  XXII,, 
dans  le  mois  d'avril  1317.  Etant  en  Provence,  il  assista,  dans. 
le  mois  de  mai  1319,  à  la  première  fête  qui  fut  célébrée  en 
l'honneur  de  ce  saint  à  Marseille.  Son  entrée  dans  cette  ville 
fut  très  -  solennelle.  H  la  fit  accompagné  de  son  épouse,  d? 
Sanche,  roi  d'Aragon,  et  de  Marie,  femme  de  ce  monarque. 
Ils  marchèrent  sous  le  même  dais»  ayant  chacun  à  leur  .côté» 
quatre  gentilshommes  dç  la  ville ,  et  devant  eux  un  nombre 
prodigieux  d'habitants ,  les  uns  à  pied ,  les  autres  h  cheval ,  et 
tous  les  corps  de  métier  avec  leurs  bannières  :  on  nomma  cin- 
quante demoiselles  pour  complimenter  la  reine  de  Naples  et 
Îui  faire  compagnie;  et  cinquante 'gentilshommes  pour  remplir 
es  mêmes  devoirs  auprès  du  roi.  lis  devaient ,  ainsi  que  les  de* 
moi  selles,  être  servis  à  la  table  des  princes.  (  Noue*  hist.  deProo.*. 
4.  1(1 ,  p.  127.  )  Robert,  ayant  fait  venir  en  Provence  %  an  coror 


'ttptitafit  d'octobre  »3a3,  Marie,  fille  de  Chartes,  comte  d* 
Valois,  pour  épouser  le  duc  de  Calabre,  son  Ris,  le  seul  qu'il 
eut  alors,  en  partit  le  aa  du  même  mois  pour  retourner  à  Na- 
zies. La  mort  lui  ravit,  en  i3a8,  ce  fils  qui  ne  laissa  que  deu* 
•  elles 9  dont  Robert  institua  l'aînée,  nommée  Jeanne,  son  héri~» 
tière.  Robert  perdit,  Tan  1&J9,  la  ville  d'Asti,  qui  lui  fut  en- 
levée le  a6  septembre  ,  par  le  marquis  de  Montferrât.  C'était  la 
fauve-garde  des  autres  terres  qu'il  possédai^  en  Piémont,  et 

ri  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  entièrement  chassé  de  ce  pays.  (  Voy. 
marquis  de  Mentf errât.)  Il  mourut  à  Naples  le  14  janvier 
i343 ,  universellement  regretté  de  ses  sujets.  Lai  Provence  lut 
est  redevable  de  plusieurs  belles  églises  9  et  d'autres  édifice* 
publics.  La  ville  de  Toulon  obtint  de  lui  k  droit  de  s'ériger  en 
tonmune ,  qui  lui  fitt  accordé  par  lettres  du  mois  de  juillet 
tdi4*  Mais^cette  ville  auparavant  jouissait ,  au  moins  quant 
ans  biens  et  au*  personnes,  $e  la  même  liberté  qu'avaient  les 
villes  municipe*  aux  Xe.  et  XIe.  siècles  ;  les  citoyens  y  étaient 
distingués  en  nobles,  en  bourgeois  et  en  roturiers,  sans  avoir 
néanmoins  un  conseil  permanent.  (Noup.  hisl.  de  Èrop*f  t.  III» 
p»  4184,  )  (Voy.  {es  rais  de  Napks.  ) 

JEANNE. 

,  i343«  J*A»vç»  <U)e  afoée  de  Charles ,  duc  de  Calabre,  fib 
du  roi  ifctberf:,  et  de  Harie,  fille  de  Charles  de  Valois,  suc- 
céda, l'an  i343,  *  Robert ,  son  aïeul,  dans  le  comté  de  Pro- 
vence et  dans  le  royaume  de  Naples.  Veuve,  eq  *346,  d'André, 
foi  de  ïjoagrie,  qu'elle  fut  accusée  d'avoir  fait  étrangler  9  elle 
épousa,  le  ao  août  i$45*  Lotns  d'Anjou,  prince  de  Tarentg. 
1/année  suivante ,  apprêtant  que  Louis  le  Grand ,  roi  de  Hoo>- 
avj^t  s'avançait  à  grandes  journées  pour  venger  la  mort  d'An- 
dré, son  frère,  -elfe  ^'embarqua  de  nuit  à  Maples  avec  unis 
jpartfe  dp  sa  maison,,  le  i5  janvier  16 f$ ,  sur  trois  galères  pro- 
vençales, et  arriva  le  20  à  Nice.  De  là  eUe  se  jpndit  ^  Aixf 
-oji  de  Baux,  prince  d'AvelUao,  et  plusieurs  aulfcs  barons  de 
Provence,  vinrent  la  trouve*.  frayant  emmenée  au  château 
Aveic  ses  principaux  domestiques,  ils  l'y  retinreot  gardée  à  vue, 
.sans  pouvoir  parier  à  personne.,  qu'en  présence  des  gardiens 
-qu'ils  lui  donnèrent.  Le  motif  de  cette  conduite  était  la  crainte 
,qu  ayaieet  les  Piovençaujc  d'un  échange  de  la  Provence  avec 
jq^lques  ferres  je*  France.  C'était  en  effet  ce  que  faisait  négo- 
cier fe  roi  Philippe  de  Valois  pour  le  duc  de  Wormanaie,  son 
.ftk.  \jft  pane  ,  d*  #oa  coté ,  avait  d*s  tfues  sur  la  viUe  d'Avignon  f 
où  Û  faisait  sa^fdenoe.i  JUuis  dé  Tarente,  époux  de  la  reine  , 
•awâve  soûn  en  itowence  f  après  avoir  orné  fait  mm  m  Italie* 
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et  obtient  la  délivrance  de  sa  femme  par  la  raédiatidn  eu  p9pt> 
Clément  VI.  Le  i5  mars,  Jeanne  fait  son  entrée  solennelle 
dans  Avignon,  et  s'y  justifie  en  plein  consistoire,  devant  le 
pape,  du  meurtre  de  son  premier  époux.  Le  .12  (  et  non  le  19) 
juin  de  la  même  année  i349*  pressée  par  les  Napolitain»  de  . 
revenir,  et  se  trouvant  sans  argent,  elle  vend  au  pape  la  ville 
et  la  seigneurie  d'Avignon  pour  80,090  florins  d'or;  venta 
qui  fut  ratifiée  par  son  épouy ,  et  ensuite,  par  l'empereur  Char- 
les IV,  dont  on  reconnaissait  encore  la  souveraineté,  à  cause 
du  royaume  d'Arles.  Des  modernes  n'ont  pas  craint  d'avancer; 
que  le  prix  de  cette  vente,  tout  modique  qu'il  était f  ne  fut 
jamais  remboursé.  Mais  on  a  la  preuve  du  contraire  dans  une 
quittance  d'Acciaioli,  secrétaire  > de  la  reine  Jeanne,  donnés 
au  nom  de  sa  maîtresse,  la  même  année  que  la  vente  se  fit,  et 
conservée, aux  archives  de  Naples,  {Nouv.  hiêl.  de  fW.)  Jeanne 
s'embarque  ensuite  avec  des  troupes  à  Marseille,  et  arrive,  dans) 
le  mois  d'août ,  à  Naples. 

L'empereur  Charles  IV ,  en  1 365,  étant  venu  voir  le  pape 
^1  Avignon ,  passe  de  là  en  Provence ,  et  s'y  fait  couronner  roi 
d'Arles  dans  Arles  même,  au  mois  de  juin,  par  l'archevêque 
de  cette  ville,  en  présence  du  comte  de  Savoie  et  du  duc  de 
Bourbon ,  son  beau-frère.  .C'est  le  dernier  acte  de  souveraineté 
que  les  empereurs  aient  fait  en  Provence.  Ce  fut  pendant  les) 
*ré jouissances  qu'occasionna  son  couronnement  f  qu'on  lui  donna 
-le  spectacle  de  la  fête  des  fous,  imitation  des  saturnales,  éts+ 
blies  dans  le  paganisme  parmi  les  Romains,  et  plus  scandaleuse 
encore,  puisqu'elle  se  célébrait  dans  nos  temples  mêmes.  Là  f 
des  bouffons ,  travestis  en  chefs  de  la  religion  et  en  ministres' 
«les  autels,  profanaient  les  saints  mystères  en  les  contrefaisant, 
-tandis  que  d'autres  se  livraient  autour  d'eux  à  toutes  le  indé- 
cences que  l'imagination  la  plus  grossière  peut  enfanter.  Char^ 
'les  IV v ami  de  la  décence,  fut  justement  révolté  de  ces  farces 
-abominables,  et  employa  l'autorité  qu'il  s  attribuait  en  Pro-~ 
vence,  pour  les  supprimer. 

Les  aliénions  que  la  comtesse-reine  avait  été  obligée  dé 
'faire  de  ses  domaines,  soit  pour  réparer  l'épuisement  de  se» 
finances,  soit  pour  récompenser  des  services  militaires,  avaient 
tari,  en  lui  procurant  des  faveurs  momentanées,  une  des  prin- 

•  cipales  sources  de  ses  revenus.  La  ville  d'Aix,  craignant  de  voir 
'  de  pareils  abus  se  renouveler,  lui  députe,  l'an  i365,  à  Naples4, 
-Rostàng  de  Vincent,  pour  lui  faire  à  ce  sujet  des  représenta*- 
'■  tions.  Elle  en  parut  touchée ,  et  promit  de  n'aliéner  ni  droits 

ni  fonds,  appartenants  au  domaine  ;  et  dans  le  cas  où  il  ku  arri- 

•  verait  de  détacher  de  sa  juridiction  quelques  communauté» 
t  pour  les  soumettre  à  un  seigneur  particulier ,  die  leur 
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fitàtàl  <fe  d&ôbéir  et  d'employer  même  là  forcé  y  fil  le  fallait, 
pour  se  maintenir  dans  sa  dépendance.  (iVWt>.  kist.  dé  Praw% 
I.  lilffn  bi4v^ 

.    L'éloignement  des  souverains  est  souvent  préjudiciable  a  leurs 
&ats.  Taudis  que  la  comtesse-reine  est  à  Naples ,  deux  princes 
méditent  presque  en  même  tems  U  conquête  de  la  Provence 
le  premier  était  Jean  de  Gand  ,  duc  de  Lancastre,,  secondais 
d? Edouard  III,  roi  d'Angleternv Issu  d'J'léonore,  sa  trisitteufa, 
femme  4e.  Henri  Ul*  il  prétendait,  à  cer  titre ,  avoir  de*  droits 
sur  la  Provence,  et  se  disposait  à  venir  à  main  armée;  les  (aire 
valoir  sur  les  lieux.  Mais  la  comtesse-reine  ayant  interposé  la 
médiation  du  pape  >  obtint  dû  roi J d'Angleterre  d'obliger  son 
fils  à  s'en  rapporter  sur 'ses  prétentions  au  jugement  du  saint 
siège;  -L'aui re  rival' qUI'lji  meoaçak, était  Uouls,  duerd-_Arijou  j 
îrère  du  roi  Charlqs  V,r  et  gouverneur  de  Langue  Joe.    Fondé 
uniquement  sur  1»  session,  qu'il  s  «tait  fait  faire  du  royaume 
d'Arles,  par  l'enipereur  Charles  IV,  i\  envoya  du   Guësclia 
avec  une  armée  composée  de   Français,  d'Espagnols  et   de» 
troupes  du  comte  d'Armagnac*  en  Provence-,  ou  il  s'empara 
àe  Tarasçou  ,  le  4  fnars  i'666%  par  la  trahison  de  quelques  hé* 
fcitantsr  et  vint  ensuite  camper  devant  Arles;  mais  ses  .efforts 
lurent  vains  contre  celte  place  ,  dont  les  habitants  l'obLigèrent 
à  repasser  le  flhône,  le  ier.  mai  de  U  même  année,;- après  un 
siège  de  19  jours.  (JS[ou?.  hist,  de  Proo.)  t.  lll.  p.  ziyeiaiii.) 
Jeanne,  se  voyant  sans  enfants,  et  voulant  choisir  elle;-  mêmfc 
son  héritier,  jeta  les  yeux  sur  Charles  de  Duras,  11*.  dU  oroq* 
Pour  lui  assurer  sa  succession,  elle  le  maria*  i'aa  t6Q$i  àMàr* 
guérite,  sa  nièce,  fille  de  Marie  *  sa  sœur,,  et  dd  Charles  1^.^ 
île  Duras,  tué,  l'an   1369,  dans  A  verse  v  pair  ordre  de  Louis  y 
foi  de  Hongrie  ,  pour  venger  la  mort  d'André .  son  frère ,  dont 
H  le  croyait  coupable.  Mais  Louis  prétendait  lui-même  flevsir 
succéder  à  Jeanne  ,  par  le  droit  de  sa  naissance ,  et  lui. intenta 
procès  k  te  sujet,  l'an    1^74 1  û  la  cour    d'Avignon. .  11  «était 
'■  rt  rv-     1-  ^l-  •-    ■»        •    i-  ^t-.i_.      ^ar  Charles 
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ipres  sa  mort,  devaient  lui  rf venir..  Jeanne ,  apprenant 
4jue  loToi  de  Hongrie  avait  mis  d  a  ris  ses  intérêts  Charles  Y;, 
foi  de  France  *  se  détermine  à  contracter  un  nouveau  mat i âge, 
et  donne  sa  main*  l'an  i3?6,  à  Otton ,  fils  aîné  de  Henri, 
duc  de  Brunswick  ,  pour  avoir  uÉ  époux  capable  de  la  défendre 
contre?  ses  ennemis.  Mais  Charles  de  Duras  prend  ombrage  de 
cette  alliance,  et  en  donne  lui-même  à  Jeanne  par  Son  atta*- 
^hemept  pour  le  roi  de  Hongrie,  dont  il  commandait  les  troupes 
contre  les  Vénitiens.  Jeanne  le  déshérite  j.  ei ,  pour,  gagner  k 
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^protection  3e là  France^  elle  institue  son  héritier  Uni  verset  j> 
fpar  lettres  d'adoption  du  ag  juin  i38o,  Louis,  duc  d'Anjou  * 
frère  du  roi  Charles  V.  Ce  fut  la  cause  de  sa  perte.  Chartes  de 
.Duras*  furieux  dé  ce  changement,  arrive  dans  le  royaume  de 
;N  aptes;  et,*  s'étant  rendu. maître  de  la  capitale,  après  une  vic- 
.toâre  remportée  sur  les  troupes  de  la  reine,  il  oblige  cette  pria- 
«cesse  à  se  remettre  à  sa  discrétion*  L'ayant  en  son  pouvoir ,  il 
<U  fait  étrangler  *  selon  les  uns .,  étouffer  entre  deux  mateiats 
«uivant*  d'autres,  le  aa  mai  i38a.  {Voyez  Jeanne  I,  rtme  de 
iNaples.) 

LOUIS   L 
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r  i3Ô2.  tiOtJis  1 ,  dus  dPÀnjôu ,  second  fila  du  roi  Jean ,  àdûpTé* 
tomme  on  l'a  dit,  le  29  juin  i38o,  par  Jearine,  reine  de 
Captes  et  comtesse  de  Provence,  arrive,  le  22  février  i382  j  su* 
le»  soir  à  Avignon ,  où  le  pape  Clément  Vil  le  reçoit  en  con* 
histoire  aux  flambeaux.  Deux  seigneurs  napolitains  se  présentent 
ai  lui ,  pour  lé  conjurer  de  venir  au  secours  de  leur  reine,  sa 
•bienfaitrice,  assiégée  dans  le  château  de  l'Œuf*  par  Charles 
ade  Duras.  Mais  il  répond  qu'il  faut  qu'auparavant  il  s'assure  de 
ia  fidélité  des  Provençaux.  Les  dispositions  de  ce  peuple  n'é- 
taient pas  unanimes  à  son  égard.  Le,s  évêques  et  les  principaux 
&eig&0urs,  Tétant  venu  trouver,  se  laissèrent  gagner  par  tes 
belles  promesses  qu'il  leur  fit ,  et  consentirent  à  le  reconnaître 
.pour  leur  souverain.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  plupart  des 
•villes.  Mille  choses  leur  donnaieqt  de  la  défiance  et  tes  tenaient 
jen  suspens*  La  conquête  que  Louis  fit  de  plusieurs  châteaux, 
irrita  les  esprits  loin  de  les  subjuguer.  Ce  prince  aurait  con- 
sumé, tous  ses  fonds  et  son  tems  dans  ce  pays ,  s'il  n'a- 
vait pas  tout  abandonné  pour  aller  se  mettre  en  possession  du 
4-oyaume  de  Naples.  Mais  avant  de  partir,  il  crut  devoir  se  con- 
cilier les  princes  voisins,  capables  de  traverser  ou  de  favoriser 
«on  entreprise.  Dans  cette  vue,  il  traita  avec  Amédée  VI,  comte 
«Je  Savoie,  qui  lui  amena  un  corps  de  troupes  moyennant  la 
cession  qu'il  lui  fit  du  'Piémont  ;  il  traita  de  même  avec  Ber- 
nabo-Visconti,  seigneur  de  Milan,  dont  il  fiança  la  fille  avec 
;un  de  ses  fils  ,  sous  la  promesse  crue  Bernabo  fit  de  lui  fournir 
deux  mille  lances ,  avec  200,000  florins  d'or.  Jusqu'alors ,  de- 
puis son  entrée  en  Provence  7  il  n'avait  porté  que  le  titre  de 
duc  de  Calabre.  Clément  VII,  voulant  qu'il  entrât  en  Italie 
avec  un  titre  plus  imposant,  le  couronna,  le  3o  mai,  roi  de 
Sicile  et  de  Jérusalem.  Enfin  il  se  mit  en  route  le  i3  juin 
suivant ,  à  la  tête  d'une  armée  que  les  uns  font  monter  à-  quar 
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nnte-etna mille  hommes,  d'autres,  plus  judicieux,  i>  quinze- 
mille  cavaliers  et  trois  mille  cinq,  cents  arbalétriers.  Il  n'était 
plus  temps  d'aller  délivrer  la  reine  Jeanne.  Elle  avait  été  mise  à, 
xnort  le  22  mai  précédent,  par  Charles  de  Duras.  La  nouvelle, 
de  cet  événement ,  que  Louis  n'apprit  qu'après  avoir  passé  le» 
monts  ,  ne  servit  pas  à  dissiper  les  pressentiments  fâcheux  qu'il 
avait  du  succès  de  son  expédition*  Ils.  n'étaient  que  trop  vrais., 
Après,  deux  ans  de  guerre  contre  son  rival ,  il  mourut  sans  ar- 
mée %  sans  argent ,  et  absolument  dénué  «de  tout,  à  Bisélia  v 
Eres  de  Bari,  la  nuit  du  20  au  21  septembre  de  l'an  i384.  (Voy^ 
s  ducs  d'Anjou  et  les  rois,  de  Naples.  \ 

LOUIS  Ifc 

i3&4*  Loms  II ,  fils  de-  Louis  I,  lui  succéda  à  rage  de  huit 
i|ns>.  sous  la  tutelle  et  régence  de  Marie  de  Blois,  sa  mère* 
Charles  de  Duras  conservait  toujours  un  parti  dans  la  Provence  ; 
mais  ce  parti  s'évanouit  l'an  i486*  et  Louis  fut  universelle— 
ipent  reconnu  dans  ce  comté.  Il  faut  néanmoins  excepter  le& 
villes  de  Nice  et  de  Barcelonnette^qui  aimèrent  mieux  se  mettre 
sous  la  protection  de  la  Savoie  ,  que  d'obéir  à  un  prince  fran- 
çais. (  Voyez  Àmédée  VIT,  comte  de  Savoie.)  L'an  t38o,  la  ré- 
gente Marie  conduit  son,  fils  à  Avignon  ,  où  il  est  couronné  le 
ter.  novembre  ,  roi  de  Naples,  parole  pape  Clément  VIL  Louis 
s'embarque  à  Marseille ,  le  ao  juillet  de  l'année  suivante ,  pour 
aller  prendre  possession  de  son  royaume  de  Naples  ,  envahi  par 
JLadislas,  fils  de  Charles  de  Duras.  Mais  une  suite  de  severs» 
4fu'il  devait  imputer  à  son  peu  d'intelligence  et  de  fermeté,  l'o- 
bligea d'abandonner  ce  pays  ai*  bout  de  neuf  ans.  De  retour  en 
Provence ,  avec  les  débris  de  son  armée,  au  mois  d'août  1^99, 
il  y  trouva  un  ennemi  à  réduire  dans  la  personne  de  Raymond- 
Louis,  vicomte  de  Turenne,  qui  depuis  plus  de  dix  ans  ne* 
cessait  de  désoler  ce  pays.  C'était  l'esprit  de  vengeance  qui  ani- 
niait  ce  seigneur ,.  que  Louis  I  avait  dépouillé-  des'  terres  di* 
domaine,  dont  la  reine  Jeanne  l'avait  gratifié».  Les  ravage^  que* 
le  vicomte  fit  ea  Provence  ne  finirent  v  malgré  les  différentes 


c'était  dans  l'espérance  d'engager  la  maison  d'ÀragOn,  maîtresse* 
tfars  de  U  Sicile .  et  l'ennemie  naturelle  de  Ladislas^,  l*  civab 
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de  Lo^is.,  à*  prêter  le  secours  de  se*  armes  à  cœluînd,  pOi*r4*omî* 
parer  du  royaume  de  Naples*  Mais  ce  mariage ,  -différé  pour  des 
causes  que  1  on  ignore,  ne  s*açcomptit  que  le  2  décembre  i4oor 
cinq  ans  après  la  mort  du  roi^  péfre  de  la  princesse.  Ce  fut  le- 
éar  Jinal  de  Brancas  qui  béni \  les  deux  époux  <hns l'église  d'Ar- 
les. Après  les  longues  et  excessives  réjouissances,  qu'occasion nâ> 
eette  alliance ,  ils  partirent,  le  \5  février  1401  y  avec  la  retn* 
Marie  et  Charles-  du  Maine ,  prince  de  Tarente ,  pour  $e  rendre 
à  la  cour  de  France.  EMe  venait  de  se  soustraire  à  Vobédienee  de 
Benoît  X11I  •,  sur  le  refus  qu*il  faisait  de  donner^  sa  démission* 
Louis  et  sa  mère  suivirent  cet  exemple.  Ma4s  à  leur  retour ,  il» 
rentrèrent  sous  l'obédience  de  ce  pape  ,  à  la  demande  des  trois 
ordres  de  l'état,  le  3i  août  i4©2.  La  reine' Marie  fit  un  dernier 
voyage  à  Paris  avec  ses  enfants ,  et  de- là ,  s'étaut  rendue  à  An-, 
gërs,  elle  y  mourut  le  a  juin  i4°4?  seize  jours  aptes  Charles  tla 
Maine,  son  fils  puîné.  Elle  laissa  up  trésor  en  espèces  de  deu* 
cent  mille  «eus,  qui  reviennent  à  deux  millions  six  cent  douze 
mille  livres  de  notre  monnaie;  «somme  exorbitante,  dit  le 

*  nouvel  historien  de  Provence ,  qu'on  ne  pouvait  amasser  dans* 

*  de  petits  étals  sans  injustice ,  et  enlever  à  la  circulation,  sanl 
»  inhumanité». 

Louis  n'avait  point  perdu  de  vue  le  royaume  de  Naples  *  «Ç 
diverse!  paissahees  d'Italie  l'invitaient ,  avec  promesse  de:  leue> 
secours,  à  passer  de  nouveau  les  monts,  "pour 'arrêter  les  piro-*. 
jets  ambitieux  de  Ladislas^  qui  les  tenaient  en  akiïnes.  S?etanfr 
rendu  ii  leurs  sollicitations,  il  partit  du  port  de  Marseille  ai* 
commencement  d'avril  i4°9i  *v®c  cinq  galères,  montées  par 
cinq  cents  lances;  et,  ayant  abordé  à  Livourne,  il  vint  trouver1, 
dans  cette  ville  le  pape  Alexandre  V,  qui  voyait  avec  douleur  la? 
ville  de  Rome,  et  plusieurs  places  dépendantes  du  saint-siége* 
entre  les  mains  de  Latti*la&.  Assuré  du  zèle  dé  pontife ,  il  v$ 
joindre  à  Sienne  l'armée  des  alliés  commandée  par  Malatesta  et 
le  fameux  Balthasar  Cossa ,  légat  de  Bologne;  deux  hommes  plu* 
versés  que  lui  dans  l'art  de  la  guerre  et  de  la  politique.  Soutenu,: 
de  leurs  talents  et  de  leur  courage ,  il  traverse  rapidement  ht 
Toscane,  reprend  les  places  usurpées  sur  les  Florentins  et  su* 
le  saint-siége  par  Ladislas,  et  arrive  devant  Rome,  dont  il  sou- 
met une  partie  ;  puis,  laissant  Tannegqi  du  Châtel  pour  «onti- 
auer  le  siège,  il  retourne  en  Provence  pour- lever  des  troupe» 
et  de  l'argent.  De  sept  galères  qu*'ii  en  ramène,  chargées  de  huit 
mille  hommes ,  il  en  perd  six ,  le  16  mai  1 4 1  o ,  dans  un  combat 
qui  lui  est  livré  par  quinzfc  bâtiments,  tant  napolitains  que  gé-*- 
nois~;  et  la  septième,  sur  Laquelle  il  était,  se  sauve,  comme  par* 
gtimcl*-,  .dans  un  port  d'ltalito,  d'où  il  repajsse  «nJProveoeev 


Xfemê le fevëit dans  l'a  semaihë-saihtè  de  Pan  i £ï i',  -tirée Bâllha- 
éaf  Côssa,  devenu  pape  sous  le  noiri  de  Jean  XXTI1.  Il  en  part, 
le  28  avril,  à  lé  tété  de  douze  mille  chevaux ,  d'une  nombreuse 
frl&nterte ,  et  accompagné  d'un  grand  nombre  de  seigneurs,  qui 
partageaient  avec  lui  le  commandement.  Arrivé  sur  les  bords  du 
Gartllan,  il  remporte 4  le  19  mai,  une  victoire  complète  sur 
{jadislas.  Mais  la  perfidie  des  généraux  italiens ,  et  son  indolence, 
hil  font  fcérârè  le  fruit  de  cette  journée.  Ayant  donné,  par  sa 
lenteur,  letems  à  son  ennemi  de  se  relever  d'une  si  grande  perte, 
.9  trofcrve  tou$  lés  passages  du  royaume  de  Naples  fermés ,  voit 
(tes  troupes  déserter  'faute  dé  vivres,  et  se  détermine  à  reprendre, 
le  3  août  1 4<  1 1  la  route  dé  Provence ,  abandonnant  ses  partisans 
à  la  vengeance  de  Ladislas. 

La  mort  ayant  enlevé  Xadisias ,  le  6  ou  le  8  août  i4-x4  9  sans 

Îu'il  laissât  de  postérité,  Louis,  sôllité  par  le  pape  Jean  XXIII , 
5  prépare  en  diligence  à  faire  une  nouvelle  tentative  pour  la 
conquête  du  royaume  de  Naples;  S'étant  concerté  avec  la  cour 
ée  France ,  îl  tait  partir  un  corps  de  troupes  pour  l'Italie ,  soùa 
le  commandement  du  maréchal  de  Loigni.  Il  se  disposait  à  le 
enivre  ;  mais  une  dangereuse  maladie  qui  lui  survint ,  l'obligea 
de  suspendre  l'exécution  de sts  desseins.  Revenu  en  santé,  il  éta- 
blit en  Provence,  le  1 S  août  i4*5t  un  parlement  composé  de, 
six  conseillers ,  d'un  avocat  et  d'un  procureur-fiscal.  L'année 
tuivanté  fut  mémorable  par  une  peste ,  qui  emporta  tes  deux 
fiers  des  habitants  de  Provence.  Louis ,  apprenant  que  les  An-^ 
glais  menaçaient  le  Maine  et  l'Anjou,  partit  de  la  cour  de 
ïrance ,  où  il  était,  pour  veiller  à  la  défense  de  ses  états.  Il  était 
à  Angers  lorsq^une  nouvelle  maladie  l'emporta  le  jro,  avril; 
* 4 « 7 •  De  son  mariage,  il  laissa  trois  fils  et  autant  de  filles.  Les 
fils  sont  Louis,  René,  qui  suivent,  et  Charles,  comte  du 
Maine  :  les  fiHes ,  Marre,  femme  de  Charles  VII ,  roi  dé  France; 
Yolande ,  mariée  à  François  I ,  duc  de  Bretagne  ;  et  N. ,  quf 
épousa  le  comte  de  Genève ,  suivant  une  Chaf te  de  Louis  III. 
£Nouv.  ki'st.  de  Provence.  )  Quelques  manuscrits  lui  donnent  un 
fils  naturel  nommé  Louis,  seigneur  de  Mézières,  (Voyèaj  les  rois 
Je  Naples  et  les  ducs  dr Anjou.  )  '         t 

'  LOUIS  III, 

r  '  » 

'  V  1  » 

1417.  Louis  III ,  fils  aîné  de  Louis  H ,  lui  succéda  à  rage  de 
douze  ans  Cet  non  de  quatorze),  sous  la  tutelle  et  régence  d'Yo- 
lande, sa  mère.  La  Provence,  depuis  que  le  comté  de  Nice 
$'était  donné  à  la  Savoie,  était  en  état  de  guerre  avec  cette 
jmissançe,  Yolande,  et  son  fils,  par  traité,  du  5  octobre  1 4' 9 1 
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abandonnèrent  ce  comté  au  duc  de  Savoie ,  qui ,  de  son  cafté*  . 
leur  fit  remise  d'une  somme  de  164  mille  francs  d'or,  ou  à& 
2  millions  54  mille  livres,  qui  lui  était  due  pour  les  dépenses, 
que  son  aïeul  ,  Âmédée  Y 1 ,  avait  faites  lorsqu  il  mena  des  trou-: 
pes  à  Louis  I  dans  le  royaume  de  Naples.  Louis  III  pensait  dès-* 
lors,  lui-même,  à  la  conquête  de  ce  royaume,  sans  être  effrayé 
des  malheurs  que  sa  maison  y  avait  éprouvés.  Bientôt  après ,  il 

Lfut  efficacement  animé  par  le  pape  Martin  V,  et  par  plusieurs 
irons  mécontents  de  la  reine  Jeanne  H.  Tandis  que,  pour  ré- 
Ï>ondre  à  leurs  instances,  il  fait  des  levées  d'hommes  dans, toute, 
a  Provence ,  il  engage  Jacques  Sfoxce  %  soldat  de  fortune , .  à 
Ïi rendre  les  devants  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait. 
I  ne  tarda  pas  à  l'aller  joindre;  et,  s'étant  embarqué  sur  une 
flotte  de  treize  bâtiments,  il  arrive,  le  i5  août  i4ao  ,  dans  le 
golfe  de  Naples*  Tout  le  fruit  qu'il  remporta  de  cette  expédition, 
fut ,  au  milieu  d'une  alternative  %  souvent  répétée  de  bons  et  de 
mauvais  succès ,  d'être  déclaré  par  Jeanne  aux  de  Calabre  ,  et[ 
reconnu ,  à  certaines  conditions  *  pour  son  héritier  présomptif  à, 
la  place  d'Alfonse ,  roi  d'Aragon ,  qu'elle  avait  adopté  d'abord  ,, 
Ct  ensuite  rejeté.  Ce  dernier,  pendant  l'absence  de  Louis,  exerça 
9a  vengeance  sur  Marseille,  qu'il  surprit,  le  9,  novembre  ifod  % 
au  moment  qu'on  s'y  attendait  le  moins.  La  ville ,  après  avoir 
(ait  d'abord  une  résistance  égale  à  la  vivacité  de  l'attaque,  suc-», 
comba  aux  efforts  de  l'ennemi ,  qui,  non.  content  de  la  piller  et^ 
d'y  commettre  t6ui.es  les  horreurs  que  la  brutalité  du  soldat  vic- 
torieux se  permet  *  La  livra  aux  flammes  en  partant.  Les  MarseiU 
lais,  que  le  sac  de  leur  patrie  avait  dispersés  pour  la, plupart  t 
s'étant  réunis,  après  la  retraite  des  Aragonais, ,  travaillèrent  à  en* 
réparer  les  ruines,  et  réussirent  %  en  peu  de  tems,  à  la  remettre 
en  état  de  défense. 

On  ignore  l'année  du  retout  de  Louis,,  en-deçà  des  monts  ^ 
mais  on  sait  qu'il  était,  en  14299  &  la  cour  du  roi  Charles  VII, 
son  beau-frère.  Il  repassa,  l'année  suivante,  dans  son  duché  d$ 
Calabre;  et,  toujours  balancé  par  (abonne  et  la  inauvaise  for-, 
tune ,  il  contracta,  en  faisant  la  guerre  au  prince  de  Tarente  9 
une  maladie,  dont  il  mourut  à  Cqsencé%  capitale  de  son  duché % 
le  24  novembre  i4^4v  dans  la  vingt-huitième  année  de  soi\ 
$ge.  Il  avait  épousé,  le  3i  août  i43i  *  Marguerite,  fille d'A- 
médée  VIII ,  duc  de  Savoie ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 
Cette  princesse  se  remaria  depuis  avec  Ulric  ,  comte  de  Wur^ 
temberg..  (  Voye$  les  rois  de  Naphs  et  les  ducs  d'Anjou.)  Louis  II| 
augmenta  ses  domaines  de  Provence  par  la  réunion  qu'il  y  fit 
de  la  baronnie  de  Baux  et  de  ses  dépendances ,  après  la  mort 
d'Alix ,  de  Baux,  malgré  les  réclamations  de  Louis ,  de  Chàlons* 
prince  d'Orange,  à  qui  ces  terres  étaient  substituées* 
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""  Far  son  testament  ,  fait  le  jour  de  sa  mort,  Louis  III  déclara 
ton  héritier  au  royaume  de  Naples,  et  à  ses  autres  états ,  René  f 
fcon  frère,  qui  suit,  et  légua  à  Charles,  frère  puîné  de  Louis, 
le  comté  du  Maine ,  avec  les  terres  données  en  douaire  à  la  rein* 
Yolande,  leur  mèm 

RENÉ,  Dit  LE  BON. 

*  1 434.  Retté,  dont  la  naissance  es t  de  l'an  1 408,  due  de  Lorrai  né 
tet  de  Bar,  frère  de  Louis  111,  lui  succéda  au  comté  de  Provence 
ainsi  qu'au  duché  d'Anjou.  L'année  suivante,  il  devint  roi  de 
Naples  par  le  testament  de  la  reine  Jânne  II,  fait  le  29  février^ 
neuf  jours  avant  sa  mort.  11  était  alors,  à  Dijon ,  prisonnier  du 
Bue  de  Bourgogne,  partisan  du  comte  de  Vaudemont,  compé- 
titeur de  René  pour  le  duché  de  Lorraine.  Ce  Eut  entre  ses  mains t 
chargées  de  fers ,  que  remirent  le  sceptre  les  ambassadeurs  qui 
lui  furent  envoyés  de  Naples.  N'étant, pas  en  état  de  payer  sa 
rançon  pour  les  suivre,  il  nomma  Isabelle,  son  épouse,  lieu- 
tenante-générale  de  tous  ces  états.  Elle  part  avec  son  fils  Louis; 
et  s'étant  embarquée  à  Marseille  ;  elle  arrive  à  Gaëte  dans  le 
mois  de  septembre  1 435.  Remis  en  liberté1  l'an  i436,  René  se 
rend  en  Provence ,  ou  il  obtient  des  secours  pour  son  expédi- 
tion de  Naples ,  et  va  joindre  sa  femme  en  ce  pays.  Mais  un 
enchaînement  de  revers ,  occasibnés  pendant  cinq  ans  par  l'in~; 
constance  des  Italiens ,  et  surtout  par  la  trahison  du  connétable 
Caldora ,  l'obligea,  l'an  i442  *  de  reprendre  la  route  de  France* 
bù  il  arriva  dans  un  état  fort  délabré.  S'étant  rendu  l'année  sui- 
vante à  la  cour  du  roi  Charles  VII ,  il  se  porta  pour  médiateur 
«ntre  ce  prince  et  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre.  Ce  ne  fut  pas  en 
Vain.  Les  ayant  fait  d'abord  consentir  à  une  trêve ,  il  travailla 
ensuite  à  terminer,  par  une  paix  durable ,  la  guerre  qui  divisait 
ces  deux  grandes  monarchies.  Dans  le  cours  de  ces  négociations  , 
il  n'oublia  pas  ses  propres  intérêts,  et  réussit  à  conclure  le  ma- 
riage de  Marguerite,  sa  fille,  avec  le  roi  d'Angleterre  :  alliance 
à  la  faveur  de  laquelle  il  rentra  en  possession  de  la  ville  du 
Mans  et  des  autres  places,  que  les  Anglais  avaient  usurpées  sur 
lui. 

Les  traverses  que  René  .avait  éprouvées  daûs  le  royaume  de 
Naples,  ne  lui  avaient  pas  fait  perdre  la  réputation  de  grand 
homme  de  guerre.  Ce  fut  l'opinion  que  les  Florentins  avaient  de 
ses  talents  militaires ,  qui  les  détermina ,  comme  le  demandait 
le  roi  Charles  VII,  à  le  mettre  à  leur  tête  dans  la  guerre  dont 
les  menaçaient  les  Vénitiens  et  Alfonse ,  compétiteur  de  René. 
Çetui-ci  étant  parti,  l'an  i453,  pour  se  rendre  en  Toscane  4 
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trouva  les;Elorettiins  et  leurs  alliés  dans  les  meilleur^  4is|Mpi<* 
{ions.  Mais  la  conduite  licencieuse  des  troupes  françaises  qu'il 
avait  amenées  avec  lui  7  refroidit  bientôt  le  a^èle  des  Italiens  i 
son  égard*  S'en  étant,  aperçu,  il  reprit  le  chemin  dp*  Alpes  *' 
après  avoir  promis  à  ses  alliés  de  leur  envoyer  le.  duc  de  Caiaore 
et  de  Lorraine  ,  son  fils ,  pour  tenir  sa  place,  ftlais  lès  affaires 
avaient  changé  de  face  à  l'amyçe,  du  duc  rr  L'an  1469 ,  il  passe! 
dans  le  royaume  de  "Naples  par  ordre  de  son  père,  que  plusieurs 
barons  napolitains  avaient  appelé  pour  l'opposer  à  Ferdinand* 
Le  duc  s'était  embarqué  avec  douze  galères ,  auxquelles,  les  Gé- 
nois, dont  il  était  gouverneur,  pour  la  France ,  en  avaient  joinf 
dix  autres  Une  grande  bataille. qu'il  jgagna  complètement  le  j 
juillet  .1,460 ,  Saurait  mis  en  possession  du  royaume  de  Naples  9 
s'il  ev\t  poursuivi  sans  relâche  son  ennemi ,.  qu'un  si  rude  echeç 
avait. terrassé*  Mais,,  lui  .ayant  donné  le  loisir  de  se  reconnaître  t 
il  perdis  ♦  par  son  inaction ,  le  fruit  de  sa  victoire,  lies  Génoif. 
s'étant,  révoltés,  Vari  1461 ,  pendant  son.  absence,  le  roi,  soit 
père,  se  trauspprte  dans  l'état  dç  Gênes  avec  sept  galères  çbar-y 
gées  de. troupes,  que  six  mille  hommes  envoyés  de  France  vin* 
rent  renforce?  après  le  débarquement.  «  Les  Français  f  dit  Mura* 
*  tori ,  ne  surent  pasnaettre,  le  teins  à  profit  ;  car  ils  auraient  pu t; 
»  en  faisant  diligence  1  entrer  sans  résistance  da«p  Gênes».  Mais; 
arrivés  trop  tard ,  ils  furent  obligés  d'en  faire  le  siège.  U  y  euf 
divers  assauts  que  les  Génois,  soutinrent  avec  valeur.  Ou  en  vinf 
enfin ,  le  17.  juillet,  a  une  bataille,  où  la  victoire  vêtait  prête  à  sç 
déclarer  pour  les  Français,,  lorsque  l'archevêque  de  Gênes  fit 
tout-à-coup  signe  qu'il  arrivait  un  secours  de  Milan.  A  eettç 
nouvelle ,  qui  était  fausse,  les  Génois  s'écrient  aussitôt  :  Vipt 
Sforçtl  vive  le  -Duc!  Les  Français ,  croyant  avoir  à  dos  les,  I^ilar 
nais,  prennent  la  fui^e,  et  sont  poursuivis  par  les  Génois  qui 
en  font  un  grand  carnage.  René ,  «près  ce  revers ,  se  rembarque  , 
et  renonce  à  toute  expédition  militaire*  ftien  ne  put,  dans  la} 
suite ,  le  faire  départir  de  cette  résolution-  Pu  chef  d' Yolande  j 
sa  mère  9  H  avait  des  prétentions  bien  fondées  sur  le  royaumç 
d'Aragon.  Les  Catalans,  révoltés,  l'ayant  appelé,  l'an  i465  9  4 
cette  couronne ,  il  céda  ses  droits  à  Jean ,  duc  de  Çalabre  et  de 
Lorraine,  son  fils.  Le  duc  passe,  l'an  1467 ,  en  Catalogne,  avec 
une  arpaée  composée  de-  lorrains ,  de  Français  et  de  Proven- 
çaux. Trois  campagnes  consécutives  lui  soumettent  presqqt 
entièrement  cette  province.  Mais  il  meurt,  le  16  décembre 
1470^  au  milieu  de  ses  conquêtes*  De  deux  fils  qu'il  avait  euç 
de  son  mariage.,  Jean,  Vaine,  l'avait  précédé ,  o,u  le  suivit  de 
très-près;  au  tombeau  $  Nicolas  *  le.  second  »  lui  succéda  aux  duf 
«héi  4*.  Çajajbrj*  §t  de  JtarfWie,  Rçné,  cependant t  quUi$*#it  gai* 
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siblement  lès  sciences  et  les  beaux  arts,  sans  négliger  le  soin  des 
peuples  qui  lui  étaient  confiés.  Il  étudiait  les  mathématiques, 
sV»ccupait  de  l'astronomie ,  et  donnait  un  peu,  suivant  le  goût 
de  son  siècle,  dans  l'astrologie  judiciaire.  Mais  c'était  à  manier 
le  pinceau  qu'il  employait  surtout  ses  moments  de   loisir.  Oh 
montre  encore  des  ouvrages  de  sa  façon  en  miniature,  en  ta- 
bleaux et  en  figures  peintes  sur  le  verre.  Pour  avoir  des  modèles , 
il  achetait  les  tableaux  les  plus  renommés,  et  préférait  ceux  qui 
amusaient  le  plus  par  leur  bizarre,  singularité.  H  peignait  une 
perdrix  lorsqu'on  Lui  annonça  la  perte  du  rojaume'de  Naples. 
Il  reçut  avec  fermeté  cette  nouvelle ,  sans  ^discontinuer  Son  tra- 
vail* 11  était  versé  dans  la  connaissance  de  l'Êcriture-Sainte  et 
la  théologie.  Mais  trop  amateur  de  parades,  il  paya  twbut  à  là 
superstition  de  son  siècle,  en  introduisant  ou  permettant  d'in- 
troduire dans  le  culte  public  des  scènes  indécentes',  qui  en  dé- 
gradaient la  majesté.  On  se  souvient  de  ces  fameuses  processions 
établies  en  Provence  de  son  teins,  où  les  diables  et  les  anges,  les 
saints  et  les  damnés  faisaient  chacun  leur  personnage  avec  Le 
/costume  qu'on  leur  croyait  propre.  Le  goût  de  René ,  pour  la 
/vie  pastorale,  ne  méritait  pas  le  même  blâme,  quoique  peu  con- 
venable, peut-être,  dans  un  souverain.  Ce  prince  et  la  reine, 
son  épouse,  ne  dédaignaient  pas  de  prendre  l'accoutrement  de 
.berger  et  de  bergère,  et  de  mener  paître  eux-mêmes  leurs  trou-*- 
peaux.  -C'est  le  poète  Georges  Châtelain  qui  l'atteste  dans  sa 
Chronique  en  vers  : 

J'ay  un  roi  de  Sicile 

Vu  devenir  berger  ,  , 

».  . 

Et  sa  femme  gentille 
Faire  même  métier  ; 
Portant  la  panetière 
Et  houlette  et  chapeau , 
Logeant  sur  la   fougère 
Auprès  de  son  troupeau. 

René  coulait  des  jours  tranquilles,  lorsque  la  mort  lui  en- 
leva, le  24  mai  i47^,  le  duc  Nicolas,  son  petit* fils,  dernier 
rejeton  de  sa  postérité  masculine ,  dans  le  tems  qu'on  se  dis- 
posait à  le  marier.  N'ayant  plus  alors,  pour  héritiers  naturels, 
2  «le  René  II,  duc  de  Lorraine,  son  petit-fils  par  Yolande,  sa 
lie,  et  Charles  il,  comte  du  Maine,  fils  de  Charles I ,  son 
frère,  il  crut  devoir  faire  un  testament  pour  prévenir  les  trou* 

X.  54 
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Jbles  que  la  succession  à  ses  états  pourrait  oçcasîorier.  C'est 
ce  qu'il  exécuta  ,  le  22  juillet  i474  9  è  Marseille.  Par  cet  acte» 
fl  nomma  Charles  ,  son  héritier  universel ,  donna  le  duché  de 
-Bar  à  René,  son  petit^fib,  et  le  marquisat  de  Pont-a-Moussoa 
à,  Jean  d'Anjou,  son  fils  naturel,  avec  les  villes  de  Satnt-Rem& 
et  de  Saint- Cannât.  Yolande,  sa  fille  aînée  ,  mère  de  René  II , 
et  Marguerite ,  sa  cadette ,  eurent  chacune  •  là  somme  de  mille 
lécus  d'or  (  1S060  liv.  )  Mais  Louis  XI ,  roi  de  France  ,  étant 
Aussi  neveu ,  du  roi  René  ,  par  Marie ,  sa  mère ,  se  plaignit 
hautement)  comme  d'une  injustice  criante ,  d'avoir  été  oublié 
4^nsf^e  testament,  auquel  il  devait  avoir,  disaitr-H,  la  meil- 
leure part*  En  conséquence  il  fit  mettre ,  sous  s»  main,  les 
«duchés  $Je  Bar  et  d'Anjou.  La  Provence,  de  plus,  devait,  seto* 
lui  f  être  réunie  ,à  la  couronne  de  France ,  après  la  mort  du 
roi  f  son  oncle.  Ce  qui  indisposait  le  plus  contre  ce  prince  le 
monarque  français  >  c'étaient  les  liaisons  qu'il  avait  avec  le  due 
de  Bourgogne,  qui  s'était  même  flatté  d'être  son  héritier  pour 
la  trovence  et  l'Anjou.  Mais ,  après  avoir  menacé  de  le  traduire 
fau  parlement ,  Louis  se  radoucit ,  et  nomma  des  ambassadeur* 
.pour  aller  traiter  amiablement  avec  hit.  11  se  rendit  lui-même, 
pou  Ae  te«s  après,  à  Lyon,  où  René,  l'étant  veau  trouver, 
obtint  mainlevée  de  la  saisie  de  ses  duchés,  avec  une  pension 
de  soixante  mille  livres.  Etant  revenu  satisfait  en  Provence  ^ 
il  y  passa  sans  inquétude  le  reste  de  sa. vie ,  adoré  de  son  peimle 
au  milieu  duquel  il  vivait  comme  un  père  au  sein  de  sa  familW; 
ce  qui  lui  mérita  le  surnom  de  Bon.  Il  mourut,  le  10  juillet  1480, 
à  Au ,  d'où  son  corps  fut  transporté  a  Angers.  11  avait  épousé  t 
i°. ,  le  24  octobre  1420,  Isabelle,  fille  aînée  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine,  morte  le  28  février  i4$2  ;  20. ,  le  3  septem- 
bre i454,  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Oui  Xill,  comte  de 
Laval ,  décédée  sans  enfants,  l'an  1 458. *Du  premier  lit  il  eut 
quatre  fils,  qui  le  devancèrent  au  tombeau;  savoir:  Jean,  duc  de 
Calabre  et  de  Lorraine  ;  Nicolas  ,  successeur  de  Jean  ;  Charles , 
comte  de  Guise,  et  René.  Il  eut,  de  plus,  trois  filles,  Elisabeth, 
morte  en  bas  âge;  Yolande,  mariée  à  Ferri  JUL  de  Lorraine, 
comté  de  Vaudemont ,  à  qui  elle  porta  lés  droits  de  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  la  Provence  ,  et  Marguerite , 
femme  de  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre.  René,  quoique  ièlé 
pour  les.  pratiques  de  la  religion ,  ne  fut  point  un  modèle  de  m 
-fidélité  conjugale.  On  lui  connait  trois  enfants  naturels,  ira  fils;, 
nommé  Jean  ,  dont  on  vient  de  parler ,  et  deux  filles ,  dont  fet 
seconde  f  nommée  Marguerite ,  épqusa  Bertrand  de  Beauva*» 
X*  bibliothèque  du  roi  conserve  trois  ouvrages  manuscrits  dfc 
-roi  fittsé  ,  dont  un  a*  peur  titre!  VAbmi  de  la  Cour,  a  été 
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imprimé*  (  V*y.  René  I ,  parmi  les  rois  de  Naple»,  parmi  les 
ducs  de  Lorraine  et  parmi  ceux  d'Anjou.) 

CHARLES  HT. 

*  »  • 

1480»  Chaales  BI ,  fils  de  Charles  1  ,  comte  d'Anjou  $t  du 
Haine ,  était  a  la  cour  du  roi  René,  son  oncle,  lorsque  ce 
prince  l'institua  son  héritier  universel.  H  reçut  aussitôt  après 
œt  acte,  les  hommages  des  seigneurs  provençaux.  Mais-René  II  ,* 
duc  de  Lorraine,  petit-fils,  comnrn  on  l'a  dit,  du  soi  René,' 
par  Yolande,  sa  mère,  souffrit  impatiemment  crue  l'ample  suc- 
cession de 'son  aïeul  passât  à  un  héritier  collatéral,  avec  1» 
seule  réserve  pour  lui  du  duché  de  Bar.  Il  dissimula  néanmoins 
son  ressentiment  tant  que  le  testateur  vécut.  Ce  prince  étant 
mort ,  il  se  mit  en  devoir  de  faire  valoir  ses  prétentions.  Ayantr 
envoyé ,  pour  cet  effet ,  une  armée  devant  lui  en  Provènpe , 
il  vint  promptement  la  joindre.  Mais  il  trouva  plus'd'obstacles 
à  ses  desseins  qu'il  n'en  avait  prévus.  Outre  les  forces  que  la 
Provence  fournit  à  son  rival ,  le  roi. Louis  XI  avait  fait  passer, 
dans  ce  pays  ,  un  corps  de  vieilles  troupes ,  qui  dissipèrent 
bientôt  les  soldats  lorrains ,  et  assurèrent  à  Cnarles  la  libre 
possession  de  cette  province.  C'était  pour  lui-même  que  Louis 
travaillait.  Voyant  que  Charles  traînait  une  vie  languissante, 
il  gagna  Palamède  Forbin ,  premier  ministre  de  ce  prince ,  et 
par  son  moyen  il  vint  à  bout  de  se  faire  instituer  héritier  uni- 
versel de  Charles,  par  un  testament  passé  le  j  1  décembre  i'48i. 
Charles  mourut  le  lendemain  à  Marseille,  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  son  âge.  Après  sa  mort ,  le  roi  Louis  XI 
se  mit  en  possession  de  la  Provence ,  ainsi  que  des  autres  états 
dont  Charles  avait  joui.  Mais  René  forma  opposition  en  règle 
à  cette  prise  de  possession.  Il  attaquait  9  non  le  testament  de 
Charles ,  qui  était  hors  d'atteinte  ,  mais  celui  du  roi  René , 
prétendant  que  la  Provence  et  le  royaume  de  Naples  ayant  été 
souvent  gouvernés  par  des  filles,  ils  appartenaient  légitimement 
à  sa  mère ,  et  qu'ainsi  son  aïeul  n'avait  pu  anéantir  les  droits 
de  la  nature,  par  un  acte  extorqué  à  la  faiblesse.  Le  roi  de 
France,  de  son  côté,  faisait  valoir,  contre  le  duc  de  Lorraine, 
un  pacte  de  famille  et  d'anciens  testaments  de  deux  princes 
de  la  maison  d'Anjou ,  qui  avaient  appelle  des  mâles  à  leur 
succession,  quoique  dans  un  degré  plus  éloigné,  préférable- 
ment  aux  filles.  La  question  resta  indécise  pendant  le  reste  du 
règne  de  Louis  XI ,  qui  demeura  toujours  en  jouissance  par 
provision. .  Mais  le  roi  Charles  VIII  la  décida  de  fait ,  en  réu- 
nissant ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  annexant  à  perpétuité  la  Pro- 
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▼encè  è*sa  couronne,  par  ses  lettres -pat  en  tes  du  mois  d'octobre 
1 486.  (  Voy.  Charles  II ,  comte  du  Maine.  )  La  Provence  a  con- 
servé jusqu'à  nos  jours,  suivant  le  traité  fait  avec  elle  par 
Charles  VIII ,  ses  lois  particulières  et  privilèges.  Elle  n'est  point 
encore  aujourd'hui  (1785)  regardée  comme  province  de  la  France. 
C'est  pour  cela  que  dans  les  arrêts  du  parlement  d'Àix ,  on  met 
toujours ,  par  le  «»,  comte  de  Provence ,  et  que  nos  rois.,  dans 
leurs  lettres  adressées  à  ce  pays-là,  prennent  la  qualité  de 
comte  de  Provence  et  de  Forcalquier.  Ce  fut  le  roi  Louis  XII 
qui  établi*  le  parlement  d'Aix ,  pour  la  Provence  et  les  pays  en 
dépendants,  par  édit  donné  à  Lyon  ,  au  mois  de  juillet  l Soi  ; 
ce  qu'il  confirma  par  sa  déclaration  donnée  à  Grenoble ,  le 
36  juin  de  l'année  suivante.  Le  ressort  de  ce  tribunal  était  en 
178S  encore  le  même;  il  comprenait  douze  sénéchaussées  et 
environ  cinquante-une  justice  royales,  etc. 
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JLe  comté  rie  Forcalquier,  appelé  d'abord  le  comté  de  Sisteroti , 
parce  que  le  chef-lieu  de  cette  seigneurie,  nommé  par  les 
Romains  Forum  Neronis ,  et  dans  le  moyen  âge  Forum  Calca- 
rium^  est  situé  dans  ce  diocèse,  avait  autrefois  beaucoup  plus 
détendue  qu'il  n'en  a  présentement  :  car  il  renfermait  tout  ce 
qui  est  compris  entre  là  Durance ,  l'Isère  et  les  Alpes,  et  par 
conséquent  ta  plus  grande  partie  de  la  haute  Provence,  ou 
Provence  occidentale.  Ce  fut  en  io54,  qu'il  fut  démembré  du 
comté  de  Provence ,  par  le  comte  Geoffroi  I,  comme  on  l'a  dit 
à  l'article  de  ce  prince,  en  faveur  de  ses  neveux,  GtULLAUJHE- 
Beutrand  et  Geoffroi,  tous  deux  IIe.  du  nom  de  leur  maison. 
Ces  deux  frères  possédèrent  en  commun  ce  comté  ;  mais  il 
paraît  qu'ils  se  distinguaient,  l'un,  par  le  titre  de  comte  de 
jNice',  et  l'aut/e,  par  celui  de  comte  ae  Forcalquier.  Geoffroi t 
dont  la  femme  se  nommait  Douce  ,  mourut  sans  "postérité  t 
Tan  1093  ou  iot)4«  Bertrand,  son  frère,  qui  le  précéda  de 
quatre  ans  au  tombeau ,  laissa  d' Adélaïde  ,  sa  femme ,  sœur 
de  Gui  de  Caveneze,  premier  comte  de  Valpergue,  une  fille, 
nommée  aussi  Adélaïde,  laquelle  épousa  Ermengaud  IV,  comte 
d'Urgel  ;  ce  qui  fit  passer  le  comté  de  Forcalauier  dans  U 
maison  de  ce  dernier,  qui,  étant  mort  en  109a ,  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

GUILLAUME  I. 
1094.  Guillaume  1  ou  HI,  fils  d'Ermengaud,  comte  d  Urw 
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gel ,  et  d'Adélaïde  de  Provence ,  succéda  en  bas  âge  a  son 
grand-oncle  Geoffroi  II,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L usurpa- 
tion qu'il  fit  de  la  ville  de  Pertuis  sur  l'abbaye  de  Montmajour, 
et  les  dommages  qu'il  y  causa ,  lui  attirèrent  une  excoxitma-* 
nication  ,  dont  il  alla  se  faire  relever  à  Vienne ,  par  le  pape 
Cal  liste  II,  qui  se  trouvait  alors  en  cette  ville,  11  éprouva  à 
son  tour ,  peu  de  tems  après  ,  le  pouvoir  de  la  violence  contre 
la  justice.  Durant  les  différents  des  comtes  de  Toulouse  avec 
les  comtes  de  Barcelonne,  pour  le  partage  de  la  Provence  ,  il 
fut  dépossédé  par  ces  princes,  de  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon  , 
«jui  lui  appartenait  ;  mais  ,  après  le  traité  de  .1  ia5 ,  elle  lui  fut 
rendue  par  le  comte  de  Barcelonne.  Guillauine  ,  depuis  ce 
tems ,  prit  Je  titre  de  comte  de.  Forcâlquier  et  d'Avignon.  Il 
mourut  au  mois  d'octobre  1 129  y  laissant  de  GaRSInm  >  sa 
femme  ,  deux  fils ,  qui  suivent»  (  Vaissète. } 

,  » 
BERTRAND  I  bt  GtTÏGUES. 

1129»  Bertrand  I  et  Guigues,  fils  de  Guillaume  I,  lui 
succédèrent. en  bas  âge  dans  le  comté  de  Forcalquier,  sous  la 
tutelle  de  leur  aïeule  Adélaïde  ,N  qui ,  l'année  même  de  la  mort 
de  Guillaume  I ,  son  fils,  se  démît  de  tous  ses  biens  en  leur 
faveur.  Bertrand  mourut  l'an  n49*  ou  ^an  i*5o,  laissant  de 
Joscerane  ,  sa  femme,  deux  fils,  qui  suivent ,  avec  une  fille.,' 
Alix,  mariée  à  Gctiraud  Amici,  seigneur  de  Sabran.  Guigues, 
frère  de  Bertrand,  l'avait  précédé  au  tombeau,  l'an  1 149  au 
plutôt,  sans  laisser  de  lignée,  Guillaume,  son  fils,  étant  mort 
avant  lui. 

GUILLAUME  H  ou  IV ,  et  BERTRAND  II. 

1  i5o  au  plus  tard.  Guillaume  II  ou  IV,  et  Bertrand  If , 
fils  et  successeurs  de  Bertrand  1,  jouirent  paisiblement  du  comté 
de  Forcalquier,  jusqu'en  1162,  que  l'empereur  Frédéric  1 
inféoda  ce  comté  à  Raymond-Bérenger ,  comte  de  Provence. 
Le  motif,  ou  le  prétexte  de  cette  inféodât  ion  ,  était  qu'à  l'avé- 
Bernent  de  Frédéric  au  trône  impérial ,  les  comtes  de  Forçai- 

3uier  ne  lui  avaient  pas  rendu  leurs  devoirs.  Ce  prince' ordonna' 
onc  que  ces  comtes  et  leurs  successeurs  rendraient  hom- 
mage aux  courtes  de  Provence,  et  qu'en  cas  de  refus,  ils  per- 
draient leur  comté.  Mais,  l'an  1174  (et  non  pas,  comme  le 
marque  Bouche,  11 64),  Guillaume,  ayant  été  trouver  Penv* 
pereur  en  Italie,  obtint  de  lui  la  révocation  de  cette  inféoda- 
lion ,  et  se  fit  rétabir ,  comme  portent  les  lettres-patentes  de 
Frédéric,  dans  tous  Les  honneurs,  dignité  et  juridiction  de 
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son  comté.  Ces  lettres  sont  datées  du  2  mai  de  la  vingt-troisième 
aimée  du  reçue  de  Frédéric ,  et  de  la  vingt-unième  de  soti 
empire,  iadiction  VW:  Dans  cette  affaire,  il  n'est  point  fart 
tnention  de  Bertrand,  parce  qu'il  était  alors  à  la  Terre-Sainte- 
Avant  son  départ ,  Tan  1 166 ,  il  avait  fait  donation  ,  par  soit 
testament ,  de  la  ville  de  Manosque ,  sur  la  Dnrince,  aux  che- 
valiers de  l'Hôpital,  et  y  avait  ajouté  beaucoup  d'autres  terres^ 
baissant  le  reste  du  comté  à  Guillaume,  son  frère ,  à  la  charge  de 
Ratifier  cette* donation  ;  que  s'il  le  refusait",  en  ce  cas,  Bertrand 
toi  substituait  Raymond  Y,  comte  de  Toulouse,  dans  la  moitié 
de  son  tomté,  -et  donnait  Pautre  à  ses  cousins  de  Sabraa  et  de 
Simiane.  Bertrand  revint  de  la  Terre-Sainte,  et  vécut,  suivant 
Bouche,  au  moins  jusqu'en  1208.  Il  ne  laissa  point  d'enfants* 
A  l'égard  de  Guillaume  ,  son  frère ,  il  eut  avec  Àifonse  II ,  roi 
*f  Aragon,  une  guerre  fort  vive,  dans  laquelle  il  lui  causa  o\b 
grands  dommages-,  comme  Aifonse  le  déclare  lui-mime  dans  le 
traité  de  paix  qu'ils  firent  à  Aix,  dans  le  mois  de  juillet  1 193. 
Le  sceau  de  cet  pacification,  fut  le  mariage  de  Gersende,  sa 
petite -fille,  par  Gersende,  sa  mère,   femme  de  Rainier  de 
Sabran,  dit  deCastellar,  avec  Aifonse  II,  comte  de  Provence* 
Guillaume,  en  considération  de  cette  alliance,  fit 'don  a  la 
jeune  Gersende,  du  comté  de  Forçalquier,  s'en  réservant  l'usu- 
fruit. Mais  ensuite  ,  mécontent  d' Aifonse  II ,  il  transporta  à 
Béatrix,  son  autre  petite-fille,  sœur  puînée  de  Gersende,  et 
femme  de  Guigues-André,  dauphin  de  Viennois,  une  portion 
du*  comté  de  Forçalquier,  savoir,  le  Gapençois  et  l'Embrunois; 
ce  qui   accasiona  une   guerre  entre   Aifonse  et    Guillaume. 
Celui-ci ,  ayant  fait  la  paix ,  entreprit  un  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  ,  en  Galicie.  Les  habitants  d  Avignon  lui  ayant  demandé 
la  confirmation  de  leur  commune,  il  l'accorda  par  une  charte 
du  4  des  nones  de  juillet  1206.  Le  titre  de  cette  commune 
n'existait  plus  ;  et  Guillaume,  en  la*  confirmant,  dit,  adres- 
sant la  parole  aux  Avignonais  :  Je  croix  qu'elle  a  été  accordée 
à  vos  prédécesseurs  il  y  a  plus  de  soixante- dix  ans  :  per  septua— 
gmta  annos  et  eà  amphus.   (Noue.  hist.  de  P/w. ,   tom.  III 9 

L'an  1 208 ,  au  mois  de  janvier ,  Guillaume  fit  donation 
de  son  partais  de  Manosque ,  à  l'Hôpital  de  Saint-Gilles.  C'est 
la  dernière  action  connue  de  sa  vie.  Il  ne  vivait  plus  en 
novembre  de  l'année  suivante.  Par  sa  mort ,  le  comté  de 
Forçalquier  fut  réuni  à  celui  de  Provence.  Cependant  Guil- 
laume, fils  de  Guiraud  de  Sabran,  et  d'Alix  ,  fille  de  Ber- 
trand I ,  comte  de  Forçalquier,  revendiqua  ce  comté,  tant 
du  chef  de  sa  mère,  qu'en  vertu  d'une  donation  que  Ber- 
trand il ,  lui  en'  avait  faite  à  lui-même  :   il  prit  les  armes 
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pour  soutenir  ses  prétentions»  Le  comte  de  Provence ,  pour 
le. bien  de  la  paix  ,  consentit  à  un  accomodement ;  et,  par 
sentence  d'arbitres  choisis,  du  29  juin  1220,  on  accorda  k 
Guillaume  de  Sabran  un  certain  nombre  de  terres  dans  le 
comté  de  Forcalquier.  Guillaume ,  après  cette  transaction  , 
continua  de  prendre  le  litre  de  comte  de  Forcalquier.  Ses 
descendants  retinrent  seulement  le  nom  et  les  arme^  de  For- 
calquier, qui  ont  passé  aux  aînés  de  la  maison  de  Braucas, 
cb  vertu  du  testament  de  Gaucher  de  Forcalquier ,  évêque  de 
.  Gap.  Par  cet  acte  y  dressé  L'an  1 4#3 ,  ce  prélat  institua  pour 
son  héritier  Georges  de  Castellane. ,  son  neveu  ,  avec  substi- 
tution en.  faveur  de  Gaucher  de  Braneas»  son  cousin-ger- 
main, qui  recueillit  effectivement  cette  substitution.  De  lui 
descendent  les  marquis:  de  Brancas ,  qui  portent  le  titre  de 
comles  de  Forcalouier ,  et  les  ducs  de  V illars -Brancas.  {Voy^ 
.  Alfonse.  I,   et  Alfonse  II  »  comtes  de  Provence.) 
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\-/RAtfGE,  ville  épiscopale  ,  appelée  par  les  Romains  f 
Arausio  Cavarum  et  Secundanorum  colotùa ,  ■  est  une  ville  très- 
ancienne  et  célèbre  ,  située  au  pied  d'une  mdntagne  ou 
colline  ,  à  l'extrémité  d'une  belle  plaine,  sur  la  petite  rivière 
de  Maine  ou  Meyne  ,  qui  baigne  s^s  murailles ,  à  une  lieue 
de  la  rive  gauche  du  Rhône ,  a  quatre  lieues  d'Avignon ,  et 
un  peu  plus  de  Carpentras,  est  la  capitale  d'une  principauté 
qui  ne  comprend  aujourd'hui  que  cinq  lieurs  de  longueur 
sur  quatre  de  largeur.  Cette  ville  et  son  district  avaient  au- 
trefois beaucoup  plus  d'étendue  qu'ils  n'en  ont  présentement. 
Les  murailles  d  Orange  renfermaient  alors  toute  la  montagne 
voisine  sur  laquelle  était  bâtie  une  très  -  forte  citadelle ,  et 
leur  circuit  était  d'environ  deux  mille  cinq  cents  toises.  Les 
aqueducs ,  les  thermes  t  les  amphitéâtres ,  les  cirques ,  le  capi- 
tole,  les  arcs  de  triomphe,  les  arènes,  que  les  Romains  y 
firent  construire,  et  dont  il  reste  encore  de  beaux  vestiges , 
(1785)  prouvent  l'estime  singulière  qu'ils  faisaient  de  cette 
ville  placée   dans   un   des  plus    heureux    climats.  Elle  a  été 

i Plusieurs  fois  ruinée  dans  les  irruptions  que  divers  peuples  ont 
ai  tes  dans  cette  partie  des  Gaules.  On  donne  la  gloire  de 
l'avoir  sauvée  d'une  entière  destruction  à  Guillaume  au  Cornei 
ou  au  Court-nez,  qu'on  fait  vivre  sous  Charlemagne  f  qui  le 
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fit,  dit-on,  comte  bénéficiaire  de  ce  pays.  Mais  les  historiens1 
des  bas  tems,  débitent  tant  de  fables  sur  ce  prétendu  comte 
et  sur  ses  successeurs  ,  jusques  vers  la  fin  du  onzième  siècle  f 
qu'iop  ne,  peut  faire  aucun  fond  sur  leur  récit.  s 

Le  prenaiôr  comte  propriétaire  d'Orange  que  l'on  connaisse 
est  Giraud-AdÉmar  ,  dont  les  descendants  se  sont  attribué 
la  souveraineté    de  Grignan  et  celle  de  Monte  il ,    qui ,   de 
son    nom  Adémar,   ou   Aimar,   a  été  surnommé  Monteil- 
Aimar ,  et  par  corruption  jVJoatqlimar.    Giraud -Adémar   fut 
probablement  père  de  Raimbaud  I ,  comte  d'Orange ,  au- 
quel succéda  son    fils  Bertrand    I ,    qui  vivait    en    1062. 
Celui-ci  eut  de  sa  femme  Adélaïde,  un  fils,  Raimbaud  II  f 
qui  suivit  Raimond  de  Saint-Gilles,  à  la  Terre-Sainte.   Raim- 
baud y  iftourut  vers  Tan   1121,   laissant  pour  héritier*,  Tl~ 
burge,  sa  fille,  qui  était  comtesse  d'Orange,  en  11 15  et  en 
1126.  Tiburge  épousa  Guillaume,  seigneur  d'Omélas ,  se- 
cond fils  de  Guillaume  Y,  seigneur    de  Montpellier*.  Guil- 
laume d'Omélas  fit  uq  voyage  à  la  Terre-Sainte  avec  Guil- 
laume VI ,   son  frère  ,   et  était  de  retour  en   1 129.     Ce  fut 
probablement  cette  année  qu'il  épousa  Tiburge,  Cette  prin- 
cesse contribua  beaucoup  à  l'agrandissement  et  à  l'embellisse- 
ment de  la  ville  d'Orange.    Elle  en  fit  rebâtir  les  murs  tels 
qu'on  les  voyait  encore  avant  les  changements  qu'on  y  fit  lors» 
qu'on  y  a)outa  des  fortifications  à   la  moderne.   Tiburge  fit 
ausssi  construire  trois  grands  faubourgs ,    un  au  quartier  de 
Saint- Florent  où  est  à-présent  (1785)  le  couvent  des  capucins , 
un  autre  à  la  Tour  de  l'arc  de  triomphe ,  et  le  troisième  aux 
environs  de  l'église  de  Saint-Pierre.  Mais  ces  trois  faubourgs 
furent  presque  entièrement  détruits  dans  la  guerre  que  Guil- 
laume -  Roger  ,  vicomte  de  Turenne  ,   où  plutôt  Raymond- 
Louis,,   son  fils ,  porta ,    l'an  i3go  ,  dans  fa  Provence.   Ti- 
burge finit  ses  jours  en  n5o.  Guillaume ,   son  époux,     la 
suivit  au  tombeau,  l'an  11 56,  laissant  délie  deux  fils,  Guil- 
laume et  Raimbaud,   qui  suivent,  avec  deux  filles,  Tiburge 
et  Tiburgette.,  dont  la  première  épousa  ,    i°.   Gaufred   de 
Mornas , .  a9.  Bertrand  de   Baux ,    et  la  seconde  fut  mariée 
avec  Adémar  de  Murviel.  (Vaissèie,) 


GUILLAUME    IL 


1 

:  11 56.  Guillaume  II,  fils  aîné  de  Guillaume  d'Omélas  et 
de  Tiburge  ,  «uccéda  à  sa  mère  dans  la  moitié  du  comté 
d'Orange.  Il  mourut  vers  l'an  1 160,  laissant  uq  fils -et  une 
fille  u  qui  partagèrent,. sa  portion,. 


r 
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GUILLAUME  ilf. 


"    ti6o.  Guillaume  III  suê- 
téda,  dans  un  quart  du  comté 


RAIMBAUD  IV. 

*  .  ï  11$.  Raimbaud  IV ,  fils  de 
^Guillaume  III ,  fut  son  %cces- 


T1BURGE  If.     "*  ' 

• 

n6o.  TiburgëIIV  fille  de 
Guillaume  II ,  hérita  de  lui  un 
quart  du  comté  d'Orange .  6uV 
la  fin  de  ses  jours,  n'ayant 
point  d'enfants  de  Raimbavd- 
Guiaaud  %  son  époux  ,  ellp 
donna ,  vers  l'an  1 180  ,  sa  part 
du  comté  d'Orange  aux  Hosr; 
pitaliers  de  Saint- Jean.  " 


seur  dans  un  quart  du  comté  d'Orange.  L'an  1190,  se  Voyant 
sans  lignée ,  il  fit ,  à  l'exemple  de  Tiburge ,  sa  tante  ,  donation 
de  sa  part  du  comté  d'Orange  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean> 
qui  ,  par  là,  devinrent  propriétaires  de  la  moitié  de  cette  prin- 
cipauté; en  sorte  qu'on  datait  les  actes  publics  du  règne  des* 
comtes  et  de  celui  du  commandeur  de  l'hôpital  d'Orange. 

RAIMBAUD   Ht 

iï5o.  RAiMBAUf)  III,  second  fils  de  Guillaume  d'Ômélas^ 
-succéda,  dans  la  moitié  du  comté  40*ange,  à  Tib'urge  ,  '  s*a 
jpaère.  Il  quitta  le  nom  d'Omélas,  que  portait  son  père,  et 
prit  celui  d'Orange,  La  petite  ville  de  Courteson,  dans  ce 
4*ays,  devint  le  lieu  de  sa  résidence.  H  engagea,  l'an  1168.^ 
à  Guillaume  de  Montpellier,  son  cousin,  tout  son  domaine 
<d'Oméla»,  situé  dans  les  diocèses  de  Bezâers  et  de  Magùe- 
lonne,  pour  la  somme  quatre  mille  sous  melgoriens.  Mais, 
-il  le  retira  sans  doute  bientôt  après ,  puisqu'il  l'engagea  de 
nouveau,  l'an  1171  ,  à  son  beau-frère,  Aimar   de  Murviel.,. 

Î>our  dix  raille  deux  cents  sous  melgoriens.  11  mourut,  vers. 
'an  11 73,  sans  postérité,  laissant  à  Tihurge,  sa  soeur  aînée  , 
remariée  pour  lors  à  Bertrand  de  Baux,  deuxième  du  nom, 
«a  moitié  du  comté  d'Orange.  Raimbaud  ,  suivant  Nostra— 
.damus ,  historien  de  Provence ,  estoit  hon  chevalier ,  vaillant 
aux  armes ,  et  1res  -  estimé  dans  la  poésie  provençale.  Mais  \\ 
fie  trompe  lourdement  en  le  faisant  mourir  en  1229,  et  sur 
d'autres  circonst onces  de  sa  vie.  Le  recueil  manuscrit  des  vies 
des  Poètes  provençaux  mi  attribue  le  livre  intitulé  :  La  Maes* 
,tria  d'amour.  Il  ajoute  que  la  comtesse  de  Die ,  femme  de 
.Guillaume  de  Poitiers  t  devint  amoureuse  de  Raimbaud ,.  et 
.&t  des  vers  à  sa  louange.  (Vaissète.) 

TIBURGE  III   et  BERTRAND  DE  BAUX  L 

1 173.  Tibur&k  III  et  Bertrand  de-  Baux  I ,  -soT%  ég&và 
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succédèrent  à  Raimhaud  III,  dans  la  ;  moitié  du  comté  (TO- 
range.   L'an  1178,    Bertrand  .assista ,   le.  3o  juillet ,  au  cou- 

SonaeinenA  de  l'empereur  Frédéric  1 ,  qui  se  fit  dans  la  cathé- 
raie  d'Arles ,   en.  vertu  de  son  titre  de  roî  de  Provence.  On 
prétend  que  vers  ce  tems-là,  Frédéric  lui  accorda  le  titre  de 

{>rince  d'Orange  avec  la  couronne  de  souverain.  Il  est  vrai  que 
es  comtes  d'Orange  ont  porté  le  titre  de  prince  depuis  la  fia 
du  douzième  siècle.  Mais  il  est  certain  aussi  qu'ils  ne  cessèrent 

Îas  pour  cela  de  reconnaître  la  souveraineté  des  cointes  de 
oulouse  ,  en  qualité  de  marquis  de  Provence.  (Vaissète, 
torii.  III ,  rv  45-)  Bertrand  ,  s 'étant  brouillé  avec  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  fut  assassiné  le  jour  de  Pâques  1 181, 

Î>ar  prdre  de  ce  prince.  Tiburge  fhourut  vers  l'an  1182, 
aissant  de  son  mariage  trois  (ils  ,  Guillaume,,  qui  suit  ;  Ber- 
trand de  Baux ,  père  de  plusieurs  enfants,  qui  possédèrent 
les  fiefs  d'Istres,  deBrantouls,  d'Aulas,  avec  d'autres  lieux, 
e\  servirent  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Naples;  et 
Hugues  de  Baux,  mari  de  Barrale,  vicomtesse  de  Marseille. 

GUILLAUME    JV. 

1182.  Guillaume  IV,  surnommé  de!  Cornas  ,  fils  de 
Bertrand  de  Baux  et  son,  héritier  dans  cette  k  baron  nie,  -  suc- 
céda dans  la  moitié  du  comté  d'Orange ,  à  Tiburge,  sa  mère* 
-  Sur  la  fin  de  1 2 1 3 ,  ayant  été  trouver  l'empereur  Frédéric  II , 
à  Metz,  il  obtint  de  lui  lé  titre  de  roi  a' Arles,  par  lettres 
datées  du  i3  janvier  1214*  ^es  lettres  néanmoins  ne  sont  pas 
à  l'abri  de  tout  soupçon.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  prétendue 
royauté  n'affranchit  point  la  terre  d'Orange,  ni  ses  maîtres,  de 
la  suzeraineté  des  marquis  de  Provence.  Guillaume ,  pour 
mettre  dans  ses  intérêts  les  Croisés,  se  déclara  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fit  la  guerre  aux  habitants  d'Avignon ,  qui  protégeaient 
ces  hérétiques  :  mais  cette  guerre  lui  devint  funeste.  Il  tomba 
entre  les  mains  des  Avignonais,  qui  l'écorchèrent  vif  et  le  cou- 
pèrent' en  morceaux,  au  mois  de  juin  de  l'an  1218:  vengeance 
atroce  des  atrocités  que  la  croisade  avait  produites.  Guil- 
laume IV  est  mis  au  nombre  des  troubadours  dans  l'histoire 
de  ces  Poètes ,  où  l'on  raconte  de  lui  deux  traits  qui  ne  lui 
font  pas  beaucoup  d'honneur,'  mais  que  d'ailleurs  nous  ne  ga- 
rantissons, pas.  11  avait  dépouillé  un  marchand  français  qui 
passait-  sur  ses  terres,  et  lui  avait  pris  des  effets  considérables*, 
c'est-à-dire  vraisemblablement  qu'il  avait  confisqué  ses  mar- 
chandises poirr  avoir  fraudé  les  droits  de  péage  bu  de  douane. 
De  retour  en  France ,  le  marchand  imagina  un  moyen  fort 
extraordinaire  de  se  venger.  Il  fit  contrefaire  le  sceau  du  roi 
Philippe  Auguste ,  et  écrivit  j  en  soù  aom,  une  lettre  au  prinçç 
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d'Orange,  par  laquelle  le  roi  l'invitait  à  sa  cour ,  pour  y  rece^> , 
voir  de  grands  biens  et  de  grands  honneurs  qu'il  lui  destinait: 
Guillaume*,  part  ,  après  avoir  fait  de  grands  préparatifs.  Lai 
yille  pu  le  marchand  demeurait  se  trouvait  sur  son  passage.  Il 
y  arrive  et  y  séjourne ,  ne  se  doutant  dé  rien»  Le  marchand  r 
qui  avait  fait  sa  partie  pour  l'arrêter  ,  le  surprend  avec  sa 
suite  ,  et  l'oblige  de  réparer  le  dommage  qu'il  lui  avait  causé» 
•Guillaume,  alors  instruit  du  manège,  s'en  retourne  dépouillé 
et  confus.  ' 

.  Quelque  tems  après ,  il  eut  à  dévorer  un  autre  affront  de 
même  nature.  Brouillé  avec'Aimar  II  de  Poitiers ,  comte  de 
Valentinois ,  il  alla  insulter  et  piller  une  de  ses  terres.  Comme 
il  s'en  revenait  sur  le  Rhône,  des  pêcheurs,  sujets  d'Aimar, 
l'arrêtèrent,  et  probablement  le  rançonnèrent.  (Millot,  Hist* 
des  Troué. ,  tonu  III.  ) 

Il  avait  épousé,  i**,  Alix,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Guil- 
laume ;  2Q.  Erhengarde  de  Sabran  ,  qui  lui  donna  Ray-* . 
moud ,  et  deux  autres  fils. 

GUILLAUME  V, 

1219.  Guillaume  Y,  fils  aîné,  de  Guillaume  IV,  lui  succéda 
dans  la  moitié  de  sa  portion  du  comté  d'Orange.  Il  prit, 
comme  son  père,  le  vain  titre  de  roi  d'Arles ,  et  mourut 
l'an  ia3g,  laissant  de  Précieuse ,  sa  femme,  deux  fils,  qui 
suivent. 


GUILLAUME  VL 

1339.  Guillaume  VI ,  fils 
aîné  de  Guillaume  Y,  hérita 
de  lui  la  moitié  de  ce  qu'il 
possédait  dans  le  comté  d'O- 
range. Il  mourut,  l'an  1248  9 
laissant  de  sa  femme  ,    Val- 


RAYMOND  II. 

i 

1239.  Raymond  II,  deuxième 
(ils  de  Guillaume  Y,  lui  succéda 
dans  la  moitié  du  comté  d'O- 
range. L'an  1248,  il  recueillit 
la  portion  de  son  frère  Guil- 
laume VI ,  décédé  sans  enfanta 


purge  DE   Meoillon  ,     une I mâles.  Raymond  épousa,   i° 


fille,!  nommée  Tiburgette  de 
Baux ,  mariée  à  Roger  de  Foz  , 
seigneur  d'Hières,  qui  transmit 
cette  seigneurie,  en  1267,  avec 
tous  .les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  en  vertu  de  son  mariage , 
à  Charles  d'Anjou  ,  comte  de 
Provence, 

Bertrand  H  succéda  (on 
ne  sait  çn  quelle  année  )  à  Raymond  II,  son  pare,  dans  sa 


Bigne,  nommée  par  d'autre* 
Ermenoarde;  20.  Tan  1272, 
Laure-Atémar  de  Grignan, 
qui  lui  donna  Bertrand  ,  qui 
suit.  c 

BERTRAND  IL 


I 

4*8  «IVOWLOGIE  HISTOIIQttI 

portion  du  comté  d'Orange.  L'an  1289,  il  l'échange*  at*e  Ber* 
trand  III  ,•  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne  4  pour  la  seigneu- 
rie de  Courteson.  Bertrand  II  partit  ensuite  pour  la  Terre** 
Sainte,  et  y  mourut  en  i3oo.  il  avait  épousé ,  vers  l'an  137a £ 
Isoaabb  ,  fille  d'Amir  de  Corben. 

:  .  ■■•■,  ;     . 

RAYMOND  I.  - 

) 

1219.  Raymond  I ,  deuxième  fils  de  Guillaume  IV,  partagea^ 
avec'  Guillaume  V  ,  son  aîné ,  la  succession  de  leur  père ,  et 
prit ,  de  même  que  lui ,  le  titre 'de  roi  d* Arles,  Les*  succès,  de 
ses  exploits  militaires  y  dont  on  ignore  le  détail  r  lui  valurent 
le  titre  de  Victorieux*  L'an  1  z3j  ,  au  mois  de  mai  *  Raymond  % 
comte  de  Toulouse  et  marquis  de  Provence  ,  lui  fit  don  des 
châteaux  et  villes  de  Camaret ,  de  Trertcleu ,  de  Seriman  et 
dépendances ,  avec  réserve  de  la  suzeraineté,  du  droit  de  che- 
vauchée, et  autres  appartenants  au  seigneur  féodal  sur  son 
vassal.  (Invent,  du  Très,  des  Chart.,  tom.  V ,  n.  94*1*  p-  189.} 
Raymond  finit  ses  jours ,  l'an»  1 282  ,  laissant  de  Malberonna 
de  Condorcet,  sa  femme  ,  un  fils  ,  qui  suit. 

BERTRAND  III. 

.     >  • 

128^.  Bertrand  de  Baux»  IIIe.  du  nom*  succéda  à  Ray- 
mond I ,  son  père ,  dans  sa  portion  du  comté  d'Orange.  L'an 
1289,  il  acquit,  par  échange,  la  portion  de  Bertrand  II ,  son 
neveu  à  la  mode  de  Bretagne.  11  fut  très-bien  à  la  cour  de 
Charles  II ,  roi  de  Naples  et  comte  de  'Provence ,  qui  le  fit 
comte  d'Àvellino.  Ce  prince  ,  ayant  acquis  ;  l'an  lâoy  ,  des 
chevaliers  de  l'Hôpital,  leur  moitié  du  comté  d'Orange,  en 
fit  encore  cession  ,  le  2a  mars  i3o8 ,  à  Bertrand  «  Celui-ci  > 
»  content  de  ne  partager  avec  personne  sa  souveraineté,  renou- 
»  vêla  l'hommage  que  ses  ancêtres  avaient  toujours  rendu  aux 
»  comtes  de  Provence,  comme  vassaux,  reconnut  que  les 
»  affaires  criminelles  devaient  être  portées  en  dernier  ressort  à> 
»  la  cour  du  comte,  et  s'avoua  su /et  à  la  convocation  du  ban 
?r  et  de  l'arrière-ban  pour  le  service  militaire.  Mais  du  reste  T 
»  ce  n'était  pas  un  de  ces  vassaux  que  la  médiocrité  de  leur  for- 
»  tune  fît  confondre  dans  la  foule  des  seigneurs.  Sa  monnaie 
»  avait  cours  dans  toute  la  Provence  ;  et  aux  droits  de  la  féo- 
»  dalité  près,  c'était  un  souverain  à  qui  il  ne  manquait ,  pour 
»  avoir  le  même  éclat  que  tant  d'autres  ,  qui  jouent  un  grand 
*  rôle  dans  l'histoire,  que  d'avoir  des  états  plus  étendus.  » 
(Noue.  hist.  de  Provence,  tom.  111 ,  pag.  n3  et  11 4«)  Bertrand 
mourut  l'an  *335,  laissant  d'I&ÉQNORÇ  ue  Genève, sa  femme*» 
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«uMt  ayait  épousée  le  a5  octobre  1278,  Raymond, 'qui  suit  gj 
et  d'autres  enfants.  ... 

RAYMOND  III.  '  •  ' 

» 

-  i335.  Raymond  III  succéda  a  Bertrand  III,  son  père,  dan* 
tout  le  comté  d'Orange ,  ayant  acquis  des  enfants  de  Guillaume* 
son  frère  aîné,  mort  avant  Bertrand  III ,  les  portions  qui  leur 
appartenaient  dans -cette  principauté.  Il  fit  son  testament  le, 
19  août  i34°»  et  mourut  vraisemblablement  dans  le  même* 
mois.  Raymond  III  avait  épousé,  i°.  le  &6  septembre  1291  * 
M  a  bille  d*Andu5E;  2°.  Anne  DE*  ViENNots ,  morte  à  Paris 
en  |344*  H  laissa  ,'  de  l'un  de  ces  deux  mariages,  Raymond, 
qui  suit ,  et  d'autres  enfants. 

i  .     .  . 

RAYMOND  IV. 

•  i34o«  Raymond  IV,  fils  aîné  de  Raymond  III  et  comte 
d'Avellino ,  dans  le  royaume  de  Naples,  succéda  à  son.  père 
dans  le  comté  d'Orange.  L'an  1^49,  lé  28  juillet ,  il  rendit 
îîommage,  dans  la  maison  du  Temple,  à  Lyon,  en  présence 
cte  l'archevêque  lîenri  de  Villars,  de  l'évêque  de  Grenoble^ 
et  d'autres  personnes  qualifiées  ,  à  Charles ,  fils  aîné  de  Jean  v, 
duc  de  Normandie,  nouvellement  dauphin  r  pour  certaines 
portions  de  ses  terres  qui  relevaient  dû  Dauphiné.  {Recueil  de 
Fonianieu  ,  vol.-  77.  )  Raymond  eut  de  grands  démêlés  avec  Ca- 
therine de  Baux  ,  dame  de  Courteson ,  qu'il  fit  enfermer  et 
traita  avec  beaucoup  d'inhumanité.  La  reine  Jeanne,  informée 
des  excès  qu'il  avait  commis  â  l'égard  de  cette  dame,  et  d'autres 
personnes  qualifiées ,  le  fit  condamner ,  pour  crime  de  rébellion*' 
â  perdre  la  tête.  Jeanne,  fille  d'Aine  Illf  comte  de  Genève, 
et  seconde  femme  de  Raymond,  obtint  la  grâce  de  son  époux 
en  1370.  Raymond  était  homme  de  guerre  et  homme  de  lettres, 
£>our  mettre  son  comté  à  l'abri  de  l'insulte  ,  dans.  les  guerre» 
Continuelles  qui  agitaient  le  royaume  dé  France  ,  il  fit  fortifier 
la  ville  d'Orange ,  et  pour  faire  en  même  tems  fleurir  les  lettres 
dans  cette  capitale  ,  il  y  fonda  une  université ,  par  lettres- 
patentes  du  27  mai  i3ë5.  Il  mourut ,  le  20  février  i3q3,  lais- 
sant de  sa  seconde  femme  deux  filles  ,  Marie  et  Alix.  Raymond 
avait  épousé,  en  premières  noces ,  Constance  de  TaiANS, 
fille  d'Arnaud ,  vicomte  de  Tallard,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
feints.  Marie  porta,  comme  on  va  le  voir,  ïe  comté  d'Orange 
dans  la  maison  de  Châlon.  Alix  fut  baronne  de  Baux,  comtessç 
^TAvettino  ,  dame  de  Brantouls,  etc.,  et  mourut  sans  enfants 
l'an  *426«  EUe  institua  potir  héritiers  ses  parents,  qui* s'étaient 
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habitués  dans  le  royaume  de  Naples ,  et  à  leur  défaut ,  sott 
neveu ,  Louis  de  Châlon ,  prince  d'Orange.  C'est  par  ce  tes-» 
tament  d'Alix  ,  dit  M.  Expilli ,  que  la  baron  nie  de  Baux  et  le* 
autres  terres  baussenqués  furent  réunies  au  comté  de  Provence, 
ar .droit  d'aubaine,  selon  la  commune  opinion  ,  et  par  droit 
e  souveraineté ,  selon  les  principes  invariables  de  la  monarchie, 
française.  Le  roi  Louis  XÎ1I ,  ayant  érigé  la  baron  nie  de  Baux 
en  marquisat  9  en  fit  don,  Tan  164»  $  à  Honoré  Grimaldi  II, 
prince  de  Monaco. 

♦ 

MARIE  DE  BAUX,  et  JEAN  I  DE  CHALON-       . 

i3û3.  Ma  Aie  ,  fille  aînée  de  Raymond  IV,  lui  succéda  dans 
la  principauté  d'Orange ,  avec  Jean  de  CHalon  (  IIIe.  du  non! 
de  sa  maison  ) ,  baron  d'Arlai ,  qu'elle  avait  épousé  Tan  i388. 
Jean  de  Châlon,  étant  entré  en  guerre,  l'an  1395,  avec  le 
comte  de  Yalentinois  et  l'évêque  de  Valence,  fut  battu  et  fait, 

Îrisonnier  par  Aymeri  de  Séverac,  général  de  l'armée  ennemie, 
'an  1400,  marie,  son  épouse,  forme  desprétentions,  du 
chef  de  sa  mère ,  sur  le  comté  de  Genève ,  après  la  mort  d'Hum- 
fcert  de  Villars,  qui  Pavait  possédé  comme  époux  de  Marie, 
fille  aînée  du  comte  Amé  111.  Mais  Otton  de  Villars,  oncle. 
«THumbert,  qui  Pavait  institué  son  héritier,  s'empara  du  comté 
de  Genève,  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  droit  légitime  ,  n'étant 
pas  du  sang  des  anciens  comtes.  Prévoyant  ensuite  qu'il  ne  pour- 
fait  s'y  maintenir  contre  Jean  de  Châlon,  qui  avait  épousé. 
Fhéritière  du  sang ,  il  céda  ce  comté ,  par  traité  du  5  août  i4or» 
â  Amédée  VIII,  comte  de  Savoie,  sur  lequel  Jean  de  Châlon 
ne  fut  pas  en  état  de  le  recouvrer.  Ce  dernier  s'attacha  depuis 
au  duc  de  Bourgogne ,  qui  le  fit  lieutenant-général  dans  les 
duché  et  comté  de  ce  nom.  L'an  1408 ,  il  mena  du  secours,  au 
nom  de  ce  prince,  à  Jean  de  Bourgogne,  évéque  de  Liège, 
contre  ses  sujets  révoltés.  Les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  le 
firent  nommer,  l'an  i4*5,  grand-chambrier  de  France;  et, 
Fan  i417»  ils  lui  procurèrent  la  lieutenance-générale  de  Lan- 
guedoc. Ce  fut  cette  année  qu'il  perdit,  au  mois, de  juin, 
Marie,  son  épouse.  Lui-même  la  suivit  au  tombeau  le  4  dé- 
cembre de  l'année  d'après,  laissant  de  son  mariage  trois  fils, 
Louis,  qui  suit ,  Jean  et  Huguenin ,  avec  une  fille,  Alix, mariée 
à  Guillaume  de  Vienne.  Marie,. par  son  testament  fait  le  22, 
mai  1 4» 6,  avait  substitué  à  ses  trois  fils,  au  défaut  de  postérité, 
Alix  et  ses  descendants  ;  ce  que  Jean  confirma  au  mois  d'octobre 
de  l'année  suivante.  Il  avait  fait  l>âtir ,  au-dessus  d'Orange  y  un 
•bateau  poux  la  défense  de  cette  ville. 
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LOUIS  DE  CHALON*  bit  LE  BON. 

1418.  Louis,  à  qui  sa  probité  mérita  le  surnom  de  Bon,  fil* 
dîné  de  Jean  de  Châlon  et  de  Marie  de  Baux,  leur  succéda  dans    - 
la  principauté  d'Orange  et  la  baronnie  d'Arlai.  Il  eut  le  même 
attachement  que  son  père  pour  la  maison  de  Bourgogne  ,  et  se 
trouva  au  siège  de  Metun  en  t4?°  t  pour  le  service  du  duc  Phi-» 
lippe  le  Bon  ;  mais  il  refusa  de  prêter  serment  au  roi  d'Angle^ 
terre  Henri  T,  qui  l'exigeait  en  vertu   du  traité  de  Troyes; 
Louis ,  jugeant  ce  traité  trop  préjudiciable  à  l'état ,  aima  mie  ut 
se  retirer  que  de  s'y  conformer.  Il  s'unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoie  contre  la  France  ;  mais,  l'an  14299  H  fut  battu  à  An-* 
thon  par  Louis  de  Gaucourt,   gouverneur  du  Dauphiné,  et 
n'évita  d'être  pris  qu'en  se  jetant  dans  le  Rhône ,  qu  il  traversa 
à  cheval ,  quoique  armé  de  toutes  pièces.  L'année  suivante  ,  il 
lit  hommage  du  comté  d'Orange  à  Louis  III ,  comte  de  Pro- 
vence ,  pour  se  défendre  contre  la  France,  dont  les  officiers  ra- 
vageaient ses  terres  après  les  avoir  saisies  au  nom  du  roi.  Mai» 
il  en  obtint  ensuite  la  restitution  en  faisant  ses  soumissions  à^ 
Charles  VIL  Elles  furent  sincères ,  et  le  comte  Louis  fut  un  dé 
ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  zèle  à  détacher  le  duc  de 
Bourgogne  du  parti  de  l'Angleterre.  (  Hist  de  Bourg. ,  tome  I  "V^ 
page  160.)  Louis  était  bon  économe.  L'an  i4-36,  René,  succès-* 
seur  de  Louis  iU,  emprunta  de  Louis  de  Châlon  la  sonnhe  de 
1 5,ooo  livres,  qu'il  devait  pour  sa  rançon  au  comte  de  Vau~ 
demont;  et,  pour  sûreté  de  cette  somme,  il  lui  hypothéqua 
l'homitiage  que  Louis  III  avait  acquis  de  lui  sur  la  principauté 
d'Orange.  Dans  la  suite,  René  voulut  recouvrer  cet  hommage 
en  remboursant  les  i5,ooo  livres;  mais  le  prince  d'Orange  les 
refusa.  Louis  de  Châlon  mourut  le  i3  décembre  i463,  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans.  Il  avait  épousé,  i°.  l'an  1408,  Jeanne, 
fille  d'Etienne,  comte   de  Mont^elliard ;  a",  le  4  ^ai  *446 , 
Eléonorb,  fille  de  Jean  IV,  comte  d9 Armagnac,  morte  en 
i456  ;  3°.  Blanche  de  Gamaches  ,  morte  le  14  mai  1474*. 
Du  premier  lit,  il  eut  Guillaume,  qui  suit;  du  second,  Louis, 
seigneur  de  Château-  Guyon  ,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  tué , 
l'a  A  1476,  à  la  fameuse  bataille  de  Granson  ,  en  combattant 
pour  le  duc  de  Bourgogne;  et  Hugues,   seigneur  d'Orbe, 
allié  à  Louise,  fille  aînée  d'Amédée  IX  ,  duc    de   Savoie, 
laquelle  se  fit  religieuse  au  monastère  d'Orbe  après  la  mort  de 
son  mari;  et  deux  filles,  Jeanne,  mariée  à  Louis,  comte  de 
la   Chambre,  et   Philippe,  religieuse  d'Orbe.  Le  troisième 
mariage  de  Louis  de  Cnalbn  fut  stérile» 

'    X.  "   -  5G 
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GUILLAUME  VII. 

.    i463.  Guillaume  VII ,  fils  aîné  et  successeur  Àe  Louis  le 
bon  ,  fit  le  Voyage  de  la  Terre- Sainte  après  la  mort  de  son 

{>ère.  A  son  retour ,  il  servit  Charles ,  duc  de  Bourgogne ,  contré 
es  Liégeois  en  ifà&  ;  et  reçut  plusieurs  blessures  dans  cette 
guerre  ou  il  acquît  beaucoup  de  gloire.  L'année  suivante ,  il 
abandonna  le  service  de  Charles  >  mécontent  du  jugement  qu'il 
avait  rendu ,  comme  arbitre  9  dans  un  différend  que  Guillaume 
avait  avec  son  frère.  Retiré  dans  Orange  ,  il  y  établit  un  par-* 
Jement.  Le  duc  de  Bourgogne ,  irrité  de  sa  retraite ,  fit  saisir 
toutes  les  terres  qu'il  possédait  dans  lés  deux  Bourgognes.  Sa 

{principauté  d'Orange  cependant  n'était  pas  tranquille.  Le  par- 
ement qu'il  y  avait  érigé  déplut  à  ses  sujets ,  parce  qu'il  gênait 
leur  liberté.  Ils  profitèrent  des  circonstances  fâcheuses  où  Guil- 
laume se  trouvait ,  pour  l'obliger  à  consentir  qu'il  leur  fût  per- 
mis d'appeler  des  jugements  de  ce  tribunal.  Le  roi  Louis  XI , 
à  la  cour  duquel  il  s  était  rendu ,  favorisa  sous  main  cette  de- 
mande, tandis  qu'il  amusait  Guillaume  .par  de  vaines  promesses* 
Celui-ci,  se  voyant  joué  par  le  monarque,  prit  alors  le  parti 
de  renouer  avec  le  duc  dé  Bourgogne.  Louis  XI ,  informé  du 
traité  qu'il  avait  fait  avec  ce  prince,  le  fit  arrêter,  l'an  i^j^t 
par  le  baron  de  Lucie.,  gouverneur  du  Dauphiné,  comme  il  re- 
tournait dans  ses  terres  du  comté  de  Bourgogne  <,  sous  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  de  sauf-conduit.  Guillaume,  après  avoir  été 
retenu  vingt-huit  mois  prisonnier  à  Lyon,  n'obtint  sa  liberté  , 
qu'en  remettant  au  roi ,  comme  dauphin  de  Viennois ,  l'hom- 
mage et  la  souveraineté  de  la  principauté  d'Orange,  en  consentant 
que  les  appels  de  son  parlement  fussent  portés  à  celui  de  Gre- 
noble ,  et  en  s'obligeant  à  payer  quarante  mille  écus  pour  sa 
rançon*  Ce  traité ,  passé  à  Rouen  le  6  juin  ifaS  ,  lui  laissa  néan- 
moins le  litre  de  Prince  Souverain  >  avec  le  droit  de  faire  battre 
inonnoie.  Le  9  du  même  mois,  autre  traité  par  lequel  Guillaume  t 
après  avoir  reconnu  que  d'ancienneté  la  principauté  d'Orange 
<  était  mouvante  r  à  titre  de  fief,  du  comté  de  Provence ,  et  de  la 

Siridiction  souveraine  du  comte  par  appel ,  déclare  que  le  roi 
ené,  comte  de  Provence ,  ayant  venau  ses  droits  à  Louis  de 
Châlon ,  père  de  Guillaume ,  il  les  cède  par  manière  de  vente 
au  roi  Louis  XI ,  dauphin  ;  il  consent  de  plus  que  désormais  la 
principauté  d'Orange  ressortisse  au  parlement  de  Dauphiné  ;  et 
cela  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  écus  que  Guillaume 
reconnut  avoir  reçue  :  c'est-à-dire  que  sa  rançon  fut  compensée 
par  là.  Le  lendemain,  Guillaume  en  conséquence  fit  hommage- 
lige  au  roi  comme  dauphin,  Tandis  qu,'il s'acquittait  de  ce  devoir, 
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Wnlippe  de  Commines,  seigneur  d' Argenton,  lisait  à  Guillaume 
la  forme  >du  serment ,  en  présence  du  cardinal  de  Bourbon  , 
archevêque  de  Lyon,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs!  Le  roi 
Beîie,  comte  de  Provence,  fit  contre  ces  traités  des  protestations 
auxquelles  on  n'eut  aucun  égard.  (  Mss.  de  Béthune  ,  n°  9420.  ) 
Guillaume  mourut  le  37  octobre  de  la  même  année,  il  avoit 
épousé,  le  19  août  14^8,  Catherine,  fille  de  Richard  de 
Bretagne,  comte  d*£tampes,  morte  en  1476,  dont  il  eut  un 
£ls ,  qui  suit. 

JEAN  IL 

x£ft§.  J^an  II  (quatrième  du  nom  de  h  maison  de  Chaton  )  , 
fils  unique  de  Guillaume  VII ,  lui  succéda  dans  la  principauté 
cF  Orange  et  dans  ses  autres  domaines.  L*em prison nement  de  son 

£ère,  qu'il  supporta  fort  impatiemment,  Paliéna  du  parti  de 
lOuis  XI ,  et  le  porta  à  se  jetter  dans  celui  du  duc  de  Bourgogne  : 
mais  ,  après  la  mort  de  ce  dernier  ,  Louis  regagua  le  prince 
d'Orange,  en  lui  faisant  espérer  le  gouvernement  des  deux  Bour- 
gognes. Jean  servit  le  monarque  avec  zèle  ;  et ,  par  le  crédit  qu'il 
avait  dans  les  deux  provinces  ,  il  réussit  à  faire  déclarer  te  du- 
ché de  Bourgogne  en  faveur  du  roi.  Il  ne  trouva  pa*  la  même 
facilité  dans  le  comté  ;  mata  ayant  gagné  la  principale  noblesse  , 
il  vint  à  bout  de  faire  recevoir  garnison  française  dans  les  villes 
dn  pays.  Des  services  aussi  importants  ne  purent  néanmoins 
déterminer  le  roi  de  France  à  tenir  les  promesses  qu'il  avait  faites 
au  prince  d'Orange.  Celui-ci  ,  se  voyant  joué  par  Louis  Xi, 
rentra  dans  le  parti  de  Marie  de  Bourgogne  ,  et  se  joignit  aux 
seigneurs  du  comté  de  Bourgogne  *  qui  tenaient  encore  pour 
cette  princesse.  Le  roi  de  FVance  fit  rendre ,  le  7  septembre  1477 , 
un  arrêt  contre  lui ,  par  lequel  il  fut  déclaré  criminel  de  leze- 
xnajesté,  et  banni  a  perpétuité  du  royaume.  Jean  faisait  ce- 
pendant de  grands  progrès  dans  le  comté  de  Bourgogne.  La  même 
année  1-477 ,  il  gagna  sur lesFrançais  la  bataillé  aEmagni ,  dans 
l'Auxois,  mais  le  seigneur  de  Chàteau-Guyon  ,  son  oncle,  resta 
«ntre  les  mains  des  ennemis.  Le  prince  d'Orange  continua  de 
faire  la  guerre  à  la  France  ,  jusqu'à  la  paix  d'Arras ,  qui  fut 
conclue  en  1482.  Après  la  mort  de  Louis  XI ,  il  s'attacha  à  la 
ligue  du  duc  d'Orléans  contre  le  gouvernement»  Il  fut  pris,  avec 
ce  prince  à  la  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier ,  donnée  le 
18  Juillet  1488  ,  et  conduit  prisonnier  au  château  d'Angers^ 
Remis  l'année  suivante  en  liberté ,  il  accompagna  Charles  VHl 
à  la  conquête  de  Naples ,  et  le  duc  d'Orléans ,  devenu  roi  de 
de  France ,  a  celle  de  Milan.  Ce  dernier  (Louis  XII  )  lui  remit 
l'hommage  de  la  principauté  d'Orange,  et  la  rétablit  dans  les 
droits  d'une  souveraineté-  libre  et  indépendante*  Jean  de  Châloa 
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jnourutle  a5  avril  i5oa,  et  fut  enterré  ^ux  cordelière  4gLç9*- 
le-Saunier,  près  de  JlatsNE  DE  Bouk^qn  ,  sa  première  femme, 
morte  sans  enfants  le  10  juillet  x49^*  De  PhilibAt  de 
Luxembourg,  sa  seconde  femme,  il  laissa  Philibert,  qui  suit, 
avec  une  fille ,  Claude  ,  mariée  à  Henri ,  comte  4e  Nassau* 

■-  • 

PHILIBERT  DE  CHALON. 

i5o2  Philibert  succéda ,  n'étant  âgé  que  de  trois  semaines , 
à  Jean  II ,  son  père ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  qui  lui  donna 
une  belle  éducation.  Le  roi  François  I,  ayant  donné,  Tan  i5i5, 
un  édit  pour  la  réunion  des. domaines  que  son  prédécesseur  ayait 
aliénés ,  le  parlement  de  Grenoble  jugea  que  la  souveraineté 
d'Orange  était  dans  le  cas  de  l'édit.  Pnilibert  se  rendit ,  l'an 
1D17  9  à  fa  cour  de  France ,  avec  une  brillante  suite ,  pour  faire 
révoquer  ce  jugement.  N'ayant  pu  y  réussir  ,  il  passa  de  dépit 
au  service  de  l'empereur  Charles-Quint.  Le  roi ,  pour  le  punir f 
confisqua,  Pan  1622,  la  principauté  d'Orange,  dont  il  accorda 
là  jouissance  au  maréchal  ue  Coligni.  L'empereur  le  dédommagea 
de  cette  perte  par,  le  doa  du  comté  de  Saint- Pol .,  et  d  autres 
terres.  L  an  i523  Çv.,st.  )  Philibert  se  signala  au  siège  de  JFon- 
târabie.  iFfut  pris  sûr  mer,  l'an  i5^4  ,  par  les  Français ,  et 
conduit  au  château  de  Luzignan ,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'au* 
traité  de  Madrid.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  alors  avec  ses  biens , 

f»ar  un  des  articles  de  ce  traité.  Philibert  continua  de  servir 
'empereur^  11  commandait ,  en  qualité  de  lieutenant  du  conné- 
table de  Bourbon  ,  l'an  iSzy.r  devant  Rome;  et  ce  général 
ayant  été  tué  à  l'escalade  des  murs  de  cette  ville  ,  l'armée  nom- 
ma ,  d'une  seule  voix.,  Philibert  pour  commander  à  sa  place. 
Après  le  sac  de  flome  ,  il  passa  dans  le  royaume  de  Naples , 
d'où  il  chassa  les  Français.  L'empereur,  ayant  pris  ensuite  le 
parti  du  Pape  et  de  sa  famille  ,  contre  les  Florentins ,  envoya 
Philibert ,  à  la  tête  d'une  armée,  eu  Toscane.  Il  fut  tué.,  le  3 
août  iS3o  ,  dans  un  combat  qui  se  livra  devant  Florence ,  qu'il 
tenait  assiégée ,  et  qu'il  avait  réduite  aux  abois.  On  prétend  que, 
ail  eût  pris  cette  place  /il  aurait  épousé  Catherine  de  IVfédicis  , 
dont  il  était  amoureux,  et  qui  fut  depuis  reine  de  france.  Ce 
prince  dont  les  historiens  font  les  plus  .grands  éloges  ,  n'avait 
point  été  marié.  Son  çpitaohe,  gravée  sur  son  tombeau, 
commence  par  ces  mois  :  Phuibertus  Aurcntfœ  princeps  sqjqguinp 
regîus.  .  . 

RENÉ  D£  NASSAU. 

:    i53o.  René  de  Nassau,  neveu  de  Philibert,  par  sa. mère. 
Claude  de  Çhajoo  ,  femme  de  Henri  de  Nassau ,  succéda  à  soa 
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tonçle'dans  la  principauté  d'Orange  et  dans  ses  autres  biens ,  en 

vertu  de  son  testament.  {1  était  encore  très  jeune  à  la  mort  de 

Philibert  :  il  fut  attaché  comme  lui  au  parti  de  l'empereur.  Le 

roi  François  I ,  pour  le  punir  de  sa  félonie ,  fit  réunir  au  domaine 

de  Provence  la  principauté  d'Orange  9  par  arrêt  du  parlement 

.d'Aix  ,  rendu  le  3o  juin  i543.  René  mourut  le  îS  juillet  i544  y 

.d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  ,  trois  jours  auparavant  (  le  P. 

Daniel  dit  la  veille  )  ,  au  siège  de.  Saint-Dizier.  N'ayant  point 

d'enfants  d'AvtNE,  fille  d'Antoine,  duc  de  Lorraine ,  qu'il  avait 

épousée  en  i54o ,  il  institua  son  héritier,  par  son  testament , 

du  20  juin  1S44  *  Guillaume  de  Nassau ,  son  cousin  ,  sans  égard 

pour  la  substitution  faite -en  14 16  ,  par  Marie  de  Baux ,  et  con- 

.firmée  par  Jean  de  Châlon  ,  son  époux.  Le  cœur  de  René  fut 

transporté  à  Bar-le-Duc ,  dans  l'église  de  Saint  -  Ma xe,  ou  il  est 

.enfermé  dans  une  boîte  rouge  en  forme  de  cœur,  qu'un  squelette 

de  marbre  blanc  tient  de  lajuain  gauche.  C'est  un  chef-d'œuvre 

de  sculpture  9  fait  par  Ligier  Richier. 

GUILLAUME  DE  NASSAU. 

1 544*  Guillaume  »e  Nass au-Dillenbourg  ,  dit  le  Jeune  , 
huitième  du  nom  ,  fils  de  Guillaume  le  Vieux ,  se  mit  en  pos- 
session  de  la  principauté  d'Orange ,  en  vertu  du  testament  de 
René  ,  son  cousin  ;  quoiqu'il  ne  descendît  en  aucune  manière 
de  la  maison  de  Châlon ,  ni  de  celle  de.  Baux.  Le  doc*  dé  Ltn- 
gueville  ,.  qui  descendait  d'Alix  de  Châlon,  fille  de  Marie  de  Baux 
et  de  Jean  III  de  Châlon  9  ne  manqua  pas  de  s'opposer  à  cette 
usurpation  ;  il  obtint  des  arrêts  en  sa  faveur  :  mais  la  figure  que 
faisait  Guillaume  de  Nassau  à  la  tête  de  la  république  de  Hol- 
lande, empêcha  l'exécution  de  ces  jugements.  Henri  II,  roi  de 
France,  reconnut  Guillaume  prince  d'Orange,  en  i55c;,  par  le 
traité  de  paix  de  Cateau-Cambresis.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  posses* 
sion  de  cette  principauté.  L'histoire  de  Guillaume  appartient 
plus  à  celle  des  stadnouders  de  Hollande ,  qu'à  celle  des  princes 
-d'Orange.  H  nous  suffira  de  dire  ici  que  ce  prince,  après  avoir  fondé 
la  république  de  Hollande ,  fut  assassiné  d'un  coup  de  pistolet  » 
le  io  juillet  i584 ,  à  l'âge  de  S 2.  ans  ,  par  Baltaaar  Gérard,  né 
à  YUfensdansle  comté  de  Bourgogne.  On  traite  communément 
cette  action  de  crime  détestable.  M.  Dunod  soutient  qu'elfe  était 
.légitime  ,  sur  ce  principe  ;  que  te  roi  d'Espagne  ayant  mis  à 
.prix  la  tête  du  prince  d'Orange ,  comme  d'un  rebelle  irféeon* 
oiliable  avec  «on  souverain ,  et  d'un  fauteur  obstiné  de  la  révolte 
*£tde  l'hérésie ,.  il  était  permis  à  tout  sujet  du  roi ,  suivant  les 
pltjs  habiles  jurisconsultes ,  de!  tuer  ce  prince ,  même  par  sur- 
prise. Quoiqu'il  eo  soit ,  Philippe  II  >  roi  d'Espagne ,  eut  tant 
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de  joie  de  cet  assassinat ,  qu'il  anoblit  la  sœur  de  Gérard  et  s» 
race  à  perpétuité.  On  rapporte  que  cet  homme  frémit  et  versa 
des  larmes  à  la  vue  de  l'appareil  de  son  supplice;  mais  qu'il  se 
mit  à  rire  au  milieu  des  tenaillements  en  voyant  quelque  chose 
tomber  sur  la  tête  de  l'un  des  spectateurs.  Le  )ésuite  Strada ,  tout 
favorable  qu'il  est  aux  Espagnols,  dans  son  histoire  des  Pays- 
Bas,  n'ose  cependant  aller  jusqu'à  louer  l'action  de  Gérard.  Guil- 
laume VI II  avait  épousé ,  i°.  en  i55i  «  Awne  d'Egmond,  héri- 
tière de  sa  maison  9  qui  le  fit  père  de  Philippe-Guillaume ,  qui 
suit ,  et  de  Marie ,  femme  du  comte  d'Hohenlohe  ;  2°  AfWB.lHK 
Saxe  ,  dont  il  eut  Maurice ,  son  successeur  dans  le  stadhoudérat  V 
et  deux  filles  ;  3°  le,  i  a  juin  1 5y4 ,  Charlotte  ,  fille  de  Louis  II 
de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier  (  cette  princesse  avait  été 
abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  ,  puis  de  Jouarre  ;  mats 
s'étant  retirée ,  l'an  1671 ,  chez  l'électeur  palatin  ,  elle  y.  ern^- 
brassa  le  calvinisme  pour  se  marier  )  :  de  cette  alliance ,  Guîl->- 
laume  eut  Louise- Julienne  ,  femme  de  Frédéric  IV  ,  comte 

{>alatin  du  Rhin,  et  cinq  autres  filles  (  leur  mère  finit  ses  jours, 
e  6  mai  i58a ,  à  Anvers  )  ;  £°  Louise  de  Coligni  ,.  qui  accou- 
cha ,  au  mois  de  janvier  i584 ,  de  Frédéric-Henri ,  successeur 
de  Maurice,  son  frère,  dans  le  stadhpudérat.  (  voyez  la  Hol^ 
lande  en  rép.  ) 

PHILtPPE  GUILLAUME. 

i584«  Philippe-Guillaume  ,  fils  et  successeur  de  Guillaume 
le  Jeune  dans  la  principauté  d'Orange  ,  était  au  pouvoir  des 
Espagnols ,  à  la  mort  de  son  père.  Il  suivit  la  religion  catholique 
que  Guillaume,  son  père,  avait  abandonnée  ,  et  demeura  tou- 
jours attaché  au  service  de  l'Espagne.  Ce  prince  mourut  le  21 
février  1618 ,  sans  laisser  d'enfans  d'ELÉOKORE  DE  Bourbon- 
Cokdé  ,  sa  femme. 

MAURICE  DE  NASSAU. 

1618  Maurice  de  Nassau  ;  stadhouder  de  Hollande  ,  suc- 
céda, dans  la  principauté  d'Orange,  à  Philippe-Guillaume  ,  son 
frère.  Politique  habile  et  grand  capitaine ,  il  affermit  la  souve- 
raineté des  Etats-Généraux.  Ce  fut  lui  qui ,  le  premier ,  fortifia 
la  ville  d'Orange.  U  la  mit  dans  un  état  respectable ,  en  là  revê- 
tissent de  murailles  fort  épaisses  et  terrassées ,  avec  des  fossés 
pleins  d'eau  de  la  rivière  de  Meyne.  Quatre  grandes  portes ,  flan- 
quées de  tours  et  deffendues  par  des  demi-lunes  ,  rendaient 
l'accès  de  la  place  très  difficile  à  l'ennemi.  Le  château ,  bâti  par 
Jean  de  Châlon.i  au-dessus  de  la  ville ,  ayant  été  brûlé  dans  le 
tems  des  guerres  de  religion  en  i56iv,  Maurice,  en  1622,  le 
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fit  réparer  et  fortifier  de  onze  bastions ,  avec  des  fossés  à  fond 
de  cuve ,  creusés  dans  le  roc;  et  par  là ,  cette  place  devint  une 
des  plus  fortes  de  L'Europe.  Maurice  finit  ses  jours  k  ta  Haye , 
le  aa  avril  *6a5,  sans  avoir  été -marié,  (Voy.  la  Hollande 
en  rép.  ) 

FRÉDÉRIC-HENRI. 

1625.  FeÉdÉiUC-Hehri  fut  le  successeur  de  Maurice,  son 
frère ,  dans  la  principauté  d'Oranee,  ainsi  que  dans  le  stathou- 
dérat  de  Hollande,  Il  continua  la  guerre  avec  succès  contre 
l'Espagne ,  et  fit  enfin  reconnaître  les  Etats-Généraux  pour 
souverains*  Il  mourut  le  14  mars  1647  ,  laissant  de  son  épouse  , 
Emilie  9  fille  de  Jean  Albert,  prince  de  Solms,  qu'a  avait 
épousée  le. 4  avril  1625*  Guillaume,  qui  suit,  et  Louise-Hen- 
riette, substituée  à  son  frère  (celle-ci  épousa  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brandebourg  )  ;  Henriette-Catherine  , 
femme  de  Georges-Jean,  prince  d'Anhait-Dessau,  et  Marie, 
femme  de  Louis-Henri-Maurice ,  duc  de  Simmeren..  (.Voy. 
la  Hollande  en  rép.) 

GUILLAUME  IX, 

1647.  Guillaume  IX,  reçu  stathouder ,  en  survivance  de 
Henri-Frédéric,  son  père,  l'an  i63i,  lui  succéda,  Pan  1647, 
dans  la  principauté  d'Orange*  Il  marcha  sur  lés  traces  de  ses 
ancêtres,  dans  la  conduite  qu'il  tint ,  à  la  tête  des  Etats- Géné- 
raux, envers  l'Espagne.  La  paix  de  Munster,  conclue  en  1648, 
le  remit  en  possession  des  terres  qui  avaient  été  confisquées  sur 
lui  dans  la  Franche-Comté-,  mais  cette  paix,  en  augmentant  son 
domaine ,  diminua  son  autorité  dans  les  Provinces -Unies ,  par 
la  réconciliation  de  cette  puissance  avec  l'Espagne.  Guillaume 
voulut  alors  convertir  le  stathoudérat  en  souveraineté.  L'an  i65o, 
il  assiégea  la  ville  d'Amsterdam;  mais  les  habitans  ayant  lâché 
les  écluses ,  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Guillaume  mourut 
le  6  novemore  de  la  même  année ,  à  l'âge  de  24  ans  ,  laissant 
Marie-Henriette,  son  épouse,  fille  de  Charles  I ,  roi  d'An- 
gleterre, enceinte  de  Guillaume-Henri,  qui  suit.  (Voyez  la 
Hollande  en  république.) 

GUILLAUME-HENRI  DE  NASSAU. 

i65o>  Guillaume-Henri,  fils  et  successeur  de  Guil- 
laume IX ,  dans  la  principauté  d'Orange ,  fut  exclu  du  stathou- 
dérat ,  tant  que  vécut  le  grand  pensionnaire  de  Witt  :  mais, 
ce  rival  ayant  été  assassiné  le  32  août  1672 ,  Guillaume  obtint 
à  la  fin  cette  dignité.  U  se  servit  de  l'autorité  qu'elle  lui  don- 
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nak  pour  engager  les  Etats- Généraux  à  se  déclarer  contre  fa" 
Franee.  La  même  année,  il  fût  nommé  général  des  troupes  dé 
la  république.  Ce  prince,  dit  un  historien  célèbre,  nourrissait t 
sous  le  flegme. hollandais,  une  ardeur  d'ambition1  et  de  gloire , 
qui  éclata  toujours  depuis  dans  sa  conduite,  sans  échapper  ja-' 
mais  dans  ses  discours.  Son  humeur  était  froide  et  sévère ,  son 
génie  actif  et  perçant  ;  son  courage,  qui  ne  se  rebutait  jamais  , 
fit  supporter  à  son  corps,  faible  et  languissant,  des  fatigues 
au-dessus  de  ses  forces.  Il  fut  presque  toujours  battu  par  les 
Français  ;  mais  il  trouva  dans  ses  défaites  des  ressources  qui  le 
rendirent  toujours  redoutable  à  ses  ennemis.  L'an  1673,  Guil- 
laume, ayant  confisqué  le  marquisat  de  Berg-op-Zoom,  et  d'au- 
tres domaines  appartenans  au  comte  d'Auvergne ,  du  chef  de  sa 
femme,  le  roi  de  France,  par  représailles,  confisqua  le  comté 
d'Orange ,  et  le  donna  à  ce  comte  ,  après  en  avoir  fait  raser  le 
château  et  les  autres  fortifications.  (Daniel.)  Guillaume  envoya 
le  grand  pensionnaire  Heinsius  à  la  cbur  de  France,  pour  dis- 
cuter ses  droits  sur  Orange.  Le  ministre,  s'étant  adressé' à 
Louvois,  secrétaire  d'état,  lui  parla  vivement,  non  seulement 
pour  son  maître ,  mais  pour  les  protestants  de  cette  principauté. 
Louvois  lui  répondit,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  le  ferait  mettre 
^  la  Bastille.  L'an  1668,  Guillaume  chassa  du  trône  d'Angle- 
terre, Jacques  II, son  beau-père,  pour  s'y  placer  lui  -même. 
Guillaume  mourut  le  *$  mars  1702,  sans  laisser  d'enfants  de 
Marie  SîUART,  sa  femme.  (Voyez  Guillaume  III ,  roi  d'Angle- 
terre.) 11  institua  pour  héritier;  Jean,  Guillaume  le  Frison  ,  son 
cousin ,  prince  de  Nassau-Diets ,  petit-fils  d'Albertine-Agnès 
de  Nassau ,  tante  du  roi  Guillaume ,  mariée  a  Guillaume-Fré- 
déric de  Nassau-Diets.  Mais  Frédéric  1 ,  roi  de  Prusse ,  lui  dis- 
puta cette  succession,  comme  plus  proche  héritier,  étant  fils  de 
Louise-Henriette,  sœur  aînée  de  Frédéric-  Guillaume,  électeur 
de  Brandebourg.  Loujs  XIV  se  mit  entre  les  deux  contendants, 
et  prétendit  que  la  principauté-  d'Orange  était  dévolue  à  la 
couronne ,  faute  d'hoirs  maies.  A  cette  occasion ,  il  fit  valoir 
l'hommage  qui  avait  été  rendu  a  Louis  XI,  en  147$.  D'un  autre 
côté,  le  prince  de  Conti  revendiqua  la  principauté  d'Orange, 
en  qualité  d'héritier  de  la  maison  de  Longueville.  Sur  ces  con- 
testations ,  il  intervint  un  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  qui 
adjugea  le  domaine  utile  d'Orange,  au  prince  de  Conti ,  et  le 
haut  domaine.au  roi  de  France;  ce  qui  fut  confirmé  par  le 
•dixième  article  du  traité  d'Utrecht.  La  principauté  d'Orange 
fut  unie ,  par  arrêt  du  conseil,  donné  le  16  décembre  17 14  ?  au 
Dauphiné. 
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L;  .  »     '     :       ■  »  n  > 

A.  province  au'on  nomme  aujourd'hui  Dauphiné,  était  an* 
ciennement  .habitée  par  les  Allobroges ,  les  Segolaum  ,  les  Jr&i 
castùdy  les  Vocpptiï,  les  Caturigts,  les  Tricorii,  les  Brigantii,  etctf 
La  conquête  de  ce  pays»  commencée  par  Q.  Fabius  Maximus^ 
fut  achevée  par  JulesrCësar.  Dans  la  division  oui  se  fit  des  Gaule» 
sous  Honorius ,  Je  JDauphiné  fut  attribuée  ta  province  Vien-n 
noise,  dont  il  porta,  le  nom.  De  la  domination  des  Romains  y  il 
passa  sous  celle  des  Bourguignons  ;  et ,  à  l'extinction  du  royaume 
de  ces  derniers,  il  futTéunià  la  monarchie  française, L'an  879* 
il  se  trouva  compris  dans  le  nouveau  royaume  de  Provence  |t 
érigé  par  Boson.  Rocfolfe  H  ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane^ 
ayant  réuni  la.  Provence  à  ses  états»  le  JDauphiné  suivit  le  sort 
<Je  cette  province*  et,. après  la. mort  deRodolfe  III,  il  fut:as-« 
sujettji  aux  lois  4$s  rois  ,qe  Çermaaie.  Ce  ne  fut  pas  néaruamnst 
sans  de  grandes  oppositions  de  la  part  des  seigneurs  du  pays.' 
J^oiixiTernidépendance ,  "ils"  ne  se  soumirent  qu'à  descoriofc" 
lions  avantageuses  .pour  eux,  et  tr&-préjudiciâbles  au  système 
naonarcbique.  On  vit;  alors  les-  villes  îles  plus  considérable**  sei> 
donner,  ayec  leurs  territoires,  awx  évoques -{• telles  que  ceHe^ 
de  Grenoble,  de  Valence,  etc.  De  là  vient  le  titre  dé  princes  ;' 
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là  souveraineté.  Entre  ces  seigneurs,  ceux  d'Albqn  ,au  diocèse) 
X.  57 
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de  Vienne,  furent  les  plus  remarquables,  et  ceux  dont  la  for- 
tune monta  au  plus  haut  degré. 

Les  monuments  nous  manquent  pour  découvrir  leur  origine,  i 
teite  r^cV^rçh^eîf  .cFàil  leurs  indifférente  à  riptrç  objet.  Il  nouj 
suffit  de-  connaître  ceux  qui ,  ayant  commencé'  à  dominer  dans 
Je  Graisivaudan ,  dont  Grenoble  est  le  chef-lieu ,  fondèrent 

cette  principauté,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  Dauphiné. 

> 

GUIGUES  I ,  dit  LE  VIEUX ,  comte  d'àlbon. 

io44?  ou  environ.  Guigues,  surnommé  le  Vieux,  fut  le 
premier  comte  d'Alton  qui  p<wî6^^y  quelques  terres  da^«  le 
Graistt au  dan -,  ce  qui  arriva  veri  l'an'  lù^Jùsques-là  Vévique 
de  Grenoble  jouissait  paisiblement  en  franc  -  alleu  de  tout  le  terri" 
toire  de  son  évêché ,  dit  saint  Hugues  ,  évêque  lui  -  même  de 
Grenoble  (i),  Guigues,  après  avoir  fondé  le  prieuré  de  Saint- 
Robert,  dans  son  châtêaœ  èe  Ctornttroii ,  près  de  Grenoble  t 
embrassa  lui-même  la  vie  religieuse  à  Cluni  ;  ce  qui  arriva 
Tan  io63,  au  plutôt.  En  effet,  on  a  de  lui  un  acte  de  cette 
année  ?  par  lequel  il  fait ,  en  qualité  de  comte  d'Àlbpn  ,  cer* 
taiiies  donations  4  l'église  d'Oux.  Hildebert ,  dans  la  vie  de;  saint 
Hugues  ,.  abbé  de  GUmi,  et  la  chronique  dé^fkf'atibayeVp&t**' 
l^rit  iiosi.de  la -conversion  de  Guigues.  « -Il  était  si  délicat; 

*  qu'il  «e  pouvait  soufffir  sur  sa  chàit  que  dés  étoffes  de  soie 

*  )Ou  des  peaux  de  mttttre \  en  sorte  qu'en  irottsentaht  â  sé/farre 
ahLTBJolne  sous  saint  Hugues,  il  mit  pour  ç<Sn dation  qu'il  con- 
4-  sejGvœriit  toujours  ce&  mêmes  véteihentsj  Le  saint  abbé  ,-  pour 

*  be  gagner  à  i)kti,  condescendit  à'  cette  délicatesse,  et  hxp 
ji  .permit  de  porter  à-  tut,  sous  Pnabh/de  Ak  religion  ;  lès*  mêmes' 

wsy  i 
>ugit; 
mondanité ,  qur/le  distinguaient  si  honteusement  de  là  coïjï- 
«jâronauté.  »  ibe  trait  e^st  \tû  de  ceux  qui  montrent  que  les' 

'I',),, Hy   ■/•;;>    -m  -■■'■ :*.«>■'"  ait  ^'KHlklliMlitU  1  '  U  ;i   .Im. 

î ^i*);  II  -pouvait  ajouter  que,,  près  d'un  Sièëlë  'auparavant ,  I$a>û  ;  Tan1 
4fes«$j{iim^««MUr««  se,  coiépftyUat  eW  souverain  datis  retendue  de  soit 
«toçtFfïtyu  Yfiïf»»^  #fet,  q*t  c*  prélat,  *n  96S,  ayant  enUsftftti»' 
û'e^c^er  lej^iw^  rsisejiubJa  de  divers. 

Ï^ys'açs.taobUi.et  autres. personne*  capables  de  porter  les  arines,  k» 
^aiàe  desquels  il  délogea  ces  infidèles  d,es  ,Uetrç  dont  ils  /étaient .ein-, 
|jare*s,et  que  ces  marnes  lieux  furent  la  récompense  dont  il  gratifia  .les 
CDïn^a-gnons  3e  sa  victoire.  Collegit  noÔïtesî  médiocres  ac  paupâres  ex 
tontfnqûis  t£iïris.\*'>  dédit fue  ill/s  hominiïus  castra  ad  habitandum 
(^wn%:)Jfj^edes:FÀf/st^ge/fi^) 
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chemises  de  toiles  n'étaient  point  encore  alors  eii  usage  jlAéWè 
parmi  la  haute  noblesse  (i).  Guides  fae  vécut  dans  s*  teïriiïtk 

2u'environ  vingt  jours  f  au  bout  dfcsVjuels  il  môu/tft.ÇfàïJfcm 
ïkituac.  ibid.  )  Ceux  lir  oWc  qui  mettent  sa  m'drt  veVs  io^&  4  se 
trompent,  .  •   .;  ^ 

6UI(itJÉS  II,  dit  LE  GRAS, 


\  é   >^. 


iot53  au  plutôt.  sGxjjgCES  II,  fils  et  successeur  «le  Guignes.  î, 
{irit  le  titre  Je  comte  <Jê  Grenoble ,  et  niouYut  Tan  1080  r  laV- 
sâhl  deux  fils  *  Gui  eues,  qui  suit,  et  Kaymon  3 ,  qui  devant 
comte-dé  Lyon  et  de  Forez,  par  son  mariage  avec  Idè-Raymonde» 
héritière  de  ce  comté. 

GUIGUES  111. 

1 

1080  ou  environ.  GuiGtTES  III,  fils  dé  Guigues  -le  GrtisJ 
est  confondu,  mal-à  -  propos ,  parChorier,  ïhnchêne  et  Bâtui&i 
aveé  Gâigues-  II ,  son  père  ,  auquel  il  succéda;  It  eut  plusleîWÎ 
démêlés  avec  saint  Hugues,  évêcférê  de  Grenoble,  à  cjut  it  téëà\ 
l'an  1098,  les  églises  et  leâ  dfiâe*  qu'il  pouvait  avtfir  dans  lé 
Graisivaudan.  Guigues  III  est  vràfeemMableihent  ce  Gui  dbrit 
parie  Eadtner»   homme  ouïssant,  dit-il,  qui  arrêta,  ibt  ¥ê% 


pape 

tira  46  marcs  pour  sa  rançon,  après  lui  avoir  fait  promeftift 
qu'il  né  ferait  rien  de  contraire  aux  intérêts  de  cet  archevêque*. 
(Eadmer,  hist.  iVbpor.,  1.  3.)  Guignes  épousa  Mathïlô* | pix 
If  AisiiTOE ,  qu'on  suppose  éfre  sortie  d'une  maison  royale?  j  iùè 
ce  qu'elle  est  qualifiée  regina  dans  quelques  titres.  De  ce  ma- 
riage naquît  Guigues  IV ,  qui  suit.  On  ignore  Tannée  de  la 
mort  de  son  père. 

GUIGUES  IV,  suatfOMaÉE  ÔAUPHIN. 

-  *  *  * 

GtnsufisIV  (appelé  Guigues  III  par.Duchêne  et  Batuee) 
est  surnommé  Dauphin  dans  un  acte  passé,  vers  Fan  t*46v 
«ntre  loi  et  Hugues  II,  évéque  de  Grenoble,  La  raison  de  cette 
dénomination  est  encore  un  problême  aujourd'hui.  Ce  qu'on 
avance  de  plus  probable ,  c'est  qu'elle  lui  vint  d'un  dauphin 


(a)  Elles  étaient  même  à  peine  connues  au  quinzième  siècle ,  puis~ 

2a' on  rémarque  comme  une  singularité  dans  la  reioe  ,  femme  du  roi 
lharles  VII ,  qu'elle  ayait  deux  chemises  de  toile., 


■  1 


v 
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S'il  prenait  pour  emblème  dans  les  tournois  où  il-  se  9 
i  vantait,  dit-on,  le  chevalier  du  dauphin.  L'usage  prévalut 
bientôt  de  l'appeler  simplement  le  Dauphin ,  et  ce  nom  célèbre 
devint  un  titre  de  dignité  pour  ses  descendants.  Guignes  eut  de 
fréquentes  guerres  avec  les  comtes  de  Savoie.  Dans  une  bataille 
qu'il  livra  près  de  Montmeillan  au  comte  Humbert  III,  il 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut  en  1142.  Il  avait  épousé 
Marguerite,  fille  d'Etienne,  comte,  ou  plutôt  administrateur 
du  comté  de  Bourgogne ,  de  laquelle  il  eut  Guigues ,  qui  suit  ; 
Marchise,  femme  de  Robert  III,  comte  d' Auvergne  ;  et  Béatrix, 
femme  de  Guillaume  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois, 

GUIGUES  Y,   PREMIER  COMTE  DE  VlEKHOIS. 

1142.  Guigues  V  succéda  en  bas  âge  à  Guigues-Dauphin , 
son  père ,  sous  la  tutelle  de  Marguerite ,  sa  mère.  Parvenu  à  .un 
Âge  plus  avancé,-  il  se  rendit  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric f 
gui  le  fit  chevalier  de  sa  propre  main,  et  lui  donna  Béatrix, 
fille  de  Guillaume  III,  marauis  de  Montferrat,  sa  parente,  en 
mariage.  A  ces  marques  d'nonneur,  Frédéric  ajouta  le  don 
d'une  mine  d'argent  qui  était  à  Rame ,  dans  le  Brian  connais  , 
.avec  pouvoir  de  faire  battre  monnaie.  Guigues  fut  le  premier 
,4e  sa  race, qui  prit  le  titre  de  comte  de  Viennois,  en  vertu  delà 
cession  que  lui  fit  Berthold  IV,  duc  de  Zeringen  ,  de  tous  les 
flroits  que  ses  ancêtres  avaient  possédés  dans  la  ville  de  Vienne  , 
par  acte  passé,  l'an  1 155 ,  en  présence  de  l'empereur  Frédéric  I. 
Guigues  mourut  au  château  de  Vezille,  en  11 02,  laissant  encore 
à*  sa  mère  la  régence  du  Dauphiné ,  avec  le  soin  d'élever  une 
fille, unique,  Béatrix,  qu'il  avait  eue  .de  son  mariage  avec  une 
jpajrente  de  l'empereur  Frédéric. 

j- .    . 

BÉATRIX  et  HUGUES. 

11 62.  Béatrix,  fille  unique  de  Guigues  V,  lui  succéda 
sous  la  tutelle  de  Marguerite ,  son  aïeule ,  qui  mourut  l'an 
1  î63.  Cette  jeune  dauphiné  épousa ,  1  °.  Albéric-Taillefer,  fils 
de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse ,  pendant  la  jeunesse  duquel 
Alfonse,  son  oncle,  administra  le  Dauphiné.  Albéricétant  mort 
*ans  lignée  en  1180,  Béatrix  se  remaria,  Tan  ,11 83,  à  Hu- 
gues III,  duc  de  Bourgogne.  Ayant  perdu  ce  second  mari,  l'an 
1192,  elle  épousa,  en  troisièmes  noces,  Hugues  deColigni, 
'sire  de' Réverinont  ;  alliance  qui  est " prouvée  par'uri  actfe  de  c% 
seigneur,  et  par  une  donation  qu'il  fit  en  1202.  (  Valbonnais.  ) 
Béatrix  mourut  en  1228,  laissant  de.  son  second  mariage  André, 
qui  suit ,  avec  une  fille,  nommée  Mahaut,  et  du  troisième f 
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Marguerite ,  femme  d'Amédée  UI ,  comte  de  Savoie.  (  Voyez 
Hugues  III  y  duc  de  Bourgogne.  ) 

ANDRÉ,  ou  GUIGUES  VL 

.  André  ,  qui  prit  le  nom  de  Guigues  VI,  fils  de  Béatrix  et 
de  Hugues  111,  duc  de  Bourgogne ,  succéda  dans  le  Dauphiné  , 
à, sa  stère,  du  vivant  de  cette  princesse.  H  épousa  ,  i°.  suivant 
M.  Expilli,  Semnoresse  ,  fille  d'Aimar  de  Valentinois ,  dont  il 
n  eut  point  d'enfant;  20.. Marie  de  Sabran  de  Castellar, 
dite  de  Claustral,  petite-fille  de  Guillaume  IV,  comte  de 
Forcalquier,  d'Avignon ,  d'Embrun  et  de  Gap,  qui  lui  apporta 
en  dot  l'Embrunois  et  le  Gapençois  ;  deux  comtés  qui  ont  tou- 
jours été  depuis  unis  au  Daupbiné.  Dégoûté  de  cette  seconde 
épouse,  il  la  répudia,  Tan  1210,  sous  prétexte  de  parenté, 
quoiqu'il  en  eût'  une  fille,  nommée  Béatrix,  qui  fut  mariée , 
i°  avec  Amauri,  fils  aîné  de  Simon,  comte  de  Montfort,  a* avec 
Démétrius  de  Montferrat.  Guigues- André  se  remaria ,  pour  la 
troisième  fois ,  à  Béatrix  ,  fille  de  Boniface  le  Géant ,  marquis 
de  Montferrat ,  qui  le  fit  père  de  Guigues,  qui  suit.  Béatrix» 
sa  fille ,  étant  veuve  de  ses  deux  maris ,  lui  fit  cession  de  tout 
ce  qui  lui  appartenait  du  chef  de  sa  mère,  pour  cent  mille  sous 
'tournois.  Dès  Tan  1210,  avec  le  consentement  de  sa  seconde 
femme ,  il  avait  cédé  la  suzeraineté  du  comté  d'Embrun  à  Re- 
mond ,  archevêque  de  cette  ville  et  à  ses  successeurs ,  pour  le 
reprendre  d'eux  en  fief  avec -tous  les  devoirs  d'un  vassal  envers 
son  suzerain.  L'acte  de  cette  cession  est  signé  par  Eudes,  duc 
de  Bourgogne ,  et  confirmé  .par  l'un  et  1  autre  avec  serment; 
(Trésor  des  Chartes  ,  registre  intitulé  :  Copia  plurium.  Hier,  et 
Just.  Judic.  Ebredun.  iangentium ,  Ht.  G,  joL  1.  Voy:  aussi  le 
portefeuille  du,  de  Fon^anieu.  )  Guigues- André ,  l'afn  1225* 
'  acquit  de  Guillaume  1 ,  dauphin  d'Auvergne ,  pJr  acte  du  9  oc- 


André  mourut  le  5  mars  1287.  (n.  st.  )  Ce -prince  se  qualifiait 
quelquefois  palatin  de  Viennois.  {Voyez  Guillaume  11,  ou 
IV,  comte  de  Forcalquier.  ) 

GUIGUES  VII. 

i2iy.  Guigues  VII,  fils  et  successeur  du  dauphin  Guigues- 
André ,  prit  les  titres  de  dauphin  de  Viennois ,  et  de  comte 
,-d'Albon  ,  de  Gap  et  d'Embrun.  L'an  1243,  il  fit  hommage  de 
ses  comtés  -de  Vienne  et  d'Albon  à  l'archevêque  de  Vienne  ; 
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et,  Fan  i*45,  îl  reçut  de  l'empereur  Frédéric  II,  comme  rôt 
d'Arles,  l'investi ture  des  comtés  de  Gap  et  d'Embrun.  Charles* 
d'Anjou ,  comte  de  Provence ,  fit ,  à  cette  occasion ,  revivre 
ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés.,,  et  fut  sur  le  point  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte  avec  le  dauphin.  Les  choses  s'accom- 
modèrent, lan  12S7,  F81*  utk  ^^  ^u  l7  Juillet,  qui  assurait  au 
comte  de  Provence  l'hommage  des  domaine»  contestés.  Mais 
ce  traité  fit  naître  un  nouveau- différent  qu'éleva  l'archevêque 
d'Embrun ,  prétendant  qu'il  donnait  atteinte  à  ses  droits.  Le 
pape  se  déclara  en  faveur  du  prélat ,  et  l'affaire  n'était  point 
encore  terminée  en  1*57.  Guignes  Vit  n'en  vit  point  la  déci- 
sion! étant  mort  sur  la  fin  de  1269.  De  Béatrix,  fille  de 
Pierre,  comte  de  Savoie,  qu'il  avait  épousée  le  3  décembre 
ia4i ,  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  Àrnie,  qui  succédai*  son 
frère.  Quelques  auteurs  l'appellent  Guigues  VIII ,  comptant 
Hugues  de  Bourgogne  pour  Guigues  VI,  et  Guigues- André 
pour  le  septième.  Jusqu'à  Guigues  VII  ,•  les, dauphins  de  Vîeâ^ 
nois  avaient  toujours  gardé  les  armes  des  comtes  d'Akbon ,  qui 
étaient  un  château  à  trois  tours  crénelées  de  trois  pièces.  Gui- 
gués  VII  est  le  premier  dauphin  de  Viennois  qui  ait  pris  an 
dauphin  dans  son  sceau  privé,  ce  qu'il  paraît  avoir  imité  dés 
dauphins  d'Auvergne  ;  mais  son  grand  sceau  portait  les  armes 
d'Aibon.  (  Valbohnais ,  Histoire  du  Dauphiné,  p.  $78.) 

» 
JEAN  I. 

126g.  Jean  I,  fils  du  dauphin  Guigues  VII,  lui  succéda  eri 
bas  âge  sous  la  tutelle  de  sa  mère, Béatrix ,  qui  fit  hommage,  le 
17  mars  1269 ,  à  Charles  I,  comte  de  "Provence  et  roi  de  Sicile* 
Robert  11,  duc  de  Bourgogne,  disputa  la  régence  à  cette 
princesse*,  et  l'obtint  par  un  accord  qu'il  fit  avec  elle  le  18 
janvier  1272.  ftéatrix  se  remaria  l'année  suivante  à  Gaston- VU,- 
vicomte  de  Béarn.  L'an  1281 ,  le  dauphin  meurt ,  vers  le  mois 
d'octobre ,  sans  avoir  consommé  son  mariage  avec  BoNNB ,  fiUe 
d'Amédée  V,  comte  de  Savoie.  Il  fut  enterré  chez  les  Char- 
treux de  M  élans.  * 

ANNE  et  HUMBEKT  L 

1281.  Anne  ,  sœur  aînée  du  dauphin  Jean,  se  mit  en  pos- 
session du  Dauphiné  après  la  mort  de  ce  prince.  Elle  était 
mariée  depuis  le  icr.  septembre  1273  à  Hummbt,  baron  de  la 
Tour~du-Pin  ,  fils  d'Abert  III ,  dont  le  bisaïeul  Géraud  de  ta 
Tour  vivait  au  commencement  du  douzième  siècle.  Pour  faci- 
liter cette  alliance,  Gui  t  evêque  de  Clermont,  et  Hugues,  se- 
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ïiéclial  de  Lyon ,  frères  de  Humbert ,  lui  avaient  cédé  la  plus 

f-ande  partie  des  biens  qui  leur  étaient  échus  en  partage ,  et 
lix ,  sabelle-sœûf ,  veuve  d'Albert  ',  son  "frère,  par  son  testa- 
ment ,  du  mois  de  mai  i2;3 ,  lui  avait  transmis  tous  les  droits 
qui  lui  appartenaient  dans  là  succession  de  son  mari.  Humbert, 
avant  son  mariage ,  avait  été  chanoine  de  Paris ,  chantre  de 
Féglise  de  Lyon,  et  doyen  de  celle  de  Vienne.  Après  la  mort 
du  dauphin  Jean-,  it  prit  le  titre  de  dauphin.  Mars  ce  titre  lui' 
^ut. contesté  par  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  qui  prétendait 
succéder  au  dauphin  Jean ,  comme  -plus  proche  héritier  de  la 
ligne  masculine.  Cette  prétention  occasions  divers  combats 
assez  sanglants  et  plusieurs  sièges.  Mais  enfin:  le  roi  Philippe  lé 
Bel ,  s*étantrendu  médiateur,  engagea  les  parties  à  conclure  à 
Paris,  le  25  janvier  ia85  (  v.  st.)  ,  un  accommodement,  par 
lequel  Humbert  demeura  possesseur  dû  Rauphiné ,  au  moyen 
de  la,  cession  qu'il  fit  à  Robert  des  terres  de  Coligni  et  de  ne* 
Tenpontl  Àtnédée  Vicomte  de  Savoie,  qui  avait  pris  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne  dans  cette  querelle,  en  avait  une  autre 
avec  le  cfauphin  touchant  là  baronnie  de  lia  Tour  ,'  et  d'autres 
Terres  qtr'Sl  prétendait  relever  de.  lui.  Le  comte  attira  dans  sort 

Parti  Louis.,,  baron  de  Vaud1,  son  frère  r  le  seigneur  de  Gex ,  et 
àbbé  dTAm^°urnai ,  avec  lesquels  il  forma  une  ligue  contre  le 
dauphin;.'  Celuj-ci',  de  son  côté,  se- fortifia  de  l'alliance  de  Par-* 
cbevéaue  et,  du  chapitre  de  Vienne",. de.  Péveque  de  Valence ,  de 
Jeaqcfe  Châloh,  baron  d'Àrlàj ,  et  du  comte  de  Vàlentinois.  Il 
y  eut  des- qourses,  réciproques  sur  tes  terres'  ennemies  et  des 
châteaux  pris  de  part  et  d'autre.  Les  parties ,  après  avoir  fait 
divers  compromis  qui  suspendirent  lès  hostilités  sans  lés  termi- 
ner, s'accordèrent  enfin,  au. mois  de  juin  1.29$,  par  un  traité 
qu'imagina  là  dauphine  Béatrix-,  belW-mère  de  rftmibert.  Ce 
rot  dé  substituer,  pour  Phommage  exigé'  par  le  comte,  la  baron- 
rife  de  Paucigni,  faisant  la  <Jort  de  Béafnxi,  à  cellede  la  Tour. 
(«Yalhbnnais  v  tome  I,  page  237.)  ©eux  ans  avant  cet  accom- 
modement, l'empereur  Rtodôlfe  étant  arrivé,  l'an  1291 ,  en 
Suisse,  le  dauphin  et  plusieurs  prélats  et  seigneurs  du  royaume 
de' Bourgogne  vinrent  le  trouver  à  Murât  pour  lui  offrir  leurs 
hommages..  Humbert  remporta  dé  ce  voyage  Pa'vonerie  de  l'ab- 
Baye  de*  îS^Tn^-Claudçj'que  Rodolfe  lui  conféra  pour  la  tenir 
comme  sénéchal' dû  royapny^  de  Bourgogne  ,f  droit  qu'il  trans- 
mit à  ses  successeurs.  (Ibifi,  page  2^1.  )' 

La  dauphine  Anne,  et  son  époux,  voulant  assurer  leur  suc- 
cession à  Jean ,  leur  fils,  lui  avaient  fait  donation  ,  le  9  dé- 
cembre 1289,  de  leurs  états  en  se  réservant. Pusu fruit  des  re-r 
venus.  Maïs ,  comme  les  comtés  d'Embrun  et  de  Gap  avaient 
été  démembrés  de  celui  de  Forcalquier,  la  donation  avait  besoin 
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d'être  munie  du  consentement  de  Charles  d'Anjou  II,  comte, 
de  Provence.  C'est  ce  qu'il  accorda  par  lettres  du  3i  décembre, 
ia93)  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Nice.  (Valbonnais,  pr.f  p.  73.) 
Le  jeune  Dauphin,  en  vertu  de  l'hommage  qu'il  avait  fait, 
au  comte.de  Provence,  se  croyait  dispensé  de  toute  subordina- 
tion féodale  envers  l'archevêque  d'Embrun.  Le  prélat  ne  l'en- 
tendait pas  ainsi,  et  prétendait  que. l'hommage  rendu  pour  ce 
domaine  au  comte  de  Provence-  ne  préjudiciait  pas  à  celui  qu'il, 
devait  à  son  église  ;  Charles  H  appuya  cette  prétention ,  et  par 
ses  lettres  datées  de  Viterbe  le  14  février  1297,  il  manda  au. 
dauphin,  père,  que  deux  hommages  rendus  pour  la  même  terre 
à  deux  différentes  personnes  n'étant  point  incompatibles,  il  eût 
à  satisfaire  avec  son  fils  à  ce  que  l'archevêque  d'Embrum  exi- 
geait d'eux.  (ïèid. ,  p.  79.  ) 

Les  querelles  et  les  hostilités  s'étant  renouvelées  entre  le 
comte  de  Savoie  et  le  dauphin ,  ils  convinrent .  après  s'être  fait, 
réciproquement  beaucoup  de  mal,  de  prendre  pour  arbitre 
Charles  de  Valois ,  frère  du  roi  de  France,  lorsqu'il  passa  dans, 
leurs  états ,  pour  aller  au  secours  du  roi  de  Naples ,  son  cousin. 
L'acte  du  compromis ,  dressé  dans  une  prairie  près  de  Mont- 
meillan,  est  du  5  des  nones  de  juillet  1001.  Charles  de  Valois 
ordonna  préalablement  la  suspension  dé  toute  hostilité  ;  mais  il 
fut  mal  obéi,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres  datées  de  Tour- 
nus,  à  son  retour,  le  2.2  janvier  i3oa.  (v.  st.)  Des  réflexions 
sérieuses  que  fit  le  dauphin  Humbert  sur  lui-même  le  détermi- 
nèrent à  se  retirer,  dans  le  mois  de  septembre  i3o6  ,  à  la  Char-, 
treuse  du  Val-Sainte -Marie,  au  diocèse  de  Valence.  Il  y  mourut 
vers  le  12  avril  de  l'année  suivante.  D'Anne,  son  épouse, 
décédée  vers  la  fin  de  Tan  1296 ,  et  enterrée  à  la  Chartreuse  de 
Saletés 9  qu'elle  avait  fondée,  il  laissa  Jean,  qui  suit;  Hugues 
de  la  ïour,  baron  de  Faucigni  par  le  don  que  lui  en  fit  Béatrix, 
son  aïeule ,  en  i3o3  ;  Gui  de  la  Tour ,  baron  de  Montauban,  que 
3VL  Dupuy,  d'après  Villani ,  a  mal  à-oropos  confondu  avec  Oui, f 
chevalier  du  Temple,  qui  fut  brûlé,  le  18  mars  i3>i4,  à  Paris j 
Henri,  dit  le  Viennois,  élu  évêque  de  Metz,  et  cinq  filles, 
Alix ,  mariée ,  l'an  1 296,  à  Jean  I ,  comte  de  Forez ,  après  avoir, 
été  promise  au  comte  de  Savoie ,  Amédée  V  ;  Marie ,  alliée  à, 
Aimar ,  petit-fils  d'Aimar  III ,  comte  de  Valentinois,  morte 
religieuse  à  Saletés  vers  i355  ;  Béatrix,  femme  de  Hugues  de, 
Châlon,'sire  d'Arlai ,  morte  à  Caselle  le  10  juin  i347  ;  Margue*-. 
rite,  mariée,  en  i3oa,  à  Frédéric,  fils  de  Mainfroi,  marquis 
de  Saluées*,  et  Catherine,  femme  de  Philippe  de  Savoie,  prince^ 
d'Achaie.  (  Valbonnais,  tome  I;  p.  170.)  Humbert  ï  mit  dans, 
ses  armes  un  dauphin  accosté  de  deux  tours  avec  leur  avant- 
mur. 
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Ce  fat  sous  le  gouvernement  de  Humberf  I  que  fut  érigé  en? 


nommé  Joscëlin  ,'  ayant  obtenu  de  Fenrpereuk4  de  ÇoTÙftantino-* 
£le  lés  reliques  dé  saint  Antoine ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en: 
cette  Vilïè  vers  Fdrf  980,  les  déposa  dans  fVglise  de  ce  prieuré  9 
cïù  elles  attirèrent  un  concours  prodigieux  de  peuplé  par  les 
miracles  qu'elfes  opérèrent  sur  les  malades  attaqués  dxrfeu  sacré ^  4 
appelé  depuis*  ïefea  dé  Saint- Antoine.  C'était  uiiérysipèle  con- 
tagieux qui  faisait  d'horribles  ravages  dans  plusieurs  prbvinces 
rfe  France.  Gaston*  i  autre  seigneur  viennois  i  ayant  éprouvé  la 
Vertu  dé  ces  reliques  dans  Fa  personne  dé  son  nls,  fonda*,  prèf 
du  prieuré  ,  un  hôpital  desservi  par  des  religieux  laïques ,  pour 


jour ,  et  convertit  le  prieuré  en  abbaye  de  chanoines  réguliers  r 
sous  le  titre  de  Sâinf -Antoine,  à  laquelle  tous  les  hôpitaux  du 
même  institut  furent  soumis.  L'âbftaye  resta ,  Comme  te  prieuré 


(Talbon«aiïs ,  tome  I ,  page  i^î.  ) 

> 

JËÀN  II. 

1807.  Jean  II,  fils* de  Humbert  et  de  Ëéalrïxj  reçut,  le  18  avril#T 
après  l'inhumation  de  son  père ,  l'hommage  des  seigneurs  de 
Dauphiné  ,  qui  avaient  assisté  à  cette  cérémonie.  Il  avait  porté 
jusqu'alors  le  titre  de  comte  de  Gapençois.  Un  moderne. dit 
qu'il  fit  la  campagne  de  Flandre,  en  i3o2,  pour  le  service  du 
roi  Philippe  le  Bel ,  et  qu'il  reçut  de  ce  prince ,  outre  une 
somme  principale  de  dix  mille  livres,  pour  les  frais  de  la  guerre, 
une  rente  annuelle  sur  le  Temple  à  Paris,  qui  fut  augmentée 
d'une  autre  de  d'eux  mille  livres  par  le  roï  Louis  leHutin.  Mais  le 
président  de  Valbonnais ,  qu'il  cité  en  preuve  ,  ne  parle  point  de 
cette  campagne,  et  donne,  pour  motif  de  ces  gratifications,  les 
guerres  que  le  dauphin  était  obligé  de  soutenir  contre  lés  princes 
ses  voisins,  partisans  des  Anglais.  De  ce  nombre  était  AraédeeT, 
comte  de  Savoie.  Le  dauphin  avait  hérité  de  sort  père  une  guerre 
avec  ce  comte,  touchant  leurs  prétentions  respectives  sur  la  mou- 
vance de  différentes  terres.  Des  arbitres  réussirent  enfin  à  leur 
faire  conclure,  le  10  juin  i3i4,  un  traité  de  paix,  qui  fut  suivi, 
le  17  octobre  de  la  même  année,  d'un  traité  d  alliance  entre  eu*,. 
X,  58 
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Four  la  défense  du  royaume  d'Arles,  contre  ceux  qui  voudrai enf 
emahir  ou  l'entamer.  (  Valbonnais,  pr. ,  pag.  i5o  et  157.)  Le 
dauphin  était  fort,  alors,  par  l'acquisition  qu'il  avait  faite  de 
la  suzeraineté  du  château  de  Villars,  au  mois  de  septembre 
x3o8.  11  y  ajouta  celle  du  comté  de  Genève,  dont  le  comte: 
Çuillaume  lui  fit  hommage-lige ,  le  16  juin  i3i6.  (Ibid. ,  pr.f 
pp.  1 36-i  63.)  On  sait  que  les  vassaux  étaient  obligés  de  suivre 
leur  suzerain  à  la  guerre,   avec  leurs   troupes.  L'an   i3i7  , 
fiaymond,  baron  de  Mfoillon,  étant  prêt  de  faire  le, voyage 
J'outre-mer ,  fit  donation  de  sa  terre ,  le  2  septembre ,  au 
dauphin  Jean  /qui  en  était  déjà  suzerain  ,  par  l'hommage  que 
son  père  en  avait  obtenu.  (Ibid. ,  pr. ,  pag.  16S.)  Le  dauphin 
Jean  fit  exécuter  à  la  rigueur  les  constitutions  que  le  pape 
Jean  XXII  avait  publiées  contre  l'usure.  On  refusait,  en  Dau- 
phi  né ,  la  sépulture  ecclésiastique  aux  usuriers  publics.  Le  dau- 

{)hin,  s'étant  rendu  à  la  cour  d'Avignon,  mourut  à  son  retour, 
e  5  mars  1319  (n.  st.),  au  Pont  de  Sorgues,  petite  ville  à  une 
lieue  d'Avignon ,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  De  BÉATRIX,  fille, 
de  Charles-Martel ,  roi  de  Hongrie ,  qu'il  avait  épousée  l'an 
1296 ,  il  laissa  Guigues ,  qui  suit,  et  Humbert ,  avec  une  fille, 
nommée  Catherine.  La  mère  de  ces  enfants,  cinq  jours  après 
la  mort  de  son  mari ,  entra  dans  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  devint 
abbesse  du  Val-Bressieu ,  dignité  dont  elle  se  démit  le  1 5  février 
i34o.  Elle  choisit,  alors,  pour  sa  retraite,  l'abbaye  des  Hayes, 
d'où  elle  sortit  dans  la  suite.  Son  fils  Humbert ,  qui  s'était  fait 
dominicain,  fonda,  l'an  i349,  sur  ce  qu'il  s'était  réservé,  un 
monastère  de  filles  de  CîteaUx,  à  Saint-Just,  transféré  depuis 
à  Romans,  Ce  fut  là  qu'elle  mourut  en  i354* 

GUIGUES  VIII. 

1319.  Guigues  VIII,  fils  aîné  de  Jean  II,  lui  succéda  à  l'â*ge 
de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Henri  de  la  Tour,  ' 
son  oncle,  élu  évêquede  Metz.  L'an  i323,  il  épousa,  le  17  mai, 
Isabelle  ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long  ,  à  laquelle  il  avait  été 
fiancé  dès  le  16  juin    i3i6.   On  raconte  que  le  seigneur  de 
Sassenage ,  l'un  des  vassaux  du  dauphin , .  étant  venu  faire  h  ' 
demande  de  la  princesse,  un  maître-d'hôtet  du  roi  lui  dit  bru- 
talement au  'une  si  belle  dame  n  'était  pas  faîte  pour  un  gros  cochon 
comme  le  dauphin  :  injure  dont  l'ambassadeur  vengea  sur  le 
cjiamp  son  prince,  en  perçant  de  son  épée  le  maître-d'hôtel 9  ' 
et  le  renversant  mort  à  ses  pieds.  Le  comte  de  Savoie ,  qui  se 
trouvait ,  pour  lors ,  à  Pans  >  donna  retraite  au  meurtrier ,  et  ' 
fit  sa  paix  avec  le  roi.  (Mézerai.)  L'an  i3a5,  Guigues  se  déclare 
pour  Hugues  de  Genève,  seigneur  d'Anthon, son  vassal)  contre; 


! 
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Edouard ,  comte  de  Savoie ,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Edouard 
les  battit  deux  fois  ;  mais,  la  même  année,  ils  remportèrent  sur 
lui  une  victoire  considérable ,  le  9  août ,  dans  la  plaine  de  Saint* 
Jean-le- Vieux ,  devant  le  château  de  Yarei  9  dont  il  faisait  le 
siège.  Entre  les  prisonniers  que  fit  le  dauphin ,  les  plus  dis- 
tingués furent  Jean  de  Châlon,  comte  d'Auxerre  ;   Robert  dé 
Bourgogne,  comte  de  Tonnerre  ;  et  Guichard,  sire  de  Beau  jeu, 
qu'il  ne  relâcha  que  long-tems  après  et  moyennant  de  fortes 
rançons.  (Voy.  leurs  articles.)  L'an  i3a8,  après  une  trêve  con- 
clue avec  Edouard ,  par  ordre  du  roi  Pnilippe  de  Vatois  r 
Ouigues,  accompagné  ae  Henri,  son  oncle,  suivit  ce  monarque 
cd  Flandre,  avec  les  troupes  qu'il  menait  à  son  secours,    et 
comhattit  à  la  bataille  de  M ontcassel ,  donnée  lé  28  août  de 
cette  année.  Henri,  son  oncle,  mourut  peu  de  tems  après  son 
retour  en  Dauphiné.   Aymon,   successeur  d'Edouard,  ayant 
renouvelé  la  guerre  contre  le  dauphin ,  Guigues  alla  assiéger 
le  château  de  la  Perrière.  Il  y  reçut   une  blessure ,  dont  il 
mourut  le  lendemain  28  juillet  i333  (1),  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  'sans  laisser  d enfants  de  son  mariage.  Isabelle,; 
sa  veuve ,  se  retira  en  Franche-Comté ,  où  elle  épousa ,  en 
secondes  noces,  Jean,  baron  de  Faucognei.  {Voy.  Edouard ^ 
dit  Aymon >  comte  de  Savoie*  ) 

HUMBERT  II ,  dernier  Dauphin. 


m. 


(1)  La  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  la  mort  de  Guigues  VIII 
l'ont  mise  au  25,  ou  26  du  mois  d'août  i333.  L'inscription  de  son  tom-  , 
beau  qu'on  a  voulu  restituer  et  qirî  se  lit  dans  l'église  de  Saint-André' 
àe  Grenoble ,  au-dessus  des  sièges  des  chanoines,  s'éloigne  encore  da- 
vantage de  la  véritable  date  de  cette  mort  qu'elle  suppose  arrivée  le  3o 
août.  L'historien  Villani,  qui  paraît  avoir  été'  mieux  instruit ,  rapporte* 
cet  événement  en  ces  termes:  Nel  anno)i$à&  ail*  uscitadel  messe  di 
luglia,  essendo  alVassçdiodclla  Perlera ,  castello.  di  Saçoia ,  con  mille-, 
cinçue  cento  caeafieri,  etc.  (  Chr&n.  Florent.  ,  1.  x ,  c.  ia4*  )  Mais  le 
testament  que  Guigues  fit  le  jour  même  de  sa  mort  dans  une  grange- 
où  if  avait  été' porté,  ne  laisse  aucun  doute  là-dessus.  Il  est  daté' de  l'an» 
»33S,  die  Mercurii  posi  festum  B.  Maria*  Magdclen&%  ce  qui  marque  Lt* 
a£  juilkj.  (  Valbojanais,  pr> ,  page  àfy.  )*  • 
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J'an  i33a ,  Ma$ie  de  B£U*,lille  de  Bertrand ,  jcomte  d'Andriifc 
et  nièce  du  roi  Robert  par  Béaïrix,  sa  mère.  Pendant  soj» 
absence,  Béatrix  de  Viennois,  sa  tante,  exerça  la  régence  di| 
Dauphiné  ayec  Jes  principaux  seigneurs  du  pays.  La  victoire 
remportée  par  Guigues  Yil|,sur  le  comte  de  Savoie,  Tan  i3a5t 
à  Varei ,  n'avait  servi  qu'à  augmenter  la  mésintelligence  de? 
deux  maisons 9  malgré  les  soins  que  s'était  donnas  la  cour  df 
France  pour  les  réconcilier.  Enfin  ,  Tan  i334  ,  des  arbitres 
choisis  de  part  et  d'autre,  parvinrent  à  établir  une  pai* solide 
entre  elles,  par  un  traité  qu'elles  conclurent  le  7  mai, 
{Généal.  de  Beaumont,  loin.  I,  pag.  5o5.  )  L'an  iâ35,  l'évê* 
fjue  de  Genèye,  inquiété  et  troublé  par  le  comte  de  (Jenevois , 
transporta  au  dauphin  les  hommages  que  ce  çojnte  lui  devait 
pour  divers  châteaux  et  seigneuries  ,  situés  en  ee  pays.  l^actç 
est  du  premier  octobre.  (}Talb. ,  ton*.  II ,  pag.  3oi.)Ceuq 
concession  fujL  de  très-près  suivie  de  la  perle  que  fit  le  dauphin, 
{le  sou  fils  unique,  âgé  de  deux  ans  et  demi.  Une  ancienne  tra* 
dition  ,. adoptée  par  des  écrivains  modernes ,  porte  que  la  nour~ 
rice  de  l'enfant,  ou  Le  dauphin  lui-même  y  en  le  balançant  *ur 
une  fenêtre  du  château  de  Beauvoir,  en  Royaos»  sous  laquelle 
passait  la  rivière  d'Isère,  le  laissa  tomber  dans  l'eau,  oùilsft 
noya.  Mais  le  président  de  Valbonnais  s'inscrit  en  faux  çontrç 
ce  récit,  ainsi  que  contre  l'épitàphe  du  jeune  prince,  où  l'on 
donne  l'an  i338  pour  la  date  de  sa  mort.  Il  prouve  effective- 
ment par  un  titre  de  la  chambre  des  comptes  de  Grenohle,  que 


que  ce  fut  cette  maladie  qui  1  enleva,  Qi 
soit ,  le  'père  fut  inconsolable  de  cet  événement. 

Il  n'y  avait  point  encore  de  tribunal  fixe  et  pernianeni  eij 
Bauphiné,  pour  juger  les  causes  en  dernier  ressort.  Humbert, 
par  lettres  du  sa  février  i53j  (v.  st.),  établit  uncon'seil  del- 
phinal  à  Saint-Marcellin  (Valbonnais,  ^w.  f  pag.  3a8),  et 
trois. ans  après,  il  le  transporta  dans  la  ville  de  Grenoble,  dont 
il  partageait  la  seigneurie  avec  l'évêque.  Guillaume  de  Vienne  « 
seigneur  de  Saint-Georges,  formait  t  à  l'exemple  de  ses  ancêtres*, 
des  prétentions  sur  la  ville  et  le  comté  de.  Vienne,  comme  des- 
cendant ,  disait-il ,  des  comtes  de  Vienne  et  de  Mâcon.  Ht* 
pouvant  lH  faire  valoir,  il  en  traita ,  par  acte  du  9  de  novembre 
i'63j ,  avec  le  dauphin.  (Valbonnais,  tom.  II,  pag.  347.)  Cette 
acquisition  litigieuse  ne  fut  pas  oisive  entre  les  mains  de 
Humbert  L'année  suivante,  pendant  l'absence  de  l'archevêque  ^ 
il  lit  une  irruption  subite  dans  Vienne ,  /dont  U  se  rendit 
maître,  et  obligea  les  habitants,  par  traité  fait  le  22  août,  jt 
le  reconnaître  pour*  gardien  <Je  1 W  v*Ne«  Cb<J  jwvs  aF^  t  k 
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ehapkre  métropolitain,  qui  partageait  l'autorité  temoorelle  ave* 
l'archevêque ,  lui  abandonna  ses  droits,  et  le  sur-lendemain  9* 
il  l'associa  au  nombre  de  ses  chanoines  (i).  Humbert  se  piquait 
,  de  magnificence ,  et  tenait  une  cour  sur  le  piedde  celles  des  têtes 
couronnées.  Il  ambitionna  mené  les  honneurs  de  la  royauté  ;  e| 
nous  avons  une  lettre  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  à  l'em* 
pereof  Loo»  de  Bavière ,  en  date  du  3  mars  *348 ,  par  laquelle 
U  le  supplie  d'accorder  au  dauphin,  le  titre  de  roi  4  Arht* 
(Rymer,  *om.  V,  pa£.  io.)  Loihs  de  Bavière  se  rendit  d'autant 
plus  volontiers  à  cette  demande ,  qu'il  acquérait  par  la  un  nou- 
veau partisan ,  dont  il  avait  grand  besoin  dans  les  conjonctures: 
critiques  où  il  se  trouvait.  Mais  Humbert ,  faisant  ensuite  ré-» 
flexion  ,  qu'en  acceptant  cette  faveur,  il  allait  se  compromettra 
^vec  la  cour  pontificale,  siégeant  pour  lors  à  Avignon ,  et  enne-» 
i/tie déclarée  de  Louis  de  Bavière,  qu'elle  refusait  de  reconnaître 
pour  emperetr ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  foire  usage.  U  ne 
négligea  pas  de  même  l'exercice  de  l'autorité  qu'il  s'était  fait 
accorder  aans  Vienne ,  par  le  chapitre  et  les  habitants  de  la  ville* 
L'archevêque,  «'étant  pourvu  contre  ses  entreprises  à  la  cou? 
d'Avignon,  obtint  de  Benoît  XII ,  une  bulle  en  date  du  xu  dea 
calendes  de  décembre  i34o,  qui  déclarait  nulle  la  cession  que 
le  chapitre  avait  faite  au  dauphin  de  ses  droits  sur  la  ville» 
'(Valbonoaîs,  tom.  Il,  pag.  4^4* )  Humbert  avait  traité  plu* 
solidement,  le  ao  juin  ne  cette  année ,  avec  Ainard  II  9  baron 
de  Glermont.  Par  l'acte  de  leurs  conventions ,  Ainard  fit  au 
dauphin  donation  pure  et  simple  des  terres  de  Recoin  ,  de  la 
Chapelle,  de  la  co-seigneurie  de  Divisin,  du  domaine  supérieur 
de  Montferrat,  etc.,  qui  ne  relevaient,  d'aucun  seigneur;  et  le 


Ci)  «  Je  remarquerai  ici»  dit  M.  de  Valbonnais,  que  les  dauphins^ 
»  de  Viennois  étaient  chanoines  nés  en  plusieurs  églises ,  comme  en! 
>>  celles  .de  Vienne  et  d'Embrun.  Ils  assistaient  au  chœur,  de  même 
•»  que  les  autres  chanoines  ,  revêtus  des  marques  de  cette  dignité, 
»  Quoique  l'église  du  Puy  fut  hors  àt^  terres  de  leur  domination,  il* 
u  y  jouissaient  toutefois  de  la  même  prérogative  en  qualité  de  comte* 
»  d'Albon.  Lorsqu'ils  venaient  s'y  faire  recevoir,  l'évèque  et  le  cha-t 
»  pitre  allaient  en  procession  au-devant  d'eux,  et  les  accompagnaient 
*  à  l'église  au  son  des  cloches  et  des  instruments  de  musique.  IU 
»  étaient  ensuite  installés  dans  une  place  de  chanoine  et  admis  à  la 
»  distribution  du  chœur.  Ils  avaient  droit  aussi  de  prendre  sur  l'autel 
»  tout  l'argent  des  offrandes  dont  ils  faisaient  part  aux  assistants.  L'ait 
»  128a  ,  Humbert,  étant  allé  au  Puy,  prit  possession  de  sa  place  de* 
»  chanoine  ',  et  reconnut  la  tenir  en  fief  de  l'église ,  ainsi  que  Us  terres 
»  et  revenus  qui  en  dépendaient.  »  (Tpme  I,  page  aâi.  ) 
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prince ,  en  échange ,  lui  donna  la  vicomte  de  Clermont  ,  er> 
Xrièves ,  le  créa  grand-maître-d'hôtel  de  sa  maison  et  de  celle 
de  la  dauphine,  et  le  déclara  capitaine-général  de  ses  armées  r 
ordonnant ,  qu'en  cette  qualité  ,  il  commanderait  toujours  < 
l'avant-garde  de  ses  troupes  ;  charges  qui  seraient  héréditaire» 
dans  sa  maison.  Ainard  II  remontait  de  père  en  fils  à  Siboud, 
seigneur  de  Clermont  et  de  Saint-Geoire ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  un  titre  de  la  chartreuse  de  Silve-Bénite,  de  Tan  1080. 
(Anselme,  tom.  VIII,  pag.  907.)  Cependant  le  faste  que  Hum-» 
hert  étalait  étant  au-dessus  de  ses  revenus,  il  était  obligé  de* 
recourir  aux  emprunts  pour  le  soutenir.  Lan  i34o  ,  H  était  re— * 
devable,  depuis  plusieurs  années,  envers  la  chambre  aposto- 
lique, de  seize  mille  florin», -qu'il  différait  toujours  de  rem- 
bourser. Le  pape  Benoît  Xll ,  las  de  ses  délais ,  employa ,  cette» 
année ,  la  voie  des  censures ,  fort  usitée  alors  en  pareil  cas , 
pour  le  contraindre  à  s'acquitter.  Elles  firent  leur  effet.  Àmblardb 
de  Beaumont,  ministre  du  dauphin,  ayant  ramassé  cette  somme,: 
la  porta  à  la  chambre  apostolique.  Mais  on  refusa  de  la  recevoir , 


aplanie  sous  Clément  VI ,  ce  pontife,  par  son  bref  du  a3  juillet 
1342,  donna  pouvoir  au  confesseur  du  dauphin  de  l'absoudre,, 
en  l'exhortant  à  lui  imposer  en  pénitence  quelque  œuvre  pie. 
Ce  fut  ce  qui  occasiona  la  fondation  que  Humbert  fit  par  ses- 
lettres ,  du  24  décembre  de  cette  année ,  d'un  monastère  à 
M  ont  fleuri ,  près  de  Grenoble ,  pour  quatre-vingts  religieuses- 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Les  dépenses  que  cet  établis- 
sement exigeait,  jointes  à  celles  de  sa  cour,  qui  ne  diminuaient 
pas  ,  dérangèrent  tellement  ses  affaires  ,  qu'il  se  vit  hors  d'état 
de  satisfaire  ses  créancier».  Le  roi  Philippe  de  Valois ,  instruit 
de  son  embarras,  gagna  ses  officiers,  et  les  engagea  à  lui  per- 
suader de  faire  cession  de  ses  états  à  la  France,  sous  la  promesse* 
d'en  recevoir  une  compensation ,  qui  le  mettrait  en,  état  de, 
passer  heureusement  le  reste  de  ses  jours.  La  négociation  réussit 
au  gré  du  monarque.  L'an  i343,  par  un  traité,  qui  fut  ratifié, 
i°.  à  Vincenries,  le  2S  avril;  a6. ,  quelques  jours  après,  à  Sainte-' 
Colombe,  près  de  Vienne,  ou  le  roi  s*était  transporté ,  Humbert 
fit  donation  dp  tous  ses  états  à  Philippe,  duc  d'Orléans,  fils' 

Îuîné  du  roi ,  lui  substituant ,  faute  (f  hoirs  ,  l'un  des  fils  de 
ean  de  France ,  duc  de  Normandie ,  tel  qu'il  plairait  au  roi, 
de  nommer.  Mais ,  l'année  suivante ,  on  fit ,  en  présence  du,. 

Îape  ,  le  9  juin ,  à  Avignon  ,  un  autre,  traité  par  lequel  Hum-* 
ert  faisait  donation  entre  vifs  pure  et  irrévocable  de  tous  se» 
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flats  en  faveur  de  Jean ,  duc  de  Normandie  9  ou  de  Tari  de  ses 
enfants,  sous  la  condition  que  son  successeur  auxdits  états  con- 
serverait aux  Dauphinois  leurs  privilèges  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  deux  bulles  du  p'ape  Clément  VI,  données  le  9  juillet  et  la. 
i  1  septembre  suivants.  Il  est  remarquable  que  le  pape  donna  ces 
bulles  par  l'autorité  tant  impériale  que  pontificale,  regardant  là 
première  de  ces  deux  autorités  comme  dévolue  ail  saint  siège 

Ï>ar  l'excommunication  de  Louis  de  Bavière,  qui  rendait,  selon 
ui ,  l'empire  vacant.  Auctorilate,  dit-il,  tam  Apostolicâ  quant 
ttoperiali ,  cîim  impera  regimen,  eo  vacante,  sicut  nunt:  vacat,  m 
nobis  et  in  Romana  ecçlesia  résident  noscatur.  (  Mém.  de  VAc.  des 


<le  la  libéralité  du  dauphl 
mont,  qui  fut  Pâme  de  cette  négociation  ,  avait  été  récompensé 
dès  Tan  i343  par  une  pension  de  six  cents  livres  que  lui  avait 
assignée  le  monarque  français.  La  légèreté  et  l'inquiétude  de 
Humbert  ne  lui  permirent  pas  de  vivre  en  repos  après  le  sacri- 
fice qu'il  venait  de  faire.  Le  pape  ayant  publié  une  croisade 
contre  les  Turcs ,  il  demanda  et  obtint  d'en  être  nommé  le 
chef.  Revêtu  de  ce  titre,  il  reçoit ,  le  a5  mai  iStfi  ,  des  mains 
du  pape, 'à  Avignon,  l'étendard  de  réalise,  et  va  s'embarquer, 
le  a  septembre,  à  Marseille.  Ayant  abordé  a  Négrepont,  il 
entre  de  là  en  Asie.  Après  quelques  avantages  remportés  l'année 
suivante  sur  les  infidèles ,  il  reçoit  un  ordre  du  pape  de  faire 
une  trêve  avec  eux.  Alors  il  remet  à  la  voile  pour  son  retour, 


France  n'offraient  qu'une  succession  éventuelle,  ce  projet 
donna  de  l'inquiétude  à  cette  couronne.  Il  fallut  négocier  avec 
lui  dé  nouveau,  et  l'on  vint  à  bout  de  lui  lier  entièrement  les 
mains  par  un  dernier  traité  dressé,  le  29  mars  i349,  a  Romans; 
après  quoi,  dans  une  assemblée  solennelle,  tenue ,  le  16  juillet, 
à  Lyon  ,  en  présence  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  da 
roi  de  France ,  Humbert  fit  une  abdication  solennelle  de  tous 
sts  états  en  faveur  de  Charles  de  France,  fils  aîné  du  duc  de 
Normandie ,  qu'il  investit  sur  le  champ  ,  en  lui  donnant  l'an- 
cienne épée  du  Dauphiné  et  la  bannière  de  Saint- Georges, 
avec  un  sceptre  et  un  anneau.  (  Valbonnais ,'  tome  I ,  p.  34a 
et  3So.  )  Le  même  jour,  le  nouveau  dauphin ,  par  un  acte  par- 
ticulier, fit  entre  les  mains  de  l'évêque  de  Grenoble  /repré- 
sentant le  corps  de  l'état ,  le  serment  de  conserver  les  libertés  t 
-coutumes  et  privilèges  du  Dauphiné  conformément  a  la  derniers 
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ordonnance  aVesséte  le  14  mars  précédent,  par  ordre  <ftf  ftirlll- 
Bert  :  c'est  ce  qu'on  appelle,  statut  delphitiat.  Le  lendemain  t 
ftumbert,  à  la  persuasion  de  Jean  Biret ,  généraf  des  Char- 
treux, son  confesseur ,  prend  Phabit  de  Saint-Dôûlinique.  Le? 
â3  du  même  mois,  Charles  rendit  hommage  devant'  le  grand 
autel  dé  l'église  cathédrale  de  Lyon  a  l'archevêque'  Fïenri  de 
"Villars  et  à  son  chapitre,  les  mains' jointes  entre  Cettes  du  pré-» 
ïat,  pour  différentes  parties  du  Dauphiné  qui  relevaient  de  cette* 
église,  et  qui  sont  énoncées  dans  l'acte  qu'on  dressa  de  cette 
cérémonie.  Le  2  août  de  la  même  année  il  rendit  un  sfemfelaMe 
dommage  à  l'église  de  Vienne  (Rec.  de  Fontanieu ,  Voll  77  )\  et 
«tans  le  mois  de  décembre  suivant  il  fit  à  Grenoble'  Son  entrée  àV 


ir 

ijefs.  C'est  une  formai it 
qu'il  remplit  le  1  février  i35o  t  en  présence  des  principaux  sei- 
gneurs du  pays  assemblés  dans  le  couvent  des  Dominicain*  de 
Grenoble ,  auxquels  il'  déclara  par  un  discours  également  fermer 
et  touenant  t  dit  le  père  Texte,  qurà  l'avenir  ils  eussent  à-  re- 
connaître Charles  de  France  pour  leur  légitime  souverain. 
(Journt  Je  Verd. ,  ocf.  ij/fi ,  page  aS4. ) 

La1  même  année,  Hunfl)ert  «'étant  rendît  £  Avignon  pouf  être 

5romu*'aux  ordres  sacrés,  il  les  reçoit  tous,   dans  Pwtefvalle 
es  trois  messes  solennelles  de  Noèï,  de  la  main  du  pape. 

rentrer  dans  Te 
dessein,  fut" 
suggérée  par  la- cour  dé  France,  avec  laquelle  Clément  VI  agit 
toujours  de  concert  dans  cette  affaire.  Pour  là  tranquilliser 
parfaitement  sur  le  compte  de  Humbert,  huit  jours  après  il  lef 
sacra  patriarche-latin  d'Alexandrie.  Lé  roi  le  fit  pourvoir, 
en  1352,  de  l'administration  de  l'archevêché  de  Reims,  et 
le  nomma,  le  ^6  janvier  i354,  évêque  de  Paris.  Mais  Humbert 
se  démit  du>  soin  dé  1* église  de  Reims.,  le  22  février'  suivant  , 
entre  les  mains  du  pape ,  renonça  à  l'évêché  de  Paris*,  et  se 
retira  à  Cl'ermont  en>  Auvergne ,,  d'ans  le  couvent  dé  son  ordre  y 
où  il  mourut  le  22  mai  i355  ,  comme  porte  l'épitaphe 
gravée  sur  sa  tombe ,  dans  la-  quarante-troisième1  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  transporté  chez  les  Dominicains  de  Saint- 
Jacques  à  Paris,  et  inhumé  dans  le  cœur  de  leur  église,  près 
de  la  reine  Clémence  de  Hongrie ,  sa  tante.  Outre  le  fils  qu'il 
avait  eu  de  son  mariage  ,  mort,  comme  on.  l'a  dit ,  en-  io35 , 
ilr  laissa  un  fils  naturel  r  Amédee ,  avoué  de  Viennois,  duquel 
descendent  les  seigneurs  de  Viennois ,  et  deux  filles-  naturelles  ^ 
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dont  la  seconde,  nommée  Catherine,  fut  mariée  à  Pierre 
Lusinge.  .    ; 

Ce  prince  avait  ordonné  ^  Tan  i345  ,  suivant  Chorier,  qu'oïl 
mît  à  la  première  syllabe  de-  son  nom  un  Y,  et  qu'on  écrivit 
Ymbertus  au  lieu  de  Humbertus.  On  '  trouve  néanmoins  des 
actes  postérieurs  à  cette  ordonnancé  ,  dans  lesquels  il  esè 
nommé  Humbertus.  Mais  il  paraît  qu'en  plusieurs  occasions  on 
se  conforma  à  sa-  volonté ,  puisqu  on  a  aussi  des  actes  où  il 
est  appelé  Ymbertus.  Uya  deux  remarques  encôrte  à  faire  su? 
le  traité  qui  ajouta  le  Dauphiné  aux  domaines  de  la  mai  soit 
de  France.  i°.  Que  ce  traité  porte  expressément  que  «  les 
j»  armes  et  le  nom  des  dauphins  seront  conservés  à  perpétuité 
*  par  ceux  qui  leur  Succéderont 4  et  que' leurs  états,  quoique 
»  faisant  partie  dès-lors  du  royaume  de  France ,  seront  possédés 
»  séparément  *t  à  titre  différent  par  leurs  successeurs  ,  à  moins 
»  que  l'empire  ne  se  trouve  réuni  en  leur  personne.  »  (C'est 
par  cette  raison  que  ,  dans  leurs  déclarations  'et  aux  lettres 
expédiées  pour  le  Dauphiné,,  nos  rois  n'ordonnent  l'exécution 
de  leurs  volontés  qu'en  qualité  de  dauphins,  et  sous  le  sceau 
et  les  armes  des  anciens  princes  de  ce  nom.)  a?.  Que  ce  ne 
fut  pas  une  des  conditions  du  traité  que  les  seuls  fils  aînés  de 
nos  rois  porteraient  le  titre  de  dauphin ,  quoique  cela  ait  tou- 
jours été  ainsi. 

L'an  i357 ,  l'empereur  Charles  IV ,  en  qualité  de  roi  d'Arles, 
accorda,  par  lettres  du  ier.  janvier,  à  Charles ,  dauphin  et  duc 
de  Normandie,  la  confirmation  de  tous  les  droits  et  privilèges 
que  les  dauphins  de  Viennois  tenaient  de  ses  prédécesseurs. 
(  Çarlul  Delphin.  )  L'an  1378,  le  même  empereur,  par  lettres 
données  à  Paris,  le  7  janvier,  nomma  son  lieutenant  ou  vi- 
caire au  royaume  d'Arles  le  dauphin  Charles  ,  fils  du  roi 
Charles  V ,  quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  d'exercer  les  fonctions  de 
cet  .emploi  ;  et  le  a3  du  même  mois*,  ce  jeune  prince  donna 
commission  au  gouverneur  du  Dauphiné  d'exécuter  les  lettres 
de  l'empereur ,  son  oncle ,  et  de  se  mettre  en  possession  du 
château  Pupefr  et  de  la  «naison  de  Chanaux.  (Rec.  de  Fontameu , 
-vol.  96.  ) 

En  1426 ,  le  roi  Charles  VII  céda  le  Dauphiné  au  dauphin 
Louis,  son  fils,  qui  n'avait  que  trois* ans  ;  cession  qu'il  con- 
firma l'an  i44°-  Mais  c'est  la  dernière  de-  toutes.  Dans  la  suite 
nos  rois  se  sont  contentés  de  faire  porter  à  leurs  aînés  le  nom 
des  dauphins  avec  leurs  armes  écartelées. 

Le  dauphin  (  qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI  ) ,  s'étant  retiré , 
mécontent  du  roi  Charles  VU,  son  père,  en  Dauphiné,  y 
érigea,  par  lettres-patentes  du  29  juillet  i453 ,  le  conseil 
X.  5q 
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delphinal  en  parlement.  Charles ,  n'ayant  point  désavoué  par 
aucun  acte  formel  cet  établissement ,  le  parlement  de  Daru- 
phiné  date  son  érection  de  Tan  i/j.53.  Mais  le  parlement  de 
Bordeaux  soutient  qu'elle  ne  doit  se  compter  que  de  la  confir- 
mation que  Charles  VII  en  fit  par  son  édit  du  4  août  1 455*  Il 
est  cependant  vrai  que  le  parlement  de  Dauphiné  a  toujours 
été  nommé  immédiatement  après  ceux  de  Paris  et  de  Toulouse, 
et  qu'il  a  précédé  celui  de  Bordeaux  en  plusieurs  occasions  ; 
par  exemple ,  dans  les  assemblées  des  notables ,  ténues  à  Paris  , 
à  Moulins  et  à  Rouen,  en  i55y  ,  i566  et  1617,  aussi'  bien 
que  dans  la  chambre  de  justice  établie  à  Paris  en  1626.  Mais, 
dans  la  chambre  de  justice  de  Pan  1661 ,  les  commissaires  des 
deux  parlements  alternèrent,  l'un  ayant  la  préséance  un  jour  , 
et  l'autre  le  jour  suivant.  (  M.  Expilli.  ) 
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DES 


COMTES  DE  VALENTINOIS  ET  D&BIOÏS;    , 


Ll  .     ■  »*  '■    < 

E  Valentinois  a  pour  capitale   Valence,    Tune'  des   plus 

anciennes  villes  des  Gaules ,  située  sur  le  bord  orienta!  au 
Rhône,  entre  Vienne  et  Viviers.  Valence,  par  institution 
des  nouvelles  provinces  ,  faite  sous  Hûnorius ,  se  trouvât  com- 
prise dans  la  première  Viennoise ,»  et  bientôt  après  elle  tomba 
sous  la  domination  des  Bourguignons,  à  qui  les  enfants  dé 
Clovis  l'enlevèrent  ensuite  dans  la  conquête  qu'ils  'firent  dut 
jroyaumé  entier  de  Bourgogne:  Après  la  mort  de  Charles"  le 
Chauve ,  Valence  fut  incorporée  au  nouveau  royaume  d'Arlei 
dont  les  possesseurs  laissèrent  aux  comtes  de  Provence  une 
ample  carrière  pour  s'étendre  en  reconnaissant  leur  souverai- 
neté. Ces  comtes  en  effet  se  rendirent  maîtres  non  seulement 
du  Valentinois ,  mais  de  tous  les  pays  qui  sont  au  Midi  dé 
l'Isère ,  jusqu'à  la  .Méditerranée.  La  Provence  ayant  depuis 
été  divisée  en  comté  et  en  marquisat ,  le  second  lot ,  qui  com- 
prenait tout  ce  qui  est  entre  l'Isère  et  la  Durance ,  fît  le  par- 
-.tage  des  comtes  de  Toulouse  ,  sous  lesquels  il  y  eut  dans  chaque 
Ville  des  comtes  particuliers  qui  relevaient  d  eux  comme  leurs 
vassaux.  Le  premier  comte  de  Valentinois  doftt  l'histoire  ait 
conservé  le  souvenir,  est  Gontard,  qui  vivait  vers  le  milieu 
du  dixième  siècle.  11  eut  de  sa  femme ,  HeRmenç^rde  ,  un 
fils  nommé  Lambert,  qui  lui  succéda.  C'est  par  ce  fils  que 
nous  connaissons  ses  père  et  mère  ,  qui  se  trouvent  dénommés 
dans  la  charte  d'une  donation  qu'il  fit  à- l'église  de  Saint-Marcel 
de  Sauzet  en  985 ,  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Lambert ,  dans 
cet  acte-  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  fait  connaître  aussi 
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Falhcxaude  ,  sa  femme ,  et  son  fils  Aimar  ou  Adçmar  ♦  qui 
règlent  avec  lui ,  qu'au  moyen  des  fonds  qu'ils  cèdent ,  l'église 
de  Saint- Marcel  sera  reconstruite  'et  convertie:en  un  monas- 
tère de  Saint-Benoît ,  pour  ne  relever  que  du  saint-siége  sous 
la  redevance  d'un  cens  annuel  de  cinq  sous.  {Arch*  dé  Chini.) 
Lambert. était  alors  d|ns  la  trente-troisième  année  au  moins 
de  son  gouvernement;  car  c'est  de  lui,  et  non  de  Lambert , 
comte  de  Châlons ,  comme  le  prétend  CUifflet  (  "Lettre  sur 
BéatriX)  p.  191)1  Qu'on  doit  entendre  le  trait  suivant,  rap- 
porté dans  le  Cartulaire  de  Perreci.  Les  Auvergnats  *  y  est-il 
dit,,  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Bourgogne,  du  tems  de 
Huguflsle Çrand  1  c'est-à-dire,  Tan  956* au  plus  tard,  Lambert r 
comte  des  Alloàroges,  accompagné  de  Bernard ,  son  parent,  et 
d'autres  seigneurs ,  rint  les  attendre  dans  le  Bourbonnais ,  tomba 
sur  eux ,  comme  ils  s* en  revenaient ,  et  les  tailla  en  pièces»  Le 
Valentinois ,  on  ne  peut  pas  en  douter,  appartenait  ancienne- 
ment au  pays  des  Àllobroges  ;  mais  jamais  le  Châlonnais  n'y  fut 
compris.  On  divise  aujourd'hui  le  Valentinois  en  haut  et  bas  : 
le  premier  depuis  l'Isère  jusqu'à  la  Drôme ,  le  long  du  Rhône j 
l'autre  depuis,  la  Drôme  jusqu'au  Venaissin,  Saint-Marcellin  , 
jyiontëlimar^  Romans,  sont,  après  Valence,  les  principales 
ailles  de  ce  comté. 

Le  IHqis,  Pagus  Dlensis  ou  Deensis ,  dont  la  capitale  Dea 
Voconfiorum,  et  l)ia,  située  sur  la  Drôme,  se  trouve  dans 
l'Itinéraire  d'Anton  in  et  dans,  la  Table,  théodosienne,  était  une 
des  quatorze  cités  qui  composaient  la  province  viennoise. 
Après  avoir  appartenu  successivement  aux  Romains,  aux  rois 
de  Bourgogne  ,  aux  rois  de  France,  aux  empereurs,  elle  tomba 
sous  la^  puissance  des  comtes  de  Provence,  et  prit  alors  le  titre 
de  comté.  On  prétend  que  Guillaume,  filstfe  Boson  11,  comte 
de  Provence  ,  fut  le  premier  comte  de  Diois,  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle.  Isarn  fut  le  dernier  comte  particulier  de  Die. 
Mathieu  Paris,  qui  le  nomme  Hyscardj  dit  qu'en  1096,  il 
commanda  la  onzième  division  de  l'armée  des  croisés.  Ce 
comte  _  é&nt  mort,  l'an  111G,  sans  enfants  ,  les  comtes  de 
Toulouse  ,  de  qui  relevait  alors  le  pays  d'entre  l'Isère  et  la) 
Dùrance,  en  qualité, de  marquis  de  Provence,  réunirent  le 
Diois  à  leur  ancipn  domaine.  .       • 

N'étant  point,  en  état  de  donner  la  suite  chronologique  de 
la  première  race  des  comtes  dé  Valentinois,  nous  passons  à  la 
seconde  qui  commence  par 

AIMAR  DE  POITIERS  L 
àihar  ,   surnommé  de  Poit*e$s  ,  fils  naturel  de  Guil** 


DES  COMTfcS  DE  VÀLÏNTUNCHS  M  HE  DIOIS.  4&J 

feume  IX ,  comte  de  Poitiers,  né  vers  Tan  iii5  ,  étant  venu  f 
accompagné  de  plusiths  8cnsi  a  Montelimar,  fut  engagé  par  la 
comtesse  de  MarsafSe ,  lieu  situé  dans  le  Valentinois  ,  de  la 
secourir  contre  les  évêques  de  Valence  et  de  Die ,  qui  lui  fai«* 
saient  forte  guerre  ;  lequel  îuifist  très  grani  secours ,  et  conquise 
plusieurs  châteaux  et  villes  esdiis  pays  de  Valentinpis  et  de  J}ioys  ; 
auquel  de  Poitiers ,  pour  le  récompenser  des  services  qu'il  lui  avoit 
faits,  elle  offrit  donner  la  moitié  de  toute  sa  terre  ,  ou  qu'il  lui 
pleust  la  prendre  toute  entière  en  prenant  aussi  à  femme  une  sienne 
fille  qu  'elle  aooit  seulement  :  laquelle  fille  il  prist  par  mariage  * 
et  fut  seigneur  de  toute  la  terre*  C'est  ce  que  porte  une  enquête 
faite  en  la  ville  de  Romans ,  en  Dauphtné ,  l'an  \&i ,  et  rap- 
portée par  Duchesne.  (  Preuv.  de  la  génial*  dés  comtes  de  Valent 
tinois ,  p.  5.)  La  même  enquête  nous  apprend  de  plus  qu'Aimât 
eut  de  son  mariage  un  fils ,  nommé  Guillaume  ;  et  Duchesne, 
conclut  d'un  testament  sans  date ,  de  la  comtesse  Philippe  de 
Poitiers ,  que  c'était  le  nom  de  la  femme  d'Aimar.  Ce  comte 
faiourut,  au  plutôt  «  en  ii3S,  et  laissa  de  son  mariage  un  fils» 
qui  suit. 

GUILLAUME  L 

Guillaume,  fils  d'Aimar,. de  Poitiers,  comme  il  le  déclare 
lui-même  dans  une  de  ses  chartes  (  Bibl.  Sebus. ,  pag.  4^  )  »  et 
non  pas  de  Guillaume  IX  ,  comte 4le  Poitiers,  comme  le  pré- 
tend D.  Yaissète ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Valent 
tinois. 

L'enquête  qu'on  vient  de  citer,  nous  apprend  qu'il  servit  par 
aucun  tems  le  comte  de  Tolose ,  lequel  le  recognut  à  cousin  et  pa- 
rent, et  lui  fit  grand  honneur  et  secours.  De  son  tems,  le  comté 
de  Yalentinois  fut  considérablement  entamé  par  l'empereur  Fré- 
déric 1.  Ce  monarque,  attentif  à  restreindre  l'autorité  des  sei- 
Î prieurs  laïques  autant  qu'il  le  pouvait ,  étant  à  Besançon ,  accorda, 
'an  ii  57  ,  par  son  diplôme  du  vin  des  calendes  de  décembre 
(24  novembre),  a  Eudes,  évêque  de  Valence,  la  seigneurie  de 
cette  ville  avec  les  droits  régaliens ,  et  treize  châteaux  aux  envi- 
rons! (GalL  Chr*  vet. ,  tom.  III ,.  col.  1 112.  )  C'est  depuis  cette 
concession  qu'Eudes,  et  ses  successeurs,  se  sont  qualifiés  évê- 

3ues  et  comtes  de  Yalentinois.  L'an  1178,  le  iv  des  calendes 
'août,  Frédéric  gratifia  de  même,  à  peu  près,  Robert» 
évêque  de  Die ,  par  le  don  qu'il  lui  fit  de  cette  ville ,  et  de 
quelques  châteaux  dans  le  Diois ,  en  pleine  juridiction ,  avec 
les  droits  royaux,  même  surtout  ce  que  Guillaume ,  de  Poitiers, 
avait  dans  l'étendue  de  cet  évéché ,  à  l'exception  du  château  de 
Quint.  (  Gall.  Chr.  vet. ,  tom.  H ,  pag.  555.  )  Mais  le  lendemain 
il  accorda  une  sorte  de  dédommagement  au  comte  Guillaume  > 


ij9  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  :      T 

en  lui  cédant  le  péage  depuis  Valence  jusqu'à  Montelimar ,  i- 
partager  avec  le  dauphin.  [A Mord.)  Guilldfcre  prit  sous  sa  pro- 
tection ,  Tan  ii 83,  l'abbaye. cistercienm^le  Léoncel,  qu'il 
exempta  en  même  -  tems  de  tout  péage.  (  Biblioth.  Sebus.  9 
pag.  46.)  Par  un  mandement  qu'il  donna  ensuite,  il  enjoint  à 
ses  châtelains  et  à  ses  baillis  de  prendre  la  défense  de  ce  monas- 
tère contre  certains  brigands,  dont  quelques-uns  étaient  même 
de  sa  terre  ,  qu'il  tenait,  dit -il,  de  son  père  Aimar,  gens  permV 
cieux ,  qui  ne  craignaient  point  d'outrager  les  moines  de  Léon- 
cel,  de  prendre  et  d'enlever  leurs  biens.  Audivi  quidem  quèd. 
quidam  pestilentes,  et  efîam  de  terra  mea  et  patris  mei  dominé 
Ademari  Liuncellensièus  injuriari  non  rrtietuunl,  et  bona  eorum 
rapere  et  violenter  abducere  non  formidant.  (  Ibid.  pag.  4?»  )  Voilà 
donc  le  nom ,  inconnu  aux  modernes ,  du  père  de  Guillaume  j 
«fe  Poitiers.  L'an  1 187  ,  Guillaume ,  et  son"  fils  Aimar,  par  acte 
passé  à  Valence  dans  l'abbaye  de  Saint  -  Huf ,  donnèrent  à  la 
chartreuse  de  Silve-Bénite  une  rente  de  quelques  grains  à  pren- 
v dre  sur  leur  terre  de  l'Etoile.  (Anselme.)  C'est  le  dernier  traif 
connu  de  sa  vie,  qu'il  termina  au  plus  tard  dans  les  premiers 
mois  de  l'an  1 189.  De  sa  femme,  Béatrix,  fille  de  GuigueslV, 

dauphin  de  Viennois ,  il  laissa  le  fils  qu'on  vient  de  nommer. 

« 

AIMAR  II  DE  POITIERS,  comte  de  Vàlentinois  et  de 

Biois. 

11 89  au  plus  tard.  Aimar,  successeur  de  Guillaume,  son 
père,  se  releva  d'une  partie  des  pertes  que  son  père  avait  faites, 
par  le  don  que  lui  fit  le  comte  de  Toulouse;  Raymond  V,  an 
mois  de  juin  1 189 ,  de  tout  le  droit  et  le  domaine  qu  *il  possédait , 
soit  par  lui-même,  soit  par  ses  vassaux,  dans  le  comté  dé  Dioiù, 
(  Vaissète,  tom.  III ,  pag.  79.  )  La  reconnaissance  d'Aimar  en- 
vers la  maison  de  Toulouse ,  l'engagea  depuis  à  se  déclarer  pour 
le  comte  Raymond  VI ,  dans  la  guerre  des  Albigeois*  11  fortifia 
ses  châteaux,  et  les  mit  en  état  de  défense.  Mais,  Tan  i2i3f 
voyant  approcher  de  Valence  Simon  de  Montfort ,  chef  de  l'ex- 
pédition contre  ces  hérétiques,  avec  le  duc  dé  Bourgogne,  il 
alla  les  trouver ,  et  prévint  par  ses  soumissions  les  ravages  dont 
ils  le  menaçaient.  Pour  sûreté  des  promesses  qu'il  leur  fit,  il 
livra  à  Montfort  quelques-uns  de  ses  châteaux,  dont  ce  général 
Confia  la  garde  au  duc  de  Bourgogne.  Deux  ans  après  l'occasion 
qu'il  trouva  de  s'agrandir,  le  détacha  entièrement* des  intérêts 
•du  comte  de  Toulouse.  Le  concile  "de  Latran  ayant  privé  ;ce 
prince  de  ses  domaines,  que  lès  croisés  avaient  conquis,  Aimar  . 
se  prévalut  de  et  jugement  pour  étendre  sa  domination  sur  le 
Vivarais,  compris  dans  les  états  du  comte  de  Toulouse,  quoi*» 
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quW  ne.  fît  point  partie  de  la. conquête  des  croisés.  (£fc&  d!r 
Long.,  tom.  III,  pag.  255.) 

Malgré  cette  usurpation  et  les  engagements.  qu'Aimar  avait 
pris  avec  Montfort,  il  rentra,  sans  se  dessaisir,  dans  le  parti  de 
Raymond  VI.  Montfort,  les  voyant  réunis,  passe  le  Rhône  à; 
Viviers,  Tan  4217  ;  et ,  s' étant  joint  à  un  corps  considérable  de 
croisés ,  conduit  par  l'évêque  de  Nevers,  il  va  faire  le  siège  de 
Crest,  château  très-fort  et  très -bien  muni  dans  le  Valent  inois, 
dont  un  brave  chevalier,  nommé  Arnaud  d'Aydu,  était  gouver-» 
neur  au  nom  d'Aimar ,  à  qui  il  appartenait.  Plusieurs  évêques 
du.  pays,  et  environ  cent  chevaliers  français,  l'aidèrent  dans  cette 
expédition.  On  négocia  cependant  la  paix  entre  ce  général  et  le 
comte  de  Valentinois;  et  ils  convinrent  enfin  d'un  tiaité.  Simon 

Sromit.  de  donner  sa  fille  au  comte,  qui  de  son  côté ,  promit 
e  vivre  en  bonne  amitié  avec  lui,  et  lui  livra,  pour  gage  de  sa 
parole,  plusieurs  de  ses  châteaux.  Aimar  conclut,  en  même— 
tems ,  la  paix  avec  Humbert  de  Mirabel ,  évéque  de  Valence  , 
avec  lequel  il  avait  de  grands  différents.  (  Vaissète ,  ibid.  p.  298.  ) 
[  L'empereur  Frédéric  I  avait  accordé  au  comte  Guillaume, 
père  d'Aimar,  un  droit  de  péage  sur  le  Rhône; Je  fils  en  de- 
manda, l'an  12 19,  la  confirmation  à  Frédéric  II,  et  l'obtint* 
Le  26  juillet  de  la  même  année ,  par  transaction  faite  avec  l'é- 
voque et  le  chapitre  de  Valence ,  il  reconnut  tenir  de  cette  église, 
en  franc-fief,  la  seigneurie  de  Château-Double.  Il  acquit,  le.22 
février  12^0,  d'Aimar  et  de  Pierre  du  Poussin  la  terre  de  ce 
nom,  et  mourut  peu  de  tcms  après.  Philippine  de  F  aï,  sa 
deuxième  femme,  qui  vivait  encore  en  12S1 9  lui  apporta  en  dot 
la.  terre  de  Faï  ?  et  beaucoup  d'autres  en  Vivarais.  Devenu  par-là 
Vassal  du  roi  de  France ,  il  reçut  ordre  de  lever  le  ban  et  l'ar- 
rière^ban  dans  ses  terres,  et  de  le  faire  partir  pour  aller  joindre 
l'armée. de  ce  monarque.  Les  enfants  qu'il  eut  de, son  premier 
mariage,  sont  Josserande,  femme  de  Bermond,  seigneur d'An- 
duse,  et  Guillaume,  qui  mourut  en  1226*,  laissant  de  Flotte  de 
Rozannit,  sa  femme ,  un  fils,  qui  suit. 

AIMAR  III  DE  POITIERS. 

.  4.23p.  AiMAR,  petit-fils  d'Aimar  II  par  Guillaume,  son  père, 
succéda,  en  bas-âge  ,.à  son  aïeul ,  sous  la  tutelle  de  Flotte  de 
Rosannit,  sa  mère,  qui  avait  disputé  cette  fonction,  après  la 
mort  de  son  mari,  à  son  .beau-père,  et  l'avait  emportée  de  force  > 
avec  le  secours  de  l'évêque  de  valence.  Raymond  VII ,  comte  de 
Toulouse,  et  cousin  d'Aimar,  s'étant  approché  du  Rhône  au 
mois  de  février  i23q,  le  comte  de  Valentinois  vint  le  trouver  ;-*- 
«I, ,  par  acte  passé  à  l'Ile  «dans  le  Venaissin,  le  9  avril  suivant,  il 
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lui  déclara  que  le  château  de  Bois ,  avec  ses  dépendances ,  était" 
de  son  alleu,  qu'il  en  était  de  même  de  seize  autres  châteaux,1* 
du  nombre  desquels  étaient  Privas ,  Tournon  ,  Saint-Alban , 
totfs  situés  dans  le  Vivarais,  et  qu'il  n'en  tenait  aucun  en  fief  ou 
autrement,  de  quelque  seigneur  temporel  que  ce  fût.  Aimar 
reçut  ensuite  ces  domaines  en  fief  franc  du  comté  de  Toulouse , 
auprès  lui  en  avoir  donné  le  domaine  principal  et  direct,  ne  s'en 
réservant  que  le  domaine  utile  et  la  possession  naturelle ,  après 

3uoi  il  lui  en  rendit  hommage ,  les  mains  jointes ,  en  présence 
e  deux  évêques  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs.  C'était  une 
restitution  des  droits  qu'Aimar  II  avait  usurpés,  comme  on  IV 
vu ,  sur  le  comte  Raymond  VI ,  après  le  jugement  du  concile  de' 
Latfan,  qui*le  déclarait  privé  des  domaines  que  tes  croisés  lui 
avaient  enlevés  :  jugement  dont  Raymond  VII  s'était  fait  relever 
en  1 229.  (  Duchesne ,  hist.  des  comtes  de  Valent, ,  pr. ,  pag.  7  ; 
Vaissète,  hist,  de  Long, ,  tom.  III ,  pag.  4  «5.  ) 

Àimar,  l'an  ia56,  reconnut  encore,  "par  lettres  données  à 
Gui  Fulcodi ,  avoir  fait  hommage  à  Raymond  VII  du  Diois  V 
mais  seulement  par  crainte  ,  dît*  il ,  attend  a  que  Raymond  l'a- 
vait menacé  de  lui  faire  la  guerre  en  cas  de  refus ,  avouant  néan- 
moins que  son  aïeul  avait  reçu  de  lui  le  comté  du  Diois  en  fief. 
(  Vaissète ,  ibid. ,  pr.  col.  5^0.)  Saint  Louis  voulant  s'assurer  du 
château  deBidage,  appartenant  au  comté  de  Vatentinois,  Ai- 
mar, sur  la  demande  que  le*  roi  lui  en  fit,  promit  de  le  lui 
remettre  à  grande  et  à  petite  force ,  tant  que  lui  ou  les  enfants , 
soit  de  ïeucéraud  de  Bidage,  soit  de  Guillaume  de  Soloignac , 
son  vassal ,  l&posséderaient.  L'acte  de  cette  soumission  est  daté 
de  Château-Double ,  à  deux  lieues  de  Draguignan ,  en  Provence, 
le  8  mai  1257.  (Duchesne  ,  ibid.  pr. ,  pae.  9.  )  Guichard  V,  strg 
de  Beaujolais,  étant  mort  sans  postérité  l'an  1265  ,  Aimar  dis- 
puta sa  succession  à  Isabelle ,  sœur  de  Guichard ,  sa  tante ,  et 
fut  évincé  par  jugement  de  la  cour  du  roi ,  l'an  1269.  (Voy.  tes 
sires  de  Beaujolais.  )  , 

L'an  1268,  le  siège  épiscopal  de  Valence  vint  à  vaquer  par  la 
démission  de  Philippe  de  Savoie ,  qui ,  l'ayant  administré  sans 
être  dans  les  ordres  sacrés ,  ainsi  que  l'archevêché  de  Lyon  ,  le 
quitta  pour  succéder  à  Pierre ,  comte  dé  Savoie.  A^imaj*  écrivit 
alors  au  pape  Clément  IV,  pour  le  prier  de  procurer  un  digne 
pasteur  à  l'église  de  Valence.  Clément ,  par  sa  réponse  des  nones 
de  juillet ,  troisième  année  de  son  pontificat,  marque  au  comte 
que ,  pour  satisfaire  à  son  louable  désir  <  il  venait  de  pourvoir  le 
éiége  de  Valence  d'une  personne  sage  et  discrète ,  et  de  plus 
votre  parente  ,  dit-il,  sans  néanmoins  la  nommer.  Ce  fut 'Ber- 
trand,  évêque  d'Avignon ,  qui ,  dans  l'élection  ,  avait  eu  pour 
compétiteur  Gui  de  Montiaur,  chanoine  du  Puu  (GalL  Ck* 
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té&V  tbm»  HI  *  Pg-  *  >  *4-  )  Aimar  eut  néanmoins  dans  la  suite 
des  démêlés  avec  ce  prélat  ;  car  on  voit  dans  le  car  tu  la  ire  de  Va- 
lence que  Bertrand  mourut  en  1274  9  après  avoir  fait  la  paix  avec 
le  comte  de  Valehtinois.  (Ibid.)  Pour  la  consolider,  le  pape 
Grégoire  X  ,  s'étant  rendu  la  même  année  à  Vienne ,  unit  l'é- 
vêché  de  Die  à  celui  de  Valence ,  espérant  de  rendre  par-là  l'èv& 
que  de  Valence  plus  formidable  au  comte  de  Valentinois.  %a 
conséquence  de  cette  union ,  Àmédée  de  Roussi  lion ,  oui  Venait 
de  succéder  à  Gui  de  Montlaur,  dans  l'évêché  de  Valence,  se 
mit  en  possession  de  celui  de  Die,  .qui  venait  de  vaquer  par  la 
mort  d' Amédée  de  Genève,  son  oncle.  Son  premier  soin  fut  dé 
former  un  chapitre  composé  d'ecclésiastiques  des  deux  diocèses j 

5our  maintenir  entre  eux  une  plus  grande  liaison.  Mais  Amédéé 
e  Roussi  lion  ne  tarda  pas  à  a*  brouiller  avec  le  comte.  11  lui 
déclara ia  guerre  et  lui  enleva  plusieurs  places;  les  hostilités 
durèrent  entre  eux  jusqu'à  ce  que  des  amis  communs  vinrent  à 
bout  de  les  mettre  d'accord.  (  Valbonnais,  tome  I,  page  227.) 
La  mort  d' Aimar  arriva  Tan  1277  ,  peu  de  tems  après  le  6  mai} 
date,  de  la  donation  qu'il  fit  à  son  fils  aîné ,  de  plusieurs  châ- 
teaux situés  dans  les  diocèses  dé  Valence  ,  de  Viviers  et  dé 
Die.  Il  fut  inhumé  à  l'abbaye  cistercienne  de  Beaulieu,  comme 
i^  Pavait  ordonné  par  son  testament.  Ce  comte  avait  épousé  f 
iu.  Fuorie  j>e  Beaujeu  ,  dame  de  fielleroche*  fille  d'Hum-* 
bert  V^  sire  de  Beaujeu  5  â°.  l'an,  ia6&  *  Alixente  ,  bu  Aux 
B£  Mercœur  .  fille  de  Béraud ,  sire  de  Mercœur ,  et  veuve 
de  Ponce  de  Montlaur.  Du  premier  lit  il  eut  un  fils,  qui 
suit ,  et  deux  filles  :  Philippine ,  alliée  à  Bertrand  ^  seigneur? 
de  Baux  et  comte  d'Avellino  ,  au  royaume  de  N  a  pies  ;  et  Mar- 
guerite, femme  de  Roger  de  Clérieu.  Du  second  lit  sortit 
Guillaume  ,  seigneur  de  Cbanéac 

M.  de  Valbonnais  (Hist.  de  Dauph.  4  p.  342  )  a  don  ri  é  le  sceau 
d' Aimar  III ,  qu'il  nomme  le  IIe,  où  il  est  représenté  à  cheval, 
avec  un  écu  sur  la  poitrine  ,  chargé  de  six  Lésants  surmontés 
d'un  chef,  qui  sont  les  armes  de  Poitiers.  On  lit  autour  :  Sigil- 

XUM  AYMARI  DE  PlCTAVIA  COMITIS  VALENTINENSIS  ET  DlENSlS  ; 

et  dans  le  contre  sel  ,  on  voit  une  étoile  à  douze  rais,  avec 
ces  mots  seulement  :  comitis  Vàlentinensis. 

*  »  » 

Aimar  iv  de  poitiers. 

1277.  Aimar  IV,  que  lés  modernes  comptent  pour  le  troi- 
sième de  son  nom  ,  était  marié ,  depuis  l'an  1270 ,  avec  Hip*- 
POJLYtE ,  ou  Polie  ,  fille  de  Hugues  ,  comte  de  Bourgogne  , 
et  d'Alix  de  Méranie*  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Aimar  III, 
dans  le  comté  de  Valentinois.  Cette  alliance  lui  valut  la  terre, 
X.  60 
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de  Saint- Vallier,  dans  le  Graisivaudan,  qu'Hippolyte  lui  9pp0ti4 
en  dot.  Devenu  veuf,  il  se  remaria,  Tan  1286,  avec  Mah-« 
GUERITE,  fille  de  Rodolfe ,  comte  de  Genève.  L'an  1292,  ap-« 
prenant  l'arrivée  de  l'empereur  Rodolfe  en  Suisse ,  il  vint  lé 
trouvera  Murât,  avec  plusieurs  seigneurs  et  prélats  du  royaume 
de  Bourgogne,  pour  lui  faire  hommage  comme  à  son  suzerain* 
(Valbonnais,  tome  I,  page  a4i-)  Philippe  de  Bernisson,  gou-* 
verneur  du  Comtat-Venaissin  ,  pour  le  pape  Nicolas  IV,  voulut 
obliger,  l'an  12^1  ,  Hugonet  Adémar*  seigneur  de  Montéli-» 
mar ,  de  rendre  hommage  au  saint  siège  des  châteaux  de  la 
Garde,  de  Rac,  et  d'une  portion  de  ceux  de  Savace  et  de 
fcbâteau-Neuf  de  Mazène.  Le  comte  de  Valentinois  s'y  opposa, 
soutenant  que  toutes  ces  terres,  hors  celle  de  la  Garde,  rele-* 
vaient  de  lui.  Apres  quelques  contestations,  il  fut  convenu 
qu'Hugonet  reconnaîtrait  le  comte  de  Valentinois  pour  sei-» 
gnèur  immédiat  de  ces  terres  ,  et  les  tiendrait  en  arrière~fief  de 
Féglise  romaine.  (  Valbonnais,  tome  I,  page  *4i.  )  Aimar  IV 
était  bon  économe;  il  augmenta  considérablement  ses  domaines 
par  différentes  acquisitions  qu'il  Cit.  Il  acheta,  l'an  1288,  le 
château  de  Sure;  le  4  mai  1293  il  acquit,  suivant Chazot ,  la 
terre  et  seigneurie  de  Faulignan ,  que  nous  ne  trouvons  clans 
aucune  carie  géographique;  en  129G,  il  devint  propriétaire  t 
par  achat ,  de  la  terre  de  Barre  ,  en  Vivarais,  et  deux  ans  après  T 
du  château  de  Monclar ,  au  diocèse  de  Die.  Ayant  vendu  ,  l'art 
i3i7  ,  le  château  de  Belleroche,  il  remplaça  cette  aliénation 
par  l'acquisition  des  terres  et  châteaux  de  Mire  beau  et  de  Pisan- 
çon  ,  faite  le  17  février  i323  (v.  st.).  Il  vivait  encore  en  i320,r 
et  mourut  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  De  sa  première 
femme  il  eut  sept  enfants  :  Aimar,  qui  suit  ;  Humbert  et  Ottoa, 
morts  sans  lignée  ;  Guillaume  ,  seigneur  de  Saint- Vallier  ;  Louis, 
évêques  de  Langres  en  i3i8;  Alix  ,  femme  d'Artaud,  seigneur 
de  Roufsillon ,  et  Constance ,  alliée  â  Hugues  Adémar  de  Mon* 
teil.  Du  second  lit  vinrent  :  Amé,  qui  succéda,  dans  les  terres 
de  Clérieu  et  Chantemerle ,  à  Guillaume  ,  son  frère  consan- 
guin-, et  mourut ,  vers  l'an  i343 ,  sans  postérité  ;  Axnédée,  suc- 
cesseur de  Guillaume  dans  la  terre  de. Saint- Vallier;  Catherine,; 
femme  d'Aimeri  Vil  ou  VIII,  vicomte  de  Narbonne;  et  Anne r 
troisième  femme  de  Henri  II ,  comte  de  Rodez ,  remariée  en- 
suite à  Jean ,  dauphin  d'Auvergne. 


AIMAR  V  DE  POITIERS,  oit  AIMARET. 

1329  au  plutôt.  Aimar  V,  dit  Aimaret,  exerçait  la  dignité 
comtale  dans  le.  Valentinois  et  le  Diois  avec  Aimar  IV ,  soif 
père,  dès  l'as»  1307.  Le  i3  juin  i3i6  ,   il  se  démit  f  entre  U» 
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Ynains  du  roi  j  de  ses  comtés  ,  qu'il  reprit  ensuite  pour  les  tenir 
de  lui  à  foi  et  hommage.  Le  dauphin  Rumbert  11  prétendait 
aussi  qu'il  lui  devait  hommage-lige  pour  ses  comtés  ;  Aimar 
son  tenait  qu'Une  le  devait  que  simple  ,  et  se  pourvut  à  lai 
cour  d'Avignon  pour  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  du  dau- 
phin. Mais  le  pape  refusa  de  prendre  connaissance  de  ce  démêlé.. 
Enfin ,  après  bien  des  remises ,  Aimar  fit  l'hommage ,  tel  que» 
le  dauphin  l'exigeait ,  le  2 S  avril  i338.  (  Valbonnais  ,  Hist.  dç 
Dauph. ,  pr.  pag.  549  et  55o.  )  L'an  i33o,,  Aimar  fit  un  dernier 
testament,  le  12  août,  et  mourut  peu  de  tems  après.  Sibylle 
D^  Baux,  fille  de  Raymond  de  Baux,  comte  d'Avellino,  qu'il 
avait  épousée  en  1284,  lui  donna  Aimar,  mort ,  sans  enfants* 
avant  le  3  arril"  i3a4  ;  Louis,  qui  suit  ;  Guichard,  mort  en 
i3ao,  ;  Otton  ,  évêque  de  Verdun  ;  Aimar,  seigneur  de  Veyne; 
Guillaume,  évêque  de  Lan  grès  ;  Henri  ,  élu  évêque  de  Gap  le 
8  juillet  i349;  Charles,  tige  des  seigneurs  de  Saint- Vallier  i 
et  cinq  filles,  dont  l'aînée,  Hippblyte  ,  épousa,  en  premières 
noces ,  Renaud  IV ,  comte  de  Dam  m  ar  tin ,  et  en  secondes  % 
Armand  VI ,  vicomte  de  Polignac  ;  Jeanne ,  la  dernière ,,  vécut 
dans  le  célibat ,  et  mourut  en  odeur  de  sainteté, 

LOUIS  I  DE  POITIERS, 

•    1339.  Louis,  successeur  d'Aimar  V,  sorf  père^  fut  établi: 
lieutenant-général  en  Languedoc,  an  mois  de  décembre  i34o^ 

Sar  le  roi  Philippe  de  Valois,  ^'an  i344*  il  servit  dans  l'armée, 
e  Jean,  duc  de  Normandie,  au  siège  d'Auberoche  dans  le 
Toulousain,  qu'on  fut  obligé  de  lever  la  nuit  de  la  fête  de 
saint  Laurent.  Le  comte  Louis  fut  fait  prisonnier  dans  cette 
occasion  ;  mais  il  était  libre  au  mois  de  novembre  suivant* 
L'an  i3451  on  le  voit  encore  faisant  la  guerre  en  Sain tonge  pour 
le  roi.  On  ne  sait  s'il  y  mourut  ;  mais  il  est  certain  que  celte- 
année  fut  la  dernière  de  sa  vie.  il  avait  épousé,  l'an  i3ilj,  Mar- 
guerite ,  fille  de  Henri  II  de  Vergi ,  seigneur  de  Feuvent  y 
Sui  survécut  deux  ans  à  son  époux.  Un  fils,  qui  suit,  et  une 
lie,  Marguerite,, femme  de  Guichard  de  Beaujeu  %  seigneur  de 
Ferreux ,  furent  les  fruits,  de  ce  mariage. 

AIMAR  VI  Dfi  POITIERS,  dit  LE  GROS. 

i345.  Aimar  était  âgé  de  dix-huit  ans  lorsqu'il  succéda  au 
.  comte  Louis,  son  père.  (Duchesne.)  L'an  i347*  il  entra  ea 
guerre  avec  l'évoque  de  Valence,  touchant  leurs  droits  respec- 
tifs. Le  pape  Clément  VI  voulut  se  rendre  arbitre  de  leur  chT— ' 
firent f  et  leur  envoya  un  légat  qui  ménagea  une  trêve.  Aimar1 
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se  rendit  agréable  à  l'empereur  Charles  IV  ,  mit  confirma  "pae 
sa  bulle,  du  16  mars  1349 ,  toutes  ses  seigneunes ,  avec  défense 
à  Pévêque  de  Valence  de  s'en  qualifier  comte,  et  de  plus  il  le 
nomma  vicaire- général  de  l'empire  au  royaume  d'Arles.  Mab  il 
ne  paraît  pas  qu  il  ait  fait  usage  de  ce  titre.  La  bulle  dont  nous 
parlons ,  et  que  nous  rapportons  à  l'an  i34g ,  est  datée  regnorum 
nostrotym  anno  tertio;  ce  qu'un  habile  moderne  assigne  à  l'an  i368. 
Mais  Charles  commença ,  l'an  1  '6(fi ,  son  règne  de  Bohême ,  et 
fut  élu  la  même  année  roi  des  Romains.  La  troisième  année  de 
ses  règnes  est  donc  l'an  ^49.  Le  roi.  Jean  augmenta  l'autorité 
d'Aimar  dans,  le  pays,  en  l'établissant,  par  ses  lettres  du  7  août 
il  353,  lieutenant  de  monsieur  le  dauphin  de  Viennois.  Aimar  fit 
une  faute  dans  cet  office  en  engageant  au  comte  de-Savoie,  cerr 
tains  châteaux  qu'il  lui  livra.  Dénoncé  pour  ce  sujet  au  parlement, 
sous  le  règne  de  Charles  V,  il  fut  condamné,  par  arrêt,  à  resti- 
tuer ces  places  et  à  payer  mille  marcs  d'or  au  roi,  qui  le  tint  quitte 
pour  quinze  mille  florins  d'or ,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres 
d'abolition  du  mois  d'août  i368.  Se  voyant  sans  lignée,  il 
aliéna,  vers  le  même  tems,  plusieurs  de  ses  terres.  Enfin,  l'an 
i3y3,  par  son  dernier  testament,  fait  le  9  février  à  Avignon, 
il  institua  son  héritier  universel,  pour  ce  qui  lui  restait,  Louis 
de  Poitiers ,  son  cousin  germain ,  lui  substituant  Edouard  de 
Beaujeu ,  fils  de  sa  sœur ,  ou  ses  enfants.  Il  mourut  la  même 
année ,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Crest ,  sépulture,  de  ses 
ancêtres.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  i5  décembre  i344t 
Eli ps  ou  Alix-,  fille  de  Guillaume-Roger  I ,  baron  de  Beau- 
fort,  nièce  du  pape  Clément  VI ,  et  sœur  de  Grégoire  XI.  Elle 
étoit  veuve  de  Guillaume  II ,  Seigneur  de  la  Tpur  d'Auvergne  t 
•et  vécut  jusqu'en  i4o5  pu  1406. 

LOUIS  II  DE  POITIERS. 

~*  ■  • 

i3j3.  Louis  H ,  fils  d'Aimar  de  Poitiers,  Seigneur  de  Cba- 
lençon,  et  de  Guiotte  d'Uzès,  né  l'an  i354 ,  succéda  au  comte 
Aimar  VI ,  son  cousin  ,  dans  le  Valentinois  et  le  Diois.  L'an 
1374  ,  il  transigea ,  le  1 1  apût ,  avec  Charles  de  Poitiers,  sei- 
gneur de  S.  Vailier  ,  touchant  la  succession  de  \eur  famille ,  e\ 
lui  remit  les  terres  de  Pisançon  et  de  Mareuil ,  avec  les  châteaux 
de  S.  Nazaire  et  de  Flandene,  L'an  i4p4?  *'  ul  cession  ,  par  acte 
du  11  août,  au  roi  Charles  VI  de  ses  comtés,  qui  renfermaient 
vingt-sept  villes  ou  châteaux,  onze  forteresses  et  deux  cents  fiefs 
ou  arrière-fiefs,  s'en  réservant  la  jouissance  durant  sa  vie  ,  et  à 
condition ,  i°.  que  ces  comtés  ne  pourraient  jamais  être  rais, 
hors  de  la  main  du  roi ,  ou  de  son  fils  aîné  le  dauphin  ;  a0,  que» 
le  roi  lui  donnerait,  dans  le  mois  de  novembre  suivant,  cent 
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.feuille  écus  d'or  ;  3°.  qu'au  cas  qu'il  laisssât  en  mourant  des  fils 
légitimes  (il  n'en  avait  point  alors),  ils  auraient  la  liberté  dt 
rentrer  dans  ces  comtés  en  rendant  au  roi  la  somme  qu'il  avait 
reçue.  Ce  traité  n'était  pas  une  surprise  faite  au  comte  Louis.  Il 
avait  été  projeté  dès  l'an  1391  ,  dans  un  pour- parler  qu'il  avait 
eu ,  le  3o  novembre ,  avec  le  seigneur  de  la  Rivière  ,  que  le 
roi  Charles  VI  lui  avait  député  à  cet  effet.  (Mis.  du  Roi, 
n°.  9420.)  Antoine  de  Grolée,  et  les  seigneurs  d'Ent remonts 
et  de  Mirebel,  excités  par  Amédée  VIII,  comte  de  Savoie,  dé^- 
clarèrent  la  guerre  en  i4?7*  on  ignore  sous  quel  prétexte,  au 
comte  Louis.  C'était  la  déclarer,  en  quelque  sorte7,  au  roi  lui- 
-  pleine,  suzerain  comme  il  était  et  cessionnaire  de  Louis;  En 
vertu  -de.  .ces  deux  titres,  le  comte  de  Valentinois  ne  manqua 
pas  de  s'adresser ,  par  une  repuHe  du  6  juillet  1407,  au  parle-* 
ment  de  Grenoble ,  pour  demander  du  secours  ;  sur  quoi  cette 
cour  rendit  un  arrêt  qui  défendait  à  ceux  de  Vienne  de  laisser 
passer  aucunes  troupes  par  eau  et  par  terre  qui  vinssent  des 
états  de  Savoie.  Chartes  de  Poitiers ,  seigneur  de  Saint- Vallier  , 
avait  consenti ,  par  un  acte  du  19  juin  i4<>4  »  à  la  donation  que 
le  comte  Louis  avait  faite  de  ses  états  au  roi  de  France.  Mais, 
après  sa  mort,  arrivée  l'an  1410  au  plutôt,  son  fils,  Louis  de 
.«Saint- Vallier  ,  ne  crut  pas  devoir  s  en  tenir  à  la  transaction. 
Xtant  entré  à  main  armée  avec  Jean,  son  frère,  évéque  de  Va- 
lence ,  dans  le  château  de  Graine  où  résidait  le  comte  Louis , 
son  cousin  9  il  se  saisit  de  sa  personne,  et  le  contraignit  de  faire 
un  nouveau  traité  le  mardi  i3  août  1^16  ,  en  présence  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  docteurs-ès-lois.  Par  cet  acte,  il  fut  convenu 
-qu'au  cas  aue  le  comte  Louis  vînt  à  décéder  sans  enfants  mâles 
légitimes,  les  comtés  de  Valentinois  et  de  Diois  appartiendraient 
au  seigneur  de  Saint- Vallier,  excepté  le  Château-Neuf  de  Da-r 
masan ,  qui  demeurerait  à  Lancelot,  fils  naturel  du  comte.  11 
était  veuf  pour  lors  de  Cécile  de  Beaufort  ,  fille  de  Guil- 
laume-Roger III,  comte  de  Beaufort.,  en   Vallée,  morte  en 
j410»  dont  il  n'avait  eu  que  des  filles.  Mais  il  se  remaria, 
l'an  H1?*  avec  Guillemette  de  Grueres,  fille  de  Raoul, 
comte  de  Gruères  ,  en  Savoie ,  dans  l'espérance  d'en  laisser  une 
postérité  masculine  et  de  frustrer  par-là  de  son  attente  le  sei- 

Î;neur  de  Saint -Vallier.  {1  en  arriva  autrement  ;  car  ce  mariage 
ut  stérile.  Toujours ,  néanmoins ,  résolu  de  se  venger  de  la 
violence  que  le  seigneur  de  Saint- Vallier  lui  avait  faite,  il  fit, 
le  2.2.,  juin  i4'9i  à  Baix,  un  testament  par  lequel,  en  dérogeant 
au  dernier  traité  ,  il  instituait  son  héritier  universel  le  dauphin 
Charles,  fils  du  roi  Charles  VI,  à  la  charge  de  payer  à  ses  exé- 
cuteurs testamentaires  cinquante  mille  écus  pour  acquitter  ses 
(lettes  e£  accomplir  ses.  legs  ;  et  eqqs  de  refus ,  il. lui  substituait 
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le  doc  de  Savoie.  Le  comte  Louis  mourut  le  4  juillat  suivant 
au  château  de  Baix  i  et  fut  enterré  aux  Corde  tiers  de  Crest  ^ 
laissant  de  son  premier  mariage  deux  filles,  Louise,  mariée  r 
le  i5  novembre  i38g,  à  Humbert  VIII,  sire  de  Thoire-Villarsç 
el  N...,  femme  d'Aubert  de  Trassi.   Une  enquête,    faite  i 
Romans  en  i4^irnous.  apprend  que  Combien  qu'il  (le  comte» 
Louis  II)  oyst  chacun  jour  messe  et  dist  ses  heures  doucement^, 
comme  il  semblait,  et  qu'il  se  confessast  et  ordonnast  chacun  an*p 
toutefois  il  étoit  moult  àmbkieux  et  leooit  plusieurs  tailles  sur  sas. 
sujets  qui  le  doublaient  moult  r  parce  qu'il  estoit  moult  rigoureuse 
et  malgracieux ,  et  par plusieurs  fois ,  ajoute-t-elle,  avait  ostê  à  sas* 
juges  et  officiers  la  connoissanee  des  causes  criminelles  pendantes, 
pardeoers  eux,  pour  en  aooir  grand  profit  par  composition  ou  autre-» 
ment.  (Duchesne ,  Hist.  des  comtes  de  Valent*,  pr.,  page  71.)» 
Dès  qu'il  eut  fermé  les  yeux,  Louis  de  Saint- Valher  ont  le 
titre  de  comte  de  Valentinois  et  de  Diois  en  vertu  de  la  do* 
nation  qu'il  lui  en  avait  faite  et  sans  égard  pour  le  testament 
qui  l'avait  annulée.  Mais  Henri  de  Sassenage ,  gouverneur  de 
Dauphiné ,  et  le  conseil  delphinal ,  réclamèrent  ces  domaines, 
au  nom  du  dauphin  Charles,  soutenant  la  validité*  de  l'acte  par 
lequel  le  comte  Louis  l'avait  institué  son  héritier  universel:  sur 
quoi  Louis  de  Saint- Vallier,  assisté  <\e  Févêque  Jean  de  Poi- 
tiers ,  son  frère ,  et  de  quelques  chevaliers ,  offrit  de.  s*en  rap*- 
porter  à  ce  qui  en  serait  décidé  par  le  conseil  du  dauphin,  après 
avoir  pris  connaissance  de  ses  droits,  et  les  avoir  mûrement  exa* 
minés.  Il  y  eut  acte  de  cette  offre,  passé ,  le  16  juillet  14 19  ,  k 
la  Gombe-Belion ,  en  présence  de  plusieurs  personnes  qualifiées; 
Enfin  ,  l'an  i4^3 ,  le  dauphin  étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Charles  VII,  Louis   de  Saint- Val  lier  lui  céda,  par 
traité  fait  à   Bourges,   le  4  mai,  tous  ses  droits  sur  la  suc- 
cession du  comte  Louis ,  moyennant  une  rente  annuelle  et 
perpétuelle  de  sept  mille  florins  d'or  que  ce  monarque    lui 
assura.  «  Et  depuis ,  dit  Duchesne,  les  comtés  de  Valentinois  et 
»  de  Diois  sont  demeurées  unies  et  incorporées  au  Dauphin é.  » 
. .  La  Martinière  dit  néanmoins  que  le  duc  de  Savoie  persistait 
encore  depuis  à  former,  sur  le  Valentinois  et  le  Diois,  des  pré-* 
tentions  auxquelles  il  ne  renonça  qu'au  moyen  de  la  remise  qu* 
l«ouij  Dauphin  lui  fit ,  en  i44$  >  de  l' hommage  du  Faucigni. 

•  *  * 

DUCS  DE  VALENTINOIS. 

CÉSAR  BORGIA. 

L'an  i4<)8?  le  roi  Louis  XII,  voulant  mettre  dans  ses  înté^. 
rets  le  pape  Alexandre  VI ,  dont  il  ayait-  besoin  pour  l^xècu^ 


IfOtl  ide  «es  projets  sur  l'Italie  ,  donna  ,  par  lettres-patentes  dit 
mois  d'août ,   les  comtés  de  Valeritinois  et  de  Diois  -à  CES  À.  a 
Bokgia  ,  fils  naturel  de  ce  pontife  ,  et  dans  le  mois  d'octobre 
suivant,  il  érigea  le  premier  de' ces  deux  comtés  en  duché.  À 
tse*  bienfaits ,  il  ajouta  une  compagnie  de  cent  lances  de  ses 
ordonnances  5  dont  il  gratifia  César,  et  la  main  de  Charlotte t 
fifte  d'Alain  -,  sire  d'Atbret ,  qu'il  lui  fit  épouser.  Enfin  ,  par 
ton  privilège  qui  n'avait  point  encore  d'exemple  ,■  il  adopta  te 
nouveau  duc   de   Yalentihois  ,    par  lettres-patentes   du  moi* 
de.  .'..'.  •   *499*  tm  nom  et  mim  armes  de  France  y  avec  per- 
mission <d'en  user  eh  tous  actes.  On  ne  revient  pas  de  son  éton* 
nement  ^  quand  on  considère  sur  quelle  tête  Louis  avait  accu-* 
tmilé  tant  àe  favear».  César  Rprgia ,  promu  a  l'archevêché  de 
Valence ,  en  Espagne ,  et  créé  cardinal  par  son  père  ,  en  i4q3# 
quitta  l'état  ecclésiastique ,  après  avoir  fait  poignarder  et  jeter 
dans  le  tibré  le  duc  de  Gandie  ,  son  frère  aîné  ,  qui  lui  dispn-» 
tait  la  jouissance  -de  Lucrèce,  leur  sœur.  Soutenu  parles  armes, 
de  France,  il  mît  tonte  l'Italie  en  combustion.  Le  pape,  -son 
ptore  ,  voulant  lui  donner  la  Roma'gne  ,  il  restait  à  conquérir  la 
vitte  de  Faënza ,  possédée  par  Àétorre.de  Manfredi,  jeune  sei- 
gneur de  dix-sept  ans,  adore-  de  ses  sujets.  César  en  fait  le 
siège-,  et  -serre  la  place  de  manière  que ,  perdant  toute  espé- 
rance de  secours,    les  habitants  capitulèrent  le  â6  avril  de 
l'an  ïSoi.  Les  conditions  du  traité  portaient  qu'Àstorre  con«> 
sôrverait  la  vie',  la  liberté ,  l'honneur ,  avec  la  jouissance  de  ses 
biens  atlodiaux ,  et  que  la  ville  serait  exempte  du  pillage.  César 
tint  parole  sfcrr  le  dernier  point  ;  mais  aussitôt  qu'il  eut  entre 
ses  mains'  te  maflhedreux  Astorre ,  il  t'envoya  prisonnier^  avee 
tin  de  ses  frères  naturels,  à  Rome,  ou  ils  furent  mis  secrète^ 
inent  à  mort.  Il  ne  fut  pas,  après  cela,  difficile  an  duc  de  Va- 
lenttnois  d'obtenir*  du  pape  l'investiture  de  la  Romagne ,  Jt 
titrei  de 'duché.  H  enleva  ensuite  la  terre  de  Piombino  à  Jacques 
tf  Appiano;4e  ducîhé d'Urbin,  par  une  perfidie  insigne ,  l'année 
suivante ,  à  Gui  IFbald-;  et  Camerino ,  par  une  autre  fourberie., 
h  l'oies  de  Varane ,  qu'il  fit  ensuite  étrangler  avec  deux  de  ses. 
fils.'  Les  principaux  seigneurs  d'Italie ,  craignant  chacun  pour 
leurs  terres  et  pour  leur  vie  ,  se  réunirent  contre  cet  usurpa-* 
teur.  Mais  il  eut  l'adresse  de  les  gagner,   l'un  après  l'autre, 

Ï>ar  de  belles  paroles ,  et  de  les  engager  à  venir  Faire  avec  lut 
e  siège  de  Sinigaglia  ,  dont  ils  le  rendirent  maître  en  l'absence 
de  François -Marie  de  la  Rovère  ,  préfet  de  Rome,  qui  en  était 
le  seigneur,  La  récompense  qu'ils  reçurent  de  cet  important 
service  ,  fut  celle  qu'on  devait  attendre  d'un  homme  sans  hon- 
neur et  sans  probité.  César  étant  entré  dans  la  place,  après  en 
avoir  fait  sorti  rieurs  gens,  sons  prétexte  qu'elle  ne  pouvait  les 
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contçmr  avec  les  siens  f  il  arrêta  prisonniers  les   prinéîpatnf 
d'entre  eux ,  savoir  2  Paul  des  Ursins ,  François  des  Ursins,  due 
de  Gravina  ,  Vitellozzo,  OliveroUo,  Louis  de  Todi  ;  et  le  len> 
demain,  3i  décembre  de  Tan  i5oa,  il  fît  étrangler  dans  une! 
chambre  (et  non,  comme  le  dit  un  moderne,  dans  la  place 
publique)  Vitellozzo  et  Oliverotto*  (  Muratori.  )  Le  pape,  ins- 
truit des  derniers  succès  de  son  fils  *  loin  d'en  avoir  horreur  i 
travaille  à   les  compléter,   en  s  assurant   de  la  personne  da 
cardinal  Jean  B.  des  Ursins,  qu 'il  envoya  dans  la  tour  Borgia. 
]1  y  fut  trouvé  mort  dans  le  mois  de  février  suivant ,  non  sans 
soupçon  de  poison.  Dans  le  même  tems  »  César  se  débarrassa  f 
par  le  lacet,  de  Paul  des  Ursins  et  du  duc  de  Gravina,  ses  pri- 
sonniers. Le  fruit  qu'il  retira  de^ces-Xarfatto,  ex  qu  il  s'était 
proposé  en  les  commettant ,  fut  l'invasion  de  plusieurs  terres  de* 
la  maison  des  Ursins.  Mais  cela  ne  remplit  point  encore  son 
insatiable  avidité.  Le  mobilier  du  cardinal  Corneto ,  le  plus 
riche  du  sacré  collège ,  et  surtout  l'argent  qu'on  savait  qu'il 
avait  dans  ses  coffres  ,  était  un  objet  qu'il  avait  grande  envie 
de  s'approprier.  Pour  y  réussir ,  il  invita  à  un  repas  ce  prélat  + 
dans  le  dessein  de  l'empoisonner.   Mais  la  bouteille  de  vin  i 
qu'il  avait   préparée  pour   cela ,   ayant  été  dérangée  par  une 
méprise  ,  on  en  servit  à  l'un  et  à  l'autre  ,    et  tous  deux  en 
ressentirent  le  funeste  effet ,  auquel  néanmoins  ils  survécurent 
par  la  force  de  leur  tempérament.  Voilà  ce  qu'il  faut  croire ,  ou 
donner  un  démenti  à  Paul  Jove,  qui ,  dans  la  Vie  de  Gonsalve, 
atteste  avoir  appris,  de  Corneto  lui-même,  que  ce  breuvage 
lui  avait  causé  une  inflammation  inexprimable  ,  et  l'avait  fait 


_»_ _ — , — _  ,_. —  _  — _. — _  _ — j -, 

journal  manuscrit  du  tems,  qi r y   

18  août  i5o3,  d'une  fièvre  double-tierce  qui  l'emporta  en  six 
jours  de  tems.  La  mort  de  ce  pontife  arrêta  le  cours  violent  des 
tyrannies  de  son  fils.  Jules  II ,  l'ayant  fait  emprisonner  àOstie, 
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Louis  de  Beaumont ,  son  vassal.  César  alla  faire  le  siège   de 
Viane ,  et  y  fut  tué ,  le  12  mars  i5oy ,  laissant  une  fille  unique, 


t>zs  ducs  dé  y^wmus,  44* 

•  *  cïit  un  jnoderne,  avait  de  fa  bravour/e ,  de  la  souplesse  et 
»  de  l'intrigue;  mais  un.  spul  de  ses  attentats  suffirait  pour 
»  flétrir  la  mémoire  du  plus  grand  tomme.  »* 

DUNE  DE  POITIERS. 

L'an  i548,  le  rpi  Renrî  II  fit  don  à  J)imt  be  PoiTiEHsV 
*a  maîtresse  r  par  lettre^  du  b*  ©cJobre,  de  l'usufruit  du  ducfaë 
.<U  Vajentin.o5s ,  ayjeç  Ae  t&r/e  de  duchesse.  Di^ne  ,  néeUiir  la  fin 
de  j499  de  Jean  de  £oijûere  ,  seigneur  de  Saint-Vallier  ,  avâjt 
été  placée  fort  jeune  .auprès  de  la  comtesse  d'An^oulëme ,  imirë 
de  Fr.ajy  is  Jer. ,  >et  ensuite  èiait  entrée  au  service  dé  la*  reine 
Claud^fen  ^«*4*té  dtf  fille  d'Jionaeur.  Son  crédit  et  sa  béante 
sauvèrent  la  vie  à  son  père  >  dont  t>Ue  obtint  la  grâce  ^u  ^nao~ 
oneat  qu'il  allait  être  ^décapité  f  p>our  avoir  suivi  le  parti  du 
jcennçtable  d£  Bourbon.  Mais  elle  ne  pût  le  guérif  des'impresî- 
sions  fâcheuses  que  les  frayeurs  de  la  mort  lui  avaient  causées  , 
lorsqu'il  apprit  son  jugement.  Elles  furent  telles,  qu'en  une 
nuit  les  cheveux  lui  blanchirent,  et  qu'il  tomba  dans  une  fièvre 
si  violente,  qu'elle  ne  le  quitta  point  le  reste  de  ses  jours.  De-là^ 
le  proverbe  ae  ta  fièvre  de  Saint-VaUier.  L'an  i53i  >  le  29  juillet , 
Diane  resta  veuve  de  Louis  de  Brezé ,  comte  de  M  au  lévrier  , 
qu'elle  avait  épousé  le  29  mars  1 5 1 4  (v.  st.)  .Cinq  ans  après,  Henri, 
pour  lors  dauphin ,  âgé  de  dix-huit  ans,  devînt  éperdument  amou- 
reux de  Diane ,  qui  était  dans  sa  trente-septième  année.  Elle 
conserva  les  grâces  et  la  fraîcheur  de  la  jeunesse  jusque  dans  un 
âge  fort  avancé:  Les  agréments  de  son  esprit  répondaient  à  ceux 
de  sa  figure.  Elle  aima  les  gens  de  lettres  et  les  protégea*  Les 
huguenots  furent  les  seuls  qui  eurent  à  se  plaindre  d'elle  :  aussi 
ne  l'ont -ils  point  épargnée  dans  leurs,  écrits.  Après  la  mort 
funeste  de 'Henri  il,  arrivée  le  10  juillet  i55ç),  elle  se  retira 
dans  sa  terre  d'Anet  ,  où  elle  mourut  le  26  avril  1S66  ,  laissant 
de  son  mariage  avec  Louis  de  Brezé  deux  filles ,  dont  l'aînée  , 
Françoise  ,  épousa  Robert  de  la  Marck ,  duc  de  Bouillon  ;  et 
l'autre,  nommée  Louise,  fut  mariée  à  Claude  de  Lorraine, 
duc  d'Aumale.  Lé  duché  de  Valentinois  ,  après  la  mort  de 
Diane,  fut  de  nouveau  réuni  au  domaine  de  la  courone. 

HONORÉ  GR1MALDL 

Honoré  Grimaldï  ,  prince  de  Monaco  ,  s'étant  mis ,  l'an 
1641  ,.sous  la  protection  de  la  France,  pour  se  soustraire  aux 
vexations  des  Espagnols ,  reçut  du  roi  Louis  XIII ,  en  pleine 
propriété  ,  pour  lui  et  ses  descendants,  le  duché  de  Valentinois , 
«pii  fut  érigé  en  pairie  ,  par  lettres  du  mois  de  mai  1642 ,  puis 
X.  61 


48a  crnioK»  bist.  des'  mrcs  de  valeotinois. 

déclaré  duché-femellé  ,  par  lettres  du  26  janvier  i643  9  régis-' 
trées  t  le  6  février  suivant.  Cette  donation  fut  faite ,  parce  que 
le  roi  d'Espagrte  confisquait ,  ou  devait  confisquer ,  sur  Honoré , 
des  terres  qui  lui  appartenaient  dans  le  royaume  de  Napks  et 
le  duché  de  Milan.  A  ce  don ,  Louis  XI 11  ajouta  la  baronnie  de 
Baux ,  qu'il  érigea  en  marquisat.  Louise-Hippolyte  Grimaldi  . 
fille  aînée  d'Antoine  ,  prince  de  Monaco  ,  petit-fils  d'Honoré , 
ayant  été  mariée  en  1715  a  François- Léonor  Goyon  de  Ma- 
tignon, le  duché-pairie  de  Valentinois  lui  fut  cédé  pour  sa  dot>* 
et  ce  seigneur,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  obtint 
des  lettres  -  patentes  qui  lui  permettaient  de  se  faire  recevoir 
.pair  de  France  au  parlement  de  Paris ,  où  il  prêta_  séÊ^eat^l^ 
.  1 4  décembre  1 7 1 6.  (  Vo y .  les  prince*  4+  JMFonato . 


2V.  B.  L'évêché  de  Die ,  après  être  resté  pendant  pins  de 
quatre  cents  ans  uni  à  celui  de  Valence ,  en  fut  séparé  Tan 
1692 ,  et  rétabli  dans  son  premier  état* 
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DES 


COMTES  DE  LYONNAIS  ET  DE  FOREZ. 


1  a  E  Forez  ,  on  FOBEST ,  Foresium  ,  ou  Pagus  Fortnsïs ,  habité 
anciennement  par  les  Segusiani ,  dont  Forum  Segusianornm , 
aujourd'hui  Feurs,  était  le  chef-lieu ,  fut  compris  sous  l'empire 
tTHonorius  dans  la  première  Lyonnaise.  De  la  domination  des 
Romains ,  ce  pays  passa  sous  celle  des  Bourguignons  ;  et  après  la 
destruction  du  royaume  de  ces  derniers ,  il  fut  réuni  à  la  monar- 
chie des  Francs.  Son  étendue  est  de  vingt  et  une  lieues  de  lon-f 
gueur ,  sur  onze  de  largeur.  Il  est  borné  au  nord ,  par  le  Charr- 
iais et  le  Beaujolais  ;  au  midi ,  par  le  Vêlai  et  le  Vi  va  rais  ;  k 
l'orient,  par  le  Lyonnais ,  et  à  l'occident ,  par  l'Auvergne.  Cette, 
province  se  divise  en  haut  et  bas  Forez  ;  Mont-Brison  ,  Mon* 
jBrusoms ,  maintenant  capitale  de  tout  le  pays ,  est  dans  le  haut  ; 
Roanne,  Rodumna,  sur  la  Loire,  est  la  principale  ville,  et  même 
la  seule  du  bas  Forez.  Les  premiers  comtes  de  Forez,  le  furent  en 
même-tems  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  La  ville  de  Lyon  a  tait 
été  fondée,  suivant  l'opinion  la  plus  commune  et  la  plus  probable, 
Tan  709  dVT\ome ,  par  Munatius  Plancus,  consul ,  pour  les  habi  - 
tants  de  Vienne ,  lorsqu'étant  chassés  de  leur  ville  par  les  AUo- 
broges ,  ils  se  retirèrent  au  confluent  du  Rhône  de  la  Saône  (1)  ; 


(1)  L'heureuse  position  de  Lyon  rendit .  cette  ville  célèbre  dès  son 
origine.  Soixante  peuples  des  Gaules  se  cotisèrent  pour  y  bâtir  un 
temple  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste  )# et  chacun  d'eux  fournit 


484  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

celte  ville  fat  le  siège  des  premiers  comtes  «de.  Forez,  dont  on 
peut  faire  remonter  l'origine  à  l'an  53a ,  époque  de  la  ruine  du 
premier  royaume  de  Bourgogne ,  dans  lequel  était  compris. le 
Lyonnaise  Les  plus  connus  des  comtes  amovibles  du  Forez,  sorit 

ÀrfMEJSTAIRE  ,    ÀDALBERT  ,    WaBNIER  ,    SlGOMIUS  ,    ANNE- 

Motsd  ,  Bertrand  et  Gérard  ,  surnommé  vulgairement  de 
ftoussiLLON.  Ce  dernier*,  dont  on  peut  voir  l'article  à  la  tête 
des  comtes  de  Provence ,  ayant  été  dépouillé  de  ses  dignités  par 
Charles  le  Chauve ,  le  monarque  nomma ,  l'an  870 ,  Guil- 
xaume  1,  comte  de  Lyon  et  des  provinces  en  deçà  de  la  Saône  t 
c'es-à-dire ,  du  Lyonnais  ,  du  Forez  et  du  Beaujolais.  Guil- 
laume ,  profitant  de  la  faiblesse  et  de  l'éloignement  de  nos 


qu'il  étendit  sur  la  ville  de  Lyi 
d'y  conserver  les  droits  et  les  prétentions  de  nos  rois.  Guillaume  I 
xnourut  vers  l'an  890.  11  eut  d'ADÈLE  ,  sa  femme  ,  Guillame  , 
qui  suit. 

GUILLAUME  IL 

890  ou  environ  ,  Guitî.ATJME  II  ,  fils  aîné  de  Guillaume  I , 
prenait  le  titre  de  comte  du  Lyonnais.  On  voit  aussi  un  titre 
de  l'eropfereuf  Louis  l'Aveugle  ,  de  l'an  902  ,  où  il  est  qualifié" 
duc  et  marquis  j  parce  -qu'il  possédait  des  terres  sur  les  limites* 
du  royaume  de  France  et  de  Bourgogne.  Guillaume  H  mourut' 
vers  1  an  920,  laissant  Artaud ,  qui  suit ,  et  Bernard  où  Béraud ,' 
«ire  de  Beaujolais.  .  ' 


uûfe  statue  pour  orner  l'autel  de  ce  prince  ,  avec  une  inscription  parti- 
culière.. Caligula  y  fonda  une  acàdérrtié  qui  -s'assemblait  devant  'cet 
autel  9   où  les  plus -.habites  orateurs  allaient  disputer  le  prix  de  Te'Io- 
5juence  et  -%e  soumettaient  à  h  rigueur  des  fois  qu'il  avait  prescrites. 
jËlies  portaient,  entr  autres  choses,  que  le*  vaincus  donneraient  eux-* 
inêmes  des  récompenses  aux  vainqueurs,  qu'ils  feraient  de  plus  leur 
«loge ,  et  que  ceux  dont  les  écrits  auraient  clé  réprouvé»  et  jugés  indi- 
gnes du  concours  seraient  obligés  de  Les  effacer  ou  avec-orne  éponge 
ou  avec  la  langue,  à  moins  qu'ils  ne  préférassent  de  recevoir  ie$  férules 
ou  d'être  jetés  dans-la  rivière.  C'est  à  quoi  Jtivénal  semble  faire  allusion 
dans  sa    première  satire ,  en  peignant  ainsi  les  effets  de  la  crainte 
(  vers»  43  <?/44): 

Patleat  ut  nudis  pressit  qui  calcibus  anguem , 
Aul  LugdunenScm  Rhctar  dictùrus  ad  aram. 

Ce  temple  et  cet  autel.,  qu'on  nommait  Athcnttum,  étaient  a  l'en* 
droit  où  l'on  a  depuis  bâti  l'abbaye  d'Ainai. 


DES    COMTfS   DE  LYOTCîÀIS   ET  DE  FOREZ.  4%5 

ARTAUUI. 

Artaud  1,  comte  de  Forez,  fut  successeur  de  Guillaume;  son . 
père  (et  non  p^is  son  frère ,  comme  quelques-uns  le  prétendent)  * . 
au  comté  de  Lyonnais ,  et  continua  la  branche  de  Forez*  Ce  fut 
sous  le  gouvernement  du  comte  Artaud  ,  que  Lothaire  ,  roi  de 
France,  céda,  l'an  $55,  la  ville  de  Lyon  à  Conrad,  roi  de  ' 
Bourgogne  ,  pour. la  dot  de  Mathilde  de  France,  sa  sœur.  Ar- 
taud ,  mourut  vers  l'an  960  *  laissant  de  Tàrésie  >  sa  femme  ,* 
un  fils ,  qui  suit,' 

GÎRAUDL 

960  ou  environ ,  Girajjd  I ,  successeur  «T Artaud,  son  père, 
épousa  une  dam»  nommée  G  rimberge  \  dont  il  eut  trois  fils  , 
Artaud ,  comte  de  Lyon  ;  Etienne  ,  comte  de  Forez  ,  et  Hum- 
phroi ,  sire  de  Beau  jeu  ,  avec  une  fille ,  nommée  Adescelinde , 
qu'on  croit ,  sans  beaucoup  de  fondement ,  avoir  été  abbesse  de 
Saint-Pierre  de  Lyon.  Giraud  mourut ,  à  ce  qu'on  prétend ,  vers 
l'an  990. 

ARTAUD  IL 

996  AfcTAUD  II  succéda  à  Giraud  ,  son»  père ,  dans  le  comté 
de  Lyon  ,  et  devint  ensuite  comte  de  Foiez  ,  on  ne  sait  en  quelle 
année ,  par  la  mort  d'Etienne ,  son  frère ,  décédé  sans  enfants. 
L'abbaye  de  Cluni  se  ressentit  de  sa  libéralité.  Artaud  lui  donna, 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Mareuil ,  par  Un  acte  daté  seulement 
du  règne  de  Rodojfe  (c'est  Rodolfe  III ,  roi  d'Arles,  qui  régna 
depuis  998  ,  jusqu'en  ,io32.)  Ce  comte  épousa  ThÉODEBERGE  , 
ou  ThETBERG.e  ,  dont  it  laissa  en  mourant  (  l'an  1007  )  deux  fils 
en  bas-âge,  Artaud  et  Giraud.  Théodeberge  ,  lui  survécût, 
resta  veuve  jusqu'en  1010.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  charte 
de  cejtte  comtesse,  datée  de  la  dix-septième  année  du  roi  Ro-* 
<fôlfe ,'  au  mois  de  mars ,  par  laquelle  elle  donne  à  l'abbaye  de 
Cluni,  un  meix  situé  au  lieu  dit  Caminum^  dans  le  Lyonnais, 
pour  le  repos  de  l'âme  d'Artaud ,  son  seigneur ,  pour  ses  enfants , 
Artaud  et  Giraud ,  et  pour  les  âmes  de  tous  les  fidèles  morts  et 
•vivants.  (Areh.  de  Cluni.)  L'antiée  suivante  ,  Théodeberge  était 
remariée  river,  Pons ,  comte  de  Gévaudan.  tJne  charte ,  impri- 
mée dans  le  onzième  tome  du  Spicilége  ,  pag.  292  ,  en  fait  foi. 
Par  cet  acte  ,  Pons ,  qui  est  qualifié  comte  illustre  ,  par  fa  grâce  . 
de  Dieu  ,  du  Gëmudàn  et  du  Forez ,  recommandable  par  ses  mœurp 
et  doué d'un  esprit  excellent ,  fonde  à  Coalde  une  église  collégiale 
pour  le  repos  des  âmes  d'Etienne  et  d'Alaïz ,  ses  père  et  mère  # 
pour  Théodeberge,  sa  (seconde)  femme  ,  pour  ses  fils  (  du 
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premier  Ht),  Etienne  et  Pons,  pour  ses  frères,  Bertrand  et 
Guillaume ,  et  en  général,  ppur  tous  ses  parents.  La  date  est 
remarquable.  Aç ta  sunt  hac ,    porte  -  t  -  elle ,   €umo  jam  pêne 

,  finito  X  posi  mUtesimum  ,  indiclione  IX ,  epactâ  XIV ,  mense 
fcbruarii  ?  feriâ  II ,  lunâ  XX  sue  imperio  Rolcriij  clarissîmi  régis. 
Francigem  sioe  AquiUudajfiL  Tous  ces  caractères  se  rapportent 
au  lundi  26  février  de  Tan  ion  ,  et  prouvent  qitron  commeii- 

-  çait  alors  Tannée  au  a5  ou  peut  -  être  an  1".  mars  dans  le  Gé- 
vaudan,  où  cet  acte  fut  dressé.  Le  titre  de  comte  de  Forez  / 

3ue  Pons  se  donnait  ;  ne  lui  appartenait  qu'en  vertu  de  la  tutelle  ' 
es  enfants  d'Artaud  II ,  qu'il  partageait  avec  leur  mère.  IX  Vais*» 
sète  observe  qu'il  le  portait  encore  en  ioaS.  (  Hist.  deJLgsguad-, 
tom.  11 ,  pag.  246.  ) 

ARTAUD  IH  et  GÎRAUD* 

Artaud  III,  fils  aîné  du  comte  Artaud  H,  et  Gibaud, 
«ou  frère ,  succédèrent  à  leur  père ,  le  premier  dans  le  Lyon- 
nais ,  et  le  second  dans  le  Forez  et  le  Roannais.  Artaud'  111 
eut  de  grands  démêlés  avec  Bu  relia  rd  ,  archevêque  de  Lyon  yl 
touchant  leur  juridiction  respective.  Ce  prélat,  fils  de  Conrad 
le  Pacifique ,  et  frère  de  Rodolphe  111,  rois  de  Bourgogne  v 
regardait  le  comté  ô^e  Lyon  comme  son  afpanage ,  et  en  fit 
hommage ,  l'an  io3o ,  à  l'empereur  Conrad  le  Salique.  Ar- 
taud ,  appuyé  par  son  frère  >  et  peut-être  aussi  par  la  cour  de 
France,  entra  dans  le  Lyonnais  les  armes  à  la  main  ,  et  chassa 
l'archevêque  de  sa  ville.  On  fit ,  quelques  tems  après ,  un  con- 
cordat ,  par  lequel  Artaud  céda  plusieurs  de  ses  droits  sur  Lyon 
â  l'archevêque,  qui  lui  céda  en  échange  les  ferres  qu'il  possé- 
dait dans  le  Forez.  Artaud  mourut  sans  laisser  de  postérité.  Par 

'  sa  mort,  Giraud ,  son  frère ,  réunit  dans  sa  main  le  Lyonnais- 
au  Forez  et  au  Roannais.  Burchard  étant  mort  vers  Tan  io3i  t 
son  siège  fut  envahi  par  un  autre  Burchard  ,  son  neveu ,  après 
l'exriulsion  duquel  Giraud  voulut  faire  élire  pour  archevêque 
un  de  ses  fils ,  à  peine  en  âge  de  puberté.  Mais  Conrad  le  Sa— 

•  lique  envoya  des  soldats  qui  chassèrent  le  père  et  le  fils.  Giraud 
termina  ses  jours,  vers  l'an  io58.  D'ADÉLAÏDE  DE  Gévaudan, 
sa  femme  ,  il  avait  eu  trois  fils,  Artaud,  qui  suit,  Geoffroi— 
Guillaume  et  Conrad  ,  avec  deux  filles  ,  Prève  et  Rotulfe* 
Celle  ci  épousa  Guigues  de  l'Avieu,  l'un  de*  principaux  sei- 
gneurs du  Forez,  que  son  beau-père,  en  considération  de  ce 
mariage ,  établit,  vicomte  de  Forez  ;  titre  qu'il  transmit  à  ses 
descendants.  Prève  ,  sœur  aînée  de  Rotulfe ,  vécut  dans  la  vir- 
ginité. Mais  ,  sur  une  fausse  accusation  de  libertinage ,  ses 
frères  lui  coupèrent  la  tête  et  jetèrent  le  cadavre  dans  un  puits. 
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la  calomnie  ayant  été  depuis  découverte ,  Prève  a  été  honorée 
comme  martyre. 

ARTAUD   IV. 

Vers  io58.  Artaud  IV,  fils  et  '  successeur  du  comte  Gi- 
raud  II,  après  plusieurs  différents  qu'il  eut  avec  Humbert , 
archevêque  de  Lyon  ,  pour  le  temporel  de  cette  ville ,-  fit,  l'an 
1062 ,  avec  ce  prélat  un  traité  par  lequel  ce  dernier  recouvra 

Kur  son  église  le  droit  de  battre  monnaie.  Depuis  ce  tems, 
iitorité  des  comtes  dé  Forez  dans  cette  ville*,  déclina  telle- 
ment ,  qu'ils  cessèrent  d'y  résider ,  et  se  retirèrent  dans  leur 
comté  de  Forez  dont  lils  prirent  plus  ordinairement  le  titre. 
Artaud  rmnitttt-^u.  pi»*  ♦ard.  en  1076.  De  RàYMONDE,  sa 
femme  ,  il  laissa  deux  filsj,  wedeiîn ,  •«*  Gelin ,  qui  suit  t 
et  Artaud. 

WEDELIN. 

• 
1076  au  plus  tard.  Wedelin,  fils  aîné  d'Artaud  IV  et  son 
successeur  après  avoir  été  son  collègue,  confirma,  l'an  1078, 
par  une  charte  du  12  ou  du  i4  niai ,  les  privilèges,  et  exemp- 
tions accordés. par.  son  père  à.  l'abbaye  de  Savigni.  (Chron. 
Savin.)  C'est  un  des  derniers  actes.de  sa  vie,  et  le  seul  qui  soit 
venu  à  notre  connaissance.  Il  mourut  la  même  année  sans  pos- 
tente. 

ARTAUD   V. 

« 

1078.  Artaud  V,  successeur  deWedelin,  son  frère,  eut 
de  sa  femme,  Ide-,  un  fils  nommé  Guillaume,  qui  suit ,  et 
une  fille,  Ide-Raymonde ,  qui.  viendra  ci-après*  On  met  la 
mort  d'Artaud  en  1080.. 

GUILLAUME  -  III. 

s 

io85.  Guillaume  III  succéda  au  comte  Artaud  V,  son 
père  ,  dont  il  avait  été  le  collègue  dès  l'an  1078.  (Ckren, 
Sav/a.)  L'an  109G  ,  il  partit  pour  la  croisade  sous  les  enseignes 
du  comte  de  Toulouse.  11  n'en  revint  pas ,  ayant  été  tué ,  l'an 
1697,  au  siège  de  Nicée.-  Se  Vand«.monde  de  Beau  jeu  ,  sa 
femme,  il  laissa  deux  fils ,  Guillaume  et  Eustaghe,  qui  lui 
succédèrent  et  moururent  sans  postérité,  l'an  1107  au  plutôt/ 
comme  il  paraît  par  la  charte  d  une  donation  qu'ils  firent  cette 
année  à  l'hôpital  de  Moulbrison  fondé  par  leur  père. 

IDE-RAYMONDE; 
Ide-Raymonde,  fille  d7 Artaud  V,  rqffeillit  la  successsion 


4&8  ,  CHRONOUXilE  HISTO^I^VÎE 

de  ses. neveux  avec  Guigues-Raymond  ,  son  sece^d' mari  $ 
deuxième  fils  de  Guîgues  II  ,  comte  d'Albori  et  <Je  Viennois. 
(Elle  avait  épousé  en  premières,  noces  ,  Renaud  II ,  comte  de 
Nevers,  mort  en  1009.)'  Guigues  r  Raymond  finit  ses  jours 
vers  Fan  nog,  laissant,  un  fils  4§ui  suit*  ♦  - 

GUIGUES  II  DE  VIENNOIS, 

1  1109  ou  environ.  Guîgues  II  de  Viennois  succéda  au 
comté  de  Lyon,  et  de  tforeg,  du  chef  d'Ide-Baymonde  ,  sa 
mère,  et  commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Forez.  Le 
'dauphin  devint  alors  l'armbjrie  du  Forez  au  lieu  du  lion  ,quj 
était  celles  des  comtes  de!  la  premièrje^rac^-^--**^ 
tde  Beauieu ,  issus  àe^pk^^^^^nrênt  9  mais  brisé  d'un 
lambeiae  gueules.  ïauigués  II  mourut  l'an  1 1^7  ,    laissant 


Marie,  fille  de  Guichard  III,  sire  de  Beaujeu,  son  épouse, 
*  un  fils  qui  suit.  Il  avait  «fondé ,  Tan  ii3o,  une  commanderie 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  près  de  Montbri&on. 

.GUIGUES  111 

♦  1137.  Guîgues  lit ,  fils  de  Guignés  H,  lui  succéda. en 
tas-âge  ,  sous  la  garde-noble  du  roi  Louis  le  Jeune,  à  qui  soq 
"père  Pavait  recommandé  en  mourant.*  Devenu  majeur,  i\  fut 
obligé  de  prendre  les  armes  contre  Guillaume  II 9  comte  de 
Nevers,  qui  faisait  des  entreprises  sur  le  Forez..  Saint  Bernard 
vint  sur  les  lieux  pouF  pacifier  la  querelle. des.  deux  comtes*  Il 
trouva  dans  celui  du  Forez  toute  la  docilité  qu'il  pouvait  es-p 
toéVér  ;  mais  le  comte  de  Nevers  protesta  qu  il  n'accorderait 
aucune  paix  à  son  ennemi  qu'il  ne  l'eût  chasse  de  sa  .terre;  et 
aussitôt,  ayant  rassemblé  ses  troupes,  il  entra  dans  le  Forez. 
Le  comte  Guigues,  ne  pquvaift  éviter  le  combat,  se  recommanda 
aux  prières  du  saint  homme,  qui  lui  promit  la  victoire.  L'é- 
vénement vérifia  la  promesse5.  Guigues,  rempli  de  foi,  se  jette 
comme  un  lion  sur  les  ennemis ,  fait  prisonnier  le  comte  de 
Neveire ,  et  taille  en  pièces  ses  gens ,  de  manière  qu'à  peiné 
deux  ou  trois  purent  échapper  au  carnage.  Voilà  ce  que  raconté 
Jean  l'Hennite  dans  la  vie  de  saint  Bernard,  sans  marquer, 
l'année  où  ceci  arriva.  (Bernardî  op.  vol.  H,  col.  1288.)  Cette 
faveur  ne  rendit  pas  Guigues  pîus  équitable  envers  l'église  dé 
Lyon.  Egaré  par  son  ambition,  il  revint  contre  le  traité  qu'Àr- 
1aud  IV  avait  fait  avec  l'archevêque  Humbert,  prétendit  être' 
seigneur  de  Lyon,  ou  du  moins  y  avoir  l'autorité  prépondé- 
rante r  et  ne  voulut  point  reconnaître  d'autre  seigneur  que  le 
roi  de  France  au-dessus  d&.  lui.  Héraclius  de  Montboissièr , 
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ôrêhév&jne •  de  Lyon,  ayant  obtenu,  Van  n$7$  de  Peinpereut 
Frédéric  I,  par  sa  bolle  d'or  datée  d'Arbois  i  le  19  novembre  , 
l'exarchat  du  royaume  de  Bourgogne  avec  tous  les  droits  régaliens 
sur  là  ville  de  Lyon ,  Guigues  s'en  offensa  au  point  qu'étant 
entré  à  main  armée  dans  Lyon ,  il  maltraita  les  partisans  du 

Erélat,  sur- tout  les  clercs  dont  il  pilla  les  maisons ,  et  l'o-* 
ligea  lui-même  d'aller  chercher  un  asile  dans  la  Chartreuse 
des  Portes  ,  d'où  il  ne  revint  qu'au  milieu  de  Tannée  suivante, 
Guigues  continua  de  molester  Héraciius  jusqu'au  décès  de  c6 
prélat  i  arrivé  l'an  1 163. 

L'année  suivante,  le  chancelier  de  l'empereur  s'étant  avisé 
de  vouloir  faire  élever  une  citadelle  dans  le  territoire  de  Lyon  , 
le  comte  de  Forez  s'opposa  vigoureusement  à  cette  entreprise , 
chassa  les  ouvriers  les  armes  à  la  main,  et  les  menaça,  s'ils 
revenaient  pour  la  prendre,  de  ne  leur  faire  aucun  quartier.  C'est 
ce  que  mande*  de  Sens,  le  pape  Alexandre  III  au  roi  Louis  le 
Jeune  ,  par  une  lettre  datée  du  3o  juillet  de  cette  année 
(Duchesne,  Scrip.  franc,  tom.  IV,  p.  622.)  Guigues  ne  cherchait 

Et-  là  qu'à  se  rendre  le  maître  absolu  dans  le  Lyonnais  ; 
1  conjonctures  ne  pouvaient  lui  être  plus  favorables.  Deux 
concurrents  depuis  la  mort  d'Héraclius  *  munis  chacun  d'une 
partie  des  suffrages  du  chapitre,  Drogon  et  Guichard*  se  dis- 
putaient le  siège  de  Lyon.  Guigues  profita  de  ce  schisme  pour 
se  rendre  le  maître  absolu  dans  la  ville  *  et  empêcher  que  ni 
Drogon  ni  Guichard  n'exerçassent  aucune  juridiction  tempo- 
relle sur  les  Lyonnais.  Mais  le  premier ,  dont  l'élection  prévalut 
pendant  quelque  tems,  ayant  mis  dans  ses  intérêt,  Gérard* 
comte  de  Mâcon ,  opposa  une  vigoureuse  résistance  au  comte 
de  Forez,  et  le  mena  si  rudement,  qu'il  le  contraignit  d'aban- 
donner la  ville  de  Lyon  ,  et  le  poursuivit  même  jusques  dans  lo 
Forez.  C'est  ce  c(ue  Guigues  lui-même  marque  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  du  roi  Louis  le  Jeune  *  qui  était  pour  lors  en 
Auvergne ,  occupé  à  réduire  lé  comte  Guillaume  :  «  Je  m'é- 
9  tonne,  sire,  lui  dit- il,  qu'étant  votre  homme  par  tant  de 
»  titres %  qu'ayant  été  fait  chevalier  par  votre  majesté,  que 
«mon  père  m'ayarit  laissé  sous  votre  conduite  et  en  votre 
»  garde,  que  toute  ma  terre  d'ailleurs  vous  appartenant,  vous 
»  ne  m'ayez'  rien  marqué  de  votre  arrivée  en  Auvergne. 
»  Malgré  Cela  je  serais  actuellement  dans  votre  armée,  si  le 
j»  comte  Girard  et  les  schisnfttiques  de  Lyon  ne  fussent  entrés 
*»  à  main  armée  sur  ma  terre.  Or  ils  y  sont  venus  non  seule- 
»  ment  pour  me  dépouiller ,  s'ils  te  pouvaient ,  mais  encore 
*  pour  transporter  mon  comté,  <Jui  relève  de  votre  couronne , 
»  à  l'empire  teutonique.  S'ils  y  réussissaient ,  ce  serait  un 
»' outrage  sanglant  Qu'ils  vous  feraient  en  face  et  au  mépris 
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»  des  armes  .que  vous  avez  actuellement  entre  les  mains.  Que 
»  vôtre  majesté,  prenne  donc  les  mesures  convenables  pour 
»  mettre  son  honneur  à  couvert  et  mes  domaines  en  sûreté.  Je 
»  la  supplie  de  vouloir  bien  donner  une  créance  entière  au 
»  porteur  de  la  présente  lettre,  et,  en  lui  ajoutant  foi,  de 
»  vouloir  bien  exaucer  ma  prière.  »  (Duchesne,  Scrip.jranc* 
tôm.  ÏV,  p.  708  et  709.) 

%  Guigue»  eut  l'honneur  de  recevoir,  peu  après,  dans  son 
château, de  Montbrison,  ce  monarque  au  retour  de  son  expédi- 
tion dans  le  Vêlai ,  d'où  il  emmenait  prisonnier  le  vicomte 
de  Polignae  et  son  fils.  Louis,  en  reconnaissance  de  la  bonne 
réception  que  le  comte  lui  avait  faite,  lui  accorda,  comme 
il  Pavait  demandé ,  l'investiture  de  l'abbaye  de  Savigni.  Mais 
Humbert  III,  sire  de  Beau  jeu ,  patron  né  de  Savigni,  s'opposa 
à  cette  concession  ,  et  obligea  Guigues  d'y  renoncer  solennel- 
lement dans  l'église  principale  de  Montbrison  ,  en  présence 
ée  Louis  et  de  sa  cour.  (  Pérard ,  p.  586.  )  Le  monarque ,  pour 
oédoi  ^    '  '   '  l  ,_    — -1-   J-    --1-»- 

dans] 
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1,198,  par  un  diplôme  du  roi  Philippe  Auguste.  (  Ménétrier , 
JiisL  de  Lyon%  p.  36»)  On  voit  par-là  que  nos  rois  avaient  la 
garde  des  grands  chemins  dans  toute  l'étendue  du  royaume , 
et  que  les  seigneurs  particuliers  ne  la  tenaient  dans  leurs  dis- 
tricts que  du  bienfait  du  monarque  et  en  fief.  Ce  droit  était 
important  en  ce  qa'il  attribuait  à  celui  qui  en  jouissait  la  con- 
naissance et  justice  des  crimes  commis  sur  les.  grands  chemins. 
(Tétait  en  quelque  sorte  le  comble  des  droits  régaliens. 

Après  que  Drogon  ,  de  l'autorité  du  saint-siége. ,  eut  été 
chassé  par  Guichard  ,  la  querelle  continua  toujours  entre 
celui-ci  et  le  comte  Guigues.  Sur  les  plaintes  que  Guichard 

Ïiorta  au  pape  Alexandre  111  contre  ce  dernier,  le  pontife  commit 
'àrchevêquç  de  Tarentaise  pour  examiner  les  prétentions 
respectives  des  parties.  On  fit ,  le  i5  octobre  de  l'an  î  167,  un 
traité  par  lequel  il  était  dit  que  la  monnaie ,  les  péages  ,  et 
d'autres  droits ,  seraient  communs  entre  l'archevêque  et  te 
comte  ,  et  qu'ils  ne  pourraient  acquérir  des  fiefs  l'un  sans 
l'autre  dans  la  ville  et  ses  dépendances.  (Spicii. ,  tom.  IX  , 
p.  i4g>)  Loin   d'avoir  le  succès  qu'on  s'en  était  promis,  ce 


portait,  pour  lui  et  son  église,  à  perpétuité,  moyennant. onze 
cents  marcs  d'argent  et  un  certain  nombre  de  terres  ,  dans 
lé  Forez ,  que  le  prélat  et  son  chapitré  lui  abandonnèrent, 
i'acte  de  cet  échange  ',  approuvé  par  les  papes  Alexandre  Itt 
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et  Lucius  III,  son  successeur,  ratifié,  Tan  n83,  par  le.  roi 
Philippe  Auguste,  après  avoir  reçu  de  Jean  aux  belles  mains  9 
pour  fors  archevêque  ,  l'hommage  pour  ta  partie  de  Lyon 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Saâne%  confirmé,  l'an  n  10%  t 

Sar  l'empereur  Frédéric  I,  comme  suzerain  de  l'autre  partie 
e  là  ville  +  établit  l'archevêque  et  les  chanoines  de  Lyon, 
comtes  de  cette  ville  ,  aux  mêmes  droits  due  l'étaient  les 
comtes  de  Forez.  Mais  les  officiers  des.  noufeaux  comtes  ne 
tardèrent  pas  à  indisposer  tes  habitants  de  Lyon  ,  par  lef 
impôts  qu'us  levèrent  sur  eux,  et  par  d'autres  atteintes-  qu'ilf 
donnèrent  aux  privilèges  de  cette*  ville ,  qui.  était  en  possession 
de  se  gouverner  eh  forme  de  république.  On  en  vint  sous  le 
gouvernement  de  l'archevêque  Renaud  de  Forez,,  successeur 
de  Guichard ,  à  une  sédition  qui  fut  appaisée  par  une  compo- 
sition faite  entre  les  Lyonnais  et  le  cnapitrei  Mais  ce  fut  uâ 
feu  qui  couva  sous  la  cendre  ,  et  qu'on  vit  éclater  de  nouveau 
sou*  Fépiscopat  de  Robert  de  la  Tour-d'Auverçne  ,  qui.remr 
plaça  Renaud»  Un  nouvel  accommodement  ,  fait  en  1 228 1. 
far  la  médiation  de  Hugues.  IV,  duc  de  Bourgogne,  suspendit 
pour  quelque  terns  les  animosités.  Elles  se  renouvellèrent* 
en  1372  %  pendant  la  vacance  du  siège  de  Lvon.  Le,  pape- 
Grégoire  X,  donna ,  Tannée  suivante,  sur  ce  sujet  %  une  cons-~ 
titutioji  qui  semblait  devoir  couper  là  source  des  disse  niions^ 
Mais  les  Lyonnais ,  voyant  tes  chanoines  eux-mêmes  divisés 
avec  l'archevêque  Béraud  de  Goth  touchant  l'exercice  de  la 
justice,  prirent  de-tà  occasion  de  se  mettre  sous  la  protection 
du  roi  de  France.  Philippe  le  Bel  en  conséquence  établit ,. 
l'an  1492 ,  un  Gardiateur  de  la  ville  %  pour  recevoir  et  juger 
en.  son  nom  les  appels  des  bourgeois.  La  résidence'  de  cet 
officier  n'était  cependant  pas  à  Lyon  *  mais  à  Ilsle-Barbe  ou  à 
Mâ^>n.  Philippe,  l'an  1298,  se  portant  pour  unique  souverain 
de  Lyon,  exigea  de  Henri  de  Villars ,  nouvel  archevêque,, 
i'hommage  illimité  et  le  serment  de  fidélité,  tel  que  iè  prê- 
taient les  autres  prélats,  du  royaume.  Henri  se  pourvut  «depuis 
auprès  du.  pape  Bonlface  Y 111  contre  l'autorité  que  lé  roi  de 
France  exerçait  dans,  la  ville  de  Lyon ,  et  en  fût  favorablement 
écouté.  Cette  rupture  occasionnant  dès  entreprises  réciproques, 
des  officiers  de  l'église  et  de  ceux  du  roi \  ce  prince ,  .Pari  iSby  , 
donna  deux  édits  connus  sous  le  nom  de  Philippines  y  datés, 
Tun  et  l'autre  de  Pontoise  ,  au  mpis.de  septembre,  par  lesquels^ 
il  détermine  l'exercice  de  rune  et,  de  l'autre  juridiction.  ÇeL 
édits  étaient  rendus  en  conséquence  d'un  traité  fait  dans  le 
même  mois  de  septembre  entre  lé  roi ,  représenté  par  Pierre- 
de  Belleperche,  doyen  de  Paris ,  et  les  agens  de  l'archevêqueN 
U  étair  dit  par  ce  traité  que  le  roi ,  dans  toute  la  ville'  et  cU&   ' 
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de  Lyon  et  dans  toute  la  baronnie  de  l'église  de  Lyon  en-dçga 
de  la  Saône,  connaîtrait  des  appellations  et  des  sentences  dé- 
finitives données  par  le  juge  Lay ,  lesquelles  appellations  se-* 
raient  jugées  au  parlement  par  deux  ou  trois  du  conseil  du  roi 
suivait  le  droit  écrit  ;  et  gué  l'archevêque  ferait  au  roi  serment 
de  fidélité,  sans  toutefois  que  les  biens  de  son  église  Juasejnt 
censés  itre  du  fief  du  roi.  (Manuscr.  de  Béthune,  n°.  0420 f 
JuL  142.  )  Mai*  Pierre  de  Savoie,  étant  monté  sur  le  siège  de 
Lyon  à  la  fin  de  i3o8 ,  débuta  par  réclamer  contre  les  deux 
éait*,  ainsi  que  contre  le  traité  sur  lequel  ils  étaient  fondés, 
et  refusa  obstinément  de  prêter  serment  de  fidélité*  Louis 
Hutin,  fils  aîné  îlu  roi,  fût  envoyé,  l'an  i3jo,  pour  réduis 
ce  prélat  qui  s'était  fortifié  dans  sa  ville.  11  osa  soutenir  un 
siège;  mais,  le  21  juillet  de  la  même  année,  par' le  conseil  du 
comte  de  Savoie ,  son  parent',  qui  était  dans  1  armée  des  assié- 
geants, il  se  rendit  à  lui  comme  prisonnier  de*  guerre,  et  fut 
conduit  à  Paris,  où  il  demanda  pardon  au  roi,  qui  lui  fit  grâce 
à  la  prière'  de  deux  cardinaux  envoyés  parle  pape.  Le  différend 
néanmoins  ne  fût  entièrement  terminé  qu'en  iâi3.  Cette  année, 
le  lundi  après  Misericordla  Dorrùrû (3o  avril),  le  prélat  fit  avec 
le  roi  un  traité  d'échangé ,  par  lequel  il  I411  abandonna  la  juri- 
diction temporelle  sur  Lyon,  excepté  le  château  de  Pierre- 
ïncise  et  reçut  certaines  terres  en  compensation.  C'est  ainsi 
'que  la  ville  de  Lyon ,  après  avoir  éprouve  diverses  révolutions 
depuis  qu'elle  eut  été  détachée  de  la  couronne  de  France  parle 
Snariage  de  Mathilde ,  fille  du  roi  Louis  d'Outremer,,  avec 
^Conrad  le  Pacifique,  roi  de  Bourgogne,  fut  enfin  réunie  au 
corps  de  cette  monarchie  pour  n'en  être  plus  réparée.  Car  un 
des  articles  du  traité  portait  que  jamais  le  roi  n?aliénerait  cette 
ville,  ni  ne  la  donnerait  en  apanage. 

Revenons  à  Guîgues  III.  L'an  1167,  il  rendit  hommage  a 
Louis  le  Jeune  des  châteaux. de  Montbrison  et  de  Mont-Supt,  et 
luit  en  l'hommage  de  sa  majesté  les  châteaux  et  fiefc  de  Mon- 
tarcher,  de  Saint  Chaumont,  de  la  Tour  de  Jares  et  de  Cha- 
rnousset,  le  roi  lui  ayant  de  son  côté  cédé  les  droite  qu'il  avait 
sur  les  châteaux  dé  Mareille,  de  Dpn?ieux.,  de  Clepieu,  de 
Lavieu,  de  Saint-Romain,  et  de  leurs  dépendances,. pour  les 
tenir  en  augmentation  de  fief.  (  Ménétrier,  HiU^de  lyon,  pr. , 
fart  1 1 ,  p.  36.  )  Cette  concession,  attestée  par  un  diplôme  de 
ce  monarque,  nous  fait  connaître  que  Louis  VU  avait  4&nsle 
Lyonnais  un  domaine  qu'il  céda  au  comte  de  Forez. 

L'an  1199,  Guigues  fonda,  de  concert  avec  sa  femme  £n- 
jklEft garde,  l'abbaye  de  Bonlieu ,  sur  la  rivière  de  Lignon ,  a, 
deux  lieues  de  Montbrison,  pour  oes  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
£nfin ,  a^rès  avoir  fait  ratifier  par  son  fils  aîné  le  traité  d'éçtiangç 
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mariage  il  laissa  trois  fils,  Guigues,  Renaud,  qui  devint  f  en 
x ia3,  archevêque  4e  Lyon,  et  Humbert 9  chanoine  4e  la  xoîmt 

église* 

GUIGUES  IV. 


1199  au  plutôt.  Gchsues  IV,  surnomme  BftAttBA *  fils  aîné 


avait  épouse,  i°.  Asiuraa,  dont  il  n'eut  qu'une  fille ,, mariée  à. 
Guillaume  le  Vieux,  seigneur  de  Baffie;  a°.  du  vivant  de  sa 
première  femme  et  après  l'avoir  répudiée ,  Alix,  qui  le  fit  père 
d'un  fils,  qui  suit,  et  de  deux  filles ,  Guigonne,  ou  Guionne* 
femme  de  Girard  11 ,  comte  de  Mâcon ,  et  Marquise ,  mariée  à 
Gui  VI,  vicomte  de  Thiern.  (  Baluze ,  Htst.  de  la  M.  d'Auv.  , 
tome  II,  page  1116  ;  Anselme,  tome  VI ,  page  5a8.  ) 

GUIGUES   V- 

• 

,i2o3.  Guigues  V,  fils  de  Guigues  IV  et  d'Alix,  succéda  en 
bas  âge  à  son  père  dans  le  comté  de  Forez  sous  la  tutelle 'de 
l'archevêque  de  Lyon ,  son  oncle.  U  répousa ,  i°.  StàBAUT.,  fille 
de  Gui  11 ,  seigneur  de  Dampiexre,  et  de  Mahaut  de  Bourbon  ; 
20.  Tan  1*25,  Mahaut,  fille  de  Pierre.  11  de  Courtenai,  et 
d'Ages,  comtesse  de  Nevers.  L'an  iaa3,  au  mois  de  novem- 
bre, il  affranchit  la  ville  de  Montbrison  par  une  charte  dont 
les  clauses  les  glus,  remarquables  sont  les  deux  suivantes  :  Le 
bénévise ,  c'est-à-dire  celui  qui  tient  par  engagement,  ne  doit 
point  d'investiture  ;  mais  par  vente ,  donation  ,  ou  autre  alié-» 
nation ,  il  doit  pour  investiture  on  denier  du  sol;  estimation; 
faite  au  plus  haut  prix ,  si  la  chose  a  été  aliénée  autrement  que 
par  vente.  Dans  les  alleus  que  les  habitants  de  Montbrison  pos- 
sédaient avant  l'affranchissement  de  la  ville*  le  comte  aura  tous* 
ses  usages,  excepté  les  tailles  et  tolte,  à  moins  que  la  collecte  rie 
fût  générale  dans  le  mandement  pour  réparer  le  château.  (Do» 
Cange,  GIoss.*  t.  1,  p.  538-891.)  L'année  suivante,  Guigues 
fit  un  acte  de  justice  envers  l'abbaye  de  l' Ile-Barbe  de  Lyon,' 
en  reconnaissant,  par  une  charte  du  16  avril,  que  les  lieux  de 
Saiot-ftambert ,  de  Bonson,  de  Chambles,  de  Saint-Cyprien 
et  de  Saint- Just,  étaient  irancs-alleus  de' ce  monastère,  et. 
qu'injustement  lui  et  ses  prédécesseurs  y  avaient  joui  de  la  taille 
^  vpl{HHé.  Il  Vea  désiste,  accordant  aux  habitants  le  pouvoir  de» 
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donner,  Tendre ,  obliger,  aliéner  leurs  fonds',  sans  retenir  antre 
chose  pour  lui  que  sa  pleine  seigneurie  sur  les  biens  que  ces 
mêmes  habitants  auraient  en  d'autre»  paroisses.  (Le  Laboureur, 
Mai.  de  T lie -Barbe,  totale  1,  page  t36. )  Guigues  fonda,  l'an 
1224 1  l'église  collégiale  de  Monfebrison.,  où  if  institua  treize 
chanoines  ;  ce  qui  fut  confirmé  au  mois  d'octobre  de  la  même' 
année  par  l'archevêque  Renaud ,  son  oncle.  Il  est  remarquable 
que  par  la  charte  de  fondation  il  n'oblige  les  chanoines  qu'à  six 
mois  de  résidence  par  an.  Guigues  se  croisa  V  l'an  12&9 ,  avec  Thi- 
baut, roi  de  Navarre  *  et  plusieurs  autres  princes, «pour  la  Terre- 
Sainte.  Avant  son  départ -il  fit  son  testament  dont  il  nomma 
pour  exécuteurs  l'archevêque  de  Vienne,  la  comtesse  de  Vienne* 
et  à?Albon,  l'abbé  de  la  Bénissons-Dieu ,  et  le  doyen  de  Mont-* 
brispn.  Il  prend  dans  cet  acte  les  titres  de  comte  de  Forez  et  de 
comte  de  Ne  vers,  et  nomme  les  trois  fils  qu'il  avait  alors, 
savoir*  Guigues  %  Guigonet  et  Renaud ,  dont  il  dévoue  le  der- 
nier 4  l'état  ecclésiastique;  ce  qui  toutefois  n'eut  pas  lieu. 
(  Ièid.y  tome  I  %  page  i5k)  On  ignore  les  exploits  qu'il  fit  dans 
son  pèlerinage.  Il  mourut  dans  la  PouiUe,  en  s'eiî revenant,  ta 
33  octobre  1341.  (  V°y*  Mahaut  I ,  comtesse  de  Nevers*) 

GUIGUES   VI, 

is4i>  Guigots  VI,  ou  Gotot,  fils  aîné  de  Guigues  V,  ni 
devint  pas  sans  contradiction  son  successeur  au  comté  de  Forez. 
Guillaume  de  Baffie  le  Jeune  prétendit  devoir  lui  être  préféré 
par  le  droit  de  sa  mère,  fille  unique  de  Guigues  tV  et  dvAsîuraa, 
seule  femme  légitime  de  ce  comte,  puisqu'elle  était-  virante-' 
lorsqu'il  se  remaria  avec  Alix ,  de  qui  descendait  Guigues  VL 
Guillaume  l'ayant  fait  citer  à  la  cour  du  roi  saint  Louis  pour  y 
discuter  leurs  prétentions,  Guigues,  au  lieu  de  répondre  à  la 
citation ,  le  fit  arrêter  et  mettre  en  prison*  Des  amis  cemmus. 
s'étant  entremis  pour  les  concilier,  ils  firent,  l'a»  1^44»  "t 
traité  par  lequel  il  fut  dit  que  Guillaume ,  en  renonçant  au- 
comté  de  Forez,  aurait  les  terres  et  châteaux  de  Pressieu,  de* 
Jullieu,de  Villadeu  et  de  Cromels,  pour  les  tenir  en  fiefs  de- 
Guigues,  reconnaissant  qu'il  les  avait  distraits  de  leur  mouvance 
naturelle  par-  l'hommage  qu'il  en  avait  porté  au  roi  de  France- 
et  à  son  frère  Alfcnse,  comte  de  Poitiers;  qua  l'égard  de  la 
baronnie  de  Saint-Bonnet ,  s'il  arrivait  que- le  dauphin,  qui  en 
était  propriétaire ,  vînt  à  mourir  sans  entants ,  le  comte  Guigues 
aurait  de  cette  baronnie  la  terre  de  Lureu,  et  Guillaume  le 
surplus.  (Baluze,  -M.  d'Auoergne  ,pr.y  page  116.)  L'an  124&V 
Guigues  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  voyage  d'où-* 
tremer,'  où  il  eut  la  jambe  cassée  »  l'an  *a49t  eo  combattant' 
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S  ris  de  Damiette.  Les  Musulmans  l'eussent,  fait  prisonnier  sans 
}  eux  vaillants  chevaliers  qui  remportèrent  au  milieu  dlune  grêle 
effroyable  de  flèches  et  de  pierres  qu'ils  essuyèrent.  (  Joinville.) 
Guigues  étant  revenu  en  France ,  accorda ,  l'an  1253 ,  au  mois 
d'octobre  ,  de  concert  avec  la  prieur  deMarcigni ,  des  lettres  de* 
franchise  aux  habitants  de  Vflleri,  dont  ils  avaient  la  seigneurie 
en  partage.  (Spicil.,  tome  IX,  page  i8q.  )  Quelque  tems  au- 
paravant ,  Guigues  avait  épousé  Alix  ,  fille  unique  d'Erard  II  , 
sire  de  Chacenai  dans  la  Cnampagne,  avec  laquelle,  par  lettres 
du  mois  d'août  1255 ,  il  affranchit  les  habitants  de  Chacenai 
moyennant  certaines  redevances*  Guigues  étant  mort ,  sans 
enfants  ,  l'an  1269,  Alix  se  remaria  à  Guillaume ,  vicomte  de 
Melun ,  et  finit  ses  jours  en  ia85  sans  laisser  de  postérité. 

RENAUD. 

t%  1259.  Renaud,  frère  de  Guigues  VI,  lui  succéda  au  comté 
de  Forez.  Il  était  marié  depuis  1247  avec  Isabelle,  fille 
d'Humbert  V,  seigneur  de  Beaujolais ,  laquelle  hérita  de  cette 
seigneurie,  l'an  i2b5,  par  la  mort  de  Guichard  IV,  son  frère  , 
décédé  sans  enfants.  Renaud  mourut  l'an  127JS,  laissant  de  son 
mariage  plusieurs  enfants ,  dont  les  deux  principaux  sont  Gui* 
gués ,  qui  suit ,  et  Louis,  qui  fut  la  souche  de  la  seconde  bran- 
che des  sires  de  Beaujeu, 

*  GUIGUES  VIL 

1275  ou  environ.  Guigues  VII,  successeur  de  Renaud,  son 
^jère,  mourut  après  l'an  1*287.  De  Jeanne,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe de  Monttbrt,  seigneur  de  Castres,  son  épouse,  qui  .se 
remaria  à  Louis  de  Savoie',  baron  de  Vaud,  il  laissa  Jean ,  qui 
sîuit  ;  Renaud,  chanoine  de  Lyon  ;  Isabeau,  femme  de  Béraùd  X, 
sire  de  Mercœur  ;  Laure,  religieuse ,  et  six  autres  enfants,  en 
tbut  dix,  qui  tous  vivaient  encore,  suivant  dom  Vaissète,  en 

JEAN  L 


1288  au  plutôt.  Jean,  fils  et  successeur  de  Guigues  VII, 
acquit,  le  s5  mai  1291,  de  Robert  de  Dalmas,  seigneur  de 
Marciili ,  la  terre  de  Saint-Bonnet  pour  la  somme  de  dix-huit 
xfiille  livres  viennoises.  H  acheta,  l'année  suivante  1  de  Jean  U, 
comte  de  Dreux,  et  de  Jeanne,  sa  femme,  tout  le  droit  qu'ils 
avaient  en  la  ville  de  Roanne?  L'an  i3oi  ,  il  disputa  le  comté 
âe  Castres,  en  Languedoc,  à  Eléonore  de  Montfort,  sa  tante, 
femme  de  Jean  Y,  comte  de  Vendôme,  et  s«ur  de  Jean ,  sei^ 
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prieur  de  Castres  et  comte  de  Squillace  au  royame  de  Nâpfe#3 
mort  raiMK3oo  ;  mais  il  fut  évincé ,  parce  que  la  représentation 
n'a  point  lieu  dans  la  coutume  de  Paris  ,  qui  régit  la  seigneurie 
de  Castres.  On  le  voit  ,  Fan  i3ô2,  servant  dans  rost  de  Flandre. 
11  acquit,  Tan  i3o8 ,  de  Guillaume  IV,  vicomte  de  Thiern ,  les 
terres  de  Thiern  et  de  Pcschadoire  par  échange  de  cetfes  de 
Saint -Maurice,  de  Chatelus  en  Roannois  et  de  Bussi.(Du  Bou- 
che t,  Hist.  de  M*  de  Courtenai.  )  Pour  s'acquitter  du  devoir  de* 
tassai,  il  fit,  Pan  i3iy,  hommage  au  roi  Philippe  le  Long,t 
*°.  des  châteaux  de  Montbrison ,  de  Mont-Supt ,  de  la  Tour  de* 
Jarès  et  de  Montarcher  ;  2°.  de  la  garde  des  grands  chemins 
et  des  droits  régaliens ,  tant  dans  sa  terre  que  dans  celles  dé  ses 
vassaux  ;  3°.  de  Saint-Bon  ne  t-le-Château  et  du  château  d'Axenc  ; 
4°.  du  château  de  Thiern.  L'an  i$25  (y.  st.)  ,  le  18  janvier , 
par  convention  faite  avec  Guignes,  dauphin  de  Viennois,  le 
comte  Jean  ,  reconnut  tenir  de  lui  en  fief  noble  §  Conditionnel, 
modifié  et  d'honneur ,  les  terres  de  Fontanès ,  la  Fouillouse  y 
Cuzieux  ,  Montrond ,  la  Roche-la-Molière ,  Boutheon ,  etc.  ;' 
déclarant  que  c'est  une  ancienne  coutume  reçue  en  France,  et' 
spécialement  dans  le  Forez,  que ,  dans  de  pareilles  reconnais- 
sance et  translations  de  Fiefs,  la  seigneurie  directe ,  sur  le  seW 
gneur  qui  fait  la  reconnaissance  ,  soit  transférée  à  celui  qui  la 
reçoit  ;  et  qu'ainsi  les  comtes  de  Forez  seront  désormais  tenus 
de  foi  et  hommage  envers  les  dauphins,  par  un  devoir  insé- 
parable du  comté  de  Forez  , .  de  même  que  le  droit  d'exiger 
ce  devoir  sera  inséparable  du  Dauphiné.  (  Valbonnais  ,  Hist.  du 
Bauph* ,  tome  II ,  page  204.  )  Le  comte  Jean  mourut  le  i.5  fé- 
vrier i333.  D'Alix,  fille  d'Humbçrtl,  dauphin  de  Viennois,, 
qu'il  avait  épousée,  par  contrat  du  mercredi  après  Pâques  129& 
(morte  en  i3io  ) ,  H  laissa  trois  fils ,.  Guigues,  qui  suit  ;  Re- 
naud ,  seigneur  de  Maleval  ;  et  Jean ,  chanoine  de  Notre-Dame' 
de  Paris,  avec  une  fille,  Jeanne,  première . femme  cTAimar 
de  Roussillon.  Alix  avait  apporté  en  dot  tout  ce  que  le  dauphin 
et  la  dauphiné  possédaient ,  en  deçà  du  Rhône,  dans  le  royaume; 
de  France,  dans  la  Sénéchaussée  de  Beaucaîre  et  dans  le  bai W 
liage  de  Mâcon ,  à  quelques  réserres  près. 

GUIGUES  VIII. 

i333.  GuïGtJES  Vtll  succéda  au  comte  Jean,  son  père,*, 
avec  sa  femme,  JEANNE  DE  BOBRBON,  fille  aînée  de  Louis  I, 
duc  de  Bourbon,  qu'il  avait  épausée  le  L  février  de  Tan  i3i5 
(  v.  st.  ).  Sa  réputation  n'était  pas  saine  alors ,  et  peu  de  temsj 
après  son  mariage,  il  s'était  attiré ,  par  sa  pétulance ,  une  affaire, 
criminelle ,  où  il  eut  besoin  de  tout  le  crédit  de  sou  père  et  de/ 
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toute  la  clémence  du  roi  Philippe  le  Long ,  pour  s'en  tirer. 
Irrité  (Ton  ne  sait  pour  quel  sujet)  contre  le  chevalier  Gilles 
d'Ascelin,  président  au  parlement,  il  était  tombé  un  jour,  avsc, 
plusieurs  seigneurs  de  son  âge ,  sur  les  gens  de  ce  magistrat , 
comme  il  sortait  du  palais,  et  les  avait  tort  maltraités.  Le  .roi 
l'ayant  fait  citer  à  comparaître ,  il  obéit ,  et  rut  long-tems  dé- 
tenu en  prison.  *A  la  fin  ce  prince,  fléchi  par  les  prières  du 
comte  Jean  ,  père  du  coupable,  et  ayant  égard  à  la  jeunesse  46 
celui-ci ,  lui  accorda  des  lettres  de  grâce ,  en  date  du  mois  de 
janvier  i3a©  (v.  st.).  Elles  se  trouvent  au  recueil  dé  Colbert, 
vol.  XI ,  fol.  41 9  et  portent  que  sa  majesté ,  voulant  user  de. 
miséricorde  envers  Guignes  et  ses  complices ,  les  rétablit  dans 
tous  leurs  biens  et  honneurs ,  enjoignant  audit  Guigues  ,  pour 
réparation  de  son  attentat ,  d'aller ,  dans  le  terme  de  Pâques 

Prochain  ,  en  pèlerinage  aux  églises  de  Notre-Dame  du  Puy  , 
e  Koquemadour  et  de  Saint-Thomas  de  Cahors.  C'est  le  pre- 
mier roi  qui  ait  imposé  des  pèlerinages  de  pure  dévotion  pouç 
un  crime  capital.  La  conduite  de  Guigues  paraît,  avoir  fait  ou? 
blier,  dans  la  suite,  cet  écart  de  sa  jeunesse.;  L'an  i333,  il  fut 
un  des  chefs  de  l'armée  que  le  roi  Philippe  de  Valois  donna 
à  Jean ,  roi  de  Bohême ,  pour  l'aider  à  faire  la  conquête  de 
la  Lombardie.  Cette  expédition  n'eut  aucun  succès ,  et.  finit  t 
en  peu  de  tems ,  à  la  honte  de  la  principale  noblesse  française, 
qui  composait  la  cavalerie  de  cette  armée ,  et  dont  l'a  plus 
grande  partie  demeura  prisonnière.  (  Voy.  Jean ,  roi  de  Bohême.) 
Guigues  servit  dans  toutes  lès  guerres  que  la  France  eut  de  son 
tems  contre  l'Angleterre.  L'an  i349  *  ^  rendit  hommage  ,  le 
i£  juillet ,  dans  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs  ,  au  dauphin 
Charles,  fils  aîné  de  France,  en  présence  de  Henri  de  Villars,, 
archevêque  de  Lyon ,  et  d'autres  personnes  qualifiées ,  de  la 
même  manière  que  le  comte  Jean ,  son  père .,  l'avait  rendu  au 
dauphin  HumberU  (Rec.  de  Foatameu.)  vol.  77.)  L'an»  i3S8 
(v,  st.),  il  fit,  avec  la  comtesse  d'Auvergne  ,  une  transaction 

Ï>ar  laquelle  il  fut  reconnu  que  la  rivière  d'Anse  était  leur 
imite ,  que  ce  qui  est  à  l'orient  de  cette  rivière  appartenait  au 
comte  de  Forez  ,  et  que  ce  qui  est  à  l'occident  était  du  comté 
d'Auvergne.  (  Valbonnais.  )  Guigues  mourut  l'an  i36o  ,  lais- 
sant de  son  mariage  Louis ,  qui  suit;  Jean ,  qui  vient  après ,  et 
Jeanne,  dame  d'Ussel ,  mariée  à  Béraud  11,  comte  de  Clermont 
et  dauphin  d'Auvergne,  morte  le  17  février  i366. 

*  ^      * 

LOUIS  I. 

i36o.  Louis  I ,  fils  de  Guigues  VIII ,  et  son  successeur ,  fut 
tué ,  Tan  i36i  ,  à  la  bataille  de  Briguais,  donnée  par  le  conné- 
X.  63 
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table  Jacques  de  Bourbon ,  le  2  avril ,  contre  une  armée  de  bri- 
gands nommés  les  Grandes  Compagnies  et  les  Tards-venus.  H 
était  encore  sous  la  tutelle  de  Renaud ,  son  oncle ,  qui  l'avait 
mené  a  cette  bataille  où  il  fut  pris  lui-même  avec  quantité 
d'autres  seigneurs.  Cette  bataille ,  dit  Froissart ,  fit  trop  grand 
profit  aux  compaignons  ;  car  ils  étaient  pauvres.  Si  furent  là  tout 
riches  de  hons  prisonniers ,  et  dé  villes  et  de  forts ,  yuï/c  prirent  eu 
l'archevêché  de  Lyon ,  et  sur  la  rivière  du  Rhône* 

*  ê 

V 

JEAN    11. 

1  i36i.  Jean  II ,  frère  du  comte  Louis ,  eut  un  grand  diffé- 
rend avec  sa  mère  Jeanne  de  Bourbon ,  qui  se  prétendait  héri- 
tière du  tfarez.  A  la  fin  il  transigea  avec  elle  par  acte  passé  a 
Donzi,  le  3o  juin  1 36a, et  demeura  possesseur  du  comté.  Mais, 

»»--_*  m. L  ' 1 A A-  ~_   AJL. -     __   1      *    J 


Lavieu  ;  il  mourut  de  mort  naturelle ,  suivant  les  autres ,  en 
t373l 

JEANNE. 

.  x36g  ou  ^373.  Jeanne  de  Bqubbon  ,  veuve  de  Guigues  VIII, 
se  mit  en  possession  du  copité  de  Forez  après  la  mort  de  Jean  11, 
son  deuxième  fils,  et  le  garda  jusqu'en  1082. 

ANNE  et  LOUIS  DE  BOURBON. 

.  r38a.  Anne  ,  fille  de  Béraud  II ,  comte  de  Clermont  e| 
dauphin  d'Auvergne,  et  de  Jeanne  de  Forez,  sœur  des  deux 
derniers  conites  de  Forez,  Louis  I  et  Jean  II,  hérita  de  ce 
comté  par.  la  cession  que  Jeanne  de  Bourbon  ,  son  aïeule ,  .lui 
en  lit  le  18  février  i382.  Elle  était  mariée  depuis  le  19  août 
137 1  à  Louis  H ,  duc  de  Bourbon  ;  et  ce  prince  avait  obtenu , 
l'an  1372  (  v.  st.)  au  mois  de  février ,  des  lettres-patentes ,  por- 
tant union  immédiate  du  comté  de  Forez  et  de  la  baronnje  de 
Roannois  à  la  couronne  de  France ,  qnant  à  l'hommage  et  au 
ressort  ;  ensorte  qu'au  lieu  de  relever  comme  auparavant  des, 
comtés  de  Lyon  et  de  Mâcon,  et  de  ressortir  aux  baillis  ,  séné- 
chaux ,  et  autres  juges  de  ces  comtés ,  les  vassaux  et  sujets  du 
Forez  et  du  Roannois  porteraient  immédiatement  leurs  causes 
par  appel  au  parlement  de  Paris.  Le  motif  de  cette  attribution , 
en  primé  dans  ses  lettres.,  étaif  le  voisinage  du  Forez  et  du 
ItaannpU  comme  une  suite  du  4uché  de  Bourbonnais ,  auque} 


Se3  cototfes  de  ttoit&A»  kt  de  torez.         4g$ 

ilfc  étaient  colttigu*.  (  Fwgm.  manusm  dt  IX  Etûnnbt  )  Anne 
mourut ,  non  èfi  i436  fcotrimé  le  suppose  M.  Baluze,  mus  et* 
i4i69  laissant  dé  son  épbu*  ,  mort  lé  1.9  ào^t-i^Lo^  en-* 
tr'autres  enfants  un  fils,  qui  suit.  (  Voyez  Louis  II ,  duc  de 
Bourbon.  ) 

JEAN    III. 

x4i6.  Jeah  III  \  fils  de  Louis  II ,  duc  de,  Bourbon  4  et  de  la 
dauphîne  Anne ,  succéda  À  sa  mère  dans  le  comté  de  Forez/ 
comme  il  avait  succédé  à  sort  pire  dans  le  duché  de  Bourbon^ 
11  mourut  au  mois  de  janvier  i434  (n.  st.),  laissant  de  Marie  Dti 
Bbrri  4  sa  femme  ,  Charles  i  qui  $uii,  et  deux  autres  fi  U«  [Vojm 
Jean  I ,  duc  de  Bourbon.  ) 

CHARLES  L 

1434.  Charles  I  ?  fils  aîné  de  Jean  III  ,  lui  succéda  âii 
comté  de  Forez,  ainsi  qu'au  duché  dé  Bourbon.  L'an  i44*  * 
par  lettres-patentes  du  6  mai ,  confirmées  ensuite  par  d'autres 
données ,  le  2,  décembre  de  l'année  suivante  à  Moulins  ,  il  ac- 
corda à  la  ville  de  Montbrison  le  titre  de  capitale  du  Forez , 
qui  avait  été  jusqu'alors  affecté  k  celle  de  Feurs.  11  mourut  le 
4  décembre  i456 ,  laissant  d' Agnès  de  Bourgogne  ,  sa  femme, 
plusieurs  enfants ,  dont  l'ainé ,  qui  suit*  (  Voy.  Charles  I ,  duc 
de  Bourbon.) 

JEAN  IV,  dit  LE  BON. 

i456.  Jean,  dit  le  Bon,  devint  comte  de  Forez  et  duc  de 
Bourbon  après  la  morl  de  Charles  I ,  son  père.  Il  mourût  le 
ier.  avril  1488,  sans  laisser  de  postérité.  Les  lettres-patentes , 
obtenues  Tan  1072  par  le  duc  Louis  II ,  pour  soumettre  immé- 
diatement le  Forez  au  parlement  de  Paris ,  quoique  duement 
enregistrées  en  cette  cour ,  avaient  souffert  de  grandes  contra— 
dictions  au  parlement  de  Toulouse.  Le  duc  Jean  en  obtint  de 
nouvelles  au  mois  de  juillet  1466,  cpnfirmatives  des  premières, 
et  encore  plus  amples  en  ce  qu'elles  étendent  au  Beaujolais  le 
même  privilège.  Le  parlement  de  Paris  les  enregistra ,  le  i5  mai 
1467,  avec  réserve  des  droits  et  cas  privilégiés  aux  bailli  de 
Mâcon  et  sénéchal  de  Lyon  ;  et  le  parlement  de  Toulouse  en 
fit  autant ,  le  i5  décembre  suivant ,  avec  semblables  réserves  au 
sénéchal  de  Beaucaire  et  aux  baillis  du  Yélai  et  Vivarais.  (  Voy. 
Jean  II ,  duc  de  Bourbon.  ) 

PIERRE. 
«488.  Pierre  succéda  dans  le  comté  de  Forez ,  de  mêm* 
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que  dans  le  duché  de  Bourbon ,  à  Jean ,  son  frère.  11  mourut 
le  8  octobre  i5o3 ,  ne  laissant  d'AwwE  de  France  t  sa  femme, 
qu'une  fille ,  qui  suit  (  Voy.  Pierre  II ,  duc  de  fcourban,  ) 

SUSANNE. 

i5o3.  Sus\NHEf  fille  unique  de  Pierre  et  son  héritière; 
épousa ,  le  10  mai  i5o5  ,  Charles  III 9  duc  de  Bourbon ,  comte 
de  Montpensier  et  depuis  connétable  de  France.  Elle  mourut , 
le  28  avril  i5ai ,  sans  laisser  d'enfants.  Après  sa  mort ,  Louise 
de  Savoie ,  mère  de  François  I ,  s'étant  fait  adjuger  sa  succes- 
sion ,  la  remit  au  roi,  son  fils  ,  qui  la  réunit  à  la  couronne  en 
l53i.  (  Voy.  les  ducs  de  Bourbon.  ) 

En  i56o ,  le  comté  de  Forez  fut  donné  au  duc  d'Anjou  9 
depuis  le  roi  Henri  III ,  pour  faire  partie  de  son  apanage.  En 
1574 1  il  fut  cédé  à  la  reine  Elisabeth  d'Autriche,  veuve  de 
Charles  IX ,  à  titre  de  douaire  ;  et  depuis  elle,  toutes  les  reine» 
veuves  l'ont  possédé  successivement. 


• 
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-LiE  Beaujolais ,  Bellojocensîs  ager,  est  borné  au  septentrion , 
par  le  Charolais  et  le  Maçonnais  ,  au  midi ,  par  le  Lyonnais  et 
le  Forez ,  à  l'orient ,  par  la  Saône ,  qui  le  sépare  de  la  princi- 
pauté de  Dombes  ,  et  à  l'occident ,  par  le  Forez ,  dont  il  est 
presque  séparé  par  la  Loire.  Son  étendue  est  de  seize  lieues  de 
longueur  sur  douze  de  largeur.  Ce  pays,  sous  les  Gaulois,  faisait 

Ïartie  de  celui  des  Ségusiens ,  et  peut-être  un  peu  de  celui  des 
>ranoviens,  qui  étaient  vraisemblablement  les  habitants  du 
Brionnais.  Sous  l'empire  romain ,  il  né  faisait  pas  un  pays  par- 
ticulier ,  mais  il  appartenait ,  en  partie ,  à  la  cité  de  Lyon ,  et 
en  partie,  à  celle  de  Mâcon.  11  n'existe  même  aucun  monument 
ancien ,  qu'on  puisse  regarder  comme  propre  au  Beaujolais. 
Jïnlevé  aux  Romains  par  les  Bourguignons ,  et  à  ceux-ci  par 
les  Francs,  il  passa  des  rois  Mérovingiens,  aux  Carlo  vin- 
giens ,  et  fut  usurpé  sur  ces  derniers  par  Boson ,  pour  faire 
partie  de  l'état  qu  il  se  forma  sous  le  titre  de  royaume  dé 
Provence.  Mais  il  est  a  remarquer  que  nul  historien  de  ses 
conquêtes  n'a  nommé  le  Beaujolais.  Ce  pays,  étant  revenu  à  la 
France  après  la  mort  de  Boson ,  fut  donné  pour  dot ,  du  moins 
en  partie ,  l'an  955 ,  à  Mathilde ,  sœur  du  roi  Lothaire ,  fors 
de  son  mariage  avec  Conrad ,  roi  de  '  Bourgogne.  Les  comtes 
de  Forez  étaient,  dès-lors,  en  possession  du  château  de  Beau  jeu 
et  de  son  territoire.  C'est  de  ce  château,  et  de  la  ville  qui 
l'environne,  nommés  en  latin ,  tantôt  Bellojocus ,  plus  souvent 
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BeUijocum  9  et  quelquefois  Belli  ou  Bellojonum  ,  que  le  Beau- 


tienne*  uaioiinies  au  royaume.  iMota  ,  dit  le  ttrand-VJbufumîer 
dé  Fràncp,  édit.  de  i5o,8,  pag.  182,'liv.  a,  c.  27,  qu'au 
royaume  de  France  ne  souloit  avoir  que  trois  baromes  ;  c  'est  à 
savoir  Bourbon ,  Coucy  et  Beaujeu.  On  y  ajouta  ensuite  Craon  et 
Sulli,  lorsque  Bourbon  fut  érigé  en  duché.  Item  vrai  qu'en  ce 
royaume,  ainsi  qu'on  dit  communément ,  a  quatre  baromes  nota- 
bles et  principales,  lesquelles  sont,  Coucy ,  Craon ,  Suffi  et  Beau- 
jeu  (Duchesne,  hisU  delaM.de  Guines,  pag.  671.) 

BÉRABD  I. 

,    Bérard,  ou  Béraud,  dit  aussi  Bernard,   suivant  le 
père  Ménétrier,  troisième  fils  de  Guillaume  II,  comte  de  Lyon 


BERARD   IL 


Bérarb  II,  peut-être  fils  de  Bérard  I,  fut  son  successeur,  et 
mourut,  suivant  le  père  Anselme  et  M.  Chazot,  avant  Fan  967* 
De  Vandelm ode  ,  sa  femme ,  il  eut  Guichard ,  qui  suit  ; 
Etienne,  dont  il  est  fait  mention  dans  une  charte  de  Guichard, 
son  frère;  et  Humbert,  père  d'un  autre  Etienne,  qui  donna ^ 
vers  Tan  1062  ,  un  clos  de  vigne  y  appelé  Moncuc ,  à  l'abbaye 
de  Cluni.  Dans  l'acte  qui  renferme  cette  donation ,  Etienne 
rappelé  Gui ,  son  cousin ,  fils  de  Hugues ,  et  trois  fils  de  soie 
autre  cousin,  Guichard  II,  qui  viendra  ci-après.  {Arche  dé 
Cluni.)  Hugues  et  Wautier ,  èvêque  de  Mâcon  ,  appelés  d'ail- 
leurs oncles  de  Guichard  II ,  dans  le  Cartulaire  de  l'église  de 
Mâcon  (fol.  157),  étaient  donc  deux  autres  fils  dé  Bérard  II  , 
mais  d^une  autre  mère,  qu'une  charte  de  Cluni,  nomme  Tes- 
cende.  A  ces  enfants,  de  Bérard,  il  faut  encore  ajouter  trois 
autres  fils,  Humbert,  Bérard  et  Séguin.  Maiàon  ne  peut  dire 
à  laquelle  des  deux  mères  ils  appartenaient. 

GUICHARD  I. 

Guichard,  ou  Wichard  I,  fils  et  successeur  de  Bérard  11$ 
se  montra  libéral  envers  l'abbaye  de  Cluni,  par  diverses  doni- 
lions  qu'il  lui  fit  De  concert  avec  Rico  aire,  sa  première 
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femme,  il  lui  donna,  par  acte  de  Tan  '60  du  règne  de  Conrad, 
roi  de  Bourgogne  (967  de  J.  C.  ),  au  mois  d'août,  l'église  de 
Saint- Paul,  situé  in  villa  Laderm'aco,  dans  l'Auvergne,  (Arch. 
de  Cluni.)  Neuf  ans  après ,  au  mois  de  janvier,  la  22e.  année  du 
roi  Lothaire  (976  de  J.  C),  Wichard,  ayant  perdu  Ricoaire, 
sa  femme ,  prit ,  en  secondes  noces ,  Adelmode  ,  du  consen- 
tement de  laquelle  il  donna  les  dîmes  de  la  paroisse  de  Saint- 
Georges  à  Cluni,  pour  le  repos  des  âmes  de  Bérard,  son  père, 
de  Vandelmode,  sa  mère,  et  de  ses  frères,  Etienne  et  flum- 
bert.  La  charte  qui  contient  cette  donation  est  sans  date  (Ibid.) 
Guichard  eut  de  son  deuxième  mariage  un  fils',  qui  suit ,  et 
une  fille,  pommée  Venceline,  qui  mqurut  jeune. 

GUICHARD  II. 

Guichard  II,  dans  une  donation  qu'il  fit,  l'an  io3o,  à 
l'église  de  Mâcon,  se  dit  fils  de  Guichard,  et  nomme,  en 
même  tems ,  sa  femme  comme  sa  mère  Ricoaire ,  qu'on  croit 
avoir  étédame^de  Salornai,  ses  oncles  Hugues  et  Wautier, 
évêque  de  Mâcon,  avec  ses  fils,  Humbert,  Guichard  et  Dalmace. 
\Cart.  Matisc. ,  fol.  157-159.)  11  eut,  de  plus,  une  fille,  N., 
mariée  à  Liébaut,  seigneur,  de  Digoine.  Vers  Tan  1060,  pro- 
jetant un  voyage  à  la  Terre-Sainte ,  il  vint,  pour  s'y  préparer, 
trouver  le  prélat,  ion  oncle,  dans  la  vue  'de  réparer  les  torts 
qu'il  avait  faits  a  son  église.  Wautier,  ayant  assemblé  ses 
chanoines ,  Guichard ,  en  leur  présence ,  renonça ,  par  acte  du 
3o  janvier,  aux  coutumes  qu'il  avait  établies,  à  l'exemple  de 
son  père ,  dans  les  terres  de  la  cathédrale ,  et  en  reçut  l'absolu- 
tion. (GalL  Christ. ,  tom.  IV,  prob. ,  col.  379.)  On  ignore  s'il 
exécuta  son  pèlerinage.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer ,  c'est  qu'il 
n'était  plus  au  monde  en  1079. 

HUMBERT.  I. 

*  Humbert  I,  fils  aîné  de  Guichard  II,  fonda,  Fan  1079, 
l'église  collégiale  de  Beaujeu,  de  concert  avec  Vandelmode, 
son  épouse.,  que  du  Bouchet  prétend  avoir  été  de  la  maison 
de  Thiern,  en  Auvergne.  L'église  de  Saint- Vincent  de  Mâcon, 
ainsi  que  l'abbaye  de  Savigni ,  eut  aussi  part  à  ses  libéralités.  Il 
mourut  avant  lan  11 15,  après  avoir  eu  de  son  mariage,  Gui- 
chard ,  qui  suit;  Hugues,  aobé  (Ton  ne  sait  d'où);  Elisabeth  ; 
Vapdelmode,  mariée,  suivant  du  Bouchet,  à  Renaud  III,  comte 
de  Joigni. 
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GUICHARD  III. 

Guichard  III,  fils  aîné  de  Humbert  et  son  successeur,  fût 
le  premier  ,•  dit/  Cachet ,  qui  eut  des  biens  dans  le  pays  de 
DomËes.  Les  châtellenies  de  Saint-Trivier,  de  Montmerle,  de 
Rico  tiers,  et  les  châteaux  qui  en  dépendent,  furent  les  domaines 

Su'il  posséda  dans  celte  contrée.  Ce  fut ,  suivant  Guichenori , 
u  comte  de  Forez,  qu'il  acquit  Saint-Trivier;  d'Artaud  le 
Blanc,  vicomte  de  Mâcon,  qu'il  acheta  la  châtellenie  de  Rîco- 
tiers;  et  de  Robert,  dit  Y  Enchaîné,  quil  obtint,  à  prix  d'argent', 
Montmerle.  Ces  terres  et  celles  que  les  sires  de  Beau  jeu  y  joi-, 
gnirent  dans  la  suite  au-delà  de  la  Saône  ,  furent  long-tems 
appelées  le  Beaujolais  en  la  part  de  l'empire*  Guichard  III  sur- 
passa ses  ancêtres  en  puissance  et  en  réputation.  L'histoire  ne 
rapporte  de  lui  que  des  traits  honorables. 

L'an  1 1 15 ,  il  fonda  le  prieuré  du  Joug-Dieu,  qui ,  l'an  i i3y, 
fut  érigé  en  abbaye,  et,  Tan  1688,  a  été  sécularisé  f  par  son 
union  à  la  collégiale  de  Villefranche.  U  est  bon  d'apprendre  de 
Guichard  lui-même ,  le  motif  de  la  fondation  de.  ce  monastère 
et  la  raison  de  la  dénomination  qu'il  lui  fit.  C'est  ainsi  qu'il 
s'exprime  dans  la  charte  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet ,  l'an  1 118, 
dans  l'abbaye  deTiron,  au  Perche.  «  Une  nuit,  dit- il,  étant  seul 
»  dans  mon  appartement  de  Thamais ,  j'eus  la  vision  suivante: 
»  Six  hommes  vénérables,  tout  brillants  de  lumière,  se  présen- 
»  tèrent  à  ma  vue ,  ayant  des  jougs  à  leur  cou  et  tirant  une 
»  charrue ,  sur  laquelle  était  appuyé  le  saint  homme  Bernard, 
»  abbé  de  Tiron  ,  un  aiguillon  à  la  main,  avec  lequel  il  les 
»  piquait ,  pour  les  faire  tracer  un  sillon  droit.  A  mesure 
»  qu'ils  avançaient,  je  voyais  sortir  de  terre  des  fruits  en  abon- 
»  dance.  Après  avoir  long-tems  réfléchi  sur  cette  vision ,  j'allai 
»  trouver  ledit  abbé  Bernard,  à  qui  j'offris  ce  même  lieu  de 
»  Thamais,  avec  ses  dépendances,  pour  y  mettre  des  hommes 
»  qui ,  sous  le  joug  du  Seigneur ,  prieraient  continuellement 
»  pour  moi  et  les  miens  ;  ce  qu'il  m'accorda  volontiers.  Et 
»  pour  conserver  la  mémoire  de  la  vision  dont  je  viens  de 
»  parler,  je  veux  que  ce  monastère  t  s'appele  le  Joug- Dieu  », 
\Gall.  Christ ,  tom.  VIII,  instr. ,  coL  3i6.)  L'an  1 1 17,  Guichard 
et  l'abbé  Hugues,  son  frère,  par"  une  charte  du  25  juillet, 
engagèrent  au  chapitre  de  Mâcon,  tout  ce  qu'ils  possédaient 
à  droit  et  à  tort ,  juste  vel  injuste ,  dans  le  village  d'Avenac ,  en 
Beaujolais,  pour  trente  marcs  d'argent  fin.  (Severt  in  Épisc. 
Matisc. ,  pag.  i*4>  «t  Gall.  Christ  nw.,  tom.  IV,  cot.  1069.) 


Pan  1**9  f  Gujchard  teçu*  dans  son  chiteau  de  lesuje»,  le 
Cape  Innocent  UK  lorsqu'il  stjb«i  retournait  à  Rome ,  d'où  l'anti-* 
pape  Anaclçi  l'avait  obligé  de  sortir,  pour  venir  chercher  un 
asile  eu  France.  C'est  ce  que  porte  une  ancienne  inscription 
<on&rvçe  d?A*  les  archives,  de  l'église  de  Sk-Nicolas  de  Beau  jeu, 
que  Gutcbàrd  ^vait  &£t  construire  à  neuf  (  et  qu'il  nie  fout  pa* 
confondre  avec  la  collégiale.)  L'inscription  ajoute  que  le  poa-« 
tife*  ^  la\  prière  q^  Guiebard,  fit  la  dédicace  de  cette  église  y 
cérémonie  dont  la  mé>aoire$e  célèbre  tous  les  ans,  le  1 1  février» 
Mais  $  est  certain  qi*  Innocent  Jl>  qui  ne  fut  élu  que  le  i5  fé^ 
vrier  1  i3o  (a*  #.)  ne,  partit  de  France»  pour  s'en  retourne*  en> 

ItaUç,  qu'en  t*3a. 


fille  4*  Qui  de  Rochefort,  dit  k  Ronge,  laquelle  ayant  d'abord 
ëjté  menée,  ou  plutôt  fiancée  vers  uo4*  avant  l'âge  de  puberté  r< 
antè  rwèile*  4HMW*  dit  Sugpr,  au  prince*  depuis  Louis  le  Gros,* 
en  fut  séparée,  Tan  11079  pour  cause  de  parenté.  JLMe  fit 
Çuichard  *  père  de  Humberfc  *  qui  suit  ;  de  Guickard ,  dit 
GoutUerin;  de  Marie,  femme  de  Guignes  11,  comte  de  Forez; 
et  d'unç  autre  fille  »  nommée  AHx»  mariée  à  Renaud,  comte 
de  Tonnerre.  Jom  ces  enfouis  «ont  mentionnés  dans  la  charte 
4e  fondai*  4a  Joug-Dùm* 

HUMRBRT  IL 

nâ;.  fiçpipfetf  H>  fils  de  Guichard  III,  .lui  ayant  succédé,* 
se  conduisit  d'abord  ewee  une  extrême  licence  >  suivant  Pierre 
If  Vénérable  1  abbé  deCluni*  Touché,  ensuite,  de  repentir,  il 
pa^sa  à  jia  Tw re^Sainte  >  et  entra  dans  l  ordre  des  Templiers. 
Sa  femme  9  sans  le  consentement  de  laquelle  il  arait  pris  c* 
parti,  Je  réclama  et  obtint  du  pape  Eugène  1H  ,  par  Je  crédit 
de  l'a^çhevéque  de  Lyon  et  de  1  abbé  de  Cluni  *  k  cassation,  de 
ses  voçux.  (  jftrfr  Vaw*  L  6,  cp.  s6  et  arç*  pp.  cja4-9*&  )  Mais 
ojn  lui  imposa  la  condition  qu'il  ferait  quelque  fondation  pieuse. 
En  conséquence,  il  fonda,  le  17  octobre  de  l'an  1169,  l'église 
de  SeUev^l^s^r-Saone,  qu'il  fit  quelque  tems  après  ériger  en 
abbaye.  (  G#jL  CAr. ,  #9> ,  tome  1  Y,  xol.  a$o\  )  Le  même  Pierre 
le  Vénérable,  parlant  de  son  retour  de  la  Terre*- Sainte ,  dit  que 
ce  fut  roi  sujet;  de  triomphe  pour  le  clergé  >  les  moines  et  les 
paysans ,  tant  il  avait  donné  fb?  -helks  espérances  avant  son- 
départ  !  «  Les  brigands,  au  contraire  *  ajoute  t-il,  les  pillards 
»  aes  biens  des  églises  9  des  veuves  et  de  tout  le  pauvre  peuplât 

2fc  H 
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»  qui  était  sans  défense ,  tremblèrent  en  le  voyant  reparaître** 
»  11  ne  trompa  l'attente  ni  des  uns  ni  des  autres.  Il  atterra  tel-4 
»  lement  le  vicomte  de  Mâcon  *  ce  loup  qui  *  le  matin ,  le  soir 
»  et  la  nuit,  ravageait  nos  terres,  qu'il  pouvait  dire  avec  Job  r' 
»  Je  brisais  les  mâchoires  du  méchant ,  et  f  arrachais  la  proie  dé 
»  ses  dents.'  C'est  ce  qu'il  fit  en-deçà  et  au-delà  de  la  Loire.  » 
La  conversion  de  Humbert  ne  fut  pas  persévérante.  Son  avi- 
dité lui  fit  entreprendre  des  guerres  injustes  *  et  commettre  de 
grandes  déprédations.,  même  sur  les  biens  consacrés  à  Dieu.' 
S'étant  ligué  avec  Drogon,  archevêque  de  Lyon,  et  Girard, 
comte  de  Mâcon,  il  attaqua  Renaud  111 ,  seigneur  de  Baugé  , 
de  Bresse  et  d'une  partie  de  Dombes  ,  désola  ses  terres,  et  fit* 
prisonnier  Ulric  de  Baugé,  son  fils.  Renaud ,  hors  d'état  de  faire 
tête  à  cette  ligue ,  implora  le  secours  du  roi  Louis  le  Jeune' 
par  deux  lettres  que  nous  avons ,  et  dans  lesquelles  il  l'appelait 
son  cousin ,  rarissimum  dominum  et  consobrinum  supplex  exoro  , 
offrant  de 'lui  soumettre  en  fief  ses  châteaux  qui  ne  relevaient 
de  personne ,  omida  castella  mea  quœ  à  radio  teneo.  Mais  le' 
monarque  interposa  vainement  son  autorité  polir  obliger  les 
confédérés  à  mettre  les  armes  bas.  Il  fallut  que,  pour  la  rançon 
de  son  fils,  Renaud  cédât  à  Humbert  les  châteaux  de  Thoissey 
et  de  Lent,  avec  tout  ce  qu'il  possédai!  en  Dombes.  Ce  pays, 
bien  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  s'étendait 
depuis  la  Saône  et  le  Rhône,  le  long  de  la  rivière  d'Ain,  jus- 
qu'à la  rivière  de  Vesle.  Les  sires  de  Beaujeu  en  possédaient  la 
partie  septentrionale  comprise  le  long  de  la  Saône  jusqu'aux 
rivières  de  Vesle  et  d'Ain ,  et  le  reste  appartenait  aux  sires  de 
Tillars.  L'^n  u63,  Humbert  s'étant  rendu  à  Monbrison  âupr'ès 
du  roi  Louis  le  Jeune  qui  revenait  triomphant  de  son  expédi-' 
tion  contre  le  vicomte  de  Polignac,  il  engagea  ce  monarque  à 
revenir  de  la -surprise  que  le  comte  de  Forez  lui  avait  faîte  en 
obtenant  de  lui  l'investiture  de  l'abbaye  de  Savigni ,  dont  le 

Îatronage  avait  toujours  appartenu  aux  sires  de  Beaujeu.  Sur  la 
n  de  ses  jours  Humbert  se  retira  dans  l'abbaye  de  Cl  uni ,  où  il 
mourut,  en  iij4*  D'Alix,  son  épouse,  fille  d'Amédée  If,' 
comte  de  Savoie,  qui  lui  apporta  en  dot  les  seigneuries  de' 
Châteauneuf ,  en  Valromei ,  de  Virieu  le  Grand ,  et  de  Cordon,] 
en  Bugei,  il  eut  Humbert,  qui  suit  ;  Guichard ,  mort  en  1 164? 
Hugues,  père  de  Guicharde,  femme  d'Archambaud  IV,  vicomte 
de  Comborn,  et  Poncette,  mariée  à  Guillaume,  comte  de 
Mâcon.  Du  Bouchet  lui  donne  une  seconde  fille,  Vandelmode^ 
mariée ,  selon  lui ,  à  Renaud  1H  >  comte  de  Joigni» 
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HUMBERT  I1L 

*  .  *• 

1 1 74.  Humbert  111  ,,  dit  le  Jeune  ,  fris  et  successeur  d'Hum- 
pert  II ,  continua  la  guerre  que  son  père  avait  faite  au  seigneur 
de  Bresse*,  et,  ce  qui  est  étonnant,  la  fit  aussi  à  l'abbaye  de 
Çluni,  ou  son  père  avait  fini  ses  jours,  et  où  ses  cendres  repo- 
saient. Il  avait  pour  alliés,  dans  ses  hostilités,  Guillaume  1T,' 
comte  de  Ghâlons,  Girard,  de  Mâcon,  et  d'autres  seigneurs. 
L'an  1180,  sur  les  plaintes  qui  furent  portées  au  roi  Philippe— 
Auguste,  de  leurs  déprédations,  tant  par  l'abbé  de  Cluni  que-  « 
par  Renaud  de  Baugé,  avec  lequel  Humbert  III  avait  aussi  re- 
commencé la  guerre,  ce  prince  marxha  contre  eux,  et  les  mit  àV 
la  raison. 

Le  fondateur  d'une  ville  vaut  vieux  que  le  conquérant  qui  en* 
détruit  cent.  Humbert  eut  la  gloire  de  fonder  celle  de  Ville— 
franche,  qui  depuis,  est  devenue  la  capitale  du  Beaujolais.  Il 
acquit  la  seigpeurie  de  Mon^pensier  par  son  mariage  avec  Agnè& 
pE  TmERN ,  fille  de  Gui  deThiern  ,  seigneur  deMontpensier, 
et  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne.  (Moréri  se  trompe  à  l'ar~ 
ticle  de  Montpeqsier ,  en  la  disant  femme  de  Guichard  IV. } 
Humbert  mourut  au  plus  tard  Pan  1202.,  laissant  de  son  épouse- 
Çruichard ,  qui  suit  ;  Pierre-,  moine  de  Cluni  ;  et  Alix ,  mariée 
4.  Renaud  de  Nevers,  seigneur  de  Décise,  qu'on  fait  mal-à-pro^ 
j^0&  comte  de  Tonnerre^  deuxième  du  nom. 

•  *  * 

GUICHARD  IV. 

.  laoa.  GuicitARi)  IV,  fils  de  Humbert  III  et  d'Agnès,,  lui* 
succéda  dans  la  sirerie  de  Beaujolais  et  la  seigneurie  de  Mont- 
pensier.  Le  premier  acte  émané  de  lui ,  qui  soit  venu  à-  notre* 
connaissance,  est  une  charte  datée  de  Cluni,  du  mois  de  no- 
vembre 12.02 ,  dont  voici  le  sujet.  Guichard,  suivant  les  traces 
de  ses  ancêtres.,  s'attribuait,  dans  les  terres!  de  l'abbaye  de- 
Çluni  ,  plusieurs  droits  fort  onéreux  que  l'abbé  Hugues  traitait 
d'usurpations.  Après,  diverses  contestations ,  les  parties  convin- 
rent de  s'en  rapporter  au  jugement  de  six  arbitres,  dont  trois, 
chevaliers  et  trois  moines.  Mais  ces  arbitres  n'ayant  pu  s'acëor- 
Jer,  Guichard  s'en  remit  à.  la  décision  de  l'abbé  lui-même  , 
c'est-à-dire  qu'il  abandonna  les,  droits  litigieux.  Volo,  dit-il  * 
la  fin  de  l'acte  %  malus  consuetudines  radiciter  amputare ,  et  bonos. 
fisus  antecessorum  meorum  Jirmtter  custodîre.  (Arch.  deClutii.y 
tJn  procédé  si  généreux  donne  une  idée  avantageuse  de  Gui- . 
«ehard,  Hais  l'invasion  qu'il  fil apres.duxhateau.de  Xbierq,  sw 
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le  vicomte  Gui ,  son  cousin ,  semble  un  peu  la  démentir.  Le 
vicomte  fit  une  ligue  avec  Keaaud ,  archevêque  de  Lyon ,  et 
Gui ,  comte  d'Auvergne ,  contre  l'usurpateur  qu'ils  contraigni- 
rent de  rendre  la  piacé.  (Du  Bbnthet,  Hisfèkrè  de  Courteïàu\ 
tag.  23.  )  L'an  laoy  ,  Guichard  prit  parti  dans  4*  croisade  contré 
îs  Albigeois ,  et  alla  se  joindre  au  prince  Louis  dé  France  . 
(depuis  le  roi  Louis  Vlli.)  L'année  suivan te ,  iftqaiélé  par  lé 
comte  de  Ne  vers  au  sujet  du  château  de  Pérou ,  et  4é  la  terré 
de  Montpensier  que  ce  dernier  prétendait  relater  dé  hti ,  il  lé 
satisfît  par  une  charte ,  où  il  se  reconnaissait  son  vassal  pour  tel 
deu;  objets.  (Voy^s  les  comtes  de  Neoers.)  La  ifiêftlfc  année ,  Gui* 
chard  ,  ayant  été  député  par  le  roi  Phtitppo-Augtfefe ,  «on  beau**  ' 
frère,  au  pape  Innocent  III ,  et  à  l'empereur cteCo*stirn?tBopl*f 
partit  avec  sa  femme ,  et  revînt  chargé  de  grandes  richesses.  Eft 
passant  par  Assise  à  son  retour,  il  obtint  de  saint  Français  trois 
religieux  de  son  ordre,  qu'il  amena  à  Yillefrantihe ,  où  il  fond* 

Eut  eux  le  premier  couvent  que  cet  ordre  ait  eu  éif  France.  9n¥ 
murs  de  ce  cloître  ,  on  lit  cette. inscription  :  Gokhûrd  Ht 
(lisez  IV)*  de  Beaujeu,  revenant  ambassadeur  ée  Gohstantin&» 
pie ,  ,  amena  trois  compagnons  de  saint  Franpèis  d'Assise,  fonèd 
leur  couvent  *  de  Pouilli^e-Chastel ,  l'an  tuto,  oft  &s  demeurèrent 
six  ans  ;  de-là,  furent  amenés  et  fondée  en  te  Heu  par  le  tnétnè 
Guichard,  Van  1216.  Guichard  t  toujours  dévoué  où  prince 
Lçuis,,  retourna,  l'an  iai5,  avec  lui  en  Languedoc,  punir  ré-* 
prendre  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Il  l'âcceffiptfgnà ,  Tanné» 
suivante,  dans  son  expédition  d'Angleterre.  Il  y  mourut  la  même 
année  au  siège  de  Douvres ,  après  le  18  septembre  ,  date  de  son 
testament.  Ses  ossements  furent  apportés  en  France  et  inhu- 
mé* ,  partie  à  Cluni ,  partie  dans  l'église  4e  ftrire«*Ihftie  de 
Bellevule.  Il  avait  épousé  Sibylle  ,  filfè  deTtoodouin  le  Cou- 
rageux ,  comte  de  Harnaot  et  de  Flandre ,  et  s&ut  d^sabelfe , 
femme  du  roi  Philippe.- Auguste.  Decennarisgé,  il  laissa  H  uni-* 
bec  t ,  qui  suit  ;  Guichard ,  seigneur  de  M  ontpensier ,  oui  fit  la 
branche  des  seigneurs  de  ce  nom  j  Hugues ,  érêqne  de  der-' 
mont;  Arbert,  seigneur  de  la  Tour;  Gui,  architftacre  de  Lyutl; 
et  Hugues,  sénéchal  de  la  même  ville  {ces  s**  frères  étaient  en- 
core vivants  en  1246 ,  comme  le  prouve  une  charte  qu'ils  don- 
nèrent en  commun  cette  année ,  et  qu'on  voit  au  tome  IX  î 
pag.  187,  du  Spicitège);  Agnès,  seconde  femtne  de  Thi- 
baut IV,  comte  de  Champagne  ;  Sibylle ,  marié*»  à  Kenattd  Ur 
sire  de  Baugé ,  puis  à  Pierre  le  Gros,  seigneur  de  Brandon ,  et 
Guicharde,  femme  d'Archambaud  VI,  vicomte  de  Cotnbofn  % 
qu'on  fait  mal-a-pronos  fille  de  Humbert*  qui  suit.  Le  P.  An- 
selme ajout*  encore  «toux  autres  filles*  Matgueritt,  accordée  I 
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Guillaume  Ht,  seigneur  dé  Vienne,  et  Philippine,  religieuse 
àe  Fontevraut.  La  mère  de  des  enfants  termina  ses  jours ,  sui- 
vant une  ancienne  Chronique  manuscrite ,  le  9  janvier  iaafr 
(  v.  St,  )  Ce  fut,  dit  là  inême  Chronique  ,  Une  très -bonne  et  très* 
4époU  battit* 

HUMBÉftT  IV. 

ta  16.  HtraBÉûT  IT .  ûh  âtrfé  de  Guichard  IV  et  son  succès* 
•eut  dàtfc  la  Sirène  de  feeâûjéu  ,  servit  utilement  les  Roi», 
Philippe»  Auguste  €t   Louis  Vlll  ,  son  sucesseur  ,  dans  1» 
guerre  contre  les  Albigeois.  Ce  dernier  ,  avant  de  quitter  le 
Languedoc  r  établit  Humbeft  gouverneur  de  teut  le  pays  ; 
titre  qui  lui  fut  confirmé  par  le  roi  saint  Louis.  L'an  1 227  ,  iL 
assiégea  le  château  de  ta  Besséde  ,  près  d'Aleth,  en  Languedoc  r 
défendu  pair  Pom  de  Villeneuve,  Olivier  de  Thermes f  et  plu- 
sieurs autres  braves  chevaliers,  protecteurs  des  Albigeois.  L'ar- 
chevêque de  Narbodfté  et  l'éveque  de  Toulouse  étaient  à  ce 
siège.  Celui-ci  enteridait  lés  assièges  qui  iyappellaient  Evéçue 
ées  diables  :  «r  Ils  ont  raison ,  dit-il  ,  a  ceux  qui  étaient  avec* 
»  lui  ,.  car  je  suis  leur  évêque,  et  ils  sent  des  dialles  ».  Le 
Château  fut  pris ,  et  tolit  ce  qui  s'y  trouvait  fut  passé  au  fit 
de  l'épée ,  ou  assommé  à  coups  de  Ifèion.  L'éveque  de  Tou- 
louse tâcha  en  vain  dé  sauver  la  vie  aux  femmes  et  aux  «nfânsv 
Géraud  de  Mota ,  a.  qui  les  Albigeois  donnaient  la  qualité  de. 
Diacre  ,  fet  brûlé  vif  avec  ceux  qui  avaient  travaillé  comme  lui 
à  rétablissement  dé  l'hérésie.  Humbert  fit  d'autres  expéditions  , 
dont  on  n'a  point  lé  détail ,  le  reste  de  cette  campagne ,  à  La 
fin  dé  laquelle  il  retourna  dans  ses  terres.  Mais  ,  l'année  sui-* 
vante;  il  fut  «appelle  en  Languedoc  ,  pour  soutenir  CasteU, 
Sarrasin  assiégé  par  le  comte  de  Toulouse.  L'archevêque  de 
Narbonne ,  les  évêques  de  Toulouse  et  de  Carcassonne  ,  et 
l'archevêque  dé  Bourges ,  à  la  tête  d'une  petite  armée,  accom- 
pagnèrent le  seigneur4  de  Beaujeu  ;  mais  te  comte  de  Toulouse , 
était  si  bien  retranché ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  lui  faire, 
abandonner  son  entreprise.  Ils  allèrent  donc  assiéger  le  château 
de  Montech ,  à  deux  lieues  de  Mon  tau  ban  ,  qu^ls  prirent  en 
peu  de  jours.   La  garnison  de  Castel- Sarrasin ,  manquant  4* 
vivres  ,  se  rendit  de  même  au  comte  de  Toulouse,  à. condition 
qu'elle  aurait  la  vie  sauve.  .L'armée  des  catholiques ,  après  la, 
prise  de   Montech  ,  s 'approcha  de  Toulouse ,  vers  la  fin  de. 
Juin  ,  et  fit ,  pendant  trois  mois.,  aux  environs  de  cette  ville,, 
des  ravages  dont  le  récit  fait  horreur»;  Le  sire  de  Beau  jeu 
conduisit  ensuite  son  armée  vers  Pamiers  ,  et  s'arrêta  dans  la 
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plaine  de  Saint-Jean  de  Verges  ,  d'où  il  alla  soumettre  tout  Ici 
p ays  de  Foix ,  jusqu'au  Pas  de  la  Barre.  La  paix  se  fit  L'année, 
suivante  (  n.  st.  )  par  la  médiation  du  comte  de  Champagne». 
L'an  1229  (  n.  st.  )',  au  mois  de  février ,  Humbert  acquit  d'À-* 
lix,  comtesse  de  Micoh,le  château  de 'Cône',  avec  ses  dépen7. 
dan  ces ,  pour  la  somme  de  mille  marcs  d'argent.  (  Martenne  > 
anec9  tom.  I,  pag.  946.  )  Humbert,  l'an  1201  ,  fit  le  pèleri- 
nage de  Saint-Jacques  Je  Galice.  Baudouin  II ,  empereur  latin 
de  Constantinople  ,  étant  venu  chercher  du  secours  en  Occi- 
dent ,  le  sire  de  Beau  jeu  se  chargea  %  l'an  123^ ,  de  le  reconduirez 
en  ses  états.  De  retour  en  France  Tannée  suivante  t  Humbert  fut 
nommé   connétable  par  saint  '  Louis.  L'an' 1 246  *  au  mois  de, 
septembre ,  il  fit  avec  'ses  frèrfi ,  Hugues  y  évêque  de  Clernaont  ^ 
Àrbert  de  la  Tour  t  Gui ,  sénéchal  de  Lyon  ,  et  Hugues. ,.  archi- 
diacre de  la  même  ville  ,  un  pacte  de  famille ,  par,  lequel  ils^ 
promettaient,  sous  la  foi  du  serment  de  s'aider  mutuellement, 
envers  et  contre  tous  les  ennemis  de  chacun  d'eux ,  et  nom- 
maient deux  chevaliers  pour  arbitres  de  tous  les  différends  qu'ils^ 
pourraient  avojr  ensemble;  lesquels  arbitres,  venante  manquer > 
seraient  remplacés  par  le  choix  du  seigneur  de  Beau  jeu.  (Spicil.  v> 
totn.  IX,  pag.  187.) 

Depuis  Iong-tems  Humbert  'était  en  querelle  avec  Bernard } 
H  ,  vicomte  de  Comborn ,  pour  la  part  que  celui-ci  prétendait  v 
avojr  dans  la  seigneurie  de  Beau  jeu ,  au  n.om  de  Guicharde  sa 
mère.  Ils  s'accommodèrent  enfin  ,  par  un  traité  fait  au  mois, 
d'octobre  1246.  Humbert ,  pour  le  bien  de  la  paix  et  pour  être 
quitte  envers  Bernard ,  lui  assura  un  revenu  annuel  de  00  livres  ^ 
monnaie  forte  de  Lyon  ,  qu'il  assît  sur  les  châtellenies  de  Cha— , 
inelets ,  de  Saint-Bonnet  et  de  Belleroche.  C'était ,  est-il  dit 
dans  l'acte ,  le  inême  revenu  de  5o  livres  que  Guichard  f  père. 
de  Humbert,  avait  assigné  au  vicomte.Archambaud,  père  de 
Bernard  ,  sur  W  terre  de  Quebressoles  et  ses  dépendances  1 
Dictis  quinquaginia  tibris  quœ  (  quas  )  dominus  Guichardus  der^ 
Bellojoco  quondam  patsr  i psi  us  Humberli  doxnini '  BeLUjflci  assigna-  , 
çerat  domino  Àrchambaudo  supràdicto  vicecomiti  de  Comborn  patri 
riostro  apud  Quebressoies  et  in  appendiciis  ejus  pro  jure  et  action?  ^ 
suprà  nominatis.  (  Baluze  ,  Mst.  TuteL  ,.  pag.  54q-553.)  Mais,,, 
Tan  1248,  Guichard  de  Comborn ,  ayant  oesoin  d'argent  >  pouc . 
faire  le    voyage    de    la   Terre-Sainte  ,    à     l'a  suite    du.   roi. 
saint  Louis  ,  vendit  cette  rente  à  Humbert  pour  la  somme 
de  mille  livres  viennoises,  (  ibid.'p.  553.  )  Humbert ,.  après. 
cet  arrangement ,  s*étant   occupé  à   faire  ses  équipages,  par»- 1 
tit  avec    saint  Louis.    Le    sire    de    Joînville   fait    un  grand 
éloge  de  la  valeur  et  de  la  sagesse  qu'il  fit  paraître  en  cellç  . 
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tfyèclttïon  ,  et  une  ancienne  chronique  ,  déjà  citée  plus  haut  ; 
dit  qu'il  mourut  en  Egypte  ,  après  que  la  cité  d* Amvernerbat  fut 
prise  par  les  Français  ,  gui  fut  l  an  de  grâce  i25o ,  le  ai  Mot'.  DÉ 
Marguerite  de  Beaugé,  qu'il  avait  épousée  l'an  1218 ,  et  qui 
lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  Mirebel  ,  dans  le 
pays  de  Dombes  ,fvec  ses  dépendances  jusque  Lyon ,  Humbert 
laissa  Guichàrd,  qui  suit V  Isabelle  qui  succéda  h  son  frère; 
Florie,  dame  de  Belleroche  et  première  femme  d'Àimar  III,' 
comte  de  Valentinois  ;  Béatrix  ,  aussi  première  femme  de 
Robert  de  Montgascon  ;  Marguerite  , ,  femme  de  Béraud  , 
seigneur  de  la  Motte  Saint- Jean ,  et  Jeanne  ,  qui  fut  prieure' 
de  la  Chartreuse  de  Poletins  en  Bresse ,  fondée  par  sa  mère 
en  1229.  Humbert  voulant  ériger  en  ville  le  lieu  de  Belle- 
ville  ,  y  attira  un  grand  nombre  d'habitants ,  par  les  privilèges 
qu'il  leur  accorda. 

GUICHARD  V. 

.  %    • 

.  12DO,  Guichàrd  V,  fils  et  successeur  de  Humbert  IV,  dans 
la  seigneurie  de  Beaujeu  et  dans  la  charge  de  connétable ,  con- 
tinua la  guerre,  commencée  par  son  père  avec  succès,  pour 
contraindre  les  seigneurs  de  Tnoire  et  de  Villars  à  lui  rendre 
hommage.  Il  porta  ensuite  du  secours  à  Charles,  comte  de 
Provence,  occupé  à  réduire  ses  sujets  révoltés.  L'an  ia53,  il 
confirma,  par  une  charte  qu'il  fit  souscrire  par  vingt  de  ses  che- 
valiers ,  qui  en  furent  jutant  de  cautions ,  les  franchises  accor- 
dées par  son  père  aux  habitants  de  Belleville.  Cet  acte  est  daté 
dans  le  neuvième  tome  du  Spiçilège  (pag.  186)  ,  de  l'an  ia33  , 
ce  qui  est  une  faute  visible,  puisque  Humbert,  auquel  il  est  dit- 
que  Guichàrd  avait  succédé,  n'est  mort  qu'en  ï25o.  Guichàrd 
n'aimait  point  la  dépendance.  L'hommage  qu'exigea  de  lui  Phi- 
lippe de  Savoie,  archevêque  de  Lyon ,  le  compromit  avec  ce 
prélat.  Guichàrd  était  d'autant  moins  fondé  à  le  refuser,  que 
Humbert ,  son  père ,  l'avait  rendu  volontairement  à  Renaud  11 , 
prédécesseur  de  Philippe.  La  fermeté  du  prélat  le  contraignit 
enfin  dé  plier.  Guichàrd  fut  depuis  envoyé,  par  le  roi  saint 
Louis,  avec  titre  d'ambassadeur,  en  Angleterre.  Il  y  mourut,  le  9 
mai'  1265  ,  sans  laisser  de  postérité  dé  Blanche  de  Chalons, 
son  épouse,  fille  de  Jean  le  Sage,  comte  de  Châlons.  Il  fut  fort 
plaint ,  et  regretté  de  toutes  manières  de  gens ,  dit  notre  Chronique 
manuscrite  ;  car  ce  fut  en  son  tems  ung  sage  prince  et  de  bonne 
conduite  :  par  quoy  ce  fut  une  moult  grant  perte  tanjt  pour  le 
royaume  'que  pour  spn yays  et  sesparens.  Blanche ,  sa  veuve ,  qui 
«t  Belleville  pour  son  douaire >  se  remaria  depuis  avec  Béraud, 
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seigneur  de  Mercosur,  et  fonda»  l'an  i3q4,  *u  moi$  de  juillet} 
l'aÉbaye  de  la  Déserte ,  à  tyon.  (.£«&  (&%  W- j  to»*  IVf  cal* 

ISABELI#. 

ia65.  Isajbçj&e,  fille  de  Humfeert  IV,  veuve  de  Simon  de 
Semur,  et  remariée,  vers  la  fin  de  l'an  i$47  »  à  Renaud,  comte) 
de  Forez ,  se  mit  eq  possession  du  Beaujolais  après  la  mort  de* 
Guichard,  son  frère.  Mais  se*  neveuxj,  Aimar  de  Poitiers,  fil» 
de  Florje  de  Beaujolais,  et  d7  Aimar  lll  ,  comte  de  Valentinois  f 
et  Foulques,  fils  de  Béa£rix  de  Beaujolais,  lui  contestèrent 
cette  succession,  ï^affoure  ayant  tété  portée  A  la  cour  du  roi , 
Isabelle  obtint,  l'ai*  1369 ,  un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  Beaujo** 
lais  en  entier ,  avec  la  partie  de  Dombes  qui.  lui  était  annexée. 
L'an  1271,  elle  reçut  1  hommage  de  Humbert  IV,  seigneur  de 
Tïllars,  et  de  Thoire.  L'an  1273  (n.  st.),  elle  fit  cession  à 
Louis ,  sont  second  fils ,  du  Beaujolais ,  comme  on  le  voit  par 
une  lettre  qu'elle  écrivit,  le  mercredi  4evant  Pâques  127?  (n.  st.), 
à  Roberjt,  duc  de  Bourgogne ,  pour  )e  prier  de  recevoir  jLouia' 
pour  son  homme  ;  çuar  npus  voûtons ,  dit-elle ,  fu'H  fasse  à  tua 
hpmoige  et  féaultè  en  celé  manière ,  quews  êewnriers  Vont  fait  aua> 
vçtfres.  (Pérard,  pag.  5a5,)  Isabelle  ne  parait  point  avoir  vécu 
au-delà  de  cette  année.  (Voyez  les  epmfas  (k  Aflf*».) 

LOUISL       * 

» 

<  127).  Louis  de  #qrex,  second  fils  de  Renaud ,  ogmfte  dp 
Forez  ,  eut  du  chef  d'Isabelle  ,  sa  mère,  les  seigneuries  do 
Beaujolais  et  d'une  partie  de  Dombes.  L'an  1274  (n.  at.),  at* 
commencement  de  février,  il  fit  expédier  une  charte  par  la- 
quelle il  confirmait  les  libertés  et  franchises  accordées  par  se* 
ancêtres  aux  habitants  de  Thoissej.  (  §picil. ,  tom.  IX ,  p.  aSg,  ) 
Il  eut  avec  Henri  de  Varax  quelques  démêlés  qui  furent  ter-* 
minés,  à  Bourc  en  Bresse  par  Philippe ,  comte  de  Savoie» 
Ceux  qui  s'élevèrent  entre  lui  et  les  archevêques  de  I^yon ,  q£ 
purent  de  même  être  vidés  à  l'amiable  H  faljut  en  venir  au* 
armes.  Ce  fut  alors  .que  Qui  Çhabeu ,  seigneur  de  SainlXrivier 
en  Domhël  f  son  vassal  et  son  allié ,  ht  bâtir  le  château  de 
Beauregard  sur  la  Saône ,  pour  s'opposer  aux  entreprises  des 
archevêques  de  J-yon.  Enfin  Louis  recommença  la  guerre  c^n^  , 
tre  le  sire  de  Villars  ;  mais  il  n'en  vit  pas  La  fin.  Il  mourut  t 
suivant  notre  chronique  manuscrite  f  le  #3  août  ,4039  f  $%, 
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fchiteàu  de  Preuilli.  Elle  se  tromperait  néanmoins  de  quatre 
ans  >  s'il  était  vrai  ,  comme  l'avance  Moréri ,  suivit  par  Chazot , 
qu'il  fit  son  testament  le  a3  mai  1294*  D'Eléonore  ,  son 
épouse,  fille  de  Thomas  II,  prince  de  Piémont  (morte  le 
6  décembre  1296)*  il  laissa  Guichard,  qui  suit  ;  Humbert, 
qui  commanda  la  garde  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  donna 
au  concile  de  Lyon  ,  en  1274  ;  Guillaume,  évéque  de  Baveux  ; 
Léonore  >  femme  dé  Humbert  V -,  sirè  de  Thoire  et  de  Villars  f 
et  huit  autres»  enfants.  Notre  Chronique  donne  à  Louis  de 
Beaujeu  le  titre  dé  connétable  que  nos  modernes  (  à  l'exception 
de  M.  Boucher  d'Àrgis  )  ne  lui  ont  pas  connu. 

* 

GUICHARD  VI. 

•■  Ï290:  GrtJKSHÀiUD  Vï ,  surnommé  LE  Grand,  successeur 
de  Louis,  son  père  ,  au  Baujolais  et  dans  une   partie  de  la 

{>rincipauté  de  Bombes ,  servit  avec  gloire  sous  les  rois  Philippe 
e  Bel,  Louk  Hutin,  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel ,  et 
Philippe  de  Valois,  desquels*  dit  notre  Chronique,  il  fui 
seigneur  xhambelïw  et  grand  gouverneur.  Il  termina  la  guerre 
que  «on  père  lui  avait  transmise, avec  le  sire  de  Villars,  en  mariant 
Isa  sœur  a  Humbert  V  de  Villars,  et  lui  donnant  pour  partie 
de  sa  dot  les  dédommagements  qu'on  demandait  à  Humbert 


politain  de  Lyon  à  l'archevêque  Henri  de  Villars  et  à  l'égli 
de  Lyon  pour  les  terres  de  Meximieux  et  de  Chalamont  • 
(Severt.)  Guichard  jouissait  du  droit  de  faire  battre  monnaie 
dans  sa  portion  de  la  principauté  de  Dombes.  Quelques  per- 
sonnes de  sa  dépendance  étant  accusées  de  fabriquer  de  la 
fausse  monnaie  aux  armes  de  France,  il  les  fit  arrêter  et  mettre 
d^ns  ses  prisons  de  Chalamont.'  Le  roi  Philippe  le  Bel  les 
revendiqua  comme  ayant  seul  la  connaissance  des  faussetés 
commises  en  sa  monnaie.  Mais*  par  lettres  du  18  février  i3o4 
(v.  st.)  1  il  reconnut  que  Chalamont  était  hors  du  rpyaume  ,  et 
«Jéclara  que  son  intention  n'était  pas  que  la  remise  des  accusés. 
fit  préjudice  en  rien  à  Guichard*  ni  à  sa  seigneurie,  ni  à  ses 
successeurs.  11  regardait  donc  la  terre  de  Dombes  comme  une 
souveraihetér  indépendante  de  la  France.  Guichard  combattit , 
l'an  1 3a5,  pour  Edouard,  comte  de  Savoie,  à  la  bataille  qui 
se  donna,  le  9  août,  dans  la  plaine  de  Saint- Jean-le- Vieux, 
sous  le  château  de  Varei,  contre  Guigues  VIII,  dauphin  de 
yiennois.  L'ardeur,  avec  laquelle  il  se  porta  dans  le  combat 
X,  65 
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pour  délivrer  le  comte  en  danger  d'être  pris,  fit  qu'il  tombe 
luj-même  entre  les  mains  des  ennemis.  Sa  liberté  ,  qu'il  ne 
Recouvra  qu'en  ^27,  par  la  médiation  du  comte.  f  lui  coûta 
une  partie  des  terres  qu'il  avait  dans  le  pays  de  Bombes ,  dans 
le  VaURpmei  et  le  Utauphiné.  Mais ,  après  sa  délivrance,,  il 
refusa  de  tenir  les  engagements  qu'il  avajt  pris,  avec  le  dauphin  ; 
ce  qui  devint  une  semence  de  guerre  entre  eux  et  leurs  suc-* 
sesseurs.  (Yalbonnais.  )  Guichard  cependant  ne  laissa  pas  de 
demander  un  dédommagement  au  comte  Edouard  ,  des  perte» 
qu'il  avait  faites  ;  ce  prince  lui  offrit  les  terres  de  Goligni  et 
de  Buen,  à  la  charge  de  lui  en  faire  hommage.  Mais  Guichard* 
trop  fier  pour  écouter  une  semblable  proposition  ,  aima  mieux 
rester  comme  il  était ,  que  de  se  rendre  vassal  d'un  prince 
qui  lui  avait  obligation  de  la  vie  et  de-scs  biens. Il  accompagna, 
l'an  1.328,  le  roi  Philippe  de  Valois  à  la  guerre  de  Flandre, 
et  commanda,  le  troisième  bataillon  français  à  la  journée  de 
Cassel ,  gagnée  par  ce  monarque ,  le  a3  ou  le  ?4  aoû;t  de  cette 
année,  sur  les  Flamands,  révoltés  contre  leur  courte.  Sa  mor| 
est  marquée  dans  notre  Chronique  au  18  septembre  i33*, 
L'ob^tuaire  de  l'église  de  Mâcon  la  met  au  24  du  même  mois. 
Son  corps,  y  est-il  dit,  fut  apporté  de  Paris  jusqu'à  BeUerilkt 
et  fut  iasepulturé  au  tombeau  au 'il  y  avait  fait  faire  en  sa* 
jeunesse*"**  A  la  louange  du  sagwur  'Guichard  fut  fàict  un  tel 
epUaphe  : 

Ter  et  milleno  primo  ter  quoique  deoo , 
Princeps  Guichardus,  leo  corde  «  fligas  j  léopard*»! 
Audax  bellator,  et  nobilitatis  amator, 
Nunquam  devictus  bello  ,  pro  railitia  ictus 
Vinçitar  a  morte  ;  cœli  pateant  sibi  port».  (lôid.  ) 

.  Je^^e  de  Genève  ,  fille  aîn^e  de  Qodolfe  I ,  comte  de 
Genève  ,  sa  première  femme ,  le  fit  père  de  Marie,  qui  épousa, 
l'an  i3a8,  Jean  l'Arche  vaque,  seigneur  de  Partbenai.  De  sa 
seconde  femme  ,  Ma^ib  de  Chatiu<ok  ,  fille  de  Gaucher , 
comte  de  Porcéan  et  connétable  de  France  (  morte  le  vendredi- 
saint,  Ier.  a'vril  x3i7  ),  il  eut  Edouard,  qui  suit,  et  trois  filles* 
dont  l'aînée ,  Marguerite  ,  épousa  Charles  de  Montmorenci  ,• 
maréchal  de  France.  Jea.njsç  de  Çqat EAWIixain  ,  sa  troi- 
sième femme ,  dame  de  Sémur ,  en  Jfrionnaia  ,  lui  donna 
3uatre  £ls  et  une  fille.  L'aîné  des  fils ,  Guichard ,  seigneur 
e  Perreux  et  de  Sémur,  eu  Brionnajs,  fut  tué  à  la  bataille 
de.  Poitiers ,  le  19  septembre  i356 ,  laissant  de  Marguerite 
4e  Poitiers,  sa  femme ,  une  nombreuse  postérité.    Edbertt 
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le  troisième,  fut  fait  prisonnier,  en  i36t  ^  à  la  bataille  de 
Briguais,  et  mourut  le  6  septembre  i3go9  au  voyage  d'AJ 
frique,  où  il  avait  accompagné  le  duc  de  Bourbon  ,  ainsi 
que  Louis  ,  son  frère  cadet  ,  qui  eut  le  même  sort  que> 
lui. 

ÈDOtJ^RD  L  ! 

•V 

.  •  •  * 

i33i.  Edouard  I*  fils  aîné  de  Guithard  le  Grand,  né  le 
ii.  avril,  jour  de  Pâques  t3i6*  lui  sticeéda  au*  seigneuries 
de  Beaujolais  et  de  Dombès  en  partie.  Ce  prince,  dit  notre 
Chronique ,  était  fort  dévot  à  la  Vierge  Marie  ;  il  mena  quantité 
de  genùhhorttmes  a*  voyaçè  d'oultrenicr  à  Ses  propres  cousis  et 
dépens ,  et  batailla  lohg-tems  contre  ceti*  qui  tenaient  la  loi  dt 
Mahonlet.  Meiris  délicat  sur  lé  point  d'honneur  que  son  père  ,* 
il  accepta ,  l'a»  i343*  du  comté  de  Savoie,  le  dédommagement 
que  le  premier  avait  refusé  aux  conditions  qui  lui  étaient 
offertes*  Edouard  se  distingua  en  différentes  batailles  ,  et 
surtout  à  celle  de  Gréci.  L'an  l34S  (v.  st.),  le  29  janvier,- 
Edouard  et  son  épouse  firent  avec  Jean  de  Thil ,  connétable 
de  Bourgogne ,  père  de  la  dame  de  BeatojeHi ,  un  traité  par 
lequel  ledit  seigneur  de  Thil  leur  cédait  tout  ce  qu'il  afvait  en 
terres  à  Mortagae  et  è  Brionne ,  ife  se  réservant  que  l'usufruit , 
et  <ïe  plus  leur  quittait  simplement  le  Chastel  et  là  terre  de  lof 
Roche ,  tous  biens  venant  de  sa  femme ,  mère  de  ladite  dame» 
Ce  traité  fut  confirmé,  l'an  i354  %  au  mois  d'avril,. par  le  roi 
Jean ,  à  la  demande  de  la  veuve  d'Edouard.  (  Trésor  des  chartes , 
tom.  XX.V,  p.  357. }  Edouard  fut  honoré,  Tan  «347,  du» 
bâton  de  maréchal  de  France  sur  la  démission  du  maréchal 
de  Montmorenci ,  son  beau-frère.  Il  y  avait  alors  quelque  mé- 
sintelligence dont  on  ignore  la  cause ,  entre  le  sire  de  Beaujeiv 
et  le  dauphin  de  Viennois ,  Humbert  IL  Elle  éclata  l'année 
suivante  par  une  déclaration  de  guerre  que  le  premier  fit  au 
second.  Edouard,  s'étant  mis  presque  aussitôt  en  campagne, 
enleva  au  dauphin  son  château  de  Beau  regard  ,  en  Bresse. 
Humbert ,  de  son  côté ,  dans  le  mois  d'avril  de  la  même  année , 
lui  prit  son  château  de  Mirebel.  Les  Hostilités  réciproques» 
auraient  été  portées  plus  loin  sans  la  médiation  du  roi  do 
France,  qui  ménagea  une  trêve  entre  les  parties.  (  Valbonnais  r 
tom.  H,  p.  573-576.)  Edouard ,  ayant  livré  bataille  aux  An- 
glais, le  3  mai  i35i  ,  près  d'Ardres  ,  commençait  à  fes  mettre 
en  fuite ,  «  lorsque  les  Lorrains,  dit  notre  Chronique ,  s'étant 
9  ralliés  ,  vinrent  en  si  grant  nombre  et  puissance  couric 
»'sur  l'enseigne  dudict  prince  ,   qu'ils  l'abattirent  :.  cl  fu& 
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»  trouvé  ledict  prince  mort  auprès  de  ladite  enseigne  àinsî 
»  abattue.  Messire  Guichard,  son  frère,  seigneur  de  Ferreux, 
»  lequel  étoit  en  un  autre  quartier  de  ladicte  bataille ,  oyt  ces 
»  nouvelles  dont  il  fut  dolent.  Toutefois  il  prit  et  releva 
»  ladicte  enseigne,  et  rallia  tout  ce  qu'il  put  de  ses  gens, 
»  lesquels  se  portèrent  si  vaillamment,  nonobstant  la  mort 
»  de  leur  chef,  que  par  la  prouesse  et  chevalerie  de  Guichard, 
»  ils  gagnèrent  la  bataille  ,  et  leur  demeura  bataille  et  champ, 
»  auquel  furent  tries  Anglais  et  Lorrains  an  gtaht  nombre  , 
»  plusieurs  blessés  ,  et  y  eut  beaucoup  de  prisonniers  ,  et 
»  tout  le  demeurant  fut  mis  en  fuite.  Ledict  messire  Guichart 
»  commanda  que  le  corps  de  son  frère  fût  levé  et  porté  à 
»  Sâint-Qmer ,  ce  qui  fut  faicU-M»*-cc  ne  fut  pas  sans  grant 
»  douleur  qui  fut  faite,  pour  le  corps  dudict  maréchal  ;  car  à. 
>>  la  vérité  ce  fut  une  grant  perte»  Il  mourut  à  l'âge  de  trente- 
9»  cinq  ans....  L'an  i355,  son  corps  fut  apporté  dudict  lieu. 
»  de  Saint-Omer  à  Belleville.  »  Notre  auteur  ne  marque  pas. 
précisément  Tannée  de  la  mort  d'Edouard  ;  mais ,  s'il  lut  tué 
à  Page  de  trente-cinq  ans,  étant  né  en  i3i6,  sa  mort  doit 
tomber  en  i35i.  Le  père  Daniel  la  met  en  i35a ,  ainsi  que 
l'abbé  VellL  Ils  peuvent  avoir  raison  en  datant  suivant  le 
nouveau  style.  Edouard  laissa  de  Marie  de  Thil  ,  sa  femme  , 
un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  femme  de  Jacques 
de  Savoie,  prince  d'Açhaïe., 

ANTOINE, 

i35i.  Antoine,  né  d'Edouard,  le  12  août  x  343",' lui  suc-* 
céda  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  qu'il  perdit  le  4  mars. 
i35q  (  v.  st'.)  Etant  sorti  de  l'enfance,  il  soutint  par  sa  valeur 
là  réputation  de  grand  capitaine  que  son  père  s'était  acquise.  Il 
paraît  qu'il  fut  empêché  par  quelque  contre-tems  de  porter  les. 
armes  à  la  bataille  de  Bngnais,  donnée,  l'an  i36i  ,  contre  les, 
grandes  Compagnies  qui  désolaient  son  pays  ;  car  il  n'est*  point 
nommé  avec  ses  deux  oncles ,  Robert  et  Louis,  qui  combattirent 
à  cette  journée ,  et  dont  le  premier  y  demeura  prisonnier.  Mais. 
Antoine  se  distingua ,  l'an  i364,  à  la  bataille  de  Cocherel. 
S'étant  ensuite  attaché  à  Bertrand  du  Guesclin ,  il  suivit  ce 
général  en  Guienneet  en  Espagne.  Antoine  mourut  à  Mont-, 
pellier  sans  lignée  l'an  i3y4.  Il  avait;  épousé  Béatrix ,  fille  de; 
Jean  H  de  Châlons,  sire  d'Arlai. 

EDOUARD  IL 
&lk\  Edouard  II,  petit-fils  de  Guichard  Vlpar  Guidi*^ 
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ton  pire  9  seigneur  de  Perreux ,  en  Brionnais ,  et  de  Sémur  , 
tué  lan  i356,  à  la  bataille  de  Poitiers,  recueillit  la  succession 
d'Antoine,  malgré  les  oppositions  de  Marguerite,  sœur  de  ce 
dernier  et  femme  de  Jacques  de  Savoie ,  prince  d'Àchaïe.  Cette 
princesse  ne  perdit  pas  néanmoins  tout  ;  car  Edouard  ,  par 
composition,  lui  céda  la  terre  de  Bersai  avec  la  somme  de 
vingt  mille  livres. 

L'an  1376 ,  les  officiers  d'Edouard ,  assemblés  le  aa  décembre 
avec  des  bourgeois  de  la  ville  de  Villefranche  dans  un  cabaret  ,' 
in  domo  aibergariœ ,  ad  signum  mutonis,  y  signèrent  une  espèce 
décode,  contenant  les  coutumes,  immunités  et  privilèges  de  la 
ville ,  qu'ils  firent  ensuite  approuver  par  Edouard,  sous  ce  titre, 
Ubertas  et  franchesiu  VUbvfranchœ  haut  est  talis.  Un  des  articles 
de  ce  code  porte  qu'il  est  permis  aux  maris  de  battre  leurs 
femmes  jusqu'à  la  mort  exclusivement ,  sans  que  le  seigneur 
puisse  les  en  punir.  Par  un  autre  il  est  dit  qu'aucun  débiteur 
ne  peut  être  arrêté  pendant  les  foires  et  marchés.  Quicumque 
venait  ad  forum  Viîlœfranckœ ,  quamvis  dSeat  debitum  in  villa  , 
nisi  forum  fuerit  eîdem  prohibitum  ,  vemens  et  rediens  salvus  débet 
remontre:  privilège  qui  a  été  depuis  confirmé  par  lettres-patente» 
du  roi  Henri  IV  du  v.3  février  1602. 

L'an  1377  9 lra*té  £"*  ^  Paris ,  entre  le  comte  Verd  et  Edouard, 
ar  lequel  celui-ci ,  outre  l'hommage  «de  Lent ,  de  Thoissei , 
e  Beun  et  de  Goligni ,  reçoit  encore  du  comte  en  fief  les 
villes  et  châteaux  de  Chalamont ,  de  Montmerle ,  de  Villeneuve 
et  de  Beauregard  eh  Dombes.  Edouard ,  au  mépris  de  ce  traité,* 
refusa  dans  la  suite  de  rendre  foi  et  hommage  au  comte  de 
Savoie  ;  refus  qui  lui  attira  une  rude  guerre  en  Dombes.  Ce 
fut  l'héritier  présomptif  de  Savoie  ,  Amédée  le  Rouge ,  qui 
la  fit  pour  son  père.  Il  conquit  Beauregard  ,  et  assiégea 
Thoissei  avant  qu'Edouard  fût  en  état  de  se  défendre.  Philippe , 
duc  de  Bourgogne,  et  Louis,  duc  de  Bourbon ,  vin  vent  au 
secours  de  ce  dernier,  et  ménagèrent,  le  12  juin  i36*o,  une 
trêve  d'un  an.  Mais  à  peine  fut-elle  expirée,  qu'Amédée  te 
Rouge  recommença  la  guerre.  11  prit  Thoissei ,  Montmerle  et 
Chalamont.  La  mort  de  son  père ,  arrivée  sur  ces  entrefaites  , 
l'obligea  de  quitter  ces  conquêtes  pour  aller  prendre  possession 
de  la  Savoie.  Le  duc  de  Bourbon  et  le  sire  de  Couci  viennent 
le  trouver  à  Chambéri  pour  l'engager  à  un  accommodement. 
Le  comte  consent  à  rendre ,  au  sire  de  Beaujeu  ,  les  places 
qu'il  a  prises,  à  condition  qu'il  reconnaîtra  tenir  de  lui  les 
châteaux  de  Thoissei  ,  de  Lent  et  de  Montmerle.  Edouard 
refuse  de  souscrire  à  ce  traité.  Les  hostilités  néanmoins  ces- 
i&rent ,  et  dans  la  suite  le  comjte  et  Edouard  firent  un  traité 
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de  paix,  le  a5  juin  i383,  par  l'entre  mise  du  duc  d'Anjow* 
Edouard  était  dans  le  même  tems  en  procès  avec  Béatrix  de 
Châlons ,  veuve  d'Antoine  de  Beau  jeu ,  au  sujet  de  son  douaire 
dont  il  s'était  emparé.  Béatrix  ,  après  une  longue  procédure  , 
obtint  un  arrêt  de  :  provision.  Mais  Edouard  maltraita  les 
huissiers  qui  vinrent  le  lui  signfier.  La  violence  fut  poussée 
même  au  point  qu'il  y  eut  quelques  personnes  de  tuées*  Il 
fit  plus  encore  ;  pour  se  fortiner ,  il  donna  retraite  chez  lui  à 
des  gens  poursuivis  par  la  justice.  Arrêt  de  prise  de  corps*  ett 
conséquence  décerné  contre  lui.  Edouard  se  défendît  contre 
les-  commissaires,  archers  et  sergents  du  Châtelet,  envoyé* 
pour  l'exécution  de  ce  jugement.  Mais  enfin  il  fut  pris  er 
amené  aux  prisons  du  Châtelet.  Le-^omte  de  Savoie  sollicita 
sa.  grâce ,  et  obtint  pour  lui ,  du  roiV^harles  VI ,  des  lettres  de 
rémission ,  en  date  du  mois  de  juillet  i388  ,  portant  pour- 
condition  ,  qu  'il  souffrira  lever  dans  sa  seigneurie  de  Beaujeu 
les  aides  que  sa  majesté  y  a  imposées  ^  èomme  aussi  les  arréageé 
de  ces  rentes  qui  Sont* échus;  faute  de  quoi  ladite  grâce  sera  de 
mU  effet.  (Rec.  de  Colbert,  vol.  37,  fol.  969.)  La  clémence 
dont  usa  le  monarque  envers  le  sire  de  Beaujeu ,  ne  le  rendit 
pas  plus  sage  ni  plus  circonspect.  L'an  1398,  le  dérèglement 
de  ses  mœurs  et  la  férocité  de  son  caractère  lui  attirèrent  une 
nouvelle  affaire  encore  plus  fâcheuse  que  la  première.  Ayant 
enlevé  une  fille  de  Villefranche ,  il  fut  ajourné  au  parlement 
de  Paris  pour  répondre  sur  ce  rapt.  Edouard ,  qui  était  alors1 
dans  son  château  de  Perreux ,  se  croyant  tout  permis  T  fit  jeter 
par  les  fenêtres  l'huissier  qui  vint  lui  faire  la  citation.  Or* 
envoya  des  troupes  qui  l'arrêtèrent  et  le  conduisirent  en- 
prison  à  Paris.  Il  y  courait  risque  de  perdre  la  tête.  Mais,  ayant 
imploré  le  secours  de  ce  même  Louis  de  Bourbon'  qui  l'avait 
autrefois  défendu  contre  le  comte  de  Savoie ,  il  l'obtint  et  fut 
délivré*  par  son  crédit ,  moyennant  la  cession  qu'il  fit  à  ce- 
prince,  par  acte  du  a3  juin  1400,  dé  ses  terres  de  Beaujolais- 
et  de  Bombes ,  au  cas  qu'il  n'eût  point  d'enfants  légitimes.  Il 
lie  jouit  de  sa  liberté  que  six  semâmes ,  étant  mort  sans  lignée 
le  11  août  suivant.  Il  avait  épousé,  l'an  1870,  Eléonore  de 
BEAtiFORT ,  fille  de  Guillaume-Roger  III  *  contte  dé  Beaufort 
et  vicomte  deTurenne,  laquelle  succéda ,  l'an  1417  ,  a  ces  deux* 
seigneuries.  (  Voy.  les  vicomtes  de  Tvrenne*  ) 

PIERRE  DE  BOURBON. 

PiERBE,  quatrième  fils  de  Charles,  duc  de  Bourbo»,  et 
à' A  gués  de  Bourgogne,  né  au  mois  de  novembre  i4^9>  appelé 
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SÈa  vivant  de  son  père  ,  le  sire  de  Beau  jeu,  pour  le  distinguer 
4e  ses  frères ,  réalisa  ce  titre  en  147  5  ,  par  accord  fait  avec  le 
^uc  Charles  il  9  son  frère  aîné ,  qui  lui  céda  en  apanage  le  Beau- 
jolais avec  le  comté  de  Clermont.  Il  avait  eu  l'avantage ,  dès 
qu'il  parut  à  la  cour ,  de  captiver  la  bienveillance  et  l'estime  du 
roi  Louis  XI 9  par  la  douceur  de  son  caractère  et  la  sagesse  de  sa 
conduite.  Ce  monarque ,  irrité  des  révoltes  fréquentes  oe  Jean  Vr 
comte  d'Armagnac ,  envoya ,  Tan  1 472 ,  le  sire  de  Beaujeu  pour  le 
réduire.  Pierre ,  ayant  assiégé  le  comte  dans  Lectoure ,  l'ob- 
ligea, le  i5  juin  de  la  môme  année ,  a  capituler.  Mais  s'étant 
laissé  depuis  engager  à  licencier  son  armée ,  il  fut  la  dune  de 
•a  crédulité  ,  et  eut  le  chagrin  de  se  voir  arrêter  prisonnier  le 
i5  octobre  suivant.  On  a  rendu  compte  plus  haut  de  l'affreuse 
vengeance  que  Louis  XI  tira  de  u«ua  perfidie. 

Pierre  de  Bourbon  avait  été  fiancé ,  l'an  1464  *  avec  Marie  t 
fille  de  Charles  I ,  duc  d'Orléans.  Louis  XI ,  voulant  l'avoir 
peur  son  gendre  ,  rompit  cette  alliance ,  et  lui  fit  épouser ,  Tau 
s 47 4  9  Anne,  sa  fille  aînée,  âgée  pour  lors  de  quinze  ans  (i), 
princesse  dont  les  grâces  extérieures  étaient  relevées  par  des 
qualités  «lus  réelles ,  qui  Félevaient  au  *  dessus  de  son  sexe* 
Mais  en  lui  faisant  cet  honneur  ,  il  ne  craignit  pas  de  lui 
(aire  commettre  ufte  injustice  manifeste ,  en  exigeant  de  lui  ua 
consentement  par  écrit,  à  la  réunion  de  tous  les  domaines  de 
la  maison  de  Bourbon  à  la  couronne ,  au  cas  qu'il  mourût  sans 
•nfants  miles  de  Madame.  (  C'est  ainsi  qu'on  nommait  la  prin- 
cesse 4lbq£.  )  Le  sire  de  Beaujeu  pailla  donnait  atteinte  aux 
droits  de  la  maison  de  Montpensier ,  à  laquelle  ees  biens  étaient 
substitués.  Il  le  sentit  lui  -  même ,  et  crut  devoir  ajouter  a  sa 
signature  ce  correctif  :  Eh  tant  qu  'il  peut  toucher  audit  futur 
époux  pour  le  présent  et  Faomùr. 

Le  roi,  l'année  suivante ,  mit  sa  complaisance  à  une  épreuve 
délicate ,  en  l'envoyant  avec*  une  armée  pour  réduire  le  duc  de 
Nemours ,  Jacques  d'Armagnac  ?  qui ,  retranché  dans  son  châ- 
teau de  Cariât,  en  Auvergne,  bravait  dé-là  l'autorité  souveraine, 
contre  laquelle  il  s'était  souvent  révolté.  On  a  raconté  plus 
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(1)  Cette  princesse  >  dès  sa  naissance  (  l'an  1460) ,  avait  été  fiancée 
avec  Nicolas  d'Anjou-Calahre ,  marquis  de  Pont-à-M ousson ,  fils  de 
René  II,  duc  de  Lorraine.  Mais  ce  mariage  ne  se  fit  point,  le  duc  René 
s*étant  rendu  aux  invitions  «de  Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui 
tfffraH  sa  fille  pour  Te  prince  Nicolas ,  son  fils;  mariage  qui  manqua  de 
même,  le  duc  de  Lorraine  étant  mort!  Tan  *47^>  pendant  qu'on  faisait 
les  préparatifs  pour,  l'accomplir. 
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haut  comment   le -duc,    après   une   courte    résistance  ?  'té 
rendit ,  sous  la  condition  acceptée  qu'il  aurait  la  vie  sauve  ,  et 
le  désaveu  que  le  roi  donna  à  son  gendre  ,  en  faisant  condamner 
à  mort  le  duc  ,  par  un  arrêt  du  10  juillet  1477  ,  précédé  d'une 
procédure  qui  dura  près  de  deux  ans.  C'est  avec  justice  qu'on 
a  reproché  au  sire  de-  Beau  jeu  s  d'avoir  consenti,  a  présider  aii 
tribunal  qui  condamna  le  duc ,  et  d'avoir  souffert  que*  le  juge- 
ment fût  rendu  en  son  nom  ;  quoiqu'il  n'eût  fait  que  recueillir 
les  voix,  sans  y  joindre  la  sienne.  Cette  déférence  honteuse  pour 
les  volontés  d'un  monarque  absolu  ne  fut  pas  sans  récompense; 
Louis  XI  ,  par  lettres  du  mois  de  septembre  de  la  même  année» 
fit  don  à  son  gendre  du  comté  de  la  Marche  et  de  la  seigneurie 
<]e  Montaigut ,  en  Com brailles ,  gui  faisaiei^-fwnrtie  de  la  dé- 
pouille du  duc  exécuté-4-K»r.  atterre ,  comte  delà  Marche,  )  Le  sire 
de  Beaujeu  depuis  ce  tems  marcha  toujours  de  prospérité  en 
•prospérité  :  richesses,  honneurs,  commandements  ,  tout  lui  fui 
prodigué ,  et  il  fut  même  déclaré  chef  des  conseils.   Le  roi , 
l'an  1481 ,  lui  donna  la  seigneurie  de  Gien  avec  la  vicomte  de 
Châtelleraud.  Ce  monarque  l'honora, Tannée  suivante,  d'une 
marque  éclatante  de  sa  confiance ,  eh  le  chargeant  de  l'édncatîoti 
du  dauphin.  Le  jeune  prince  ,  abandonné  à  lui-même,  aux 
jeux ,  à  la  dissipation,  à  l'oisiveté,  dans  le  château  d'Amboise^ 
entrait  alors  dans  sa  treizième  année,  et  ne  savait  encore  ni 
lire  ni  écrire.  «  C'était  au  sage  Beaujeu  ,-  dit  M.  Désormanx  ,  :& 
»  réparer  les  suites  d'une  négligence  ou  d'une  politique  si  cri- 
»  mmelle.  Malgré  ses  soins  paternels ,.  ajoute  cet  historien  ,  il 
»  ne  put  jamais  inculquer  au  dauphin' les  connaissances  utiles  y 
»  qui  souvent  suppléent  à  l'esprit  et  aux  lumières  naturelles; 
»  mais  il  fut  dédommagé  de  ses  travaux  parie  succès  avec  lequel» 
»  il  cultiva  ,  dans  le  cœur  de  son  auguste  pupille ,  les  semences- 
»  précieuses  de  bonté f  de  justice ,. de  franchise,  de  bienfai— 
»  sance  ,  de  courage  et  de  grandeur  d'âme,  qu'il  avait  reçues 
»  de  la  nature.» 

Le  dernier  gage  et  le  plus  précieux  que  Louis  XI  donna  de  son 
affection  et  de  son  estime  au  sire  de  Beaujeu ,  fut  de  lui  con- 
fier ,  ou  de  lui  continuer  par  son  testament ,  et  à  la  princesse 
son  épouse ,  le  gouvernement  du  roi  Charles  VIII ,  son  fils. Ona 
raconté  ci- devant  l'opposition  qu'ils  éprouvèrent  sur  cet  article 
de  la  part  de  Louis,, duc  d'Orléans,  premier  prince  du  sang , 
et  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  lui  aux  états  de  Tours,  en 
1484  ,  par  l'acquiescement  de  cette  assemblée  aux  dernières, 
volontés  du  feu  roi.  Ce  fut. la  dame  de  Beaujeu  qui  joua  le  prin-, 
ci  pal  rôle  dans  l'administration  de  l'état;  et  l'événement  fit 
voir  que,  cet  emploi  ne  pouvait  tomber  en  meilleures  mains.  EU? 
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déploya  dans  les  conjectures  les  plus  critiques  une  âme  forte  ,' 
triompha  des  cabales  les  plus  redoutables  que  son  rival  forma 
Contre  elle,  et  vint  à  bout  de  l'enfermer  dans  la  tour  de  Boùr-<* 

S»,  lan  1488,  après  la  victoire  remportée  sur  lui  à  Saint-» 
ubin^-du-Cormier.  Les  divers  états  virent  prisonnier,  sans  en 
4tre  émus ,  l'héritier  présomptif  du  trône ,  tant  la  princesse 
avait  su  leur  {rire  goûter  son  gouvernement.  Elle  avait  débuté 
par  un  acte  de  bienfaisance  et  de  justice  i  bien  propre  à  lui 
concilier  l'amour  des  peuples  :  ce  fut  de  faire  ouvrir  les  cachots 
H>u  gémissait  un  grand  nombre  dr  victimes  des  soupçons  et  de 
ta  jalousie  du  feu  roi.  Toute  sa  conduite  dans  le  maniement 
«les  affaires  fut  soutenue  9  et  l'histoire  a  très-peu  de  fautes  à 
lui  reprocko*. 

Jean  II  *  dût:  de  Bôurbo» ,  «Étant  mort  le  ier.  avril  1488^ 
te  cardinal  Charles  de  Bourbon ,  son  frère ,  qui  le  suivait  immé- 
diatement dans  Tordre  de  la  naissance,  prétendit  succéder  au 
duché  de  Bourbon  ,  et  en  prit  le  titre  ,  en  vertu  du  droit 
d'aînesse  ornais  la  dame  de  Beaujeu,  sa  belle-sœur,  se  saisit 
de  Moulins  et  des  principales  places  du  duché ,  au  nom  de 
Pierre,  son  époux,  et  traita  avec  le  cardinal,  qui  se  con^ 
tenta  du  revenu  du  Beaujolais  ,  et  de  vingt  mille  livres  de  pen- 
sion. Il  n'en  jouit  que  cinq  mois ,  étant  mort  à  Lyon  le  i3  sep- 
tembre 1488.  Le  duc  Pierre,  son  frère ,  acquit  le  i3  décembre 
suivant,  de  Guillaume ,  seigneur  de  Vergi ,  la  baronnie  et  ville 
de  Bourbon-Lanci ,  pour  là  somme  de  douze  mille  écus  d'or.  Il 
mourut  à  Moulins-,  le  8  octobre  i5o3,  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  neuve  du  prieuré  de  Souvigni,  ne  laissant  de  son  ma-» 
riage  qu'une  fille ,  oui  suit.  La  duchesse ,  sa  femme ,  lui  survécut 
jusqu'au  14  novembre  iSâ2,  époque  de  sa  mort,  arrivée  au: 
château  de  Ghantei  sur  les  confins  du  Bourbonnais  et  de  .l'Au- 
vergne. Elle  fut  inhumée  auprès  de  son  mari  f  4e  4  décembre 
suivant.  (gVoy.  Pierre  11 ,  duc  de  Bourbon.  ) 

SUSANNR 

n  SUSANNB ,  elle  de  Pierre  II ,  sire  de  Beaujeu ,  puis  duc  de 
Bourbon  ,  et  d*Anne  de  France,  née  le  10  mai  1491  ?  fut 
accordée ,  par  traité  du  ai  mars  1499  (  v.  st.  ) ,  à  Chartes ,  duc 
d'Alençon,  et  fiancée  avec  lui  à  Moulins  au  mois  de  février 
i5oi  ;  mais  ce  mariage  n'eut  point  lieu.  La  duchesse ,  mère  de 
Susanne,  lui  fit  épouser*  le  10  mai  i5o5 ,  Charles  III8.  du  nom  , 
comte  de  Montpensier ,  dauphin  d'Auvergne ,  etc.  L'intérêt  de 
famille  et  l'inclination  eurent  également  part  à  cette  alliance* 
£harl«s,  élevé  avec  Susanne  ^  sa  cousine;  prétendit  après  la  mort 
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tju  dut ,  pètfe  de  cette  princesse  ;  que  tes  ducbé$  de  Bourbon 
nt  d -Auvergne  lui  étaient  dévolus ,  en  vertu  d'un  fidéi^comniit 
particulier  à  sa  maison  ,  par  lequel  les  branches  masculine* 
-devaient  hériter  mutuellement  les  unes  des  autres ,  à  l'eidusion 
des  filles.  Ce  fut  pour  accommoder  ce  différent  ,  et  par  estime 
pour  son  mérite,  que  la  duchesse  Anne  lui  donna  sa  fille-, 
qu'il  aima  toujours  pour  la  bonté  de  son  caractère ,  quoique 
petite  et  contrefaite  et  sans  nul  agrément  dans  la  figure.  Par 
cette  alliance,  il  devint  le  plus  riche  prince  de  l'Europe ,  après 
les  têtes  couronnées.  Devenu  veuf  sans  enfants  le  28  avril  1S21  f 
il  fut  attaqué  par  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Angoulême,  et 
mère  de  François  1er. ,  sur  la  succession  de  la  maison  de  Boui^ 
bon.  L'affaire  ayant  été  plaidée  au  parlement  *  ii  &**  dépossédé 
par  un  arrêt  du  mois  d'août  aS**v  ^eiugément  , qui  lui  retran- 


patrie  pour  passer  au  service  de  1  empereur* 
Après  divers  avantages  Remportés  sur  les  Français  en  Italie,  il 
reçut  la  juste  récompense  de  sa  perfidie  devant  Rame,  où  ii 

Ïérit ,  en  montant  le  premier  à  l'assaut  y  le,  6  mai  16*7*  (  V6y* 
lharles  111 ,  duc  dt  Bourbon.  ) 

LOUIS    H.  v 

» 

M 

L'an  i56d ,  Lotis  II)  duc  de  Montpensier^ surnommé  h  Boni 
.tntra  en  possession  du  beaujolais ,  par  l'effet  d'une  transaction* 
passée  le  27  novembre  ,  entre  le  roi  François  II  et  lui.  11  était 
fils  de  Louise  de  Bourbon  ,  sœur  du  connétable ,  et  de  Louis  \ 
4e  Bourbon  ,  souche  de  la  branche  de  la  Roche,  -  su*  -  Yoa. 
Louis. mourut  le  a3  septembre  »5&t  ,  laissant  de,  Jàcquçun^ 
m  Long  wi ,  comtesse  de  Bai-sur-Seine,  sa  femme»  eatr'aMtt* 
enfants,  François ,  qui  suit-  . 

FRANÇOIS, 

i58a.  iFfcANÇOts,  fils  aîné  de  Louis,  hérita  de  son  père  du 
Êeaujolaîs ,  avec  le  duché  de  Montpensier  et  la  principauté 
de  la  Roche-sur-Yon.  Il  mourut  le  4  ïnin  *  5g?  »  laissant 
de  Renée  d'  Aîuou  ,  marquise  de  Mézières ,  sa  femme,  un  fils  % 
qui  suit.  »,  .  . 

HENRI  DE  BOURBON 

tSg2.I)EN^i  de  Bourbon,  né  le  *5,  mars  157.3,  succéda^ 
français,  sou  père  t  et  à  Renée,  sa,  me**,  dj»M&  TfatyoUk* 
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Homme  dans  tous  leurs  autres  domaines.  Ce  prince  mourut  le 
27  février  1608,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  Henriette- 
Catherjne,  duchesse  de  Joyeuse,  sa  femme  (morte  le  aâ* 
février  i€SÇ>  )  h  qu'une  ,fi)k  ,  qui  suit.  .    . 

MARIE  DE  BOURBON. 

1608,  Maris  de  Bourbon,  fillfc  unique ,  héritière  de  Henri, 
de  Bourbon,  épousa,  le  6  août  i6a6 ,  Gaston  Jean-Baptiste 
de  France  ,  frère  du  roi  Louis  Xlli  ,  et.  mourut  le  4  juin  &&> 
Fanaée  suivante,  ne  laissant  de  soa  mariage  qu'un*» fille  qui 

ANNE-MARIE-LOUI5E  tfORLÉ\NS. 

1627*  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  née,  le  29  mai, 
$627  ,  de  Gaston-Jean^Baptiste  de  France ,  et  de  Marie  de* 
Bourbon  ,  hérita  de  sa  mère  ,.  la  même  année  r  du  Beaujolais., 
et  de  la  principauté  .de  jDonibes,  de  celle  de  la  Roche-sur-Yon, 
du  daupniné  d'Auvergne,  du. duché  de  Montpellier,  etc.  Cette 
princesse ,'  connue  da*ns  l'histoire  sous  lé  nom  de  Mademoiselle^ 
mourut ,  sans  alliance  publique  ,  le  5  avril  i6&3  ,  laissant  par 
son  testament,  enjtr'autre?  biens,  le  Beaujolais  à  la  deuxième 
maison  d'Orléans  ,  qui  en  jouit  encore  de  no$  jourâ,  (  1 j$5-)^ 
{  Voy.  les  dauphin*  d'Auvergne.  ) 
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